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REVUE  MENSUELLE 

Fondée  en  1834  par  Charles  Nodier,  Baron  Jérôme  Pichon, 
Paul  Lacroix,  G.  Peignot,  J.  C.  Brunet,  etc.,  etc. 

Publiée  par  la  LIBRAIRIE  TEGHENER 

AVEC  LE  CONCOURS  DE 

MM.  Eugène  Asse,  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal;  Henri  Béraldi,  des 
Amis  des  livres  :  Paul  Bonnefon.  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  ;  Henri 
Bouchot,  de  la  Bibliothèque  Nationale;  A.  Claudin.  Lauréat  de  l'Institut  ; 
Baron  de  Clate  (  d'Etlac),  de  la  Société  des  Bibliophiles  françois;  Comte 
G.  DE  Contades  ;  Ernest  Courbet  ;  A.  Decauville-Lachênée,  de  la  Biblio- 
thèque de  Caen  ;  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut,  administrateur 
général  de  la  Bibliothèque  Nationale;  Joseph  Denais;  Victor  Dêséglisb; 
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à  la  Bibliothèque  Nationale  ;  Alfred  Dupré,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de 
Paris  ;  Dupré  Lasale,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  Cassation  ; 
Charles  Ephrussi  ;  Gaston  Duval  ,  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  ; 
Padl  d'Estrée;  Alfred  Franklin,  administrateur  de  la  Bibliothèque  Ma- 
zarine  ;  Pierre  Gauthi^;  Tont  Gbnty  ;  Vicomte  de  Grouchy  ;  Léon  Grdel  ; 
Paul  LACOMBE,des  Amis  des  livres;  Abel  Lefranc,  secrétaire  du  Collège  de 
France;  Ch. Malherbe;  Marais,  de  la  Bibliothèque  Mazarine;  L.Marcheix, 
de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Beaux- Arts;  Henry  Martin,  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal  ;  Fernand  Mazerolle,  archiviste-paléographe  ;  Edmond 
Maignien,  de  la  Bibliothèque  de  Grenoble;  A.  Morel-Fatio,  secrétaire  de 
l'École  des  Chartes  ;  Louis  Morin,  de  Troyes  ;  Gaston  Paris,  membre  de 
l'Académie  française  ;  Léon-Gabriel  Pélissier  ;  Emile  Picot  :  Baron  Roger 
PoRTALis,  de  la  Société  des  Bibliophiles  françois;  Bernard  Prost,  inspec- 
teur général  des  bibliothèques  ;  Ernest  Quentin-Bauchart.  de  la  Société 
des  Bibliophiles  françois;  Duc  de  Rivoli,  de  la  Société  des  Bibliophiles 
françois  ;  Natalis  Rondot,  correspondant  de  l'Institut;  Baron  de  Ruble, 
meinbre  de  l'Institut,  de  la  Société  des  Bibliophiles  françois;  Vicomte  de 
Savigny  de  Moncorps,  de  la  Société  des  Bibliophiles  françois;  Gaston 
ScHÉFER,  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal;  le  R.  P.  Sommervogel;  Vicomte 
DE  Spoelberch  de  Lovenjoul;  Henri  Stein,  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales ;  P.  Tamizey  de  Larroque,  correspondant  de  l'Institut  ;  abbé  Tougard  ; 
Maurice  Tourneux;  abbé  Ch.  Urbain;  Georges  ViCAiRB,'de  la  Bibliothèque 
Mazarine;  Aimé  Vingtrinier,  Bibliothécaire  de  la  grande  Bibliothèque 
de  Lyon,  etc. 
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LA    PRESSE 

sous 

LE    PREMIER    EMPIRE 

D'après  un  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Opéra. 

Par  m.  le  V^«  de  Grouchy 

(SUITE) 


Journal  des  actionnaires  et  receveurs  de  loteries,  fai- 
sant suite  à  la  pepyatechnie  (1). 
Rédacteur  :  le  c"  Ménut,  rue  des  Filles  du  Calvaire,  17. 
Propriétaire  :  le  c°  Renaudière,  rue  des  Prouvaires,  564. 

25  frimaire  an  X. 

Le  29  messidor  an  IX,  le  c"  Ménut  déclare  qu'il  n'est 
plus  rédacteur  de  cette  feuille. 

Chronique  littéraire,  (N'existe  plus)  (2). 

Feuille  paraissant  tous  les  cinq  jours  et  absoluement 
étrangère  à  la  politique. 

Propriétaire-rédacteur  :  Jacques- Joseph  Calnet,  rue 
du  Bac,  618. 

19  nivôse  an  X. 

Observateur  des  spectacles,  (N'existe  plus)  (3). 
Propriétaire-rédacteur  :  Jacques-Barthélémy  Fagues, 
rue  Saint-Marc,  24. 


(1  )  Hatin  n'en  parle  pas. 

(2)Id. 

(3)  Simplement  cité  par  Hatin. 
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S'imprime  même  maison,  chez  Boutonnet. 

19  nivôse  an  X. 

Le  Censeur  des  théâtres,  (N'existe  plus)  (1). 
Propriétaire-rédacteur  :  Jean  Vialard,  rue  de  la  Har- 
pe, 117. 
Imprimeur  :  Le  c"  Festier,  51,  rue  Saint- Jacques. 

9  pluviôse  an  X. 

La  Clef  du  cabinet.  Feuille  économique  (2). 

Les  c"«  Courcier,  rue  Poupée-Saint-André-des-Arts,  5, 
et  Boulland,  rue  de  l'Égalité,  10,  se  déclarent  les  nou- 
veaux propriétaires  et  rédacteurs  de  la  Clef  du  Cabinet, 
qui  s'imprime  chez  le  c"  Courcier. 

21  pluviôse  an  X. 

Le  Publicisie  (3). 

Rédacteur  :  Jean-Étienne-François  Marigné,  rue  Lepel- 
letier,  19. 

12  ventôse  an  X. 

Correspondant  de  la  librairie  (4),  paraissant  tous  les 
dix  jours. 

Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  Colas,  rue  du  Four-Saint- 
Germain,  323. 

S'imprime  chez  la  veuve  Pankoucke,  rue  de  Grenelle  ,321 . 

14  ventôse  an  X. 

Bulletin  de  Paris  (5).  (N'existe  plus.) 


(1)  Non  indiqué  par  Hatin. 

(2)  Voir  ci-dessus. 

(3)  Voir  plus  haut. 

(4)  Hatin  ne  le  signale  pas. 

(5)  20  ventôse  an  X.  — - 15  prairial  an  XI.  71  numéros,  c  On  assure,  dit  Des 
Chiens,  que  ce  journal  a  été  rédigé  dans  le  cabinet  et  sous  les  yeux  de  Bonaparte». 
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Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  Demonvilie,  12,  rue 
Christine. 

18  ventôse  an  X. 

Annales  de  Statistique  (1). 

Propriétaire-rédacteur,  le  c"  Ballois.  12  quai  de  THor- 
loge  du  Palais. 

S'imprime  rue  Coquillière,  404,  chez  Valade,  vis-à-vis 
la  mairie. 

5  germinal  an  X. 

Bulletin  de  la  littérature  (2). 

Propriétaire  :  Pierre  Besson,  rue  du  Petit-Bourbon- 
Saint-Sulpice,  720. 

Représentant,  M.  Lucet. 

Rédacteur,  le  c°  Jacquart,  rue  Française,  14. 

S'imprime  chez  Courcier,  rue  Poupée-Saint-André- 
des-Arts. 

4  floréal  an  X. 

Le  25  prairial  an  XII,  M.  Lucet  cède  ce  journal  à  M. 
Hayet,  rue  Montmartre. 

Bulletin  et  Journal  de  jurisprudence  (3),  paraissant 
tous  les  mois. 

Directeur  général  et  rédacteur  :  François-René  Lamon- 
gue,  2,  quai  Voltaire. 

S'imprime  chez  Patrice,  rue  de  la  Colombe,  4,  quartier 
de  la  Cité. 

16  germinal  an  X. 

Chronique  du  commerce  et  de  navigation  (4).  (N'existe 
plus.) 

(  1  )  Floréal  an  X  —  Prairial  an  XII.  9  vol. 
(2)  Vaguement  indiqué  par  Hatin. 
<3)  Hatin  n'en  parle  pas. 
<4)Id. 
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Propriétaire-rédacteur  :  J.  B,  Ch«*  Larivallière,  9,  rue 
Bleue. 

Ce  journal  parait  prime  deux  fois  par  décade  et  s'im- 
prime chez  Bellard,  rue  J.-J.  Rousseau. 

23  prairial  an  X. 

Lucine  Française  (1). 

Propriétaire  :  Edmée-René-Gabriel  Bidault,  libraire^ 
maison  et  rue  Serpente,  n»  4. 

Ce  journal,  rédigé  par  le  c»  Lacombe,  s'imprime  chez 
Lefevre,  rue  de  Lille  688. 

6  vendémiaire  an  XI. 

Correspondance  des  amateurs  de  musique  (2).  (N'existe 
plus.) 

Propriétaire-rédacteur  :  François  Cocatrix,  rue  Saint- 
Roch,  165. 

Paraît  tous  les  cinq  jours  et  s'imprime  chez  Rillot,  rue 
Saint-Antoine,  324. 

10  vendémiaire  an  XI. 

Journal  de  médecine  préservatrice  et  de  salubrité  pu- 
blique (3). 

Ce  journal,  étranger  à  la  politique,  parait  tous  les  cinq 
jours. 

Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  Pinglin,  44,  rue  Saint- 
Thomas-du-Louvre. 

16  vendémiaire  an  XI. 

Annales  du  muséum  national  d'histoire  naturelle  (4). 


<l)AnsXI-XIIL 

(2)  Inconnu  à  Hatin. 

(3)Id. 

(4)  1802-1813,  20  volumes. 


LA  PRESSE  SOUS  LE  PREMIER  EMPIRE  5 

Paraît  une  fois  par  mois  et  s'imprime  chez  le  c"  Beau- 
doin,  à  l'imprimerie  nationale. 

Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  Nicolas,  pour  Levrault, 
frères,  quai  Malaquais,  33. 

29  vendémiaire  an  XI. 

LHyppoman.  (N'existe  plus)  (1). 

Feuille  hebdomadaire,  slmprime  chez  Locard,  fils  à 
Versailles,  avenue  de  l'Ouest. 
Propriétaire-rédacteur: le c^Pichard, rue  de  Lancry,  22. 

27  frimaire  an  XI. 

Annales  du  droit  français,  correspondant  du  dépôt  des 
loix,  paraissant  tous  les  cinq  jours  (2). 

Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  Rondonneau,  demeurant 
au  dépôt  des  loix,  place  du  Carrouzel. 

2  nivôse  an  XI. 

La  Boussole,  N'existe  plus  au  13  Vendémiaire  an  XI  (3). 

Journal  consacré  au  commerce  et  paraissant  deux  fois 
par  semaine. 

Propriétaire-rédacteur  :  Pierre-François  Boint,  rue  de 
BufiFaut,  515. 

11  nivôse  an  XI. 

La  Quotidienne  (4).  Journal  général  des  sciences,  des 
arts  et  de  la  littérature. 

En  marge  :  Ce  journal  n'a  pas  paru,  il  circule  sous  le 
titre  de  «  Annales  littéraires  et  morales  ». 

Nouveau  propriétaire-rédacteur  :  Claude  Mathivon, 
rue  Helvetîus,  677. 

20  nivôse  an  XI. 


(1)  Hatin  n'en  parle  pas. 

(2)  Je  ne  le  vois  pas  dans  la  table  de  Hatin. 

(3)  Hatin  en  donne  plusieurs  du  même  nom. 

<4)  1792-1847.  A,  comme  on  le  sait,  subi  de  nombreuses  métamorphoses. 
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LArt  du  coëffeur,  paraissant  tous  les  cinq  jours  (1). 
Propriétaire-rédacteur  :  le  c°  Palette,  rue  Traversière 
Saint-Honoré,  771. 

23  nivôse  an  XI. 

Annales  de  législation  et  de  jurisprudence,  (N'existe 
plus.)  (2). 

Le  c°  Larivallière,  rue  de  Bondy  35,  s'est  présenté  au 
secrétariat  du  ministère,  au  nom  de  Tadministration  de 
l'université  de  jurisprudence  établie  7,  rue  de  Vendôme 
et  a  déclaré  que  cette  administration  désirait  faire 
paraitre  l'ouvrage  ci-dessus  indiqué  qui  sera  imprimé 
chez  Renaudiere,  rue  des  Prouvaires. 

23  pluviôse  an  XII. 

Journal  d'économie  rurale  et  domestique,  (N'existe 
plus)  (3). 

Propriétaire- rédacteur  :  Dominique  Colas,  rue  de 
Grenelle-Saint-Germain,  321. 

Paraît  tous  les  mois  et  s'imprime  chez  Pankoucke. 

30  pluviôse  an  XI. 

Délassements  de  Vhomme  du  monde,  ou  mélanges  d'his- 
toire naturelle  et  littérature  (N'existe  plus.)  (4). 

Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  Thomas,  rue  Saint-Marc, 
12  et  191. 

Paraîtra  tous  les  huit  jours. 

13  ventôse  an  XI. 

Le  Censeur  des  feuilletons  ou  bulletin  général  de  librai- 
rie et  des  spectacles  (N'existe  plus.)  (5). 

(1  )  Hatin  n'en  parle  pas. 

(2)  Je  ne  le  vois  pas  dans  Hatin. 

(3)  An  IX  —  Avril  1813.  41  volumes. 

(4)  Hatin  n'en  parle  pas. 
(5)Id. 
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Parait  tous  les  dix  jours  et  s'imprime  chez  Moreau, 
rue  Traversière,  24. 

Propriétaire-rédacteur  :  François  Rippert,  rue  de  Gra- 
mont,  573. 

25  ventôse  an  XI. 

Le  Dimanche  (N'existe  plus.)  (1). 
Propriétaire-rédacteur  :  le  c°  Bailleul,  ex-tribun,  rue 
Grange-Batelière,  3. 

23  germinal  an  XI. 

Le  5  prairial  an  XII,  le  c"  Bailleul  déclare  qu'ayant 
acheté  le  journal  intitulé  la  a  Semaine  ]>^  il  est  dans  l'in- 
tention de  le  réunir  au  «  Dimanche  3>  et  de  n'en  faire 
qu'un  seul. 

La  Semaine  (2). 

Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  Desanteul,  rue  Haute- 
feuille,  8. 

Imprimeur-rédacteur  :  le  c"  Dodoucet,  rue  Saint-Be- 
noit, 21. 

17  floréal  an  XI. 

Le  6  messidor,  le  c"  Desanteul  déclare  avoir  cédé  la 
propriété  et  la  rédaction  de  la  «  Semaine  »  au  c"  Charvet, 
demeurant  Cour  des  Miracles,  rue  Neuve-de-l'Égalité. 
L'imprimerie  est  chez  le  c»  Bailleul,  rue  Lepelletier. 

Le  30  prairial  an  XII,  le  c"  Charvet  déclare  avoir  cédé 
la  propriété  et  la  rédaction  de  la  <(  Semaine  »  auc°Bailleul. 

N'existe  plus  au  1^^  Vendémiaire  an  XIII. 

Annales  littéraires  et  morales  (N'existe  plus.)  (3). 
Parait  deux  fois  par  mois. 

(  1  )  Hatin  n'en  parle  pas. 

(2)  Hatin  parle  d'une  «  Semaine  >  qui  s'imprime  à  Rouen  de  l'an  XII  à 
1814,  les  rédacteurs  étaient  Delandine  et  Baron  :  ce  n'est  donc  pas  celle-ci. 

(3)  Je  vois  dans  Hatin  des  c  Annales  littéraires  et  morales  >  par  l'abbé  de 
Boulogne,  1803-1806. 
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Propriétaire-rédacteur  :  Claude  Mathivon,  rue  Helvé- 
tius,  677. 
Imprimeur  :  Leclerc,  quai  des  Augustins,  39. 

4  prairial  an  XI. 

Journal  de  Galvanisme  et  de  Vaccine  (1). 
Imprimeur-libraire,  le  c"  Buisson,  rue  Hautefeuille  20. 
Rédacteur  :  le  c"  Nauche,  rue  de  Bouloi,  48. 
Paraît  tous  les  mois. 

11  prairial  an  XI. 

Bibliothèque  phisico'économique,  à  Tusage  des  villes  et 
des  campagnes  (2). 

Éditeur-imprimeur  :  le  c"  Buisson,  20,  rue  Hautefeuille. 

Rédacteur  :  le  c"  Souini,  rue  de  T Arbalète  29,  qui 
s'engage  à  ne  rien  insérer  qui  ne  soit  relatif  à  réconomie 
domestique  et  rurale,  aux  arts,  sciences  et  manufactures. 

11  prairial  an  XI. 

Tableau  romain  (3). 

Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  Ménut,  cour  Batave,  n°17. 
Ce  journal   entièrement  consacré  aux  calculs  de  la 
loterie,  s'imprime  chez  Devergne,  rue  Saint-Denis,  155. 

22  prairial  an  XI. 

Le  7  thermidor  an  XI,  M.  Ménut  déclare  être  dans  Tin- 
tention  de  réunir  le  tableau  romain  à  TObservateur  aléa- 
toire, par  suite  d'un  arrangement  avec  le  propriétaire  de 
cette  dernière  feuille. 

Laufbéricht  (4),  ou  courrier  d'annonces. 


(  1  )  Hatin  ne  le  signale  pas. 

(2)  1782-1826.  72  volumes. 

(3)  Je  ne  le  trouve  pas  chez  Hatin. 
(4)Id. 
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Propriétaire  :  le  c°Saiffert,  ancien  docteur  en  médecine, 
rue  Saint-Dominique,  1090. 

Rédacteur  :  le  c"  Philidor,  demeurant  même  rue  et 
même  maison. 

Dans  ce  journal,  rédigé  en  idiome  allemand,  ne  sera 
inséré  que  les  actes  du  gouvernement  et  des  articles 
concernant  les  arts  et  les  sciences.  Il  s'imprimera  chez 
Cramer,  rué  des  Bons-Enfants. 

28  prairial  an  XI. 

Le  28  nivôse  an  XI,  le  c"  Haussner  devient  le  rédacteur 
du  «  Laufbéricht  ». 

Le  28  janvier  1806,  le  journal  est  continué  par  M.  Raux, 
interprête  impérial  au  musée  des  aveugles,  rue  S»^  Avoye. 

La  domenica,  giornale  litterario  politico  (1).  (N'existe 
plus  le  28  nivôse  an  XII.) 

Propriétaire  :  le  c"  Antoine  Buttura,  italien,  natif  de 
Vérone. 

Ce  journal  parait  en  langue  italienne,  une  fois  par 
semaine  et  s'imprime  chez  Demonville,  13,  rue  Christine. 

Le  citoyen  Buttura  a  justifié  de  sa  qualité  d'employé 
au  ministère  des  relations  extérieures,  en  exhibant  une 
carte  diplomatique  du  c"  Talleyrand. 

5  messidor  an  XI. 

Petites  Affiches,  le  Vigilant  (2). 

Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  Lartillot,   rue  Michel- 
Lepelletier,  218. 
Imprimeur  :  Gagnard,  rue  Mazarine. 

6  thermidor  an  XI. 

Le  24  Ventôse  an  XII,  Lartillot  renonce  à  la  publication 
de  cette  feuille. 


(1)  A  échappé  à  Hatin. 
(2)Id. 
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Journal  de  la  politesse  et  du  bon  goût  (1).  (N'existe  plus.) 
Propriétaire-rédacteur  :  Pierre  Gallet,  hôtel  de  Bru- 
xelles, rue  Basse,  près  la  Porte-Saint-Denis. 

7  thermidor  an  XI. 

Journal  des  artisans  (2).  (N'existe  plusau  14  Vendémiaire 
an  XL) 

Propriétaire-rédacteur  :  Joseph  Bressy,  rue  du  Bat- 
toir, 19. 

S'imprime  chez  J.  B.  Rousseau,  rue  Saint-Dominique- 
d'Enfer,  8. 

11  thermidor  an  XI. 

Annales  de  législation,  de  jurisprudence  et  dunotariat  (3). 

Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  Loret,  rue  des  Marais- 
Saint-Germain. 

Cette  feuille,  s'imprimant  chez  Guilleminet,  rue  de  la 
Harpe,  au  collège  d'Harcourt,  paraît  le  1«»"  de  chaque 
mois. 

l"  fructidor  an  XI. 

Petites  Affiches  du  commerce  et  des  arts  (N'a  pas 
paru.)  (3). 

Propriétaire-rédacteur  :  le  c°  Roze  de  Chantoiseau,  rue 
du  Jour,  hôtel  de  Royaumont. 

9  fructidor  an  XI. 

Vraie  théorie  médicale  (4). 

Journal  paraissant  tous  les  mois. 

Rédacteur  :  Julien  Pessault,  rue  S*-Hyacinthe,  526. 

Imprimeur  :  le  c»  Âllut. 

4»  jour  complémentaire  de  l'an  XI. 


(l)AéchappéàHatln. 
(2)Id. 

(3)  Hatin  en  donne  comme  ayant  paru  en  1829. 

(4)  Je  ne  le  trouve  pas. 
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Feuille  et  journal  littéraire  (1). 

Paraissant  toutes  les  semaines. 

Imprimeur-rédacteur  :  le  c°  AUut,  611  rue  S*-Jacques. 

4«  complémentaire  an  XI. 

Mémorial  anti-britannique  (2). 

Ce  journal  a  été  remplacé  par  le  mémorial  Européen. 
Rédacteur  :  le  c°  B.  Barrère. 

Éditeur  :  le  c°  Marandan,rue  Pavée-André-des-Arts,  16. 
Imprimeur  :  Catineau,  rue  de  Sèvres,  àFabbaye  aux 
bois. 

6«  complémentaire  an  XI. 

Le  Panorama  de  la  Fortune  (3). 

Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  Bon,  rue  Saint-Denis,  65. 
Imprimeur-rédacteur  :  Bertrand  Pottier,  56,  rue  Ga- 
lande. 
Cette  feuille  est  relative  aux  calculs  de  la  loterie. 

4  vendémiaire  an  XI. 

Journal  du  Théâtre- Français  (4).  (N'existe  plus.) 
Paraissant  tous  les  lundis. 

Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  Depenne,  rue  des  Gra- 
villiers  15. 
Imprimeur  :  Delance,  rue  de  la  Harpe. 

18  vendémiaire  an  XII. 

Annales  des  douanes  et  du  commerce  (N'existe  plus.)  (5). 
Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  Gavin,  rue  Helvetius,  vis- 
à-vis  celle  Lepelletier. 


(  1  )  Je  ne  le  trouve  pas. 

(2)  3  vendémiaire  an  XII.  —  29  ventôse  an  XIII.  271  numéros. 

(3)  Hatin  n'en  parle  pas. 
(4)Id. 

(5)Id. 
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Cette  feuille  paraissant  deux  fois  par  mois  s'imprime 
chez  Moreau,  rue  Traversière. 

18  vendémiaire  an  XII. 

Journal  typographique  :  Voir  plus  haut. 

Le  c»  Dujardin  Sailly ,  rue  Corneille  2,  s'engage  à  conti- 
nuer ce  journal  que  rédigeait  le  sieur  Roux,  mort  depuis 
quelque  tems. 

5  brumaire  an  XII. 

Le  29  octobre  1808,  les  c"«  Belot  et  Villevieille  décla- 
rent être  les  continuateurs  de  ce  journal. 

Journal  des  effets  perdus  (1). 
Paraissant  deux  fois  par  semaine. 
Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  Lemoyne,  rue  d'Argen- 
teuil,  204. 

8  brumaire  an  XII. 

Feuille  périodique  du  musée  des  aveugles  (2).  (N'existe 
plus.) 

Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  Angibon,  rue  Sainte- 
Avoye,  n^  9. 

11  brumaire  an  XII. 

Journal  de  musique  et  des  théâtres  de  tous  les  pays  (3). 
(N'existe  plus.) 

Rédacteur-Imprimeur  :  le  c"  Rousseau,  imprimeur, 
rue  Saint-Dominique. 

Paraît  tous  les  cinq  jours. 

Journal  de  la  statistique  et  de  la  constitution  médicale 
de  Paris  (4). 


(1)  Hatin  n'en  parle  pas. 
(2)Id. 

(3)  Id. 

(4)  Hatin  n'en  parle  pas. 
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Feuille  hebdomadaire,  s*imprime  chez  Catineau,  rue 
de  Sèvres,  à  l'abbaye  aux  bois. 

Propriétaire-rédacteur  :  le  c"  CoUinet,  docteur-méde- 
cin, rue  Saint-André-des-Arls,  25. 

29  brumaire  an  XII. 

Le  petit  doigt  (N'a  pas  paru.)  (1). 

Propriétaire-rédacteur  :  Charles  Ferru,  petite  place 
du  carrousel,  au  coin  de  la  rue  de  l'Échelle.  Cette  feuille, 
consacrée  à  la  politique,  sera  périodique. 

3  frimaire  an  XII. 

Bibliothèque  médicale  (2). 
Paraît  tous  les  mois. 

Rédacteur  :  le  c"  Royer  CoUard,  rue  des  Fossés  ci- 
devant  M.  le  Prince,  38. 

11  frimaire  an  XII. 

Archives  littéraires  de  l* Europe  (3). 
Parait  tous  les  mois. 

Propriétaire  :  Herman  Henrichs,  libraire,  rue  de  la 
loi  1231. 

23  nivôse  an  XII. 

Calcul  théorique  (4). 

Propriétaire-rédacteur  :  le  c°  Gardon,  rue  Fontaine- 
de-Grenelle,  au  bureau  n*»  19. 

Ce  journal  paraissant  une  fois  par  mois  est  relatif  à  la 
loterie. 

Imprimeur  :  Devergne,  rue  Saint-Denis,  près  celle  du 
grand  Hurleur  et  passage  du  grand  Cerf. 

26  nivôse  an  XII. 


(l)Id. 

(2)  1803-1S22,  78  volumes. 

(3)  1804-1808, 17  volumes. 

(4)  Inconnu  à  Hatin. 
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Le  Salon  français  (1).  (N'existe  plus.) 
Relatifs  aux  sciences,  aux  arts  et  à  la  littérature. 
Propriétaire-rédacteur  :  J.  P.  A.  Jourdain,  ingénieur 
et  propriétaire  en  Calvados. 

5  ventôse  an  XII. 

Indicateur  universel  ou  journal  d* annonces  (2). 
Relatif  aux  sciences  et  à  la  littérature. 
Propriétaire  rédacteur  :  François  Brunot. 

5  germinal  an  XII. 

Bibliographie  des  médecins  (3). 

Paraît  tous  les  quinze  jours  et  ne  contient  que  des 
annonces  de  livres  concernant  la  médecine. 

Propriétaire,  imprimeur,  rédacteur  :  le  c»  Moreau, 
libraire,  rue  des  Grands  Âugustins,  21. 

5  floréal,  an  XII. 

Gazette  de  Santé,  ou  journal  analytique  (4). 
Ne  concerne  que  la  santé  et  parait  trois  fois  par  mois. 
Éditeur  :  le  c"  Delaplace,  rue  pavée  Saint  André,  21. 
Rédacteur:  le  c»  Marré  de  Saint  Urbain,  rue  Bou- 
cher, 5. 

18  prairial,  an  XII. 

Manuel  des  justices  de  paix  (5). 

Editeur  imprimeur  :  Chomey,  205,  rue  du  Bac. 

Rédacteur  :  le  c"  Bergier. 

Parait  tous  les  trois  mois. 

15  messidor,  an  XII. 


<  1  )  Inconnu  à  Hatin. 
<2)  Indiqué  dans  Hatin. 
<3)  Non  signalé  par  Hatin. 
<4)  1793-1829,  56  volumes. 
<5)  Hatin  ne  le  donne  pas. 

(A  suivre). 


V 


PRÉCIEUX  AUTOGRAPHES 


D'ALFRED  DE  VIGNY 


Dans  une  remarquable  étude  consacrée  à  Alfred  de  Vigny  (1), 
Anatole  France  a  voulu  «  produire  Texemple  d'une  belle  vie, 
d'où  sont  sorties  de  belles  œuvres  » .  Il  esquisse  à  grands  traits 
l'existence  du  grand  poète,  les  premières  années  de  son  en- 
fance, celles  passées  à  la  pension  Hix,  sa  carrière  militaire, 
puis  ses  heures  de  recueillement  et  de  solitude  auxquelles 
nous  devons  tant  d'admirables  créations.  Quand  il  parle  du 
temps  où  le  jeune  officier  de  la  Garde-Royale  est  en  garnison 
â  Courbevoie  ou  à  Vincennes,  c'est,  nous  dit-il,  <  une  époque 
de  paix  où  le  service  militaire  a  de  longs  repos  et  de  pleins 
loisirs  ;  le  sous-lieutenant  lit  la  Bible,  médite,  ou,  assis  sur  un 
canon  de  Louis  XIV,  raconte  paisiblement  des  histoires  de 
guerre  ». 

Déjà,  dans  les  pages  qui  servent  de  chapitre  préliminaire 
au  Journal  d'un  poète  (2),  pages  émues  où  le  cœur  de  l'ami  se 
montre  à  la  hauteur  du  talent  de  l'écrivain,  M.  L.  Ratisbonne, 
nous  avait  fait  voir  Alfred  de  Vigny  a  portant  dans  sa  giberne 
quelques  poètes  anciens  et  surtout  la  Bible  dont  le  génie  a 
imprégné  plusieurs  de  ses  belles  compositions  » . 

Je  possède  un  document  très  précieux  prouvant  qu'Alfred 
de  Vigny  faisait  en  efiTet  de  la  Bible  une  de  ses  lectures  favo- 
rites. Comment  ces  vers  inédits,  écrits  en  1816  par  celui  qui 
produisit  plus  lard  Moïse,  Éloa,  la  Femme  adultère  y  les  Desti- 
nées, sont-ils  entre  mes  mains  ?  Voici  quelle  est  leur  histoire. 

Mon  grand  père  avait  été,  chez  Hix,  l'ami  d'enfance,  le  com- 
pagnon d'études  d'Alfred  de  Vigny.  Là,  s'étaient  noués  entr'eux 
les  liens  d'une  affection  solide  qui  furent  encore  resserrés, 


(1)  In-18,  Paris,  Bachelin-Deflorenne,  1868. 

(2)  In-12.  Paris,  Michel  Lévy,  1867. 
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d'abord  aux  compagnies  rouges  de  la  Maison  du  Roi  (1),  puis 
au  50  régiment  de  la  Garde-Royale  à  pied,  où  gendarme  et 
mousquetaire  furent  envoyés  avec  le  grade  de  sous-lieute- 
nant (2),  après  le  licenciement  de  la  Maison  rouge.  Dans  leurs 
garnisons  d'Amiens,  Vincennes  et  Courbevoie,  plus  que  jamais 
attirés  l'un  vers  l'autre  par  des  affmités  de  cœur  et  d'esprit, 
ils  vécurent  dans  la  plus  étroite  intimité.  Le  jeune  poète  lisait 
à  son  frère  d'armes  ses  premiers  essais,  lui  parlait  de  ses 
vues  sur  toutes  choses,  lui  contait  ses  rêves  ;  or,  il  rêvait  de 
ce  qui  sera  éternellement  beau  :  dévouement,  amour,  arts  et 
poésie  !  A  la  suite  d'un  entretien  où  ils  ne  s'étaient  pas  trouvés 
d'accord  à  propos  de  vers  entendus  la  veille,  Alfred  de  Vigny 
vint  le  lendemain  matin  chez  son  ami  pour  le  convertir  à  ses 
idées,  et,  ne  le  rencontrant  pas,  laissa  en  guise  de  carte  de 
visite  l'épitre  suivante  écrite  à  la  hâte,  sur  deux  feuilles 
volantes,  pieusement  conservées  dans  nos  souvenirs  de 
famille  : 

A   M.    LE   Cte   de   MONCORPS 

Fait  à  huit  heures  du  matin 
Pour  vous  ramener,  mais  en  vain. 

Vous  aimez,  cher  ami,  les  vers  à  la  douzaine, 

(Douzaine,  par  respect,  car  j'aurais  dit  centaine, 

En  ne  faisant  parler  que  mon  juste  courroux  ;  ) 

Eh  quoi  ces  vers,  Moncorps,  vous  en  contentez  vous  ?  (Aihaiie 

Je  vous  en  fais  ici,  mais  puisse  cet  exemple 


(1)  Les  quatres  com])agnies  rouges  de  la  Maison  du  Roi  se  composaient 
des  gendarmes,  des  chcvau-lcgers,  des  mousquetaires  gris  et  des  mousque- 
taires noirs.  Supprimées  dans  les  dernières  années  de  l'ancienne  monarchie, 
rétablies  par  ordonnance  du  roi  Louis  XVUI,  15  juin  1814,  elles  furent  défini- 
tivement licenciées  par  ordonnance  du  1"  septembre  1815.  Mais  par  une 
nouvelle  ordonnance  du  17  octobre  1815.  leur  service  fut  prorogé  jusqu'au 
1"  janvier  1816. 

Alfred  de  Vigny  était  gendarme  à  la  2* brigade  du  1"  escadron,  et  son  cama- 
rade Moncorps  faisait  partie  de  la  3*  brigade  de  la  deuxième  compagnie  des 
mousquetaires;  tous  les  deux  avaient  le  rang  et  les  prérogatives  de  lieutenants 
de  cavalerie. 

(2)  Le  grade  de  sous-lieutenant  dans  la  Garde  équivalait  à  celui  de  lieu- 
tenant dans  l'infanterie. 
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Vous  montrer  la  raison,  vous  mener  à  son  temple, 

Vous  y  loger  s'il  peut  malgré  l'aversion 

Que  vous  semblez  avoir  pour  l'habitation. 

Ces  vers  sans  harmonie,  et  ces  rimes  blessées  (1), 

Ces  discours  sans  liens,  ces  petites  pensées 

Ont  donc  pu  vous  séduire  !  O  que  je  crois  d'esprit 

A  celui  qui  vous  fit  goûter  un  tel  écrit  ! 

Qu'il  fallait  que  sa  voix  flexible,  harmonieuse 

Trompât  avec  douceur  votre  oreille  trompeuse. 

Pour  que  de  tous  ces  riens,  vous  fussiez  enchanté. 

Jamais  je  ne  vous  vis  d'un  tel  zèle  emporté  ; 

J'admirais  vos  yeux  bleus  et  vos  vives  prunelles 

D'où  jaillissait  la  joie  en  vives  étincelles, 

Et  vos  gestes  fréquens  et  votre  teint  rougi 

Teint  sur  lequel  des  vers  l'amour  avait  agi  ! 

Quelle  honte  !  grand  dieu  !  cette  divine  flamme, 

Ces  petits  vers  ont  pu  l'arracher  à  votre  àme  ? 

Non,  je  n'y  veux  pas  croire  et  j'aime  mieux  penser 

Que  votre  tendre  cœur  s'était  senti  blesser 

Par  des  verres  meilleurs  pleins  du  jus  d'une  vigne 

Que  je  préférerais  même  aux  vers  de  Lavigne, 

Ou  bien  par  les  beaux  yeux  de  quelque  aimable  objet 

Ou  bien  par  le  courroux  de  quelque  vain  projet. 

Laissez-moi  cette  erreur,  elle  m'est  nécessaire 

Tant  j'ai  besoin  pour  vous  d'estime  bien  entière. 

Et  même  en  poésie,  hélas  !  si  vous  saviez 

A  quels  dédains  cruels  vous  vous  exposeriez 

Si  votre  opinion  de  la  sorte  égarée 

D'auteurs  un  peu  connus  se  trouvait  entourée. 

Ce  rire  dédaigneux  farouche  et  sans  pitié 

Que  ne  tempère  pas  l'indulgente  amitié. 

Viendrait  vous  interdire,  ou  le  triste  silence 

Plus  dur  que  les  éclats,  armerait  leur  vengeance  ; 

(1)  Des  vers  ainsi  construits,  car  je  parle  des  miens. 

1896  2 
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Ou  si  l'un  d'eux  plus  doux  sachant  vous  distinguer 

Voulait  sur  votre  auteur  un  peu  vous  haranguer, 

Il  vous  dirait  :  <(  Monsieur,  sachez  de  moi  la  haine 

«  Que  nous  professons  tous  pour  les  vers  faits  sans  peine  ; 

«  Le  vers  le  plus  obscur  d'un  auteur  sérieux 

<L  A  plus  de  vrai  mérite  et  vaut  plus  à  nos  yeux 

a  Que  l'inutile  amas  de  légères  paroles 

«  Qui  forme  le  tissu  de  ces  œuvres  frivoles 

a  Qui  sans  rien  peindre  au  cœur  cherche  à  nous  éblouir 

a  Qu'on  dit  vers  fugitifs  parcequ'ils  sont  à  fuir. 

Adieu,  Moncorps,  soyez  à  ce  discours  sensible 
Moi,  je  vais  déjeuner  et  puis  lire  la  bible. 

Dans  ces  vers  enjoués,  empreints  d'une  malice  debonaloi, 
les  tendances  auxquelles  Alfred  de  Vigny  est  toujours  resté 
fidèle,  se  lisent  entre  les  lignes  ;  l'idée  doit  germer  longtemps 
avant  d'écloreet  ne  paraître  au  jour  que  sous  une  forme  d'une 
irréprochable  pureté.  «  Je  ne  fais  pas  un  livre,  il  se  fait,  il 
mûrit  et  croît  dans  ma  tête  comme  un  fruit  »  (1).  Si  l'auteur  de 
Servitude  et  grandeur  militaires,  ce  chef-d'œuvre,  qui  à  lui 
seul  suffirait  pour  immortaliser  un  homme,  a  conservé  toute 
sa  vie  le  culte  de  l'idéal,  il  n'a  pas  négligé  non  plus  celui  de 
l'amitié,  et  le  16  mai  1863,  plus  d'un  demi-siècle  après  les 
années  de  collège,  il  écrivait  à  son  ami  d'enfance,  malade 
aussi,  ce  mélancolique  billet  : 

«  Il  ne  me  manque,  pour  être  guéri,  que  de  pouvoir  marcher 
dans  les  appartements,  dormir  la  nuit,  boire  autre  chose  que 
de  l'eau,  et  manger  autre  chose  que  du  lait  sans  pain. 

«  A  cela  près,  je  suis  fort  bien,  mon  ami. 

«  Je  vous  écris  ce  bulletin  du  fond  de  mes  rideaux  qui 
savent  seuls  combien  je  souffre  encore. 

«  Je  vous  plains  et  je  gémis  de  n'être  pas  en  état  d'aller 
m'asseoir  près  de  votre  lit  et  vous  serrer  la  main  avec  cette 
bonne  amitié  de  frère  d'armes  qui  fait  que  je  suis  comme  alors, 
tout  à  vous. 

a  Alfred  de  Vigny.  » 

(1)  Alfred  de  Vigny. 


AUTOGRAPHES  d'aLFUED   DE  VIGNY  19 

Quelques  mois  après,  s'éteignait  cette  noble  existence  et  îa 
France  pleurait  un  de  ses  plus  illustres  enfants,  celui  qui  se 
fit  une  religion  de  Fhonneur,  «  la  poésie  du  devoir.  »  Il  n'avait 
pas  seulement  le  génie  du  poète,  il  avait  encore  Tâme  d'une 
incomparable  grandeur,  le  cœur  rempli  de  trésors  de  ten- 
dresse. Rien  de  plus  touchant  que  son  amour  filial,  rien  de 
plus  saisissant  que  le  récit  des  derniers  moments  de  sa  sainte 
mère  !  quelles  pensées  sublimes  ! 

Qu'il  soit  permis  à  l'un  de  ses  plus  humbles  admirateurs, 
ancien  soldat  comme  lui,  d'apporter  ici  au  grand  écrivain 
son  tribut  de  reconnaissance  pour  les  saines  émotions  ressen- 
ties à  la  lecture  de  Laurette^  de  la  Veillée  de  Vincennes,  de  la 
Canne  de  Jonc,  C'est  en  eflfet  par  ces  simples  mais  émouvants 
récits  que  j'ai  appris,  tout  jeune  encore,  ce  qu'il  fallait  de 
dévouement,  d'obéissance  et  d'abnégation  dans  la  noble 
carrière  des  armes  à  laquelle  je  me  destinais  ;  si  j'évoque  ce 
souvenir  personnel,  je  le  fais  avec  la  pensée  de  rendre  un 
pieux  hommage  à  la  mémoire  de  mon  cher  grand-père  qui 
me  donna  à  lire  Servitude  et  grandeur  militaires,  dès  que  je 
fus  en  âge  d'en  comprendre  les  beautés. 

V»c  DE  SaVIGNY  DE  MONCORPS. 


DOCUMENTS 


SUR 


LES    RELIEURS 


DES    ORDRES    ROYAUX 


DE  SAINT-MICHEL  ET  DU  SAINT-ESPRIT 
Publiés  par  M.  F.  Mazerolle 

(SUITE) 


1734 


54.  —  G.-J.-B.Tiger,  catalogues  des  chevaliers  du  Saint- 
Esprit  et  histoire  généalogique  des  grands  officiers  de 
la  couronne. 

Mémoire  des  livres  que  Tiger,  relieur,  a  relié  par  ordre 
de  Monseigneur  le  chancelier  des  ordres  du  Roy,  pour 
les  salles  desdits  ordres  aux  Grands  Augustins  de  Paris. 

L'histoire  généalogique  des  grands  officiers  de  la  couronne, 
en  9  volumes  in-folio,  reliez  en  veau  fauve,  avec  les  armes 
du  Roy,  à  cinq  livres  le  volume.  45  livres. 

Plus,  deux  catalogues  des  chevaliers  du  Saint-Esprit 
reliés  en  veau  fauve,  avec  les  armes  du  Roy,  à  quatre  frans 
chaque  volume,  8  livres. 

53  li\Tes. 

(A  la  suite.)  Je  prie  Monsieur  Dodun,  commandeur  et 
grand  trésorier  des  ordres  du  Roy ,  de  faire  payer  par 
Monsieur  Gueffier,  trésorier  du  Marc  d*Or  en  exercice, 
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audit  Tiger,  relieur,  la  somme  de  cinquante-trois  livres 
pour  le  contenu  au  présent  mémoire. 
Fait  à  Paris,  le  28  de  février  mil  sept  cent  trente-quatre. 

(Signé)  :  L'abbé  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  Receu  le  contenu  de  l'autre  part. 
A  Paris,  ce  10  mars  1734. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1264,  fol.  394  r»  et  \o.  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1732,  même 
Ms.,  fol.  201  jy). 

1734 

55.  —  G,'J.-B.  Tiger,  statuts  de  Saint-Michel. 

Je  prie  Monsieur  Dodun,  commandeur  et  grand 
trésorier  des  ordres  du  Roy,  de  faire  payer  par  M. 
Gueffier,  trésorier  du  Marc  d'Or  en  exercice,  la  somme 
de  soixante-douze  livres  au  sieur  Tiger,  relieur,  pour  la 
reliure  qu'il  a  fait  de  douze  statuts  de  Tordre  de  Saint- 
Michel  en  veau  fauve,  dorés  sur  tranche,  avec  trois  filets 
d'or  le  plat,  et  les  armes  du  Roy  au  milieu,  à  raison  de 
6  li\Tes  pièces,  suivant  le  prix  ordinaire,  laquelle  somme 
de  72  livres  sera  passée  et  allouée  dans  les  Comptes  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres,  en  raporlant  le  présent 
et  la  quittance  dudit  Tiger. 

Fait  à  Paris,  le  onse  d'octobre  mil  sept  cent  trente- 
quatre. 

(Signé)  :  L'abbé  de  Pomponne. 

(En  marge,)  Bon  à  payer  par  M.  Gueffier. 
A  Paris,  le  cinq  novembre  1734. 

(Signé)  :  Dodun. 
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(A  la  fin  du  mémoire.)  Receu  de  M.  Gueffier  le  contenu 
de  l'autre  part. 
A  Paris,  le  5«  décembre  mil  sept  cent  trente-quatre. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1266,  fol.  393  r»  et  v».  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1734,  Ms.  Cl. 
1265,  fol.  212  ro). 

1735 

56.  —  G.'J.-B,  Tiger,  statuts,  livres  de  prières 
et  catalogues  du  Saint-Esprit. 

De  la  somme  de  deux  cent  vingt-cinq  livres  payée  au 
sieur  Tiger,  relieur,  pour  différentes  relieures  de  cata- 
logues, exemplaires  de  satuts  et  livres  des  prières  de 
Tordre  du  Saint-Esprit,  suivant  son  mémoire,  mande- 
ment de  M.  Tabbé  de  Pomponne  et  quittance  cy  raportée. 
Cy,  ii<^  XXV  livres. 

(Compte  de  la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour 
1735,  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1267,  fol.  19  v"  et  20  r»). 

1736 

57.  —  G,-J.-B.  Tiger,  Catalogue  des  chevaliers  du 
Saint-Esprit  et  statuts  de  Saint-Michel. 

Mémoire  des  ouvrages  de  relieure  faits  pour  Tordre  du 
Saint-Esprit  par  Tiger,  relieur,  de  Tordre  de  Monseigneur 
Tabbé  de  Pomponne,  chancelier  des  ordres  du  Roy,  le 
23  de  juin  1736. 

Pour  trois  volumes  des  catalogues  des  chevaliers  du  Saint- 
Esprit  reliez  en  maroquin  bleu,  dorés  sur  tranche,  avec  les 
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armes  du  Saint-Esprit  aux  quatre  coins  et  celles  du  Roy,  au 
milieu,  à  vingt  livres  le  volume,  monte  à  soixante  livres.  Cy 
60  livres. 

Pour  un  autre  en  veau,  avec  les  armes  du  Roy  au  milieu, 
quatre  livres.  Cy,  4  livres. 

Pour  trois  volumes  des  statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel 
reliés  en  maroquin  bleu,  dorés  sur  tranche,  les  armes  du 
Saint-Esprit  aux  quatre  coins  et  celles  du  Roy  au  milieu,  à 
douze  livres  chacun.  Pour  cecy,  36  livres. 

Plus,  pour  un  autre  volume  des  mêmes  statuts  relié  en  veau, 
doré  sur  tranche,  les  armes  du  Roy  au  milieu  et  trois  filets 
sur  le  plat,  six  livres.  Cy,  6  livres. 

106  livres. 

(A  la  suite/)  Je  prie  Monsieur  le  comte  de  Maurepas, 
commandeur  et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de 
faire  payer  par  M.  Gueffier,  trésorier  du  Marc  d'Or  en 
exercice,  à  Tîger,  relieur,  la  somme  de  cent  six  livres 
pour  les  reliures  mentionnées  au  présent  mémoire. 

Fait  à  Paris,  le  31®  jour  d'aoust  mil  sept  cent  trente-six. 

(Signé)  :  L'Abbé  de  Pomponne. 

(A  la  suite,)  Veu,  bon  à  paier. 
Ce  7  septembre  1736. 

(Signé)  :  Maurepas. 

(A  la  suite,)  J'ai  receu  de  M.  Gueffier,  trésorier  du 
Marc  d'Or,  les  cent  six  livres  contenus  aux  ordres  cy- 
dessus,  dont  quittance. 

A  Paris,  ce  18«  septembre  1736. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1267,  fol.  298  r».  —  La  men- 
tion de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1736,  même 
Ms.,  fol.  68  r«.) 
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1736 

58.  —  C'J.'B.  Tiger,  statuts  de  Saint-Michel, 

Mémoire  des  ouvrages  de  relieure  pour  Tordre  du 
Saint-Esprit  faits  par  Tiger,  relieur  de  Tordre  de  Monsei- 
gneur Tabbé  de  Pomponne,  chancelier. 

Du  18  novembre  1736. 

Pour  douze  statuts  de  Tordre   de  Saint-Michel  reliés  en 

veau  fauve,  dorés  sur  tranche,  les  armes  du  Roy  et  trois  filets 

d'or  sur  le  plat,  à  six  livres  le  volume,  monte  à  soixante  et 

douze  livres.  Cy,  72  livres. 

(A  la  suite,)  Je  prie  Monsieur  le  comte  de  Maurepas, 
commandeur  et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de 
faire  payer  par  M.  Gueffier,  trésorier  du  Marc  d'Or 
en  exercice,  à  Tiger,  relieur,  la  somme  de  soixante  et 
douze  livres  pour  les  volumes  cy-dessus  mentionnés,  à 
raison  de  six  livres  chaque,  suivant  le  prix  cy-devant 
arresté. 

Fait  à  Paris,  le  vingt-cinquième  jour  de  novembre  1736. 

(Signé)  :  UAbbé  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  Monsieur  Gueffier. 

(Signé)  :  Maurepas. 

(A  la  suite,  signature  en  blanc)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1267,  fol.  300  ro  et  vo.  — 
La  mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte 
de  la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1736, 
même  Ms . ,  fol .  68  v«) . 

1738 

59.  —  G.'J.'B,  Tiger  y  statuts,  livres  de  prières,  catalogues 
du  Saint-Esprit  et  statuts  de  Saint-Michel. 
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Mémoire  des  ouvrages  de  relieures  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  donné  à  Tiger,  par  ordre  de  Monseigneur  Tabbé 
de  Pomponne. 

Du  26«  janvier  1738. 
Premièrement. 


Bon  pour 
12  vol.  in-quarto 


Bon  pour 
24  vol.  in-douse 


Bon  pour 

12  volumes  des 

statuts  de 

S'.  Michel. 


Bon  pour 

12  catalogues 

in-folio 


Douze  volumes  de  statuees  (sic)  des  cheval- 
liers de  Tordre,  in-carto,  relier  en  maroquin 
rouge  doré  sur  tranche,  les  armes  de  Tordre 
au  quatre  coin  et  du  Roy  au  milieu  et  dentelle 
autour,  à  dix  livres  le  volume,  monte  à  cent 
vingt  livres.  Cy,  120  livres. 

Item,  vingt-quatre  prières  relié  en  maroquin, 
la  croix  de  Tordre  au  milieu,  à  trois  livres  le 
volume,  monte  à  soixante  et  douze  livres. 
Cy,  72  livres. 

Item,  douze  volumes  de  statuees  de  Tordre 
de  Saint-Michel,  in-carto,  relié  en  veau  fauve, 
doré  sur  tranche,  trois  fîllets  sur  le  plat  et 
les  armes  du  Roy  au  millieu,  à  six  livres  le 
volume  monte  à  soixante  et  douze  livres. 
Cy,  72  livres. 

Item,  douze  catalogues  des  chevaliers  de 
Tordre,  ih-folio,  relié  en  veau  fauve,  les  armes 
du  Roy,  à  quatre  livres  le  volume,  monte  à 
quarante-huit  livres.  Cj^  48  livres. 


Total 


312  livres. 


(A  la  suite.)  Arresté  à  la  dite  somme  de  trois  cent  douze 
livres,  conformément  aux  prix  cy-devant  fait. 

Bon  pour  la  somme  de  trois  cent  douze  livres. 

(A  la  suite.)  Je  prie  Monsieur  le  comte  de  Maurepas, 
commandeur  et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de 
faire  payer  au  sieur  Tiger,  relieur,  par  M.  Gueffier,  tréso- 
rier du  Marc  d'Or  en  exercice,  la  somme  de  trois  cent 
douze  livres  contenue  au  présent  mémoire. 

Fait  à  Paris,  le  29«  de  jan\ier  mil  sept  cent  trente-huit. 


(Signé)  :  L'abbé  de  Pomponne. 
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(A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  M.  Gueffier. 

(Signé)  :  Maurepas. 

(A  la  suite.)  Receu  le  contenu  du  présent  mémoire. 
A  Paris,  ce  quinze  mars  mil  sept  cent  trante  huit. 

(Signé)  :  Tiger. 

Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1269,  fol.  212  ro  et  v».  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de 
la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1738,  même 
Ms.,  fol.  22  r«). 

1739 

60.  —  G.'J.'B.  Tiger,  statuts,  livres  de  prières^  catalogues 
du  Saint-Esprit  et  statuts  de  Saint-Michel. 

Mémoire  des  livres  reliez  par  Tiger,  de  Tordre  de  Mon- 
seigneur l'abbé  de  Pomponne,  chancelier  des  ordres  du 
Roy,  le  l®""  jour  de  may  1739,  pour  Messieurs  les  chevaliers 
desdits  ordres. 

Douze  exemplaires  des  statuts  de  l'ordre  du  Saint-Esprit 
en  maroquin  rouge,  avec  les  armes  du  Roy  et  le  Saint-Esprit 
aux  quatre  coins  et  une  dentelle  en  or  ù  l'entour,  à  dix  livres 
chaque  volume,  120  livres. 

Plus,  douze  exemplaires  des  statuts  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  reliez  en  veau  fauve,  les  armes  du  Roy  au  milieu  et 
3  filets  d'or  sur  le  plat  et  dorés  sur  tranche,  à  six  livres  le 
volume,  72  livres. 

Plus,  douze  exemplaires  des  catalogues  des  chevaliers  du 
Saint-Esprit  reliez  en  veau  fauve,  les  armes  du  Roy  au  milieu 
et  rouges  sur  la  tranche,  à  quatre  livres  le  volume,  48  livres. 

240  livres. 

Plus,  pour  un  livre  de  prières  en    maroquin  rouge  doré 

sur  tranche,  3  livres. 


Total        243  livres. 


\ 
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(.4  la  suite.)  Je  prie  Monsieur  le  comte  de  Maurepas, 
commandeur  et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de 
faire  payer  par  M.  Chupin,  trésorier  du  Marc  d'Or  en 
exercice,  au  sieur  Tiger,  la  somme  de  deux  cent  quarante- 
trois  livres  pour  le  contenu  du  mémoire  cy-dessus. 

Fait  à  Paris,  le  deux  may  mil  sept  cent  trente-neuf. 

(Signé)  :  L'abbé  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  A  paier  par  M.  Chuppin. 
Le  8  may  1739. 

(Signé)  :  Maurepas. 

(A  la  suite.)  Receu  de  Monseigneur  le  comte  de  Mau- 
repas, commandeur,  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy, 
la  somme  de  deux  cent  quarante-trois  livres,  par  les 
mains  de  M.  Chuppin,  trésorier  général  du  Marc  d'Or. 

A  Paris,  le  unze  may  1739. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1270,  fol.  174  ro  et  vo.  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  Ordres  du  Roi  pour  1739,  même 
Ms.,  fol.  19  vo  et20ro). 

1739 

61.  —  G.'J.'B.  Tiger,  réparations  de  reliures 

du  Saint-Esprit. 

Mémoire  de  ce  que  moy,  Tiger,  a  fait  par  ordre  de 
Monseigneur  l'abbé  de  Pomponne,  commandeur  et 
chancelier  des  ordres  du  Roy,  pendant  le  mois  de  may 
1739. 

Pour  avoir  fait  retoucher  les  armes  du  Saint-Esprit. 
Pour  ce,  8  livres. 
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Plus,  pour  avoir  aussi  fait  retoucher  la  petite  croix  qui 
sert  au  petit  livre  de  prières.  Pour  ce,  3  livres. 

Plus,  pour  avoir  fait  retoucher  et  rétablir  les  armes  du  Roy, 
servans  aux  relieures  concernant  les  ordres  du  Roy.  Pour 
ce,  15  livres. 

Total        26  livres. 

(A  la  suite.)  Je  prie  Monsieur  le  comte  de  Maurepas, 
commandeur  et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de 
faire  payer  par  M.  Chupin,  trésorier  du  Marc  d*Or  en  exer- 
cice, la  somme  de  vingt-six  livres  au  sieur  Tiger,  relieur, 
pour  le  contenu  au  mémoire  cy-dessus. 

Fait  à  Paris,  ce  3«  juillet  1759. 

(Signé)  :  L*Abbé  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  M.  Chuppin. 

(Signé)  :  Maurepas. 

(A  la  suite.)  Pour  acquit. 
Ce  13  juillet  1739. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1270,  fol.  176  ro  et  v^.  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1739,  même 
Ms,.  fol.  20  r«). 


1741 


62.  —  G.'J.'B.  Tiger,  statuts  et  livres  de  prières 

du  Saint-Esorit. 

Mémoire  des  relieures  que  Monsieur  de  Clerembault, 
généalogiste  des  ordres  du  Roy,  a  donné  à  Tiger,  par 
Tordre  de  Monseigneur  Tabbé  de  Pomponne. 
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Premièrement. 

Du  31e  janvier  1741,  relié  douze  statues  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  en  maroquin  rouge,  doré  sur  tranche,  les  armes  du 
Roy  sur  le  plat  et  celle  du  Saint-Esprit  aux  quatre  coins  et  la 
roullette  du  Roy  toutte  autour,  lavée  et  réglé,  à  douze  livres 
le  volume,  monte  à  la  somme  de  cent  quarante-quatre  livres. 
Cy,  144  livres. 

Plus,  du  même  jour,  relié  vingt  prières  du  Saint-Esprit  en 
maroquin  rouge,  lavée  et  réglé,  doré  sur  tranche  et  la  croix 
de  l'ordre  sur  le  plat,  à  quatre  francs  le  volume,  monte  à  la 
somme  de  quatre-vingt  livres.  Cy,  80  livres. 

Plus,  du  19e  février,  relié  un  statues  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  relié  en  veau  fauve,  doré  sur  tranche  et  toute  ainsy 
que  ceux  de  maroquin  sy-dessus,  neuf  livres.  Cy,       9  livres. 

Total        233  livres. 

(A  la  suite,)  Je  prie  Monsieur  le  comte  de  Maurepas, 
commandeur  et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de 
faire  payer  au  sieur  Tiger,  relieur,  par  M.  Gueffier, 
trésorier  du  Marc  d'Or  en  exercice,  la  somme  de  deux 
cent  trente-trois  livres  contenue  au  mémoire  cy-dessus. 

Fait  à  Paris,  le  23  février  1741. 

(Signé)  :  L'Abbë  de  Pomponne. 

(A  la  suite).  A  payer  par  M.  Gueffier. 

(Signé  :  Maurepas. 

(A  la  suite,)  Receu  de.M.  Gueffier,  trésorier  général  du 
Marc  d'Or,  la  somme  de  deux  cent  trente-trois  livres  pour 
le  contenu  du  mémoire  de  Tautre  part,  dont  je  quitte. 

A  Paris,  ce  24  février  1741. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1270,  fol.  413  ro  et  vo.  —La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1740,  même 
Ms.,  fol.  226  v«  et  227  r»)- 

(A  suivre.) 


UN  NOUVEAU  TEXTE 


DES 


PROVINCIALES 


En  1886,  M.  Prosper  Faugère  avait  entrepris,  dans  la  collec- 
tion des  Grands  écrivains  de  la  France  à  laquelle  M .  Adolphe 
Régnier  a  attaché  son  nom,  une  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  Biaise  Pascal,  après  celles  de  l'abbé  Bossut  de  1779  et  de 
Lefebvre  de  1819,  toutes  deux  en  cinq  volumes  et  les  seules 
qui  existassent.  Les  travaux  antérieurs  de  M.  Faugère  sur 
Pascal,  qu'il  avait  fait  sien  en  quelque  sorte  par  sa  célèbre 
publication  du  véritable  texte  des  Pensées  en  1844,  l'avaient 
tout  naturellement  désigné  pour  cette  belle  mais  difficile 
tâche.  L'attente,  que  son  nom  seul  avait  éveillée  dans  le  public 
lettré,  ne  fut  pas  trompée  :  avec  lui,  on  comptait  sur  du 
nouveau,  on  en  eut.  Le  premier  volume,  consacré  aux  douze 
premières  Provinciales,  en  donnait  un  texte  absolument 
nouveau,  établi  sur  un  manuscrit  contemporain  de  leur  pre- 
mière apparition  en  janvier  1656,  et  restéjusque-là  non  seule- 
ment inédit  mais  ignoré.  La  mort  de  M.  Faugère,  le  18  mars 
1888,  interrompit  malheureusement  cette  publication.  Il  y  a 
seulement  quelques  mois,  et  par  les  soins  de  M.  Ferdinand 
Brunetière,  qui  avait  accepté  de  continuer  l'entreprise  com- 
mencée par  M.  Faugère,  mais  en  gardant  toutefois  l'anonyme, 
que  parut,  avec  le  second  volume  des  Œuvres  (1),  la  fin  des 
Provinciales  dans  leur  nouveau  texte.  C'est  ce  texte,  aujour- 
d'hui complet,  que  nous  voudrions  faire  connaître  sommai- 
rement et  apprécier  dans  ses  caractères  généraux. 

D'où  provenait  ce  manuscrit  sur  lequel  M.  Faugère  avait 
cru  pouvoir  établir  le  texte  de  sa  nouvelle  édition  ?  Jusqu'ici 
les  éditeurs  de  Pascal  avaient  eu  à  choisir  entre  trois  textes, 
différant  plus  ou  moins  les  uns  des  autres  :  celui  de  l'édition 
princeps  (2)  de  1656-1657,  in-4,  et  ceux  des  éditions  de  1657  et 
1659,  in-12,  corrigés  du  vivant  même  de  Pascal,  par  lui  ou  avec 
son  assentiment.  Ce  dernier  avait  été  presque  exclusivement 
reproduit  par  les  innombrables  réimpressions  subséquentes, 
comme  donnant  la  pensée  dernière  et  définitive  de  l'auteur, 

(1)  Paris,  Hachette,  1895,  in-8,  double  faux-titre,  titre,  et  610  pp. 

(2)  Cette  édition  princeps  a  été  l'objet,  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  (an- 
née 1870-71,  p.  58-70),  d'un  travail  de  M.  Basse,  qui  n'a  pas  été  surpassé. 
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lorsque,  en  1867,  M.  Lesieur,  rompant  avec  cette  sorte 
de  tradition,  reproduisit  le  texte  original  sous  ce  titre  :  Texte 
primitif  des  Provinciales ,  d'après  un  exemplaire  in-4  (1056-1^57) 
où  se  trouvent  des  corrections  en  écriture  du  temps,  Paris, 
Hachette,  grand  in-8.  Cet  exemple  fut  suivi  par  Jouaust,  mais 
avec  moins  de  scrupuleuse  exactitude,  dans  rédition  qu'il 
donna  en  1877,  in-8,  et  pour  laquelle  M.  Silvestre  de  Sacy 
écrivit  une  introduction  littérairement  très  remarquable. 
M.  Faugère  aurait  peut-être  fait  de  même,  estimant  préfé- 
rable le  premier  jet  des  Provinciales,  sans  les  adoucissements 
et  les  corrections  grammaticales  qui  avaient  été  très  pro- 
bablement imposées  à  Pascal  par  Arnauld  et  Nicole.  Mais  en 
1850,  le  hasard  des  ventes  le  mit  en  possession  d'un  manuscrit 
d'environ  320  pages  non  numérotées,  d'une  écriture  du  temps, 
régulière  et  nette,  quoique  très  fine  et  serrée,  ayant  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  de  MM.  de  Pontchâteau,  Saint-Gilles, 
ou  d'Etienne  Périer,  neveu  de  Pascal  ;  habillé  d'une  reliure 
simple  et  élégante  de  la  même  époque,  et  portant,  inscrite  sur 
la  première  garde  du  volume,  une  note  ainsi  conçue  :  Manus- 
crit du  GRAND  Pascal.  Ce  manuscrit  en  effet  est  celui  que  Vau- 
teur  a  refait  pour  la  dernière  édition  de  ses  immortelles  Provin- 
ciales, Cette  note,  d'une  écriture  toute  moderne,  était  du 
dernier  possesseur  du  manuscrit,  M.  Rousselin  de  Corbeau, 
comte  de  Saint-Albin,  mort  en  1847  ;  ce  dont  M.  Faugère 
acquit  la  preuve  et  par  la  comparaison  des  écritures  et  par 
les  dires  du  fils  du  défunt,  M.  Philippe  de  Saint-Albin,  plus 
tard  bibliothécaire  de  l'Impératrice  Eugénie. 

Aucun  doute  d'ailleurs  n'existait  dans  l'esprit  de  M.  Fau- 
gère sur  l'erreur  où  était  tombé  M.  de  Saint-Albin  en  attri- 
buant à  Pascal  lui-même  l'écriture  de  ce  manuscrit,  et  sa 
longue  pratique  de  l'écriture  de  Pascal,  qu'il  a  passé  de 
longues  années  à  déchiffrer,  permet  de  l'en  croire  sur  ce 
point.  Mais  en  même  temps,  la  lecture  même  de  ce  manus- 
crit, devenu  sa  propriété,  l'amenait  à  la  conviction,  d'autant 
plus  forte  qu'elle  était  plus  raisonnée  et  appuyée  de  compa- 
raisons minutieuses  avec  les  éditions  de  1656,  1657  et  1659, 
qu'il  se  trouvait  en  présence  d'un  texte  revu  par  Pascal  lui- 
même  pour  une  édition  définitive,  mais  recopié  et  mis  au 
net  par  une  main  janséniste,  par  quelque  membre  de  cette 
société  de  Port-Royal  dont  la  collaboration  aux  Provinciales 
fut  de  si  diverses  natures. 
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Un  passage  de  Nicole  le  fortifia  encore  dans  cette  opinion 
en  lui  montrant  avec  quel  soin  Pascal  poursuivit  toujours  la 
révision  et  la  correction  de  ses  célèbres  lettres.  On  lit  en 
effet  en  tête  de  la  troisième  édition  de  la  traduction  latine, 
publiée  en  1660,  une  phrase  que  Ton   peut  traduire  ainsi  : 

«  On  sera  moins  étonné  qu'un  aussi  ardent  génie  se  soit  assu- 
jetti à  tant  de  travail  pour  perfectionner  son  œuvre,  quand 
on  saura  avec  quelle  sagacité  il  découvrait  les  taches  même 
les  plus  légères  :  à  tel  point  qu'il  ne  supportait  qu'avec  impa- 
tience ce  que  les  autres  étaient  disposés  à  admirer  ». 

Or,  M.  Faugère  voit  dans  les  corrections  faites  dans  son  ma- 
nuscrit au  texte  des  premières  éditions  une  preuve  manifeste 
de  cette  sagacité.  «  Lui  seul,  dit-il,  était  en  état  d'apporter 
dans  un  pareil  travail  ce  goût  sévère  et  pour  ainsi  dire  infaillible 
que  l'on  y  remarque,  que  Nicole  trouvait  peut-être  exagéré, 
mais  auquel  il  a  rendu  un  témoignage  d'autant  plus  précieux 
qu'il  en  parlait  d'après  sa  connaissance  personnelle.  » 

En  résumé  l'attribution  à  Pascal  des  variantes  que  le  ma- 
nuscrit de  M.  Faugère  apporte  aux  trois  premières  éditions 
des  Provinciales  ne  repose  sur  aucune  preuve  directe.  L'écri- 
ture n'est  pas  celle  de  Pascal,  tout  au  plus  y  a-l-il  des  pré- 
somptions qu'elle  soit  de  quelque  membre  de  la  société  de 
Port-Royal.  Ce  qui  est  à  peu  près,  on  pourrait  même  dire  cer- 
tain, c'est  qu'elle  est  contemporaine  des  premières  éditions,  de 
1660  environ;  bien  qu  il  soit  un  peu  téméraire  de  lui  fixer  une 
date  aussi  précise.  Il  n'est  donc  point  étonnant  que  dès  sa 
publication  en  1886,  ce  nouveau  texte  ait  trouvé  les  esprits 
assez  rebelles,  et  qu'en  général  la  critique  ait  refusé  de  le 
préférer  à  celui  adopté  par  les  précédents  éditeurs.  Dans 
l'édition  des  Provinciales  qu'il  a  donnée  en  1891,  M.  Auguste 
Molinier  le  qualifie  tout  uniment  de  «version  manuscrite  sans 
aucune  authenticité  et  pleine  de  fautes  (1)  ». 

Les  inductions  tirées  du  caractère  et  de  la  valeur  littéraires 
de  ces  variantes  nous  paraissent  meilleures  ;  et  c'est  leur 
étude  qui  peut  seule  permettre  d'asseoir  un  jugement  sur  la 
valeur  du  texte  nouveau  et  la  place  qu'il  devra  occuper  dans 
les  éditions  ultérieures. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  quand  on  compare  le  manuscrit 
Faugère  avec  les  éditions  de  1656-1659,  c'est  qu'il  n'apporte 

(1)  Paris,  Lcmerre,  2  vol.  in-8, 1. 1,  p.  128. 
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aucun  changement  à  la  pensée  même  qui  y  est  exprimée  : 
toutes  ces  variantes  sont  des  variantes  de  style,  et  même 
presque  toujours  purement  grammaticales.  Cette  remarque 
est  importante,  car  un  auteur  quand  il  se  corrige  résiste  bien 
rarement  à  la  tentation  de  corriger  aussi  sa  pensée,  d'y 
ajouter  surtout.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Montaigne. 

Voici  quelques  exemples  de  ces  variantes  : 

Dans  la  l^e  Provinciale  : 

«  Aussi  célèbre  que  la  Faculté  de  Paris,  »  au  lieu  de  : 
«  qu*est  la  Faculté  de  théologie.  »  C'est  une  simplification  et  un 
rajeunissement  de  style. 

«  La  question  est  de  savoir...  ]>,  au  lieu  de  :  «  La  question 
sur  cela  est...  i  Même  remarque. 

«  Je  suivrais,  ce  me  semble,  l'avis  »,  au  lieu  de  :  a  Je  crois 
que  }e  suivrais  ». 

c  Me  donne  une  idée  toute  opposée  »,  au  lieu  de  :  a  une 
impression  toute  opposée  ». 

Dans  la  3e  Provinciale  : 

«  Pour  l'entendre  avec  plaisir,  souvenez-vous  »,  au  lieu  de  : 
«  ressouvenez- vous  ». 

«  Qui  sont  tirées  des  plus  grands  docteurs  de  l'église  Grec- 
que »,  au  lieu  de  :  «  tirées  des  propres  paroles  des  plus 
grands  docteurs  ». 

Une  des  plus  importantes  de  ces  variantes  est  celle  qui, 
dans  cette  troisième  Provinciale,  supprime  les  mots  :  «  comme 
s'i7  eut  pris  plaisir  à  ma  naïveté  » . 

Et  cependant,  tout  en  paraissant  atténuer  le  sens,  cette 
variante  en  réalité  supprime  seulement  une  redondance, 
et  conserve  ainsi  un  caractère  tout  littéraire. 

Nous  ne  multiplierons  pas  davantage  ces  citations,  n'ayant 
voulu  que  déterminer  par  des  exemples  le  caractère  général 
de  ces  variantes  ;  toutes  celles  que  nous  pourrions  ajouter 
ne  modifieraient  pas  l'idée  que  l'on  peut  dès  à  présent  avoir 
de  ce  caractère.  Il  n'est  pas  contestable  d'ailleurs  que  toutes 
les  corrections  qu'elles  apportent  aux  éditions  de  1656-59, 
n'aient  été  faites  avec  la  préoccupation  exclusive  d'ajouter  à 
la  pureté,  à  la  netteté,  à  la  perfection  grammaticale  du  style 
des  Provinciales.  Or  cette  préoccupation  est  la  même  qui  do- 
mine aussi  dans  les  corrections  de  l'édition  de  1659,  que  tout 
le  monde  s'accorde  pour  être  l'œuvre  non  de  Pascal  lui-même 
mais  d'une  sorte  de  comité  de  révision  janséniste,  composé 


1896 
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de  Nicole,  d'Arnauld,  d*autres  encore.  Pascal  n'y  est  guère 
intervenu  que  pour  donner  une  adhésion  qu'on  peut  quali- 
fier, de  confiance.  L'exemplaire  du  recueil  in-4  de  1656-57, 
sur  lequel  M.  Lesieur  a  établi  le  texte  de  son  édition  de  1867, 
et  où  il  a  recueilli  de  nombreuses  corrections  écrites  en 
marges  d'une  écriture  contemporaine,  prouve  à  Tévidence 
que  les  amis  de  Pascal  chargeaient  ainsi  de  corrections  les 
marges  de  leurs  exemplaires  des  Provinciales,  que  ces  correc- 
tions ils  les  discutaient  entre  eux  dans  des  réunions,  et  que 
cette  sorte  de  conseil,  après  avoir  admis  celles  qui  lui  parais- 
saient bonnes,  les  soumettaient  en  bloc  à  l'approbation 
de  Pascal.  Nous  pensons  que  le  manuscrit  de  M.  Faugère 
est  un  de  ces  textes  révisés,  mis  au  net,  et  devant,  comme  le 
dit  la  note  de  M.  de  Saint-Albin,  servir  à  a  une  dernière 
édition  »,  qui  aurait  été  fait  de  son  vivant.  En  un  mot,  nous 
croyons  que  ce  texte,  sans  avoir  été  établi  par  Pascal  lui- 
même,  a  été  destiné  à  lui  être  soumis,  le  lui  a  été  peut-être  ; 
et  qu'ainsi,  il  méritait  grandement  d'être  pris  en  considé- 
ration par  M.  Faugère,  et  même  d'être  reproduit  par  lui. 

Mais  de  quelle  façon  devait-il  l'être  '? 

C'est  ici  que  nous  nous  séparons  de  lui. 

Avoir  reproduit  intégralement  ce  manuscrit  dans  toute  son 
intégrité,  c'est-à-dire  l'avoir  pris  pour  base  même  d'une 
nouvelle  édition,  nous  semble  dépasser  la  mesure  d'une 
critique  prudente.  Les  questions  de  sa  provenance,  de  la 
main  qui  l'avait  écrit,  de  l'objet  qu'on  s'était  proposé  en  l'écri- 
vant, n'avaient  pas  reçu  de  solution  assez  incontestable 
pour  qu'on  lui  accordât  une  telle  autorité.  Mais  ce  qu'on 
pouvait,  même  ce  qu'on  devait  faire,  c'était  d'en  reproduire, 
en  bas  de  page,  toutes  les  variantes,  à  côté  et  au  même  titre 
que  celles  empruntées  par  M.  Lesieur  à  l'exemplaire  qu'il 
avait  eu  à  sa  disposition,  ou  existant  dans  les  éditions  de  1656- 
57,  1657  et  1659.  Tel,  selon  nous,  devra  être  le  plan  de  toute 
nouvelle  édition  des  Provinciales  :  c'est-à-dire,  prendre  pour 
base  le  recueil  in-4  des  18  plaquettes  parues  du  23  janvier 
1656  au  24  mars  1657,  en  y  ajoutant,  en  notes,  toutes  les  va- 
riantes des  deux  éditions  de  1657  et  de  1659,  ainsi  que  celles  du 
recueil  qui  a  servi  à  M.  Lesieur  et  du  manuscrit  de  M.  Faugère. 

Une  telle  édition  des  Provinciales  ne  laisserait  plus  alors 
rien  à  désirer,  et  l'on  en  aurait  un  texte  désormais  définitif. 

Eugène  Asse. 
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Le  Bulletin  du  Bibliophile  vient  d'être  cruellement 
éprouvé.  Un  de  ses  plus  assidus  collaborateurs,  M.  Ernest 
Delaplace,  a  succombé,  le  6  décembre  dernier,  à  Tàge 
de  soixante  ans,  aux  suites  d'une  longue  et  douloureuse 
maladie. 

Nous  aurions  déjà  rendu  à  notre  très  regretté  collabo- 
rateur rhommage  suprême  qui  lui  était  dû  si,  lorsque 
s'est  produit  le  fatal  événement,  la  livraison  de  notre 
revue  n'avait  été  sous  presse  ;  mais  pour  être  tardifs,  les 
regrets  formulés  ici  n'en  sont  pas  moins  sincères  et  je 
prie  la  famille  de  M.  Delaplace  et  tout  spécialement  son 
filleul,  M.  Henri  Leclerc,  de  vouloir  bien  en  agréer 
l'expression. 

M.  Ernest  Delaplace  laisse  un  grand  vide  parmi  nous  ; 
quoique  son  nom  n'ait  pas  figuré  souvent  au  bas 
d'articles  du  Bulletin,  sa  collaboration  constante  et 
dévouée  nous  était  éminemment  précieuse  et  bien  des 
pages  non  signées  pourraient  attester  la  sûreté  de  son 
goût  éclairé  et  de  sa  profonde  érudition.  Avant  de  se 
consacrer,  comme  il  l'avait  fait  depuis  plusieurs  années, 
au  Bulletin  fondé  par  Nodier,  M.  E.  Delaplace  avait  été 
de  1863  à  1870,  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Revue 
contemporaine  à  laquelle  il  a  donné  un  grand  nombre 
d'articles  fort  appréciés,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Les  Sources  du  Nil;  Voyage  de  Burton,  Speke  et  Grant 

(1863)  ;  Le  Roman  contemporain  (1864)  ;  Le  Roman  en  Chine 

(1864)  ;  les  Nouveaux  historiens  de  la  littérature  anglaise  : 
Taine  et  Morley  (1864)  ;  Deux  historiens  des  démembre- 
ments  de  la  Pologne  (1865)  ;  La  Littérature  brésilienne 
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(1865)  ;  Un  Éuêque  bel  esprit  au  XVIb  siècle  (1866)  ; 
Victor  Cousin  (1867)  ;  Les  Dernières  luttes  des  libertés 
provinciales  en  Espagne  (1867),  etc.,  etc.  De  1865  à  1872, 
M.  Delaplace  a  collaboré  au  Nouvelliste  de  Rouen  comme 
critique  d'art  et  comme  critique  théâtral.  C'est  aussi  dans 
ce  journal  qu'il  a  publié  une  série  d'articles  sur  V Élo- 
quence parlementaire  en  1866,  articles  qui  ont  été  réunis 
en  un  volume  (1).  De  1871  à  1876,  M.  Delaplace  a  envoyé 
régulièrement  au  Journal  de  Genét;e  des  correspondances 
parisiennes  qui  ont  obtenu  le  succès  bien  dû  à  tout  ce 
qui  sortait  de  la  plume  de  ce  penseur  et  de  cet  écrivain. 
En  dernier  lieu,  M.  Delaplace  qui  avait  voué  sa  vie  à 
l'enseignement  se  partageait  entre  ses  élèves  et  le 
Bulletin  du  Bilbliophile,  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  ont 
pu  apprécier  l'aménité  de  son  caractère  et  la  droiture  de 
son  esprit. 

Comme  professeur,  M.  Delaplace  avait  su  se  concilier 
l'estime  et  le  respect  de  ses  élèves  et  je  ne  saurais  mieux 
faire  que  de  reproduire  in  extensola  touchante  allocution 
qu'a  prononcée  sur  la  tombe  du  défunt,  M.  le  pasteur  J. 
de  Visme,  directeur  de  l'école  préparatoire  de  théologie 
où  notre  collaborateur  enseignait  depuis  vingt  années  : 

Messieurs  , 

Il  nous  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  à  nous, 
élèves,  professeurs  et  directeur  de  l'École  préparatoire  de 
théologie,  de  nous  éloigner  d'ici  sans  adresser  un  suprême 
adieu  à  l'homme  excellent  à  qui  nous  sommes  venus  rendre 
les  derniers  devoirs.  Pour  moi,  qui  connaissais  M.  Ern.  De- 
laplace depuis  1870,  et  qui,  depuis  1875,  c'est-à-dire  pendant 
vingt  années,  l'ai  eu  comme  professeur  de  rhétorique  dans 
l'École  que  je  dirige,  c'est  un  besoin  du  cœur  de  dire,  en 
quelques  mots,  quel  collaborateur  dévoué  autant  que  distin- 

(1)  L'Eloquence  parlementaire  en  1866,  par  E.  Delaplace.  Paris,  librairie 
centrale,  24,  boulevard  des  Italiens,  1866,  in-8  de  xi-152  pp. 
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gué,  quel  maître  aimé  autant  que  vénéré,  mes  élèves  et  moi 
nous  avons  perdu  en  le  perdant.  M.  Delaplace  était  catho- 
lique et  il  est  resté  attaché  à  sa  religion  ;  mais  tels  étaient  sa 
largeur  d'esprit  et  le  libéralisme  de  son  cœur,  qu'il  travail- 
lait avec  une  véritable  joie,  il  me  l'a  bien  des  fois  exprimé, 
k  former  des  pasteurs  pour  nos  Églises  Réformées  de  France  ; 
«t  il  y  en  a,  à  cette  heure,  au  moins  cent  cinquante,  sans  comp- 
ter une  cinquantaine  de  jeunes  gens  encore  engagés  dans  les 
études,  qui  lui  doivent  une  part  importante  de  leur  culture 
intellectuelle  et  qui  s'en  souviennent  avec  reconnaissance. 

Élève  souvent  couronné  du  lycée  Charlemagne,  ancien 
•élève  aussi  de  l'École  normale  supérieure,  M.  Delaplace 
•était  à  la  hauteur  de  n'importe  quelles  fonctions  d'ensei- 
gnement dans  les  classes  supérieures  de  nos  lycées.  S'il 
n'est  pas  entré  dans  la  carrière  universitaire,  s'il  a  suivi  la 
carrière  plus  obscure  et  plus  humble  de  l'enseignement 
privé,  c'est  qu'il  joignait  à  un  goût  très  vif  pour  son  indé- 
pendance de  pensée  et  d'action,  une  rare  modestie,  qui  lui 
faisait  préférer  une  vie  tranquille  et  retirée  à  tout  ce  qui 
aurait  pu  servir  à  le  mettre  en  lumière.  Lui  si  instruit  et  si 
maître  de  sa  plume,  il  n'a  rien  écrit,  rien  publié  que  je  sache, 
si  ce  n'est  quelques  lettres  non  signées  dans  un  journal,  très 
€stimé  d'ailleurs,  (1)  auquel  il  a  collaboré  pendant  quelques 
années  à  titre  de  correspondant  régulier.  Lui  si  amateur  de 
beaux  livres,  si  fin  connaisseur  des  bonnes  éditions,  il  n'a 
attaché  son  nom  à  aucun  livre,  à  aucune  édition  d'auteur 
ancien  ou  moderne.  Mais  il  a  fait  plus  et  mieux  :  il  a  formé 
des  intelligences,  il  a  fait  pénétrer  quelque  chose  de  sa  vie 
intellectuelle  et  morale,  quelque  chose  de  son  âme  dans  bien 
des  esprits,  qui,  aujourd'hui,  dans  un  grand  nombre  de  car- 
rières diverses,  font  fructifier  ses  leçons  pour  le  profit  des 
autres. 

Essaierai-je  de  dire  ce  qu'il  était  comme  professeur?  Sa 
haute  compétence  dans  toutes  les  matières  de  l'instruction 
classique  ;  sa  science  si  étendue  et  si  sûre  d'elle-même  ;  sa 
connaissance  approfondie  de  la  littérature  ancienne  et  mo- 
derne ;  sa  mémoire  si  prodigieusement  riche,  qu'à  chaque 
instant,  les  citations  des  auteurs  latins  et  français  coulaient  de 
ses  lèvres  sans  effort  et  sans  faute  ;  son  goût  si  pur  et  si 


il)  Le  Journal  de  Genève. 
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délicat,  grâce  auquel  il  savait  découvrir  et  mettre  en  relief 
les  beautés  des  textes  qu'il  expliquait.  Avec  un  tel  maître,  on 
n'apprenait  pas  seulement  à  connaître,  on  apprenait  à  aimer 
les  poètes  et  les  grands  écrivains  dont  il  interprétait  les  ou- 
vrages. Mais  ce  qui,  chez  Delaplace,  complétait  et  mettait  en 
valeur  les  admirables  qualités  du  professeur,  c'étaient  les  non 
moins  admirables  qualités  de  l'homme.  Un  mot  les  résume 
toutes  :  la  bonté.  Cet  homme  si  intelligent,  si  instruit,  si  su- 
périeur, avec  quelle  bienveillance  il  s'inclinait  vers  les  moins 
bien  doués  d'entre  ses  élèves,  pour  les  conduire,  du  moins,  au 
but  auquel  ils  aspiraient  !  Et  il  faut  le  dire,  il  y  réussissait  le 
plus  souvent,  à  force  de  condescendance  patiente,  cette  vertu 
pédagogique  par  excellence.  Quel  intérêt  il  portait  à  tous  ses 
élèves  et  comme  il  savait  bien  le  leur  témoigner  !  Jamais,  en 
classe,  une  digression  inutile;  et  cependant,  comme  il  savait 
les  intéresser,  leur  ouvrir  de  tous  côtés  des  horizons  nou- 
veaux !  C'est  qu'il  les  aimait  vraiment,  se  mettait  réellement 
en  contact  avec  eux.  Il  était  envers  tous  de  la  plus  exquise 
politesse;  jamais,  je  crois,  un  mot  blessant  ne  lui  est  échappé; 
tout  au  plus,  parfois,  une  petite  pointe  de  fine  ironie,  mais 
lancée  avec  tant  de  douceur,  avec  une  si  parfaite  aménité  ! 
Il  se  croyait  sévère  quand  il  refusait  l'éloge  et  modérait  les 
encouragements.  Aussi,  jamais  classes  n'ont  été  mieux  tenues 
que  les  siennes,  car  tous  ses  élèves  l'aimaient  autant  qu'ils  le 
respectaient. 

Et  ce  double  sentiment,  ils  l'ont  emporté  en  quittant  l'École,, 
mêlé  au  souvenir  vivant  que  tous  lui  ont  conservé. 

Je  sais  que  je  suis  l'interprète  de  leurs  sentiments  à  tous, 
comme  je  le  suis  de  mes  propres  sentiments  et  de  ceux  des 
membres  dn  Comité  administrateur  de  notre  École,  en  appor- 
tant aujourd'hui  à  M.  Ern.  Delaplace  cet  hommage  inspiré 
par  la  plus  sincère  et  la  plus  durable  reconnaissance.  Nous 
nous  souviendrons  de  toutes  ses  leçons,  et  non  pas  de  celles 
du  professeur  seulement,  mais  de  celles  que  l'homme  nous  a 
données.  Et  il  en  est  trois  de  ces  dernières,  me  semble-t-il, 
qu'il  vaut  la  peine  de  relever  en  quelques  mots  pour  finir.  M. 
Delaplace,  je  l'ai  dit,  s'est  consacré  à  une  tâche  qui  pouvait 
paraître  au-dessous  de  ses  moyens,  à  une  tâche  que  quelques- 
uns  estiment  ingrate  ;  mais  elle  ne  l'a  pas  été  pour  lui,  parce 
qu'il  s'y  est  donné  tout  entier  et  que  c'était  lui  donner  beau- 
coup. Souvenons-nous  de  cet  exemple  :  quelle  que  soit  notre 
tâche  et  si  humble  soit-elle,  faisons-la  fidèlement,  donnons- 
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nous  y  tout  entiers,  et  nous  n'aurons  pas  perdu  notre  vie.  La 
seconde  leçon  s'adresse  surtout  à  ceux  qui  enseignent  : 
M.  Delaplace,  professeur,  a  dû  une  bonne  part  de  ses  succès 
à  son  extrême  bienveillance  :  ne  dédaignons  jamais  d'être 
bons  envers  nos  élèves  ;  la  bonté  ouvre  le  cœur  et  l'intel- 
ligence ne  s'ouvre  bien  qu'après  lui.  Enfin,  une  leçon  pour 
tous  :  M.  Delaplace  a  été  emporté  bien  rapidement  :  quinze 
jours  à  peine  séparent  le  jour  où  il  nous  a  quittés  à  l'École  de 
celui  où  il  a  quitté  cette  terre.  Souvenons-nous  de  la  fragilité 
de  notre  vie  et  du  prix  infini  de  ce  temps  si  court  qui  nous 
est  donné  ici-bas,  et,  suivant  l'ordre  du  Sauveur  en  qui  nous 
croyons  et  du  Maître  que  nous  servons  :  «  Veillons,  car  nous 
ne  savons  ni  le  jour  ni  l'heure.  »  J'ai  dit. 

Les  obsèques  de  M.  Ernest  Delaplace  ont  été  célébrées 
le  9  décembre  1895,  en  TÉglise  Saint-Âugustin,  au  milieu 
d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  avaient  tenu  à 
accompagner  jusqu'à  sa  dernière  demeure  cet  homme  de 
bien  et  ce  savant. 

G.  V. 


CHRONIQUE 


A  l'occasion  du  centenaire  de  l'Institut,  M.  Léopold 
Delisle,  membre  de  l'Institut,  administrateur  général  de  la 
Bibliothèque  nationale,  a  été  promu  au  grade  de  grand-offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

—  Nous  relevons  au  Journal  officiel,  parmi  la  longue 
liste  des  nouveaux  officiers  de  l'instruction  publique  et  offi- 
ciers d'académie  promus  ou  nommés  à  l'occasion  du  !«»•  jan- 
vier, les  nominations  suivantes  : 

Officiers  de  Vinstruction  publique  :  MM.  Paul  Cottin,  sous- 
bibliothécaire  à  l'Arsenal;  Goulet,  éditeur  à  Montpellier;  Ch. 
Lavauzelle,  libraire-éditeur  à  Paris  ;Oddo,  sous-bibliothécaire 
à  la  Cliambre  des  députés  ;  Pionnier,  attaché  à  la  bibliothèque 
de  la  Chambre  des  députés  ;  Barthélémy  Pust,  bibliothécaire 
en  chef  de  la  bibliothèque  Méjanes,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 

Officiers  d!académie  :  MM.  Gustave  Boudet,  éditeur  de  livres 
d'art,  à  Paris;  Couderc,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale  ;  Arthur  Hermann,  libraire  à  Paris  ;  Lahuc,  archi- 
viste de  la  ville  de  Saint-Pons  ;  Charles-François  Mendel,  li- 
braire-éditeur à  Paris  ;  Mesplès,  graveur-lithographe  ;  Roussel, 
archiviste  du  département  de  l'Oise  ;  Jules  Troubat,  biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  nationale. 

Académie  française.  —  L'Académie  française  a  procédé, 
dans  sa  séance  du  23  janvier,  à  l'élection  de  deux  membres 
en  remplacement  de  MM.  Ferdinand  de  Lesseps  et  Camille 
Doucet. 

Pour  le  fauteuil  de  M.  de  Lesseps,  M.  Anatole  France  a  été 
élu,  au  premier  tour  de  scriftin,  par  21  voix  contre  12  don- 
nées à  M.  Francis  Charmes  et  à  M.  Costa  de  Beauregard. 
Pour  celui  de  M.  Camille  Doucet,  M.  le  M^»  Costa  de  Beaure- 
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gard  a  été  élu,  au  deuxième  tour,  par  19  voix  contre  12  don- 
nées à  M.  Emile  Deschanel. 


La  Bibliothèque  de  Renan.  —  Mme  Calmann  Lévy  vient 
d'acquérir  la  bibliothèque  d'Ernest  Renan  et  d'en  faire  don  à 
la  Bibliothèque  Nationale. 

Les  héritiers  de  Renan,  pour  se  conformer  au  vœu  de  leur 
père,  avaient  déjà  remis  à  la  Bibliothèque  Nationale  tous  ses 
manuscrits  et  tous  les  ouvrages  annotés  de  sa  main.  A  l'ex- 
ception des  livres  de  littérature  moderne  offerts  à  Renan  par 
ses  contemporains  et  que  conserve  sa  famille,  toute  la  biblio- 
thèque du  savant,  manuscrits  et  imprimés,  va  entrer  dans 
l'établissement  de  la  rue  de  Richelieu.  Elle  se  compose,  dit 
le  Temps,  de  5516  volumes.  Le  catalogue  en  est  divisé  en  deux 
parties.  La  première  comprend  la  bibliothèque  orientale  bi- 
blique, que  Renan  avait  composée  avec  le  plus  grand  soin  et 
qui  touchait  de  plus  près  à  ses  travaux  sur  l'exégèse,  la  phi- 
lologie et  l'histoire  des  langues  orientales.  Cette  partie,  qui 
présente  l'ensemble  le  plus  complet,  compte  2,875  volumes  ; 
elle  est  divisée  en  huit  chapitres  :  Antiquités  orientales,  Ori- 
gines du  christianisme,  Afrique  du  Nord,  Civilisation  isla- 
mique, Civilisation  des  Indes,  Asie  centrale,  Civilisation  de 
l'Extrême-Orient,  Études  classiques.  La  seconde  partie  forme 
le  catalogue  des  autres  volumes  concernant  l'histoire  et  la 
philologie  générales,  la  philosophie,  la  législation  politique, 
la  géographie,  la  littérature,  les  sciences,  etc. 

Nouvelles  diverses.  —  On  sait  que  l'Imprimerie  nouvelle 
{Association  ouvrière),  sise  rue  Cadet,  n»  11,  a  été  totalement 
détruite,  au  mois  de  décembre  dernier,  par  un  incendie. 

Notre  collaborateur  M.  Maurice  Tourneux  a  eu  à  subir  le 
contre-coup  de  ce  désastre.  Les  dix-sept  premières  feuilles 
tirées  du  tome  III  de  son  importante  Bibliographie  de  Vhistoire 
de  Paris  pendant  la  Révolution  ont  été  anéanties.  Fort  heu- 
reusement, le  manuscrit  des  feuUles  suivantes  ne  se  trouvait 
pas  à  l'imprimerie  lorsque  s'est  produit  le  sinistre  ;  mais  on 
conçoit  aisément  le  surcroît  de  peine  et  le  tracas  que  vont 
donner  à  l'auteur,  dont  le  travail  est  déjà  si  considérable,  la 
reconstitution  et  la  correction  des  feuilles  brûlées.  La  pubU- 
cation  va  donc  subir  un  retard  forcé,  mais  il  faut  espérer  que 
le  Conseil  municipal,  qui  subventionne  cette  imprimerie,  se 
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fera  un  devoir  de  voter  les  fonds  nécessaires  pour  reconsti- 
tuer, dans  le  plus  bref  délai,  ses  presses  et  son  matériel. 

—  M.  Gaston  Schéfer,  bibliothécaire  à  l'Arsenal,  Vient 
de  publier  dans  V Artiste  une  étude  intitulée  :  Edouard  Thierry 
et  la  Comédie  française,  dont  il  a  été  fait  un  tirage  à  part  à 
quelques  exemplaires. 

Dans  cette  étude  très  documentée,  M.  Gaston  Schéfer  fait 
l'historique  du  Théâtre  français  sousla  direction  de  M.  Edouard 
Thierry,  c'est-à-dire  du  22  octobre  1859  au  15  juillet  1871.  Un 
beau  portrait  de  l'administrateur  général  de  la  Comédie  fran- 
çaise, qui  fut,  plus  tard,  administrateur  de  la  Bibliothèque  de 
l'Arsenal,  lithographie  par  Henri  Lehmann,  en  1859,  est  placé 
en  tête  de  l'ouvrage. 

—  La  Société  française  des  collectionneurs  d'ex-libris,  pré- 
sidée par  M.  le  D>'  L.  Bouland,  vient  d'entrer  dans  sa  troisième 
année  d'existence.  Le  dernier  numéro  des  Archives  de  la 
Société,  paru  en  décembre  1895,  et  qui  termine  le  deuxième 
volume,  contient  trois  tables,  une  table  héraldique  classée 
méthodiquement  par  pièces  principales  de  Técu,  un  index 
alphabétique  des  noms  contenus  dans  la  table  héraldique  et 
une  table  alphabétique  des  matières. 

La  Société  des  collectionneurs  d'ex-libris  est  en  pleine  voie 
de  prospérité  ;  il  ne  saurait  d'ailleurs  en  être  autrement,  car 
en  présence  du  nombre  toujours  grandissant  des  amateurs 
d'ex-libris,  elle  était  devenue  nécessaire,  et  déjà,  grâce  à  l'ac- 
tivité de  son  président,  elle  a  rendu  plus  d'un  service. 

Nouvelles  de  Tétranger.  —  Un  concours  a  été  ouvert,  en 
Italie,  pour  l'illustration  de  l'œuvre  de  Manzoni,  les  Fiancés. 
Le  jury  vient  de  prononcer  son  jugement  et  c'est  le  peintre 
Gaetano  Previati  qui,  à  l'unanimité,  a  obtenu  tous  les  suf- 
frages. M.  Previati  qui  devra,  dans  un  délai  de  deux  ans, 
fournir  aux  éditeurs  220  compositions,  recevra  9000  livres. 

Un  premier  prix  de  600  livres  a  été  attribué  au  peintre 
Chiostri,  de  Florence. 

—  Le  Mémorial  de  la  librairie  française  annonce  que 
l'Association  des  libraires  anglais  vientd'inaugurer,  à  Londres, 
une  exposition  permanente  de  toutes  les  nouveautés  de  li- 
brairie. L'exposition  comprend  environ  4000  volumes;  le  but 
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de  cette  exhibition  est  de  faciliter  au  public  comme  aux  li- 
braires Texamen  des  livres  nouveaux. 

Ventes  de  livres.  —  24-25  janvier,  à  V Hôtel  Drouot  : 
Livres  modernes  (livres  illustrés,  éditions  originales  d'au- 
teurs contemporains,  etc.)  provenant  de  la  Bibliothèque  de 
M.  de  P**.  (Libraires  :  MM.  Leclerc  et  Cornuau.) 

—  11,  12  et  13  février,  à  VHôtel  Drouot  (salle  n»  10). 

Beaux  livres  anciens  et  modernes  composant  la  biblio- 
thèque de  feu  M.  Paul  Bellon,  de  Lyon.  Première  partie. 
(Libraires  :  MM.  Leclerc  et  Cornuau.) 

—  14  et  15  février,  à  VHôtel  Drouot  (salle  no  10)  : 

Livres  anciens,  imprimés  et  manuscrits,  provenant  en 
partie  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  N***  de  W"*,  membre  de 
l'Institut.  (Libraires  :  MM.  Leclerc  et  Cornuau.) 

—  21  et  22  février,  à  la  Salle  Silvestre  (salle  n©  1). 

Livres  modernes.  Beaux-Arts,  éditions  originales  d'auteurs 
contemporains,  bibliographie,  composant  la  bibliothèque  de 
feu  M.  Paul  Bellon,  de  Lyon.  Deuxième  partie.  (Libraires  : 
MM.  Leclerc  et  Cornuau.) 

Nécrologie.  —  Le  10  janvier,  ont  été  célébrés  en  l'Église 
Saint-Étienne-du-Mont,  les  obsèques  du  poète  Paul  Verlaine,, 
décédé  à  l'âge  de  52  ans,  en  son  domicile  de  la  rue  Descartes. 
L'inhumation  a  eu  lieu  au  cimetière  des  Batignolles.  Des  dis- 
cours ont  été  prononcés  sur  la  tombe  de  l'auteur  des  Poèmes 
saturniens  par  MM.  François  Coppée,  Edmond  Lepelletier,. 
Catulle  Mendès,  Stéphane  Mallarmé,  Maurice  Barrés,  Jean 
Moréas  et  Gustave  Kahn. 

M.  Paul  Verlaine  a  publié  :  Poèmes  saturniens,  Paris,  Le- 
merre,  1866,  in-18;  Fêtes  galantes,  ibid.,  1869,  in-32;  La  Bonne 
Chanson,  ibid.,  1870,  in-18;  Sagesse,  Paris,  V.  Palmé,  1881, 
in-8  ;  Les  Poètes  maudits,  Paris,  Vanier,  1884,  in-12  ;  Jadis  et 
naguère,  ibid.,  1885,  in  12;  Louise  Leclercq,  ibid.,  1886,  in-12; 
les  Mémoires  d'un  veuf,  ibid.,  1887,  in-12;  Romances  sans  pa- 
roles, ibid.,  1887,  in-18;  Amour,  ibid.,  1888,  in-12;  Parallèle- 
ment, ibid.,  1889,  in-12  ;  Dédicaces,  Bibliothèque  artistique  et 
littéraire,  1890,  in-16  ;  la  Décoration  et  Vart  industriel  à  VEx- 
position  de  1889  (tirage  à  part  à  30  ex.  de  V Artiste  (novembre 
1890),  8  pp.,  in-8)  ;  Bonheur,  Paris,  Vanier,  1891,  in-18  ;  Chan- 
sons pour  elle,  ibid.,  1891,  in-16;  Les  Uns  et  les  autres,  corné- 
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die  en  un  acte,  ibid.,  1891,  in-16  ;  Mes  hôpitaux,  ibid.,  1892, 
in-16  ;  Élégies,  ibid.,  1893,  in-18;  Liturgies  intimes,  ibid.,  1893, 
pet.  in-8;  Mes  prisons,  ibid.,  1893,  in-18;  Odes  en  son  honneur^ 
ibid.,  1893,  in-18  ;  Quinze  Jours  en  Hollande,  ibid.,  1893,  in-4  ; 
Dans  les  limbes,  ibid.,  1894,  in-12;  Épigrammes,  Bibliothèque 
artistique  et  littéraire  de  la  Plume,  1894,  in-16  ;  Confessions, 
notes  autobiographiques.  Paris,  aux  bureaux  du  Fin  de  siècle, 
1895,  in-12. 

On  attribue  à  Paul  Verlaine  Touvrage  suivant,  publié,  en 
1868,  sous  un  pseudonyme,  et  qui  n'a  été  tiré  qu*à  50  exem- 
plaires :  Les  Amies,  sonnets  par  le  licencié  Pablo  de  Herla- 
gnez,  Ségovie  (Bruxelles),  1868,  in-8  de  20  pp. 

Poulet-Malassis ,  dans  son  2°  Bulletin  des  livres  défendus  en 
France  l'annonçait  en  ces  termes  :  «  Sonnets  en  rimes  fémi- 
nines sur  l'amour  sapphique,  par  un  poète  de  l'école  de 
M.  Leconte  de  Lisle  ;  ils  sont  fort  singuliers  ». 

-^—  M.  Emile  Testard,  l'éditeur  d'un  grand  nombre  de 
publications  de  luxe,  est  mort  subitement  le  31  décembre 
dernier,  chez  son  beau-père  M.  Leblanc,  architecte  de  l'Ins- 
titut. 

M.  Testard,  qui  a  attaché  son  nom  à  l'édition  nationale  des 
ceuvres  de  Victor  Hugo,  illustrées  par  les  artistes  contempo- 
rains les  plus  en  renom,  avait  terminé  cette  importante  pu- 
blication il  y  a  quelques  semaines. 

M.  Emile  Testard  a  publié,  en  1885,  chez  A.  Laurent,  un 
volume  intitulé  :  Jambes  folles,  réimprimé  en  1887,  sous  le 
pseudonyme  de  Dartès, 


REVUE 


DE 


PUBLICATIONS   NOUVELLES 


—  Gaston  Vuillier.  —  La  Sicile.  Impressions  du  pré- 
sent et  du  passé,  illustrées  par  l'auteur.  Paris,  li- 
brairie Hachette  et  O^,  79,  boulevard  Saint-Germain,, 
79,  1896,  in-4  de  vi-459  pp. 

Le  nouvel  ouvrage  que  M.  Gaston  Vuillier  vient  de  publier  à  la 
librairie  Hachette  est  le  digne  pendant  des  lies  oubliées  qu'il  avait 
données,  il  y  a  deux  ans,  chez  les  mêmes  éditeurs,  et  qui,  à  cette 
époque,  furent  accueillies  avec  une  bien  légitime  faveur.  Un  sort 
analogue  était  réservé  à  la  Sicile  qui,  dès  son  apparition  en  librai- 
rie, a  attiré  l'attention  de  tous  ceux  qui  recherchent  avant  tout, 
dans  un  livre,  l'intérêt  du  texte  et  la  beauté  de  l'illustration. 

M.  Gaston  Vuillier  écrit  et  dessine;  la  plume  et  le  crayon  lui 
sont  également  familiers  ;  il  manie  l'une  comme  l'autre  avec  une 
extrême  ûnesse  de  touche;  il  est  poète  dans  ses  dessins  et  peintre 
dans  ses  descriptions  littéraires.  Ouvrez  la  Sicile  et  vous  éprouve- 
rez certainement,  après  quelques  pages  lues,  l'envie  de  parcourir, 
avec  l'auteur,  le  pays  enchanté  de  la  vieille  terre  des  Sicanes. 

Dans  cette  œuvre  de  longue  haleine,  les  pages  ensoleillées  s'en- 
tremêlent avec  de^  pages  sombres  et  impressionnantes,  comme 
celles  ou  l'artiste  raconte  et  représente  une  visite  à  la  Cité  des 
Morts,  au  Couvent  des  Capucins  de  Palerme,  ou  dépeint,  en  termes 
poignants,  la  misère  des  paysans  et  des  travailleurs  de  Tile  aux 
trois  promontoires. 

M.  Gaston  Vuillier  a  parcouru  le  pays,  non  pas  en  touriste,  mais 
en  artiste  ;  il  a  vécu  de  la  vie  des  Siciliens,  pauvres  ou  riches  ;  il  a 
visité  les  palais  comme  les  cabanes  des  miséreux  ;  il  a  observé  les 
mœurs  des  uns  et  des  autres  et  il  a  noté  fidèlement,  au  jour  le  jour, 
ses  observations,  de  même  qu'il  a  fixé  sur  la  toile  ou  sur  le  papier 
les  paysages,  les  monuments,  les  scènes  ou  les  types  qui  lui 
paraissaient  attrayants,  remarquables  ou  curieux.  Il  a  dessiné  avec 
amour,  il  a  écrit  avec  passion.  Un  chapitre  émouvant  de  la  Sicile, 
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«'est  celui  où  M.  Vuillier  nous  fait  pénétrer,  à  sa  suite,  dans  ces 
solfatares  infernales  où  peine  tout  un  peuple  de  travailleurs  misé- 
rables, empoisonnés  au  jour  le  jour  par  Tair  homicide  qu'ils  y 
respirent. 

L'auteur,  dans  la  préface  de  son  livre,  raconte  comment  il  fut 
amené,  par  le  souvenir  d'un  vieil  aqua-fortiste,  son  maître,  c  qui 
<lans  ses  œuvres  évoquait  la  Sicile  où  il  avait  longtemps  vécu  et 
qu'il  n'avait  jamais  cessé  d'aimer  »,  à  rêver,  lui  aussi,  à  cette 
étrange  terre.  Â  son  tour,  le  désir  de  l'explorer  obséda  sa  pensée. 
Je  regrette  d'ignorer  le  nom  du  «  vieil  aqua-fortiste  »  dont  parle 
M.  Gaston  Vuillier;  quel  qu'il  soit,  il  a  fourni  à  <  son  élève  »  l'oc- 
casion d'écrire  et  d'illustrer  un  superbe  livre  qui  prendra  place, 
j'en  suis  convaincu,  dans  l'estime  des  amateurs,  à  côté  de  VEspagne 
qu'écrivit  le  baron  Davillier,  qu'illustra  Gustave  Doré  et  qu'édita  la 
maison  Hachette. 

Georges  Vicaire. 

—  Théophile  Gautier.  —  Omphale,  histoire  rococo. 
Illustrations  de  Ad.  Lalauze.  Préface  par  A.  de 
Claye.  Paris,  A.  Ferroud,  libraire-éditeur,  i27,  boule- 
vard Saint- Germain,  1896,  pet.  in-8  de  40  pp.  et  1  f. 

C'est  un  bien  charmant  petit  livre  que  cette  Omphale.  La  nouvelle 
de  Théophile  Gautier  est  connue  de  tous  ceux  qui  se  piquent  de 
lire  ;  il  serait  donc  puéril  d'en  refaire  ici  le  compte-rendu,  mais  il 
est  permis  de  dire  que  c'est  un  vrai  régal  de  relire  l'amusante  fan- 
taisie de  Gautier  sous  la  forme  artistique  où  nous  la  présente  M.  Fer- 
roud. 

M.  Ad.  Lalauze,  pour  qui  les  grâces  féminines  et  les  élégances  du 
XVIII^  siècle  n'ont  plus  aucun  secret,  ne  pouvait,  en  se  chargeant 
de  l'illustration  d'Omphale,  qu'ajouter  un  fleuron  à  sa  couronne 
d'artiste.  Les  cinq  compositions  (fleuron  de  titre,  en  tête,  cul-de- 
lampe,  et  deux  planches  hors  texte)  que  le  maître  aqua-fortiste  a 
créées  pour  cette  bluette,  sont  traitées  avec  la  flnesse  et  la  distinc- 
tion qui  sont  la  caractéristique  de  son  talent  souple  et  délicat.  Si  la 
marquise  de  T***,  sous  les  traits  d'Omphale,  était  telle  que  nous 
la  montre  Lalauze,  on  conçoit  aisément  le  trouble  amoureux  du 
jeune  collégien,  héros  de  l'aveuture,  à  la  vision  de  cette  créature 
éblouissante  de  beauté  et  si  pure  de  formes. 

A  tout  livre  qui  se  respecte,  il  faut  une  préface  ;  d'aucuns  se 
vantent  de  ne  jamais  lire  ces  quelques  pages  de  présentation  ;  dans 
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le  cas  présent,  je  puis  assurer  qu'en  n'y  jetant  pas  les  yeux  ils  se 
priveront  bien  volontairement  d'un  plaisir  réel,  car  la  préface  de 
M.  Je  baron  de  Glaye  est  tout  à  fait  attrayante  et  jolie.  On  n'y  trou- 
vera évidemment  pas  de  nombreux  renseignements  sur  la  genèse 
d'Omphale  ;  Omphale,  pour  me  servir  de  l'expression  du  préfacier, 
est  comme  les  peuples  heureux,  elle  n'a  pas  d'histoire.  Si  elle  en 
eût  possédé  une,  M.  le  vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul  n'aurait 
pas  manqué  de  nous  la  conter,  puisque,  sans  contredit,  il  est  l'homme 
du  monde  qui  connaît  le  mieux  son  Gautier. 

Donc,  écrire  une  préface  pour  Omphale,  après  tout  ce  qui  a  été 
imprimé  sur  son  auteur,  et  sans  tomber  dans  la  banalité,  n'était  pas 
chose  facile.  M.  de  Claye  qui  est,  avec  tant  d'autres,  un  fervent  du 
talent  de  Lalauze,  s'est  galamment  tiré  d'alTaire  en  consacrant  la 
majeure  partie  de  son  travail  à  l'illustrateur  d' Omphale,  Une  notice 
biographique  que  vient  d'écrire  sur  l'artiste  un  de  ses  admirateurs, 
M.  A.  Patoux,  lui  a  fourni  de  curieux  détails  depuis  l'époque  où 
Lalauze,  sur  les  bancs  du  collège,  jetait  déjà  sur  ses  cahiers  <  des 

croquis  que  son  professeur  d'histoire,  homme  juste,  confisquait 

pour  ensuite  les  faire  encadrer  ».  M.  de  Claye  analyse  rapidement, 
mais  avec  beaucoup  de  justesse,  le  talent  de  Lalauze  et  fait  sévère- 
ment justice  de  ceux  qui  raillent  ce  qu'ils  appellent  des  Lalauzeries, 
Ne  fait  pas  des  Lalauzeries  qui  veut. 

On  ne  peut  manquer  d'associer  au  succès  que  vient  d'obtenir, 
parmi  les  bibliophiles,  ce  livret  gracieux,  l'éditeur,  M.  Ferroud,  qui 
en  a  dirigé,  avec  le  goût  qu'on  lui  connaît,  la  mise  en  œuvre,  l'im- 
primeur du  texte,  M.  Charles  Hérissey,  d'Évreux,  et  l'imprimeur  en 
taille-douce,  M.  Wittmann. 

G.  V. 


—  Les  Mots  historiques  du  pays  de  France.  Texte  par 
Trogan.  Illustrations  de  Job.  Tours,  Alfred  Marne  et 
fils,  éditeurs,  1896,  in-4  de  92  pp. 

L'album  de  MM.  Ë.  Trogan  et  Job  est  destiné  aux  enfants.  C'est 
incontestablement  un  des  plus  charmants  livres,  je  dirai  même  un 
des  plus  utiles  que  l'on  puisse  mettre  entre  leurs  mains,  puisqu'il 
est  à  la  fois  amusant  et  instructif  ;  mais  il  me  semble  aussi  de  nature 
à  intéresser  les  grandes  personnes. 

M.  Trogan  a  eu  l'ingénieuse  idée  de  grouper  en  quelques  pages 
tous  les  mots  historiques  prononcés  par  des  rois  ou  des  personnages 
plus  ou  moins  célèbres  depuis  l'invocation  de  Clovis,  Dieu  de  Clo- 
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tilde,  sauve  les  Francs  et  je  croirai  en  toi,  jusqu'au  mot  prononcé 
à  Lyon,  par  M.  Garnot,  quelques  heures  avant  d'être  frappé  par  le 
poignard  de  Caserio,  Dans  notre  chère  France,  il  n*y  a  plus  de 
partis.  L'authenticité  de  certains  mots  a  été  souvent  mise  en  doute, 
le  Tirez  les  premiers^  Messieurs  les  Anglais  notamment,  puisque 
d'après  les  Mémoires  d'un  témoin  oculaire,  le  Maréchal  duc  de 
Groy-Solre,  récemment  publiés  par  le  vicomte  de  Grouchy,  les 
Gardes  françaises  auraient  elles-mêmes,  à  Fontenoy,  commencé  le 
feu. 

M.  Trogan,  du  reste,  ne  garantit  pas  l'exactitude  absolue,  inté- 
grale de  tel  ou  tel  mot  ;  il  laisse  à  d'autres  le  soin  d'élucider  ces^ 
points  mystérieux  ;  il  lui  suffit,  à  lui,  pour  qu'il  ait  droit  à  être  cité^ 
qu'un  «  mot  historique  soit  non  pas  même  historiquement  vrai,  mais^ 
historiquement  vraisemblable  ».  Le  Fais-toi  chrétien,  je  te  ferai 
chevalier,  de  saint  Louis,  et  le  J*ai  failli  attendre,  prêté  à- 
Louis  XIV,  expriment  très  exactement,  dit  l'auteur,  le  caractère 
personnel  de  ces  deux  grands  rois. 

J'avoue  que,  si  enfantin  que  soit  cette  album,  j'ai  feuilleté  et 
même  lu  avec  un  réel  intérêt  le  texte  des  Mots  historiques,  c  tissé 
de  mots  »,  suivant  l'expression  de  M.  Trogan,  et  regardé  avec  le 
plus  grand  plaisir  les  originales  et  spirituelles  compositions  de  Job. 
Il  y  a  des  pages  où  l'illustration  a  vraiment  de  l'ampleur,  comme 
celles  où  l'on  voit  l'infortuné  Roland  gisant  au  fond  du  défilé  de 
Roncevaux  ou  bien  encore  Napoléon  a  venant,  comme  Thémistocle, 
s'asseoir  au  foyer  du  peuple  britannique  ».  A  côté  de  ces  composi- 
tions quelque  peu  sombres,  nombreuses  sont  les  pages  où  pétillent 
l'humour  et  la  gaîté. 

Les  Mots  historiques  sont,  ai-je  dit,  amusants  et  instructifs  ; 
j'ajouterai  qu'ils  ont,  en  outre,  le  mérite  appréciable  de  former,  en 
leur  mettant  des  images  artistiques  sous  les  yeux,  le  goût  des  enfants. 

G.  V. 


L ivres  ol^ouvea iix 


Réimpressions  de  Livres  anciens, 
Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  etc. 


-  Le  Livre  du  Champ  d'or  et  autres  poèmes  inédits,  par  M«  Jean 
Le  Petit,  docteur  en  théologie  de  l'Université  de  Paris,  publiés 
avec  introduction,  notes  et  glossaire  par  P.  \ji  Verdier.  Rouen, 
impr.  Gg,  1895,  gr.  in-16  carré. 

Publication  de  la  Société  rouennaise  de  Bibliophiles. 

'  Traité  du  vin  et  du  sidre  (De  vino  et  pomaceo),  par  Julien  Le 
Paulmier.  Traduit  en  français  par  Jacques  de  Cahaigncs,  publié 
avec  une  introduction  par  Emile  Travers.  Rouen,  impr.  Gy,  1896, 
gr.  in-16  carré. 

Publication  de  la  Société  des  Bibliophiles  normands. 

-  Manière  d'exécuter  les  dessins  pour  la  photogi^vure  et  la  gravure 
sur  bois,  par  G.  Fraipont,  professeur  à  la  Légion  d'honneur.  Paris, 
Laurens,  s.  d.  (1895),  in-8  (2  fr.). 

-  Bibliothèque  nationale.  Département  des  imprimés.  Catalogue  de 
l'Histoire  de  France.  Tome  XIL  Table  des  auteui*s.  Publié  par 
ordre  du  gouvernement.  Paris,  Firmin-Didot,  1896,  in-4  raisin 
(25  fr.). 

-  Bibliothèque  nationale.  Département  des  imprimés.  Catalogue  des 
manuscrits  français.  Tome  quatrième.  Ancien  fonds  :  n«' 4587-5525. 
Publié  par  ordre  du  gouvernement.  Paris,  Firmin-Didot,  1896,  in-4, 
raisin  (25  fr.). 

-  Manuel  pratique  du  bibliothécaii^.  Bibliothèques  publiques  , 
bibliothèques  universitaires,  bibliothèques  privées,  suivi  :  1*  d'un 
lexique  des  termes  du  livre  ;  2o  des  lois,  décrets,  etc.,  concernant 
les  bibliothèques  universitaires  de  1837  à  1894.  Avec  un  plan, 
64  figures  et  de  nombreux  tableaux  par  Albert  Maire,  ancien 
élève  de  l'école  des  Hautes  études,  sous-bibliothécaire  à  la  Sor> 
bonne.  Paris,  Alphonse  Picard  et  fils,  éditeurs,  libraire  des  Archives 
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nationales  et  de  la  Société  de  VÉcole  des  Chartes,  82,  rue  Bona- 
parte, 82,  18%,  iiî-8  (12  fr.). 

Nous  nous  bornons  à  signaler  aujourd'hui  cet  intéressant  ouvrage 
dont  il  sera  fait  ultérieurement  un  compte-rendu. 

—  Catalogue  général  de  la  librairie  française.  Continuation  de 
l'ouvrage  d'Otto  Lorenz  (période  de  1840  à  1885  :  11  volumes).  Tome 
treizième  (table  des  matières  du  tome  XII,  1886-1890),  rédigé  par 
D.  JoRDELL.  Premier  fascicule  A.-L.  Paris,  Nilsonn,  1895,  in-8. 

L'ouvrage  sera  complet  en  2  fascicules  ne  se  vendant  pas  séparément 

(30  fr.). 

—  Alberto  Lumbroso.  —  Saggio  di  una  bibliografia  ragionata  per 
servi re  alla  storia  dell'epoca  napoleonica.  V.  Be-Benoist  Lamotbe. 
Paris,  librairie  Techener,  1896,  pet.  in-8  (4  fr.). 

—  Supplément  to  Hain's  Repertorium  bibliographicum  or  collec- 
tions towards  a  new  édition  of  that  work.  In  two  parts.  By  W.  A. 
CopiNGER.  Part.  I.  London,  Henry  Sotheran  and  co,  1895,  in-8. 

L'ouvrage  sera  complet  en  3  volumes  (120  fr.). 

Publications  de  luxe,  de  bibliophiles. 

Chez  Conquet  : 

—  Jules  Adeline.  —  La  Légende  du  violon  de  faïence.  Huit 
compositions  gravées  à  Teau-forte  par  l'auteur,  1895,  pet. 
in-8. 

Titre  rouge  et  noir. 

Chez  Ferroiid  : 

—  Théophile  Gautier.  —  Omphale,  histoire  rococo.  Illustra- 
tions deAd.Lalauze.  Préface  par  A.  de  Claye,  1896,  pet.  in-8. 

Tiré  à  300  ex.,  savoir  :  n**  1  à  50,  sur  pap.  du  Japon  ou  grand  vélin 
d'Arches,  avec  3  états  des  eaux-fortes  (50  fr.);  n»»  51  à  100,  sur  pap.  du 
Japon  ou  grand  vélin  d'Arches,  avec  2  états  des  eaux-fortes  (35  fr.),  et 
n"  101  à  300,  sur  pap.  vélin  d'Arches  (20  fr.) 

Chez  Hachette  : 

—  Gaston  Vuillier.  —  La  Sicile.  Impressions  du  présent  et 
du  passé,  illustrées  par  l'auteur,  1896,  in-4  (30  fr.). 

A  la  Librairie  illustrée  : 

—  La  Plante  enchantée,  par  Armand  Silvestre,  illustrée  par 
A.  Robida,  1895,  in-4. 

Tiré  à  500  ex.,  savoir  :  n**  1  à  50  sur  pap.  impérial  du  Japon,  numérotés 
à  la  presse  {souscrits  par  la  librairie  Conquet)  et  n**50  à 500,  sur  pap.  véUn. 
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Chez  A.  Manie  el  fils,  à  Tours. 

—  Les  Mots  historiques  du  pays  de  France.  Texte  par  Trogan. 
Illustrations  de  Job,  1896,  in- 4. 

Publié  à  10  fr.  Il  a  été  Uré  25  ex.  numérotés  sur  pap.  du  Japon,  en 
feuilles  dans  un  carton  (30  fr.),  (souscrits  par  ta  librairie  Rondeau). 

Chez  Roiiqueile. 

—  Maurice  Vaucaire.  —  Vingt  Masques.  Dessins  de  Louis 
Morin.  5.  d.  (1895),  pet.  in-8. 

100  ex.  sur  pap.  du  Japon  (100  fr-). 

Publications  diverses. 

—  Les  Maîtres  de  l'affiche.  Publication  mensuelle,  contenant  la 
reproduction  en  couleurs  des  plus  belles  affiches  illustrées  des 
grands  artistes  français  et  étrangers,  éditée  par  l'imprimerie  Chaix. 
(2  fr.  50  la  livraison). 

Sommaire  de  la  2"*  livraison  :  Jui.ks  Chéret  :  Le  Punch  Grassot  (Impr. 
Chaix).  —  Ibhls  :  L'Escarmouche  (Impr.  Eugène  Verneau).  —  Meunier  : 
Ix  Cigare  Cavour  (Impr.  Chaix).  —  Louis  Riiead  :  affiche  pour  le  journal 
américain  Le  Sun. 

—  Figures  contemporaines,  tirées  de  l'Album  Mariani.  Soixante-seize 
biographies,  notices,  autographes  et  portraits  gravés  sur  bois  par 
A.  Brauer.  Causerie  préliminaire  par  Armand  Silvestre.  Second 
volume.  Paris,  Floury,  1896,  gr.  in-8  (6  fr.). 

—  Napoléon.  La  Republique,  le  Consulat,  l'Empire.  Sainte-Hélène. 
Paris,  Hachette  et  0%  s.  d.  (1895),  in-4  oblong  (6  fr.). 

Ouvrages  sous  presse  ou  en  préparation. 

Librairie  Conqiiet  :  Un  Cas  de  jalousie,  par  M.  X...,  illustré  de  18 
lithographies  originales  de  Lunois.  1  vol.  in-8. 

—  Dimanches  parisiens,  par  L.  Morin,  illustrés  de  50  eaux-fortes  de 
A.  Lepère  (60  fr.). 

—  Œuvres  de  Villon.  Illustrations  en  couleurs,  par  Robida. 

Librairie  Ferroud  :  Théophile  Gautier.  —  La  Chaîne  d'or.  Illus- 
trations de  Georges  Rochegrosse,  coloriées  au  pinceau.  Prélace  de 
Marcel  Schwob.  In-8. 

Tirage  unique  :  200  exemplaires,  contenant  la  suite  en  couleurs  et  une 
suite  en  noir  (300  fr.). 
(Pour  paraître  Hn  mars). 
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—  Charles  Nodier.  — Inès  de  las  Sierras.  Illustrations  de  Paul  Avril. 
In-8. 

—  Théodore  de  Banville.  —  Les  Princesses.  Illustrations  de  Georges 
Rochegrosse. 

—  Gustave  Flaubert.  —  Salammbô.  Illustrations  de  Georges  Roche- 
grosse. 

Librairie  Nilssonn  :  Catalogue  annuel  de  la  librairie  française,  rédigé 
par  D.  Jordell,  pour  1895,  3«"«  année.  In-8  (10  fr.). 

Librairie  A.  Siffer,  à  Gand  :  M.  Hugues  Vaganay,  bibliothécaire 
aux  Facultés  catholiques  de  Lyon,  entreprend  la  publication  d'un 
Repertorium  latinœ  poeseos  (CathoUca  Hymnologica  excepta). 

Ce  nouveau  Répertoire  est  destiné  à  ser\'ir  de  complément  au 
Repertorium  Hymnologicum  de  M.  le  Chanoine  Ulysse  Chevalier  et 
à  préparer  les  voies  au  futur  historien  de  la  poésie  latine  moderne. 

Un  spécimen  comprenant  42  pages  in-4  et  387  pièces  de  120  auteurs 
différents  permet  de  se  faire  une  idée  du  plan  et  de  Texécution  du 
Répertoire  projeté. 

L'ouvrage  comprendra  de  5  à  600  feuilles  in-4  pour  la  partie 
moderne,  150  à  200  pour  la  partie  médiévale.  Le  prix  est  de  150  fr. 
pour  les  six  volumes  dont  se  composera  la  publication. 

Le  tirage  est  limité  à  200  exemplaires  numérotés.  La  publication 
se  fera  par  fascicules  ;  cinq  fascicules  formeront  un  volume  avec 
tables  des  auteurs,  des  personnages  et  des  noms  de  lieux  cités. 

L'ouvrage  est  publié  à  Gand,  chez  A.  SifTcr,  place  Saint-Bavon.  Les 
souscriptions  sont  exclusivement  reçues,  pour  Tétranger,  par  Otto 
Harrassowitz,  libraire  à  Leipzig. 


ALEXANDRE  DUMAS  FILS 


ET 


LA   BIBLIOPHILIE 


M.  Alexandre  Dumas  fils  a  connu  une  jouissance  qui 
est  le  lot  d'un  petit  nombre  d'écrivains  et  qu'il  sut 
apprécier  :  il  entra  de  son  vivant  dans  la  bibliophilie  ; 
il  vit  certaines  éditions  de  ses  œuvres  exciter  les  convoi- 
tises des  amateurs  et  atteindre  des  prix  considérables. 
Volontiers  il  s'intéressait  à  ces  prix  et  à  leurs  variations. 
On  le  rencontrait  souvent  chez  nos  grands  libraires. 
Il  applaudissait  à  la  mode  des  beaux  livres;  il  trouvait 
excellent  qu'on  recherchât  les  livres  rares,  et  il  était 
charmé  que  plusieurs  des  siens  fussent  classés  dans 
cette  catégorie. 

De  toutes  les  éditions  originales  d'œuvres  signées  de 
son  nom,  c'est  celle  de  son  roman  la  Dame  aux  Camélias 
qui  s'est  vendue  le  plus  cher  :  un  exemplaire  a  été  cata- 
logué cinq  cents  francs  par  la  librairie  Morgand,  en 
1887.  A  la  vérité,  cet  exemplaire  était  revêtu  d'une  riche 
reliure  par  Cuzin.  Sans  reliure,  en  vente  publique,  que 
vaudrait  le  livre?  Il  est  difficile  de  le  dire  :  je  n'ai  pas 
souvenance  d'avoir  vu,  depuis  bien  des  années,  un  seul 
exemplaire  passer  sous  le  marteau  des  commissaires- 
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priseurs.  On  parle  de  la  rareté  de  certains  incunables  : 
il  n'en  est  pas  qui  soient  plus  introuvables  que  ces  deux 
volumes  de  la  Dame  aux  camélias,  publiés  en  1848  par 
réditeur  Alexandre  Cadot,  format  in-octavo,  avec  une 
vulgaire  couverture  jaune  et  sur  papier  plus  qu'ordi- 
naire. 

Alexandre  Dumas  fils  a  raconté  que,  lorsqu'il  porta  à 
l'éditeur  ce  roman  écrit  par  lui  en  trois  semaines,  sur 
une  table  d'auberge,  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  brave 
Cadot  fit  une  moue  des  moins  encourageantes;  après 
bien  des  difficultés,  il  consentit  à  donner  mille  francs, 
pour  un  tirage  à  douze  cents.  Le  livre,  on  le  sait,  devait 
faire  son  chemin  ! 

* 

Pour  presque  tout  le  monde,  la  Dame  aux  Camélias  a 
été  la  première  œuvre  de  Dumas  fils.  Le  public  a  raison, 
en  un  sens  :  les  autres  ouvrages  que  l'auteur  fit  paraître 
vers  la  même  époque  ne  comptent  pas  ou  ne  comptent 
guère,  littérairement  parlant.  Mais  il  y  a  le  point  de  vue 
bibliographique.  Et  ici  se  pose  un  problème  :  quelle  fiit 
la  première  publication  de  Dumas  fils? 

Tout  justement,  je  dois  à  une  aimable  communication 
de  M.  Georges  Vicaire  de  pouvoir  produire  un  document 
de  la  plus  haute  valeur,  car  il  émane  de  l'intéressé  lui- 
même.  Il  y  a  quelques  années,  un  rédacteur  aujourd'hui 
décédé  du  Moniteur  universel,  M.  Morel,  avait  formé  le 
projet  de  donner  une  suite  d'études  sur  les  débuts  des 
écrivains  de  marque.  Il  avait  demandé  des  renseigne- 
ments à  M.  Dumas  fils,  qui  lui  répondit  par  la  lettre 
suivante  : 

Cher  Monsieur, 

Je  ne  me  rappelle  pas  du  tout  ce  que  vous  me  demandez. 
Je  crois  que  ma  première  publication  est  :   Les  Péchés  de 
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jeunesse  (vers),  un  volume  chez  Fellens  et  Dufour,  1847.  Au- 
paravant, j'avais  écrit  le  Roman  d'une  femme  qui  n*a  paru 
qu'en  1849,  inédit,  et  les  Aventures  de  quatre  femmes  et  d'un 
perroquet  (1848),  inédit  aussi.  Tout  cela  est  bien  mauvais,  et 
•c'est  peut-être  parce  que  j'ai  intérêt  à  l'oublier  que  je  l'ou- 
blie. Enfin,  je  vous  dis  ce  que  je  sais.  Tout  dévoué. 

A.  Dumas  f. 


Cette  lettre,  dont  j'ai  roriginal  sous  les  yeux,  n'est  pas 
datée  ;  mais  le  timbre  de  la  poste  apposé  sur  Tenveloppe 
•est  du  5  mars  1888. 

Dumas  fils  ne  se  vantait  pas  en  disant  qu'il  avait  oublié 
ce  qui  se  rapportait  à  cette  période  de  ses  primes  débuts. 
Son  volume  les  Péchés  de  jeunesse,  qu'il  indique  dans 
cette  lettre  comme  «  sa  première  publication  »,  ne  parut 
qu'en  1847,  —  il  le  dit  lui-même  d'ailleurs  —  après  son 
retour  d'un  voyage  qu'il  fit  en  Espagne,  d'octobre  ou 
novembre  1846  à  janvier  1847.  Plusieurs  pièces  du  recueil 
furent  composées  au  cours  de  ce  voyage;  elles  sont 
datées  de  Burgos,  de  Séville,  puis  de  Marseille.  Or,  avant 
<iu'il  ne  se  mît  en  route,  quatre  volumes  portant  le  nom 
d'Alexandre  Dumas  fils  avaient  déjà  vu  le  jour  à  la 
librairie  Cadot  :  ce  sont  les  quatre  premiers  tomes  du 
roman  :  Les  aventures  de  quatre  Femmes  et  d'un  Perro- 
quet. Les  deux  derniers  tomes,  —  car  l'ouvrage  en  comp- 
tait six,  —  ne  parurent  qu'après  le  retour  d'Espagne,  en 
1847. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  à  avoir  et  aucune  hésitation 
n'est  possible.  J'ai  vu,  de  mes  yeux  vu  l'exemplaire  des 
Quatre  Femmes  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Qu'on  ne  me  demande  point,  par  exemple,  si  j'en 
ai  vu  un  second  :  jamais,  malgré  d'activés  démarches, 
ni  chez  les  libraires,  ni  dans  les  ventes,  ni  chez  les  ama- 
teurs, ni  dans  les  bibliothèques  publiques,  il  ne  m'a  été 
donné  de  rencontrer  un  autre  exemplaire  complet,  — 
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voire  incomplet.  Mais  enfin  les  six  volumes  de  la  Natio- 
nale sont  parfaitement  authentiques  et  parfaitement 
datés.  En  tête  du  cinquième  volume  se  trouve  une  pré- 
face qui  fixe  et  qui  précise  tout  ce  que  je  viens  d'indi- 
quer :  Alexandre  Dumas  fils  y  invoque  la  circonstance 
de  son  voyage  d'Espagne  pour  s'excuser  d'avoir  laissé 
pendant  si  longtemps  les  lecteurs  des  premiers  volumes 
sans  nouvelles  des  susdites  Quatre  Femmes  et  du  susdit 
perroquet.  C'est  donc  clair  et  limpide  :  avant  d'avoir 
remis  à  l'imprimeur  la  copie  des  Péchés  de  jeunesse, 
avant  même  d'avoir  composé,  dans  le  pays  du  Cid,  une 
notable  partie  des  vers  qu'il  appela  des  «  Péchés  »,  il 
avait  vu  son  nom  s'étaler  sur  quatre  volumes  à  couver- 
tures jaunes,  de  format  in-8.  Qu'on  oublie  un  article  de 
journal,  ou  bien  encore  qu'un  auteur  confonde  Tordre 
de  priorité  de  deux  de  ses  volumes  quand  beaucoup 
d'autres  volumes  ont  précédé  et  que  beaucoup  d'autres 
ont  suivi  ceux-là,  la  chose  n'a  rien  d'extraordinaire. 
Mais  il  est  étrange,  très  étrange,  qu'un  écrivain  jouissant 
de  toutes  ses  facultés  et  de  la  plénitude  de  sa  mémoire, 
comme  Dumas  fils  en  1888,  ne  se  souvienne  pas  de  l'im- 
pression que  lui  causa  la  correction  des  premières 
épreuves  d'un  livre,  de  l'émotion  qu'il  ressentit  à  la  vue 
des  premiers  volumes  portant  son  nom  en  vedette  sur  le 
titre... 

J'ajoute  qu'il  n'y  avait  pas  besoin  de  cette...  singularité 
pour  compliquer  encore  l'histoire  des  Aventures  de  quatre 
Femmes  et  d*  un  perroquet.  Car  il  y  a  toute  une  histoire. 
Dès  1847,  on  soutint,  —  et  en  justice,  s'il  vous  plait, 
devant  le  tribunal  de  la  Seine,  —  que  ce  roman  était 
l'œuvre  de  Dumas  père.  Cela  fut  plaidé  pour  le  compte 
du  journal  Le  Constitutionnel.  Quérard,  dans  ses  Super- 
chéries  littéraires,  prend  à  son  compte  cette  thèse  ;  il 
expose,  à  la  suite  de  l'avocat  du  Constitutionnel,  M«  La- 
can, que  Dumas  père  s'était  engagé  à  fournir  un  roman. 
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intitulé  Fabien,  à  ce  journal  ;  il  n'aurait  pas  tenu  son 
engagement  et,  par  une  série  de  métamorphoses  peu  ou 
point  expliquées,  Fabien  serait  devenu  les  Aventures  de 
quatre  femmes,  Dumas  père  serait  devenu  Dumas  fils,  la 
publication  en  feuilleton  serait  devenue  une  publication 
en  plusieurs  volumes  in-8...  La  verve  caustique  de  l'avo- 
cat se  donna  carrière  sur  ce  thème,  et  Quérard,  qui 
n'aimait  pas  Tauteur  des  Trois  Mousquetaires,  s'em- 
pressa d'accueillir  et  de  recueillir  les  accusations  dirigées 
contre  lui  à  ce  propos. 

J'avoue  que  cette  histoire  à  propos  d'un  roman  m'a 
toujours  produit  l'effet  d'un...  roman  chez  la  portière. 
Pourquoi  Dumas  père  se  serait-il  rendu  coupable  de  ce 
méfait?  En  1846,  il  n'était  pas  encore  assiégé  par  les 
créanciers;  il  n'avait  donc  pas  à  soustraire  des  droits 
d'auteur  à  leurs  poursuites.  En  substituant  à  son  nom 
populaire  le  nom  de  son  fils  inconnu,  il  ne  pouvait  que 
nuire  au  succès  et  diminuer  la  vente  de  son  livre. 

Autre  preuve  indirecte  :  croit-on  qu'Eugène  de  Mire- 
court,  qui  avait  dans  l'àme  autant  et  plus  de  fiel  que 
Quérard  contre  lui,  eût  laissé  passer  cette  occasion  de 
décocher  quelques  traits  de  sa  façon?  Qu'on  prenne 
cependant,  dans  la  série  des  brochures  sur  les  a  Contem- 
porains B,  celle  qu'Eugène  de  Mirecourt  consacra  en  1856 
à  Dumas  fils;  elle  contient  beaucoup  de  renseignements, 
car  il  y  avait  entre  le  biographe  et  son  modèle  des  rela- 
tions personnelles.  Or,  Mirecourt  ne  met  pas  un  seul 
instant  en  doute  que  les  Quatre  Femmes  soient  de  Dumas 
fils,  —  tout  en  affirmant  (lui  aussi  I)  que  leur  publication 
suivit  celle  des  Péchés  de  jeunesse. 

Au  reste,  il  y  a  la  conception  générale  de  l'ouvrage,  il 
y  a  la  forme,  il  y  a  le  style.  Certes,  ce  n'est  pas  du  bon 
Dumas  fils.  Chose  à  noter,  dans  ses  livres  de  la  première 
période  —  la  Dame  aux  Camélias  mise  à  part  —  Dumas 
fils  ne  laissa  pas  même  pressentir  ce  qu'il  serait  un  jour. 
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Mais  c'est  encore  moins  du  Dumas  père  :  les  person- 
nages raisonnent  trop,  ils  font  trop  de  dissertations... 

Enfin,  il  y  a  les  déclarations  répétées  et  les  affirmations 
catégoriques  de  Dumas  fils.  Dès  1847,  il  protestait  contre 
les  énonciations  de  l'avocat  du  Constitutionnel,  reprises 
par  Quérard.  J'ai  mentionné  plus  haut  la  préface  placée 
au  commencement  du  cinquième  volume  des  Aventures 
des  quatre  Femmes;  elle  est  datée  du  10  février  1847;  dans 
une  première  partie,  il  est  question  du  voyage  en  Espa- 
gne, et  dans  la  seconde  du  procès  qui  venait  d'être 
intenté  à  Dumas  père.  Le  fils  y  prend  vivement  à  partie 
l'avocat  que  Quérard  appelait  M®  Lacan,  et  qu'il  appelle, 
lui.  M®  Langlais  —  fiez-vous  donc  aux  témoignages  des 
contemporains!  —  Il  écrit  :  «  J'ignore  si  le  fils  de  M®  Lan- 
ce glais  signera  jamais  les  mauvais  plaidoyers  de  son 
«  père,  ce  qui  lui  ferait,  dès  aujourd'hui,  un  recueil 
a  d'œuvres  complètes;  mais  ce  que  je  sais,  moi,  c'est  que 
«  je  ne  signe  pas  les  romans  du  mien,  pour  deux  raisons  : 
a  la  première,  c'est  que,  pour  faire  des  romans  mauvais, 
«  je  les  ferais  bien  tout  seul  ;  la  seconde,  c'est  que  mon 
«  père  n'en  fait  pas.  » 

Est-ce  du  vrai  Dumas  fils,  cette  fois? 

Ce  que  le  jeune  homme  écrivait  sous  l'impression  de 
l'audience  à  laquelle,  ainsi  qu'il  le  raconte,  il  venait 
d'assister,  plus  tard,  homme  fait,  écrivain  classé  au  tout 
premier  rang,  membre  de  l'Académie,  maître  incontesté 
du  théâtre,  il  n'a  jamais  cessé  de  le  maintenir.  Tandis 
qu'il  biffait  de  la  liste  de  ses  œuvres  tel  volume,  par 
exemple  Césarine,  dont  l'attribution  ne  fut  jamais  con- 
testée, mais  qu'il  jugeait  indigne  de  lui,  il  laissa  toujours 
figurer  dans  cette  liste,  sur  la  couverture  ou  le  faux-titre 
de  chacune  de  ses  productions  nouvelles,  après  la  mort 
de  son  père  comme  de  son  vivant,  les  Aventures  de 
quatre  femmes  et  d'un  perroquet.  En  1888,  quand  on 
l'interrogeait   sur   ses   débuts,  il    rappelait  et   par   là 
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même  il  revendiquait  ce  livre  ;  la  lettre  ci-dessus  en  fait 
foi. 

Le  procès  soulevé  par  un  journal  et  plaidé  par  un  avo- 
cat d'abord,  par  Quérard  ensuite,  est  donc  jugé  :  les 
Aventures  de  quatre  femmes  et  d'un  perroquet  sont  de 
Dumas  fils  ;  en  outre,  les  quatre  premiers  volumes  tout 
au  moins  du  roman  furent  sa  première  publication... 
N'empêche  qu'à  cet  égard  la  défaillance  de  mémoire 
dont  témoigne  sa  lettre  de  1888  est  bien  bizarre! 


* 
*    * 


Le  lecteur  me  pardonnera  de  m'être  si  longuement 
étendu  sur  ce  point.  Je  reviens  à  la  question  de  savoir 
quelles  sont,  parmi  les  œuvres  de  Dumas  fils,  celles  que 
les  amateurs  recherchent  de  préférence.  Par  où  com- 
mencer? Les  romans  m'ont  occupé  jusqu'ici.  Puisque  j'y 
suis,  j'y  reste. 

On  raille  souvent,  et  sans  pitié,  ces  pauvres  biblio- 
manes  qu'on  accuse  de  demander  seulement  à  un  livre 
d'être  rare,  sans  jamais  le  lire  ni  se  préoccuper  du  fond... 
Baissons  la  tête  :  il  y  a  du  vrai  dans  ce  qu'on  dit;  tout 
n'est  pas  vrai  pourtant,  et  en  voici  une  preuve  : 

J'ai  indiqué  plus  haut  le  très  gros  prix  atteint  par  un 
exemplaire  de  l'édition  originale  de  la  Dame  aux  Camé- 
lias. Pour  retrouver  un  prix  qui  se  rapproche  de  celui-là, 
il  faut  aller  jusqu'à  Y  Affaire  Clemenceau  :  un  des  cent 
exemplaires  sur  papier  de  Hollande  de  l'édition  origi- 
nale, Paris,  1866,  Michel  Lévy,  a  été  adjugé  286  francs 
dans  la  vente  E.  P.,  novembre  et  décembre  1891.  Cet 
exemplaire  n'était  pas  relié,  mais  des  lettres  autographes 
y  avaient  été  jointes.  Or,  quelles  sont,  dans  ce  domaine 
du  roman,  les  deux  œuvres  capitales,  maîtresses  de 
Dumas  fils  ?  Précisément  la  Dame  aux  Camélias  et 
V Affaire  Clemenceau,  C'est  là  que  je  voulais  en  venir. 
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Un  autre  livre  de  lui  a  souvent  atteint,  dans  les  ventes, 
des  prix  relativement  élevés,  non  comparables  pourtant 
à  ceux  qui  précèdent  :  c'est  un  petit  in-18,  paru  à  la 
Librairie  Nouvelle,  en  1854,  au  prix  marqué  de  1  franc, 
sous  le  titre  de  :  Un  Cas  de  rupture.  Il  fut  écrit  pendant 
un  séjour...  forcé  de  Tauteur  dans  la  prison  où  Ton 
enfermait  les  gardes  nationaux  qui  avaient  oublié  leurs 
billets  de  garde,  vous  savez  bien,  le  fameux  a  Hôtel  des 
Haricots».  On  y  lit  des  variations  —  qui  ne  rappellent 
en  rien  Silvio  Pellico  —  sur  le  régime  cellulaire;  c'est 
enlevé  de  verve.  Alexandre  Dumas  fils,  cependant,  n'au- 
torisa jamais  la  réimpression  de  cette  fantaisie  —  ou  du 
moins  il  ne  Ta  autorisée  que  très  tard,  il  y  a  deux  ans, 
quand  la  maison  Quantin  entreprit  de  faire  du  Cas  de 
rupture  une  publication  artistique  —  un  peu  encom- 
brante et  d'un  format  hors  de  proportion  avec  la  donnée 
de  cette  bluette. 

Mais  si  rares  que  soient  les  exemplaires  de  Y  Affaire 
Clemenceau  sur  grand  papier,  ou  de  Un  Cas  de  rupture 
avec  la  couverture  blanche  en  bon  état,  qu'est-ce  donc  à 
côté  de  la  rareté  des  innombrables  romans  du  début? 
Dieu  sait  s'il  y  en  a  !  Rien  que  pour  les  énumérer,  il  fau- 
drait la  patience  de  mon  savant  confrère  Georges  Vicaire 
qui  doit  bientôt  arriver  au  mot  Dumas  dans  sa  Bibliogra- 
phie des  livres  du  dix-neuvième  siècle.  Connaissez-vous, 
ne  fût-ce  que  de  nom,  cette  Césarine  que  j'ai  mentionnée 
tout  à  l'heure,  un  volume  in-8,  1848,  ou  Antonine,  2 
volumes,  1849?  Mettons  à  part  le  Régent  Mustel,  2  vo- 
lumes, 1852,  un  bien  curieux  roman  où  l'on  suppose  que 
les  personnages  classiques,  Paul  et  Virginie,  le  chevalier 
des  Grieux  et  Manon  Lescaut,  Werther  et  Charlotte,  se 
rencontrent  dans  une  petite  ville;  ils  ne  sont  pas  morts, 
en  dépit  de  la  fantaisie  des  écrivains  qui  les  tuèrent... 
parce  qu'il  fallait  conclure  ;  ils  se  portent  à  merveille,  ils 
font  connaissance,  ils  s'éprennent  les  uns  des  autres,  et 
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un  nouveau  roman  commence,  où  chaque  caractère  est 
développé  suivant  la  donnée  fournie  par  Tabbé  Prévost, 
ou  Goethe,  ou  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Il  y  a  là  des 
pages  qui  valent  d'être  relues.  Mais  la  Vie  à  vingt  ans! 
Mais  Trois  hommes  forts!  Mais  la  Dame  aux  Perles!  Mais 
Tristan  Le  Roux!.,, 

Eh  bien  !  je  retourne  à  mon  point  de  départ  :  si  vous 
entreprenez  de  collectionner  les  éditions  originales 
d'Alexandre  Dumas  fils,  et  que  vous  trouviez  ces  volumes 
que  je  viens  de  citer,  très  incomplètement,  vous  ne  les 
paierez  pas  très  cher.  —  Seulement  vous  ne  les  trouverez 
pas.  A  la  diflérence  des  Péchés  de  jeunesse,  qui  ne  se 
vendirent  pas,  et  qu'il  est,  par  suite,  possible  de  rencon- 
trer, ces  éditions  prirent  le  chemin  des  cabinets  de  lec- 
ture. C'était  le  beau  temps  de  la  «  mère  Cardinal  »  et  de 
ses  innombrables  concurrents.  Pour  leur  service,  les 
éditeurs  faisaient  des  volumes  aussi  minces  que  possible; 
on  délayait  la  sauce;  la  matière  d'un  in-18  Charpentier 
d'aujourd'hui  défrayait  six  ou  huit  volumes  in-octavo.  Il 
le  fallait,  puisque  les  clients  du  cabinet  de  lecture 
payaient  tant  par  volume.  Les  premiers  romans  d'Ale- 
xandre Dumas  fils  furent  tous  imprimés  selon  cette  for- 
mule, qui  était  celle  admise  depuis  la  Restauration.  Aussi 
n'est-ce  pas  la  moindre  des  surprises  que  de  trouver  des 
ceuvres  signées  d'un  nom  si  essentiellement  contempo- 
rain et  éditées  dans  des  conditions  qui  évoquent  la  pen- 
sée d'un  autre  âge,  d'une  autre  littérature,  presque  d'une 
autre  société  ! 

Une  fois  entré  dans  le  cabinet  de  lecture,  le  volume 
était  perdu;  des  cachets  déshonoraient  ses  pages;  après 
avoir  roulé  de  mains  en  mains,  il  revenait  graisseux, 
lacéré,  incomplet,  ou  encore  il  ne  revenait  pas.  Et  voilà 
pourquoi  des  exemplaires  convenables  de  Trois  hommes 
forts  ou  de  Sophie  Printemps  sont  plus  difficiles  à  rencon- 
trer que  les  plus  rares  parmi  les  livres  que  les  biblio- 
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philes  tiennent  pour  rares.  Qu'on  suppose  cependant  un 
hasard  heureux  :  si  c'est  la  Dame  aux  Camélias,  comme 
je  l'indiquais  tout  à  l'heure,  le  prix  sera  élevé;  pour  les 
autres,  il  ne  le  sera  pas.  Il  y  a  harmonie  entre  la  valeur 
littéraire  et  la  valeur...  en  librairie. 

*   * 

Un  mot,  en  passant,  avant  d'arriver  aux  œuvres  dra- 
matiques, d'une  plaquette  intitulée  :  Histoire  de  la  Lote- 
rie, par  Alexandre  Dumas  fils,  Paris,  chez  tous  les 
libraires,  1851.  Voilà  encore  une  curiosité  introuvable. 
Le  titre  porte  que  l'opuscule  était  chez  tous  les  libraires  ; 
il  ne  se  retrouve  plus  chez  aucun  maintenant.  Et  pour- 
tant si  jamais  un  écrit  de  l'auteur  donna  lieu  à  un  fort 
tirage,  ce  fut  celui-là. 

J'ajoute  que  VHistoire  de  la  Loterie  marqua  une  date 
dans  sa  carrière  :  jusque  là,  il  avait  péniblement  obtenu 
une  rétribution  quelconque  —  on  a  vu  le  chiffre  de  la 
Dame  aux  Camélias  —  pour  des  manuscrits  qu'il  appor- 
tait chez  les  éditeurs  ;  cette  fois,  on  vint  à  lui,  on  lui 
demanda  un  travail,  on  le  lui  paya  d'avance,  — 
1.000  francs,  si  je  suis  bien  renseigné. 

La  «  Loterie  du  Lingot  d'or  »  fonctionnait  en  1851  au 
numéro  20  du  boulevard  Montmartre.  Si  ces  sortes  d'en- 
treprises n'étaient  pas  interdites,  nous  verrions  sûrement 
les  murs  couverts  d'affiches-réclames  exécutées  par  les 
maîtres  de  ce  genre  nouveau,  les  Chéret  ou  les  Willette. 
En  1851,  on  ne  faisait  pas  d'affiches,  mais  on  s'adressa  à 
Alexandre  Dumas  fils  ;  on  lui  commanda  une  petite 
brochure  à  distribuer  au  coin  des  rues  ;  il  s'exécuta  ;  et 
la  brochure  parut,  ornée  de  gravures  sur  bois  qui  ne 
manquent  pas  d'esprit  ;  et  des  camelots  glissaient  cette 
brochure  dans  la  main  des  passants,  pour  les  attirer  à  la 
«  grande  Loterie  »  ;  et  les  passants  jetaient  un  coup  d'œil 
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distrait  sur  ce  prospectus  où  il  y  avait  tant  de  talent  ; 
puis  on  jetait  le  papier  ;  et  les  collectionneurs  courent 
maintenant  après  !  • 

Toutes  les  éditions  originales  de  pièces  de  théâtre  de 
Dumas  fils  sont  recherchées.  En  mars  1892,  la  librairie 
Morgand  en  a  catalogué  un  certain  nombre,  tirées  sur 
papiers  de  luxe,  à  des  prix  variant  de  80  francs  —  La 
Femme  de  Claude,  1873  ;  —  à  50  francs  —  Y  Etrangère, 
\%11,  —  Les  deux  pièces  :  La  Dame  aux  Camélias,  1852, 
et  Diane  de  Lys,  1854,  sont  peu  communes  ;  elles  n'ont 
pas  donné  lieu  à  des  tirages  en  grand  papier. 

A  la  vérité,  les  éditions  collectives  du  Théâtre  contien- 
nent, en  plus,  les  fameuses  Préfaces  ;  l'édition  dite  «  des 
Comédiens  »,  offre  Iç  double  attrait  d'une  belle  exécution 
typographique  et  d'un  tirage  très  limité.  Mais  malgré 
tout,  pour  les  bibliophiles,  l'impression  princeps  a  quel- 
que chose  qui  attire  de  préférence. 

Bien  rares,  d'ailleurs,  sont  les  collections  absolument 
complètes.  A  presque  toutes  il  manque  une  pièce,  qui 
n'est  autre  que  la  première.  Mais  qu'elle  est-elle?  Les 
gens  renseignés  croient  que  la  première  œuvre  de  Dumas 
fils  mise  au  théâtre  fut  la  comédie  tirée  par  lui  du  roman 
la  Dame  aux  Camélias,  Les  gens  bien  renseignés  ont 
entendu  parler  d'une  pièce  qui  fut  représentée  vers  ces 
temps-là  et  qui  s'appelait  le  Bijou  de  la  Reine,  Mais  pres- 
que personne  ne  sait  que,  le  10  août  1848,  un  a  drame 
lyrique  »  intitulé  Atala,  par  M.  Alexandre  Dumas  fils, 
avec  musique  de  M.  Varney,  fut  joué  sur  le  Théâtre-His- 
torique et  aussitôt  après  publié  en  brochure  à  la  librairie 
Michel  Lévy  frères. 

Encore  un  péché  de  jeunesse,  que  l'auteur  évita  par  la 
suite  d'avouer  I  Atala  était  en  vers,  et  les  vers,  décidé- 
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ment,  n'étaient  pas  le  fait  de  Dumas  fils  ;  c'était  la  prose 
qui  lui  convenait^ 

La  prose,  mâle  outil  et  bon  aux  fortes  mains, 

comme  a  dit  Louis  Veuillot. 

Atala  contient  d'étranges  choses.  Écoutez  Chactas  qui 
gémit  : 

La  nature, 
Douce  et  pure, 
Est  Taugure 
Du  bonheur... 
L'ombre  chère 
Qui  m'attend. 
Qui  m'espère, 
C'est  ma  mère 
Pauvre  femme! 
Cœur  sans  âme, 
Qui  réclame 
Son  enfant! 

Et  cela  continue  longtemps  ainsi.  On  aurait  pu  se  dis- 
penser d'imprimer  Atala  sans  que  rien  manquât  à  la 
gloire  de  Dumas  fils.  Mais  on  l'a  imprimée,  et  elle  manque 
à  la  plupart  des  collectionneurs. 


4c       4c 


J'abuse  ;  cependant  je  ne  voudrais  par  clore  ce  bavar- 
dage sans  rappeler  un  fait  qui  se  rattache  à  la  fois  à 
Dumas  fils  et  à  la  bibliophilie.  C'était  dans  les  derniers 
jours  du  mois  de  mars  1887.  On  vendait  à  l'Hôtel  Drouot 
une  collection  de  livres  modernes,  qui  renfermait  sur- 
tout, et  en  grand  nombre,  des  éditions  originales  de 
Victor  Hugo.  Les  exemplaires  étaient  beaux.  On  comp- 
tait que  tous  atteindraient  les  prix  très  considérables 
qui,  depuis  un  certain  temps,  étaient  cotés  par  les  ven- 
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deurs  sans  discussion  de  la  part  des  acquéreurs.  Hugo  ! 
Le  Dieu  de  la  littérature  moderne,  celui  à  qui  on  élevait 
le  monument  d'une  édition  dite  a  nationale  b,  qui  venait 
de  mourir  dans  une  apothéose  laïque,  pour  qui  on 
venait  de  «  désaffecter  »  la  plus  vaste  église  de  Paris  I  En 
effet,  le  premier  jour  de  la  vente,  les  prix  jusque-là  admis 
se  maintinrent.  Le  lendemain,  on  constata  des  chutes 
lourdes.  Que  s'était-il  donc  passé  ?  Dans  l'intervalle, 
Dumas  fils,  chargé  de  recevoir  Leconte  de  Lisle  sous  la 
coupole  de  l'Institut,  avait  prononcé  un  discours,  qui 
fut  et  qui  restera  une  de  ses  œuvres  capitales,  où  il  avait 
revisé,  avec  une  incomparable  puissance,  les  titres  du 
grand  homme.  Il  s'était  approché  de  l'idole,  il  l'avait 
examinée  et  sondée,  il  avait  dosé  ce  qui  était  de  l'or 
pur  et  ce  qui  n'était  qu'un  alliage  équivoque.... 

Se  douterait-on  qu'une  séance  de  l'Académie  puisse 
avoir  une  influence  sur  uiîe  vacation  de  l'Hôtel  Drouot? 
Pourtant  c'est  ainsi. 

D'Eylac. 


LE   STYLE 


A  lA  FIN  DU  XIXe  SIECLE 


DANS    LES    ARTS    DECORATIFS 


APPLIQUES   A   LA  RELIURE   DES   LIVRES 


Nous  vivons  à  une  époque  où  Tart,  en  toutes  choses, 
cherche  à  s*épurer,  à  se  nettoyer  et  à  s'affranchir.  Sa 
préoccupation  constante  est  évidemment  la  recherche  du 
beau,  avec  Tidée  de  trouver  des  formes  à  lui,  des  concep- 
tions nouvelles,  en  un  mot,  un  style  qui  lui  soit  propre 
et  qu'il  puisse  avoir  Torgueil  et  le  mérite  de  transmettre 
aux  générations  futures,  en  Tincrustant  dans  les  mœurs 
de  son  époque.  Ces  efforts  et  cette  pensée  sont  nobles 
assurément,  mais  à  la  condition,  cependant,  de  conserver 
le  sang-froid  des  gens  habiles,  la  simplicité  et  la  modestie 
qui  ont  toujours  été  l'apanage  des  vrais  forts. 

Jaloux  de  ses  devanciers,  ce  style  aspire  à  de  plus 
hautes  destinées  qu'eux;  il  veut  s'élever,  et  dans  son 
enthousiasme  il  renierait  presque  les  bienfaits  que  ceux- 
ci  lui  ont  laissés  et  avec  lesquels  il  a  commencé  à  s'ins- 
truire. Cette  ingratitude,  nous  l'avons  constatée  non- 
seulement  chez  les  artistes,  ce  qui  serait  encore  excusable, 
mais  ce  qui  est  plus  invraisemblable,  chez  des  maitres 
qui  ont  entrepris  de  les  former.  Le  caractère  français,  si 
généreux,  si  éminemment  expansif,  a,  ce  qu'on  appelle 
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vulgairement,  le  défaut  de  ses  qualités,  mais  il  sait  aussi 
revenir  à  des  sentiments  plus  paisibles,  lorsque,  à  force 
d'études,  il  a  reconnu  son  emballement  exagéré.  C'est 
alors  seulement  qu'il  peut  produire  des  choses  vraiment 
remarquables. 

En  était-il  ainsi  autrefois?  au  XIII®,  au  XVI«  ou  au 
XVIII®  siècle?  Je  ne  sais;  et  je  serais  assez  tenté  de 
penser  que  les  époques  qui  ont  produit  de  si  belles 
choses,  l'ont  fait  d'une  façon  plus  spontanée  et  à  coup 
sûr  plus  naturelle. 

Les  manifestations  qui  composent  et  qui  font  qu'une 
époque  a  son  style  propre,  sont  formées  d'éléments 
divers,  dont  deux  principaux,  cependant,  contribuent 
pour  une  large  part  à  son  établissement  et  à  son  succès  : 
les  artistes  d'abord,  et  ensuite  les  influences,  soit  d'un 
état  social  quelconque,  soit  de  personnages  qui,  par  leur 
position,  leur  fortune  et  leur  goût  du  beau,  les  mettent  à 
même  de  se  produire,  et  parfois  de  recevoir  leurs  inspi- 
rations. Croit-on  que  la  foi  religieuse  qui  remplissait 
notre  pays  au  XIIP  siècle  n'ait  pas  été  le  plus  grand  ins- 
tigateur des  chefs-d'œuvre  architecturaux  que  cette 
époque  nous  a  transmis  ?  Et  les  merveilles  de  la  Renais- 
sance, qui  resteront  une  de  nos  plus  grandes  gloires 
d'art  français,  ne  sont-elles  pas  un  peu  le  résultat  de  la 
protection  et  des  encouragements  que  les  artistes  ont  pu 
recevoir  des  souverains  et  des  personnages  de  marque  ? 
Certainement  si  ;  chaque  époque  a  eu  ses  artistes,  ses 
dessinateurs,  ses  peintres,  ses  sculpteurs,  ses  architectes 
et  ses  artisans,  comme  elle  a  eu  ses  influences  et  ses  pro- 
tecteurs. Là  où  l'art  n'a  pas  été  protégé  et  encouragé, 
aucun  style  ne  s'est  afflrmé.  Il  serait  maintenant  intéres- 
sant de  savoir  dans  quel  sens  et  d'après  quels  principes 
ces  protections  et  ces  encouragements  ont  été  donnés,  de 
manière  à  ce  que  nous  puissions  les  comparer  aux  efforts 
qui  sont  faits  de  part  et  d'autre,  aujourd'hui,  pour  créer 
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un  style  nouveau.  M*est  avis  qu'on  serait  obligé  de  cons- 
tater des  dififérences.  C'est  dans  Tétude  moderne  des  arts 
décoratifs  appliqués  à  la  reliure  des  livres  que  nous  allons 
emprunter  nos  documents. 

Notre  but,  nous  ne  le  cachons  pas,  est  de  faire  notre 
possible,  au  moment  où  se  produit  une  telle  impul- 
sion en  faveur  de  notre  art,  qui  fut  longtemps  et  n'est 
encore  qu'un  métier  de  peu  d'importance,  à  la  veille 
des  concours  entrepris  à  grands  frais  par  l'Union 
centrale  des  Arts  décoratifs,  pour  remettre  un  peu  au 
point  l'imagination  des  artistes  et  les  arrêter  dans 
une  voie  néfaste,  parcequ'elle  est  la  négation  même  du 
but  proposé. 

En  quoi  consiste  l'Art?  Dans  la  manifestation  de  tout 
ce  qui  peut  exister  de  plus  beau,  de  plus  parfait,  soit 
qu'on  le  prenne  dans  lan  ature,  soit  qu'il  résulte  de  pro- 
ductions Imaginatives.  Il  est  donc  essentiel  que  les  artis- 
tes, avant  d'être  livrés  à  eux-mêmes,  passent  d'abord  par 
une  école  sérieuse,  dans  laquelle  ils  apprendront  les 
principes  du  beau  et  les  règles  fondamentales  sans 
lesquelles  il  ne  peut  être  obtenu.  Les  productions  d'un 
sujet  précoce  abandonné  à  sa  nature,  sont  rarement 
bonnes,  car  il  n'enfante  que  des  choses  incomplètes  qui 
peuvent,  au  premier  coup-d'œil,  séduire  par  une  certaine 
originalité^  mais  qui  ne  feront  pas  que,  s'il  ne  reçoit  une 
direction  sérieuse  et  selon  les  vrais  principes,  ce  sujet 
devienne  jamais  un  artiste  de  grand  mérite  pouvant  col- 
laborer à  la  création  d'un  style.  Qu'y  a-t-il  de  plus  triste 
et  de  plus  vide  à  la  fois  que  ces  petits  prodiges  qui,  en 
musique  par  exemple,  ont  l'air  de  capter  l'attention  de 
ceux  qui  les  entourent  et  les  flattent,  alors  qu'en  fait  de 
compositions  originales  ils  ne  produisent  que  des  élucu- 
brations  incohérentes,  incapables,  si  on  ne  les  arrête 
dans  cette  voie,  d'en  faire  autre  chose  que  des  demi- 
valeurs  et  souvent  des  ratés. 
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C'est  donc  dans  la  direction  de  l'étude  que  nous  devons 
trouver  les  éléments  d'une  bonne  instruction;  et  aussi 
dans  les  conseils  et  les  encouragements  des  amateurs,  de 
ceux  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  et  qui,  par  leurs  goûts, 
leur  position  et  leur  fortune,  sont  à  même  de  provoquer 
dans  notre  jeune  génération  une  émulation  salutaire. 
Nous  avons  Tun  et  l'autre,  des  maîtres  capables,  qui  eux- 
mêmes  ont  travaillé  et  pioché  toute  leur  jeunesse  en  ana- 
lysant les  chefs-d'œuvre  de  leurs  devanciers.  Quant  aux 
amateurs,  ils  ont  formé  leur  goût  en  collectionnant  les 
plus  beaux  joyaux  de  l'art  ancien.  Eh  bien  !  nous  sommes 
de  ceux  qui  veulent  aller  franchement  en  avant,  mais  au 
risque  de  soulever  ici  des  tempêtes,  nous  dirons  que  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  pris  en  ce  moment  la  direction  de 
l'art  font  fausse  route,  qu'ils  répudient,  avec  une  ingrati- 
tude remarquable,  les  éléments  qui  leur  ont  donné,  aux 
uns  le  talent  acquis,  et  aux  autres  leurs  anciens  dieux.  Ils 
disent  aux  artistes  :  t  Ayez  un  style  à  vous,  sortant  des 
sentiers  battus,  le  style  doit  être  l'émanation  d'une  indi- 
vidualité, et  cette  individualité  doit  être  originale;  ne 
cherchez  pas  dans  le  passé  les  éléments  de  vos  enfante- 
ments, oubliez  le  grec,  le  byzantin,  le  gothique,  la  re- 
naissance, pour  trouver  des  formes  nouvelles,  drôles 
même;  chauffez,  chauffez  votre  imagination,  et  quand 
bien  même  vous  ne  produiriez  pour  l'instant  que  des 
choses  incompréhensibles,  cela  ne  fait  rien,  il  en  sortira 
bien  un  jour  quelque  chose  d. 

Nous  atténuons  la  forme  et  le  fond  de  ces  idées  que 
nous  avons  entendu  développer  par  des  gens  sérieux, 
bien  posés,  et  qui  sont  à  la  tête  du  mouvement.  C'est  ce 
que  j'appellerai  la  course  à  l'abîme.  On  ne  fait  pas  sortir 
de  terre  un  style  nouveau,  comme  un  changement  à  vue 
dans  une  féerie,  et  on  ne  l'inculque  pas  dans  l'esprit  des 
artistes  par  la  force.  Si  le  style  est  le  résultat  de  l'ap- 
propriation de  l'art  aux  besoins  des  diverses  époques 
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qui  nous  ont  précédés,  il  doit  être  également  pour  nous 
la  transformation  nécessaire  à  nos  goûts  et  à  nos  besoins  ; 
et  c'est  justement  en  étudiant  le  passé,  qu'insensible- 
ment cette  transformation  nous  amènera  à  un  genre 
nouveau,  qui  pourra,  je  l'espère,  être  assez  typique 
pour  constituer  un  style  qui  nous  soit  tout  à  fait  propre. 

Hàtons-nous  de  dire  que,  fort  heureusement,  il  y  a 
quelques  rares  exceptions  parmi  les  collectionneurs  et 
les  artistes;  et  que  ceux-ci  aussi  bien  que  ceux-là,  plus 
pondérés  et  se  rendant  plus  froidement  compte  de  la 
situation,  ne  se  laissent  pas  emporter  par  la  tourmente  ; 
mais,  ils  ne  sont  actuellement  qu'une  faible  minorité  et 
cette  minorité  n'a  pas  encore  le  pouvoir  d'enrayer  la 
course  frénétique  de  ce  qu'on  peut  appeler  la  divagation 
artistique  de  l'imagination.  Ils  laissent  passer  ces  élucu- 
brations  et  attendent. 

A  deux  époques  différentes,  on  a  mis  en  mouvement 
tout  le  monde  des  artistes,  et  on  a  ouvert  des  concours 
de  reliure.  L'un,  autant  que  je  me  rappelle,  a  été  organisé 
en  1891,  et  les  projets  ont  eu  l'honneur  d'être  exposés  à 
l'école  des  Beaux-Arts.  A  cette  époque,  nous  avons  déjà 
été  frappés  des  compositions  incompréhensibles  qui 
avaient  été  produites,  de  ces  décorations  sur  lesquelles 
viennent  se  brocher,  sans  besoin  comme  sans  raison,  des 
motifs  ou  parties  de  motifs  interrompant  brusquement 
l'ensemble  ;  on  sentait  qu'aucune  idée,  aucun  parti-pris 
n'avait  présidé  à  la  conception  générale  et  que  la  plupart 
des  ornements  étaient  placés  là,  plutôt  pour  dissimuler 
une  faiblesse  ou  remplir  des  trous,  que  pour  former  un 
tout,  dont  chaque  détail  aurait  eu  sa  raison  d'être.  Le 
public  a  trouvé  cela  drôle  et  naturellement  les  artistes 
croyant  entrer  dans  une  voie  capable  de  leur  procurer 
des  débouches  nouveaux,  se  sont  mis  en  campagne  et  se 
sont  torturé  l'esprit  pour  trouver  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  une  originalité.  Mais  il  y  a  deux  sens  dans  ce 
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mot  originalité,  le  bon  et  le  mauvais.  Une  œuvre  origi- 
nale est  une  œuvre  typique,  n'empruntant  rien  à  per- 
sonne ;  elle  doit  être  assurément  Imaginative,  mais 
cependant  provenir  d'une  idée  d'ensemble  et  de  résultat 
d'études  sérieuses;  en  un  mot,  rester  honnête  en  ne 
dépassant  pas  les  limites  du  naturel  ;  faute  de  quoi,  elle 
tombera  dans  l'absurde  et  dans  l'incohérence  ;  ce  qui 
représente  parfaitement  le  second  sens  du  mot  origina- 
lité, le  mauvais. 

Eh  bien  !  ne  trouvez- vous  pas  que  les  maîtres  qui  ont 
guidé  les  élèves  dans  ce  concours  n'aient  pas  été  un  peu 
coupables  ?  Assurément,  et  leur  responsabilité  est  grande 
aujourd'hui,  puisque,  tablant  sur  ce  qu'on  leur  a  laissé 
faire  une  première  fois,  les  artistes  ont  surenchéri  sur 
des  principes  d'élucubration  erronée  et  souvent  exempte 
d'études  et  de  savoir. 

Un  second  concours  de  reliure  a  été  institué  par 
l'Union  Centrale  des  Arts  décoratifs  au  commencement 
de  l'année  1893.  Nous  avons  eu  l'occasion  d'examiner,  là 
encore,  une  quantité  de  projets  très  joliments  exécutés, 
mais  d'une  originalité  incohérente  remarquable.  Nous  y 
avons  constaté  avec  chagrin  les  progrès  qu'y  avait  fait 
l'invraisemblable  depuis  deux  ans;  le  japonisme  y  est 
prodigué  sous  toutes  ses  formes,  et  on  ne  se  douterait 
pas  que  ces  jolies  aquarelles  si  finement  rendues,  l'aient 
été  en  vue  de  servir  de  modèles  pour  l'exécution  de  re- 
liures. Sous  ce  rapport,  une  des  preuves  les  plus  irréfu- 
tables que  notre  enseignement  fait  fausse  route,  c'est  que 
dans  ces  deux  concours,  aussi  bien  celui  des  Beaux-Arts 
de  1891,  que  celui  des  Arts  décoratifs  de  1893,  quelques 
rares  projets  seulement  étaient  exécutables,  leur  nombre 
n'était  certainement  pas  en  proportion  de  plus  de  dix 
pour  cent,  et  encore  aucun  de  ceux-là  n'a  été  récom- 
pensé!!! 

Tristes  signes  du  temps,  qui  nous  prouvent  que  le  goût 
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tend  à  s'égarer,  et  que  les  artistes,  tout  en  ayant  l'ima- 
gination désirable  pour  produire,  sont  mal  dirigés.  Dans 
une  école  d'art  décoratif,  quand  les  professeurs  mettent 
au  concours  un  projet  quelconque,  touctiant  à  une  indus- 
trie définie,  ne  devraient-ils  pas  avant  tout  avoir  une 
certaine  connaissance  des  besoins  et  des  servitudes 
inhérents  à  cette  industrie,  et  leur  premier  devoir  ne 
serait-il  pas  de  renseigner  à  leurs  élèves? 

Les  maîtres  du  temps  passé  ne  trouvaient  pas  au- 
dessous  d'eux  de  travailler  pour  et  avec  l'industrie  ;  ils 
ont  produit  des  chefs-d'œuvre  d'après  lesquels  nous 
avons  tous  commencé  par  apprendre.  Jean  Goujon  a-t-il 
cru  se  déshonorer  en  faisant  des  dessins  de  panneaux 
pour  les  meubles,  et  les  architectes  qui  ont  aidé  Grolier 
dans  la  composition  de  ses  superbes  surfaces  de  reliures, 
n'attestent-ils  pas  la  bonne  harmonie  qui  existait  entre 
les  amateurs,  les  artistes  et  les  industriels  ? 

Si  vous  voulez  réellement  créer  ou  provoquer  un  style,, 
il  faut  qu'il  y  ait  une  étroite  entente  entre  ces  trois  fac- 
teurs; cet  ensemble  fera,  que  de  ses  discussions  et  de  ses 
travaux,  sortiront  alors  des  idées  nouvelles  bien  mûries 
et  qui,  basées  sur  des  études  sérieuses  et  les  principes 
fondamentaux  de  l'art,  s'affirmeront  et  s'imposeront  au 
public  dont  ils  épureront  le  goût,  parce  qu'elles  n'auront 
pas  seulement  cherché  à  produire  des  choses  extraordi- 
naires ou  Imaginatives,  mais  des  œuvres  sainement  ré- 
fléchies et  produites  d'après  les  traditions  de  ce  qui  a  été,^ 
avant  nous,  la  manifestation  du  beau. 

Espérons  que  les  concours  organisés  si  généreusement 
par  l'Union  Centrale  des  Arts  décoratifs,  en  vue  de  l'Ex- 
position de  1900,  commenceront  une  ère  nouvelle.  Pour 
obtenir  ce  résultat,  que  les  amateurs  et  les  maîtres  sur- 
tout soient  moins  intransigeants  ;  ce  n'est  pas  avec  ce  qu'a 
produit  notre  époque  seule,  qu'ils  arriveront  à  former  des 
chefs  de  file.  En  faisant  table  rase  sur  les  merveilles  du 
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passé,  on  empêchera  Tart  de  se  développer,  et  par  cela 
même  le  style  que  vous  cherchez,  qui  en  découle.  Encore 
une  fois,  ce  style  n'a  jamais  été  et  ne  peut  être  qu'une 
transformation  des  cheCs-d'œuvre  de  nos  devanciers. 

»  Janvier  1896.  LÉON  GrUEL. 
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(FIN) 


Annales  des  Sciences,  de  la  littérature  et  des  arts  (1). 
Paraissant  trois  fois  par  mois. 

Propriétaire  rédacteur:  J.  B.  N.  Maillard,   libraire^ 
1,  rue  du  Pont-de-Lodi. 
Imprimeurs  :  Lance  et  Lesueur,  rue  de  la  Harpe. 

11  thermidor,  an  XH. 

Le  15  avril  1806,  M.  Monnin,  demeurant  rue  Zacharie^ 
5,  acquiert  ce  journal. 

Le  Propagateur  (2),  journal  de  Tinstruction  publique, 
de  la  correspondance  littéraire  des  lycées,  écoles  secon- 
daires et  pensionnats. 

S'imprime  chez  Linguet. 

Propriétaire  rédacteur  :  M.  Amant,  rueMazarine,  1580. 

18  fructidor,  an  XII. 

Journal  du  matin,  ou  des  plaisirs  de  Paris,  fêtes  publi- 
ques, arts  d'agrément,  spectacles  et  amusements  de  Paris, 


(1)  Non  indiqué  par  Hatin. 
(2)Id. 
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dans  lequel  il  ne  sera  inséré  de  nouvelles  politiques  que 
celles  tirées  du  Journal  officiel  et  où  il  ne  sera  inséré 
aucun  article  concernant  la  religion  (1)  —  n'a  pas  paru. 
Propriétaire  rédacteur:  J.  B.  Claude  Meunier,  2,  rue 
de  Savoie. 

7  brumaire,  an  XII. 

Feuille  périodique  de  Ventrée  des  marchandises  dans 
Paris  (2).  (N'a  pas  paru.) 

Propriétaire  rédacteur:  Marie  Léger  Espitallery,  41, 
rue  de  la  Grande  Truanderie. 

30  brumaire,  an  XIII. 

Annales  littéraires  et  morales.  (N'existe  plus  depuis  le 
6  thermidor)  (3). 
Propriétaire  :  M.  Leclerc,  rue  des  Augustins,  39. 

27  nivôse,  an  XIII. 

Bulletin  de  la  Législation  et  du  commerce  des  tabacs, 
(N'a  pas  paru.) 
Propriétaire  :  M.  Sarrazin,  1,  rue  de  la  Réunion. 

23  floréal,  an  XIII. 

Annales  critiques  de  littérature  et  de  morale  (4). 
Propriétaire  :  M.  Leclerc,  quai  des  Âugustins,  39. 

8  thermidor,  an  XIII. 

Journal  des  gourmands  (5). 

Propriétaire  :  MM.  Chapelle  et  Renand,  rue  J.-J.  Rous- 
seau. 

9  brumaire,  an  XIII. 


(1)  Non  indiqué  par  Hatin. 

(2)  Id. 
(3)Id. 
(4)1805-1806. 
(5)  1805-1807. 
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Journal  du  paroissien.  (N'a  pas  paru.) 
Propriétaire  :  M.  Béguin,  rue  de  Fourcy,  division  du 
Panthéon. 

19  frimaire,  an  XIV. 

Feuille  villageoise  (1). 

Parait  une  fois  par  semaine  et  ne  contient  de  nouvelles 
politiques  que  celles  puisées  dans  le  Journal  officiel. 

Propriétaire  :  M.  Merry,  rue  Saint  Antoine,  hôtel  Bois- 
gelin. 

19  frimaire,  an  IX. 

Le  17  février  1809,  cette  feuille  est  acquise  par  M.  Colas 
libraire,  rue  du  Vieux  Colombier,  26. 

L'Indicateur  des  Jeux  littéraires  (2). 
Relatif  aux  loteries  et  paraissant  quinze  fois  par  mois. 
Propriétaires  :  M.  Marseille,  mathématicien,  rue  de  la 
Vannerie,  37,  et  Gagnard,  rue  du  Lycée,  8. 

10  janvier  1806. 

Bulletin  général  des  locations  et  indications  (3). 
Paraît  une  fois  par  semaine. 
Propriétaire  :  M.  Leclerc,  palais  du  Tribunat. 
Bureau,  rue  Saint  Honore,  au  coin  de  la  rue  Saint 
Nicaize. 

17  janvier  1806. 

Atheneum  (4). 

Journal  consacré  aux  arts  et  paraissant  une  fois  par 
mois. 
Propriétaire  :  M.  Baltard,  rue  du  Bac,  100. 

31  janvier  1806. 


(1)  Hatin  le  fait  commencer  ùl'an  XI 

(2)  Hatiu  n'en  parle  pas. 

(3)  Ibid.,  id. 
<4)  Hatin  le  cite. 
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Correspondance  générale  des  sciences  et  des  arts  (1). 

Parait  deux  fois  par  mois  et  ne  contient  que  des 
annonces  d'ouvrages. 

Propriétaire,  rédacteur,  imprimeur,  le  c"  Michelet, 
13,  rue  du  Jour. 

13  mars  1806. 

Journal  espagnol,  intutulé  «  V Abeille  espagnole  »  (2). 

Parait  deux  fois  par  semaine,  n'insère  en  fait  de  nou- 
velles de  mer  ou  de  politique,  que  celles  prises  au  Moni- 
teur. 

Propriétaire  rédacteur  :  M.  Guitard,  Hôtel  de  Nismes, 
rue  de  Grenelle,  4. 

26  mai  1806. 

Journal  de  médecine  pratique  (3). 
Parait  les  5,  15,  25,  de  chaque  mois. 
Propriétaire,  M.  Girandi,  rue  de  Thionville,  51. 

29  mai  1806. 

Annales  de  la  calcographie  (4) . 
Parait  deux  fois  par  mois. 

Propriétaire  :  M.  Gault  de  Saint  Germain,  12,  rue  des 
Barres. 

19  juin  1806. 

L Abeille  littéraire,  (Ne  parait  plus  après  le  1«'  janvier 
1807)  (5). 
Doit  paraître  une  fois  par  semaine. 


(  1  )  Hatin  ne  le  cite  pas. 

(2)Ibid.,id. 

<3)  1806-1819. 

(4)  Hatin  n'en  parie  pas. 

<S)  1"  septembre .-15  décembre  1806. 15  numéros. 
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Rédacteur,  M.  Lebrun  de  Charmette,  rue  Cisalpine,  20, 
faubourg  du  Roule. 
Propriétaire,  M.  Dussieux,  même  maison. 

22  juillet  1806. 

r 

L'Amérique  du  Nord,  ou  le  correspondant  des  Etats 
Unis  (1). 

Paraissant  tous  les  mois. 

Propriétaire  rédacteur  :  M.  Caritat,  rue  des  Petits  Augus- 
tins,  faubourg  Saint  Germain,  34. 

25  juillet  1806. 

L Impartial  (2).  (N'a  pas  paru.) 
Doit  paraître  deux  fois  par  mois. 
Propriétaire  éditeur:  M.  Maldan,  rue  de  la  grande 
Truanderie,  11. 
Propriétaire  :  Pierre  Lamontagne  de  Langon . 

l»»-  septembre  1806. 

Journal  de  la  Seine  pour  les  publications  des  Ventes 
judiciaires  (3).  ' 

Propriétaire  :  M.  Renaud,  rue  de  l'Université. 

13  septembre  1806. 

Journal  des  arts,  sciences  et  littérature  (4). 

Rédacteur  :  M.  Dusaulchoy,  7,  rue  des  Deux  Portes 
Saint  Sauveur. 

Propriétaires  :  M.  I.  Voidet,  Brugnière  du  Gard,  et 
Dusaulchoy. 


(1)  Non  cité  par  Hatin. 

(2)Id. 

(3)  Inconnu  à  Hatin. 

(4)8  thermidor,  an  VII.  —  Décembre  1814. 
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Parait  tous  les  jours  et  s'imprime,  5,  rue  Ventadour. 

9  décembre  1806. 

Le  Collecteur  parisien,  Pariser  Sammer.  Imprimé  en 
allemand  (1). 
Propriétaire  :  M.  Marchand,  rue  Sainte-Appolline. 
Hebdomadaire. 

24  décembre  1806. 

Le  Journal  d! annonces  pour  les  ouvrages  nouveaux  en 
musique  (2). 

Autorisé  le  22  janvier  1807.  M.  Leduc  et  C'«,  rue  de  la 
Loi,  éditeurs. 

Journal  du  Barreau  (3). 

Parait  les  10,  20,  30,  de  chaque  mois. 

Propriétaire  :  M.  Manguin,  64,  rue  Montmartre. 

27  mars  1806. 

77ie  monthleg  repertorg  of  English  littérature  (4). 

M.  Galignani,  rue  et  cour  des  Filles  Saint  Thomas,  est 
propriétaire  de  ce  journal,  imprimé  à  Timprimerie  impé- 
riale, et  qui  parait  tous  les  mois. 

2  avril  1807. 

Journal  judiciaire  (5). 

Propriétaire  :  M.  Fondeur,  greffier  en  chef  au  tribunal 
d'appel,  rue  Taranne,  12. 
S'imprime  chez  la  Renaudière,  rue  des  Prouvaires. 

16  août  1807. 


(  1  )  Je  ne  le  vois  pas  dans  Ha  tin. 

(2)  Hatin  ne  le  signale  pas. 

(3)  Id. 
<4)  Id. 
(5)Id. 
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Courrier  des  confédérés  du  Rhin  et  courrier  dltalie  (1). 

Le  sieur  Guitard,  rue  du  Bac,  86,  déjà  propriétaire  de 
la  c  Abeja  Espanola  ^  se  déclare  propriétaire  de  ces  deux 
journaux. 

10  juin  1807. 

Courrier  de  la  librairie  ancienne  et  moderne  (2). 
Propriétaire  rédacteur  :  M.  Caillot,  rue  de  Loches. 
S'imprime  chez  Dumas  et  Hénée  et  parait  tous  les  cinq 
jours. 

27  août  1807. 

Bulletin  des  sciences  médicales  (3). 
Propriétaire  rédacteur  :   M.   Graperon,  rue  Montor- 
gueil,  71. 
Parait  une  fois  par  mois. 
Imprimeur  :  M.  Dumesnil  le  Sueur,  rue  de  la  Harpe. 

19  septembre  1807. 

Jurisprudence  commerciale  (4). 

Propriétaire  rédacteur  :  Sanfourche  Laporte,  rue  Cha- 
noinesse,  cloître  Notre-Dame,  3. 

19  septembre  1807. 

Journal  des  arts,  (N'existe  plus  le  l*'  novembre  1809)  (5). 
Propriétaire  rédacteur  :  M.  Voidet,  34,  rue  du  Petit 
Carreau. 
Paraît  le  l®"'  et  le  15  de  chaque  mois. 
S'imprime  rue  de  Cléry,  9. 

24  septembre  1807. 


<  1)  Je  ne  le  vois  pas  dans  Hatin. 

(2)  Simplement  signalé  par  Hatin. 

(3)  1807-1811,  8  volumes. 

(4)  Non  indiqué  par  Hatin. 

<5)  8  thermidor  an  VII,  décembre  1814. 
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Gazette  du  peuple  (1). 

Propriétaire  rédacteur  :  M.  Cadet  de  Vaux,  33,  rue  des 
Fossés  M.  le  Prince. 

Ce  journal  paraissant  deux  fois  par  semaine  s'imprime 
chez  M.  Colas. 

26  septembre  1807. 

Recueil  des  causes  célèbres  (2). 

Propriétaire  rédacteur  :  M.  Méjan,  boulevard  Poisson- 
nière, 21. 

Ce  journal  s'imprime  chez  Charles,  rue  de  Seine,  et 
parait  tous  les  mois. 

28  octobre  1807. 

Annales  de  Varchitecture  et  des  arts  (3). 

Propriétaire  :  M.  Blot,  rue  des  Fossés  du  Temple,  77,  et 
Saint  Martin,  5,  passage  des  Petits  Pères. 

Parait  deux  fois  la  semaine  et  fait  suite  à  celui  du 
même  titre  qui  était  rédigé  par  Camille  Lebas. 

26  décembre  1807. 

Guide  du  commerce.  Paraissant  tous  les  cinq  jours. 
Propriétaires  :  MM.  Bennat  et  Tissot. 

8  janvier  1808. 

Athénée  des  dames  (4). 

Propriétaire  :  M.  Buisson,  libraire,  10,  rue  Gît  le  Cœur. 

Parait  deux  fois  par  mois. 

12  janvier  1808. 


(1)  14  octobre,  21  novembre  1807.  5  numéros. 

(2)  Ha  tin  n'en  parle  pas. 

(3)  1808-1819.  27  volumes. 

(4)  Je  ne  le  vois  pas  dans  Hatin. 
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Bulletin  de  Jurisprudence  (1). 
Paraît  trois  fois  par  mois. 

Propriétaire  :  M.  Blanchard,  rue  de  Touraine,  8,  au 
faubourg  Saint  Germain. 

26  janvier  1808. 

Le  S""  Magnier,  rue  du  Plâtre  Saint  Jacques,  en  devient 
le  propriétaire  le  19  avril  1809. 

Feuilleton  en  Vaudeville  (2). 

Propriétaire  :   Mad.  Beaudouin,  imprimeur,  rue  du 
Pot  de  fer  Saint  Sulpice. 
Parait  tous  les  dimanches. 

24  mai  1808. 

Journal  des  sciences,  arts,  etc,  (3). 
Propriétaires  :  Messieurs  Paillet  de  Varey,  Clément, 
Dubray,  Bruyère  du  Gard. 
Rédacteur  :  M.  Dusaulchoy. 
Paraît  tous  les  deux  jours. 

14  juin  1808. 

Journal  de  botanique  (4). 

Propriétaire  :  M.  Tourneisen,  libraire,  rue  de  Seine, 
représenté  par  M.  de  Bassompierre. 

28  octobre  1808. 

Bulletin  de  pharmacie  (5). 

Propriétaire  :  M.  Colas,  libraire,  rue  du  Vieux  Colom- 
bier, 26. 

28  octobre  1808. 


(1  )  Hatin  n'en  parle  pas. 
(2)Id. 

(3)  Id. 

(4)  1808-1809.  6  volumes. 
(  5)  1808-1809,  6  volumes. 


.  :jr.     .  .iliri.iiilUi 
.  .    «.^:«i'    ■  ■  ■   .■ 


S 


■lu 
ur 


drc 

les 

atre 

es  le 

vres. 

r   (?) 

Tordre 

che.  les 

lutour,  à 

inte-deux 

42  livres. 

60  livres. 
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Bulletin  musical  (1). 

Propriétaire  M.  Imbault,  125,  rue  Saint  Honoré. 

12  septembre  1810. 

Annales  de  Véducaiion  (2). 

M.  Guizot,  demeurant  rue  de  la  Ville  TÉvêque,  2,  et 
M"«  de  Meulan,  rue  de  Suresnes,  23,  ont  déclaré  être  pro- 
priétaires rédacteurs  des  Annales  de  l'éducation,  ouvrage 
autorisé  par  S.  E.,  par  décision  du  5  et  qui  paraîtra  une 
fois  par  mois.  Ce  journal,  entièrement  étranger  à  la  poli- 
tique et  qui  ne  pourra  traiter  aucune  matière  religieuse, 
sous  peine  de  suppression,  sera  publié  et  imprimé  par 
Lenormant. 

11  février  1811. 

Tableau  romain,  journal  de  loterie, 

M.  Bon  cède  à  M.  Menutde  Saint  Mesmin  son  privilège 
sur  le  journal  Le  Panorama  de  la  Fortune^  qui  sera  joint 
au  Tableau  romain  et  n*en  fera  plus  qu'un  seul. 

7  avril  1813. 

{Ici  finit  le  manuscrit). 


(1)  Je  ne  le  trouve  pas  dans  Ilatin. 

(2)  Du  15  avril  1811  au  15  mars  1814.  31  numéros. 

En  1811,  suivant  Welsinger  toute  liberté  a  disparu,  tout  appartient  au  gou- 
vernement, les  feuilles  indépendantes  sont  supprimées  ou  annexées  à  des 
feuilles  officielles,  les  quatre  journaux  qui  subsistent  ne  sont  plus  que  des 
instruments  entre  les  mains  du  souverain  et  de  ses  ministres. 

Malgré  l'interdiction  formelle  de  fonder  un  journal  nouveau,  dit  Hatin, 
exception  fut  faite  en  faveur  des  «  Annales  d'éducation  >.  M.  Guizot  et  M"*  de 
Meulan,  qu'il  épousa  en  1812,  tous  deux  anciens  rédacteurs  du  c  Publiciste  •, 
ayant  remarqué  qu'il  n'existait  aucun  ouvrage  propre  à  guider  les  famUles 
dans  l'éducation  de  leurs  enfants,  demandèrent,  au  mois  de  janvier  1811, 
l'autorisation  de  publier  un  journal  mensuel  destiné  à  remplir  ce  but.  Elle 
leur  fut  accordée  le  9  février  suivant. 


FIN 
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LES    RELIEURS 


DES    ORDRES    ROYAUX 


DE  SAINT-MICHEL  ET  DU  SAINT-ESPRIT 
Publiés  par  M.  F.  Mazerolle 

(SUITE) 


1741 

63.  —  G.'J.'B.  Tiger,  statuts  du  Saint-Esprit 

et  de  Saint-Michel. 

Mémoire  des  ouvrages  de  reliure  pour  les  ordres  du 
Roy,  donnés  à  relier  à  Tiger,  par  ordre  de  Monseigneur 
Fabbé  de  Pomponne. 

Premièrement. 

Du  5  mars  1741,  rendu  deux  volumes  des  statuts  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  reliés  en  veau  fauve,  doré  sur  tranche,  les 
armes  du  Roy  au  milieu  et  ceux  du  Saint-Esprit  aux  quatre 
coings  et  une  roulette  d'or  autour  du  plat,  à  neuf  livres  le 
volume^  monte  à  la  somme  de  dix-huit  livres.  Cy,    18  livres. 

(En  marge,)  Pour  les  sieurs  Carlayet  Vernier  (?) 
contrôleur  du  mark  d'or. 

Item,  du  18  mars,  rendu  six  volumes  des  statuts  de  l'ordre 
de  Saint-Michel  reliés  en  veau  brun,  doré  sur  tranche,  les 
armes  du  Roy  au  milieu  du  plat  et  trois  filets  d'or  autour,  à 
sept  livres  le  volume,  monte  à  la  somme  de  quarante-deux 
livres.  Cy,  42  livres. 

Total       60  livres. 

1896  7 
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(A  la  suite.)  Je  prie  Monsieur  le  comte  de  Maurepas, 
commandeur  et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de 
faire  payer  par  M.  Gueffier,  trésorier  du  Marc  d'or  en 
exercice,  au  sieur  Tiger,  relieur  de  Tordre,  la  somme  de 
soixante  livres  contenue  au  mémoire  cy-dessus. 

Fait  à  Paris,  ce  onze  du  mois  d'avril  mil  sept  cent 
quarante  et  un. 

(Signé)  :  L'âbbé  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  A  Monsieur  Gueffier  pour  payer. 
Ce  12«  avril  1741. 

(Signé)  :  Maurepas. 

(A  la  suite.)  J'ay  reçu  de  Monsieur  Gueffier,  trésorier 
général  du  Marc  d'Or  des  ordres  du  Roy,  la  somme  de 
soixante  livres  dont  je  quitte. 

A  Paris,  ce  douze  avril  mil  sept  cent  quarante  et  un. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1270,  fol.  411  ro  et  vo.  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouvé  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1740,  même 
Ms.,  fol.  226  vo  et  227  r«). 

1742 

64.  —  G.'J.'By  statuts  et  mémoires  instructifs  du 
Saint-Esprit  et  statuts  de  Saint-Michel. 

Mémoire  des  relieures  faites  et  fournies  par  Tiger  le  11 
mars  1742,  pour  Tordre  du  Saint-Esprit,  par  comman- 
dement de  Monseigneur  Tabbé  de  Pomponne,  chancelier 
des  ordres  du  Roy. 

Sçavoir. 

Pour  treize  exemplaires  des  statuts  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  reliez  en  maroquin  rouge,  avec  les  dorures,  armes  et 
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ornemens  ordinaires  et  dorés  sur  tranche,  à  douze  livre  pièce, 
font  la  somme  de  cent  cinquante-six  livres.  Cy,        156  livres. 

Plus,  pour  avoir  relié  douse  exemplaires  [des  statuts]  de 
Tordre  de  Saint- Michel  en  veau,  brun,  avec  les  armes  du  Roy 
et  trois  filets  d'or  sur  le  plat  et  dorés  sur  tranche,  à  sept 
livres  chacun,  font  la  somme  de  quatre-vingt-quatre  livres. 
Cy,  84  livres. 

Plus,  pour  avoir  broché  en  papier  doré  et  doré  sur  tranche 
six  mémoires  instructifs  de  ce  que  Messieurs  les  comman- 
deurs et  chevaliers  de  Tordre  du  Saint-Esprit  ont  à  faire 
pour  leur  réception,  à  vingt  sols  pièce.  Pour  cecy,    6  livres. 

Total       246  livres. 

(A  la  suite.)  Je  prie  Monsieur  le  comte  de  Maurepas, 
commandeur  et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de 
faire  payer  par  M.  de  Beaumois,  trésorier  du  Marc  d'Or, 
au  sieur  Tiger,  relieur,  la  somme  de  deux  cent  quareute- 
six  livres  pour  les  relieures  par  luy  faites,  mentionnées  au 
présent  mémoire. 

Fait  à  Paris,  le  21«  de  mars  mil  sept  cent  quarante- 
deux. 

(Signé)  :  UAbbé  de  Pomponne. 

(A  la  saite,)  Bon  à  paier  par  M.  de  Beaumois. 

(Signé)  :  Maurepas. 

(A  la  suite,)  Je  reconnois  avoir  receu  de  Monsieur  de 
Beaumois  le  somme  de  deux  cent  quarente-six  livres 
pour  le  contenu  au  mémoire  de  l'autre  part,  au  bas 
duquel  est  l'ordonnance  de  Monseigneur  le  grand 
trésorier,  dont  quittance. 

A  Paris,  ce  vingt-huit  mars  mil  sept  cent  quarente- 

deux. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Q.  1271,  fol.  354  r«  et  v^  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de 
la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1742,  même 
Ms.,  fol.  188  ro). 
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1742 

65.  —  C'J.'B.  Tiger,  catalogue  des  chevaliers 
du  Saint-Esprit  et  statuts  de  Saint-Michel. 

Mémoires  des  livres  que  Tiger  a  reliés  pour  Tordre  du 
Saint-Esprit  par  commandement  de  Monseigneur  Tabbé 
de  Pomponne,  chancelier  des  ordres  du  Roy,  fournis  le  5 
de  may  1742. 

Sçavoir. 

Le  catalogue  des  chevaliers  du  Saint-Esprit  in-foho,  relié 
en  maroquin  rouge,  doré  sur  tranche,  avec  les  armes  du 
Roy  au  milieu  du  plat,  le  Saint-Esprit  aux  quatre  coins  et 
une  roulette  fleurdelisée  d'or  tout  autour.  Pourcecy,  20  livres. 

Plus,  les  statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel  in-4,  aussi  reliés 
en  maroquin  rouge,  doré  sur  tranche,  les  armes  du  Roy  sur 
le  plat  avec  trois  filets  d'or.  Pour  cecy,  12  livres. 

Total         32  livres. 
Le  tout  pour  Monseigneur  le  Dauphin. 

(A  la  suite,)  Je  prie  Monsieur  le  comte  de  Maurepas, 
commandeur  et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de 
faire  payer  par  M.  de  Beaumois,  trésorier  du  Marc 
d'Or,  la  somme  de  trente-deux  livres,  à  Tiger,  relieur, 
pour  le  contenu  au  mémoire  cy-dessus. 

Fait  à  Fontainebleau,  le  onze  de  may  mil  sept  cent 
quarente-deux. 

(Signé)  :  L'Abbé  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  Bon  à  paier  par  M.  de  Beaumois. 

(Signé)  :  Maurepas. 

(A  la  suite,)  Receu  de  M.  de  Beaumois,  trésorier  du 
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Marc  d'Or,  les  trente-deux  livres  contenus  au  mémoire 
cy-dessus,  dont  quittance. 

A  Paris,  ce  23  may  1742. 

(Signé)  :  Tiger. 

{Orignal.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1271,  fol.  356  ro.  —  La  mention 
de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la  Grande 
Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1742,  même  Ms.,  fol. 
188  ro  et  vo). 

1743 

66.  —  G,'J,'B,  Tiger,  catalogues  des  chevaliers 

du  Saint-Esprit, 

Mémoire  des  relieures  faites  par  ordre  de  Monseigneur 
Tabbé  de  Pomponne,  commandeur  et  chancelier  des 
ordres  du  Roy,  par  Tiger,  relieur  ordinaire  desdits  ordres. 

Du  10  mars  1743. 

Pour  avoir  relié  douze  exemplaires  de  catalogue  des  cheva- 
liers de  Tordre  du  Saint-Esprit  en  veau  brun,  avec  les  armes 
du  Roy  au  milieu  de  chacun  d'eux,  à  cinq  livres  pièces,  cela 
monte  à  la  somme  de  soixante  livres.  Cy,  60  livres. 

(A  la  suite.)  Je  prie  M.  Orry,  commandeur  et  grand 
trésorier  des  ordres  du  Roy,  de  faire  payer  par  M.  Chup- 
pin,  trésorier  du  Marc  d*Or  en  exercice,  la  somme  de 
soixante  livres  à  Tiger,  relieur,  pour  les  reliures  par  luy 
faites,  mentionnées  au  présent  mémoire. 

Fait  à  Paris,  le  seize  de  mars  mil  sept  cent  quarante- 
trois. 

(Signé)  :  L*Abbé  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  A  payer  par  M.  Chuppin. 

(Signé)  :  Orry. 
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(A  la  suite.)  Reçeu  le  contenu  de  Tautre  part. 

A  Paris,  ce  vingt-quatre  mars  mil  sept  cent  quarente- 

trois. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.,  Cl.  1272,  fol.  209  ro  et  vo.  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1743,  même 
Ms.,  fol.  38  v"). 

1744 

67.  —  G.'J.'B.  Tiger,  statuts  et  catalogues  des  chevaliers 
du  Saint-Esprit  et  statuts  de  Saint-Michel. 

Mémoire  des  livres  que  Tiger  a  reliés  pour  Tordre  du 
Saint-Esprit  par  commandement  de  Monseigneur  l'abbé 
de  Pomponne,  chancelier  des  ordres  du  Roy,  lesquels 
livres  ont  été  livrés  le  20  janvier  1744. 

Pour  douze  catalogues  des  chevaliers  desdits  ordres  in-folio 
reliez  en  veau  brun,  avec  les  armes  du  Roy  sur  le  plat, à  raison 
de  cinq  livres  chaque  volume,  font  la  somme  de      60  livres. 

Pour  douze  exemplaires  des  statuts  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  in-4  reliez  en  maroquin  rouge,  dorés  sur  tranche,  avec 
les  armes  du  Roy  sur  le  plat  et  aux  quatre  coins  le  Saint- 
Esprit  et  la  roulette  royalle,  alentour  dudit  plat,  à  raison  de 
douze  livres  chaque  volume,  font  la  somme  de       144  livres. 

Pour  douze  exemplaires  des  statuts  de  Tordre  de  Saint- 
Michel,  aussi  in-4  reliez  en  veau  brun  et  dorés  sur  tranche^ 
avec  trois  filets  d'or  et  les  armes  du  Roy  sur  le  plat,  à  rai- 
son de  sept  livres  pour  chaque  volume,  font  la  somme  de 

84  livres. 

Plus,  pour  avoir  relié  un  catalogue  desdits  chevaliers  des 
ordres  en  maroquin  rouge,  doré  sur  tranche,  avec  les  susdites 
armes  du  Roy,  le  Saint-Esprit  et  la  roulette  sur  le  plat,  pour 
Monseigneur  le  prince  des  Asturies,  la  somme  de     20  livres. 

Total      308  livres. 

(A  la  suite,)[3e  prie  Monsieur  Orry,  commandeur  et 
grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de  faire  payer  par 
M.  Chuppin,  trésorier  du  Marc  d'Or,  à  Tiger,  relieur,  la 
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somme  de  trois  cens  huit  livres,  pour  les  reliures  des 
livres,  mentionnées  cy-dessus. 

Fait  à  Paris,  le  vingt-septième  de  janvier  mil  sept 
cent  quarante-quatre. 

(Signé)  :  Arnauld  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  M.  Chuppin. 

29  janvier  1744. 

(Signé)  :  Orry. 

(A  la  suite.)  Receu  de  Monseigneur  le  grand  trésorier 
des  ordres  du  Roy  la  somme  de  trois  cent  huit  livres  cy- 
dessus. 

Fait  à  Paris,  le  trois  février  mil, sept  cent  quarante- 
quatre. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1272,  fol.  211  r»  et  v«.  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1743,  même 
Ms.,  fol.  38  vo  et  39  r»). 

1745 

68.  —  C'J.'B,  Tiger,  statuts f  livres  de  prières  et  catalogues 
du  Saint-Esprit  et  statuts  de  Saint-Michel. 

Mémoire  des  relieures  de  statuts,  livres  de  prières  et 
catalogues  de  Messeigneurs  leschevaliersetcommandeurs 
de  Tordre  du  Saint-Esprit  et  de  statuts  de  Tordre  de 
Saint-Michel,  faites  par  Tiger,  relieur,  du  comman- 
dement de  Monseigneur  Tabbé  de  Pomponne,  comman- 
deur et  chancelier  des  ordres  du  Roy,  et  livrez  le  4  avril 
1745,  à  M.  Clairambault,  généalogiste  desdits  ordres. 

Pour  douze  exemplaires  des  statuts  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit,  reliés  en  maroquin  rouge  et  dorés  sur  tranche,  avec 
les  armes  et  la  roulette  du  Roy  et  le  Saint-Esprit  aux  4  coins, 
à  12  livres  le  volume,  monte  à  144  livres. 

Pour  douze  livres  de  prières  reliés  en  maroquin  rouge  et 
dorés  sur  tranche,  avec  la  croix  de  chevalier  au  milieu  et  un 
filet  d'or  alentour,  à  4  livres  le  volume,  monte  à       48  livres. 
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Pour  douze  exemplaires  de  catalogues  de  Messeigneurs  les 
chevaliers  et  commandeurs  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  reliés 
en  veau  brun,  avec  les  armes  du  Roy  au  milieu,  à  5  livres 
chaque  volume,  monte  à  60  livres. 

Plus,  pour  douze  exemplaires  de  statuts  de  Tordre  de  Saint- 
Michel,  reliez  en  veau  brun  et  dorés  sur  tranche,  avec  les 
armes  du  Roy  au  milieu  et  3  filets  d'or  autour,  à  7  livres  le 
volume,  monte  à  84  livres. 

Total       336  livres. 

(A  la  suite,)  Je  prie  Monsieur  Orry,  commandeur  et 
grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de  faire  payer  par 
M...,  trésorier  du  Marc  d'Or  et  desdits  ordres  en  exercice, 
à  Tiger,  pour  les  relieures  mentionnées  au  présent 
mémoire,  la  somme  de  trois  cent  trente-six  livres. 

Fait  à  Paris,  le  vingt  du  mois  d'avril  mil  sept  cent 
quarante-cinq. 

(Signé)  :  ârnauld  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  M.  Chuppin. 

Ce  23  avril  1745. 

{Signé)  :  Orry. 

(A  la  suite.)  Receu  de  Monseigneur  le  grand  trésorier 
par  les  mains  de  M.  Chuppin,  trésorier  du  Marc  d'Or,  la 
somme  de  trois  cent  trente-six  livres  mentionnée  cy- 
dessus. 

A  Paris,  ce  vingt-sixième  avril  1745. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1273,  fol.  169  ro  et  v».  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorie  des  ordres  du  Roi  pour  1745,  même  Ms., 
fol.  15  r«). 

(A  suivre,) 
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Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  —  L'A- 
cadémie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  procédé,  dans 
sa  séance  du  31  janvier,  à  Télection  d'un  membre  libre,  en 
remplacement  de  M.  le  vicomte  de  la  Villemarqué. 

M.  le  baron  de  Ruble,  de  la  Société  des  bibliophiles 
français,  a  été  élu,  au  second  tour,  par  26  voix. 

Bibliothèques.  —  La  Bibliothèque  nationale  a  acquis,  à 
la  vente  des  manuscrits  et  livres  de  feu  M.  le  baron  Dau- 
phin de  Verna,  qui  eut  lieu,  à  Lyon,  au  mois  de  novembre 
dernier,  les  manuscrits  suivants  : 

lo  Fragment  d'un  très  ancien  exemplaire  de  la  Vulgate  — 
Deutéronome,  Josué,  JugeSy  Ruth  (n®  1234  de  la  vente).  Écri- 
ture du  Vnie  siècle,  sauf  pour  le  cahier  LXXVI  qui  est  du  IX®. 

Ms.  latin  1740  des  Nouvelles  acquisitions. 

2«>  Livres  V  et  VI  des  Commentaires  de  Saint  Jérôme  sur 
Jérémie  (n©  1236  de  la  vente).  Écriture  du  VI«  ou  du  Vile 
siècle. 

Ms.  latin  602  des  Nouv.  acq. 

3®  Martyrologe  d*Usuard  et  documents  relatifs  à  la  Char- 
treuse du  Val'Saint-Hugon  (n«>  1264  de  la  vente).  Écriture  de 
la  fin  du  Xlle  ou  du  commencement  du  XIII^  siècle. 

Ms.  latin  1741  des  Nouv.  acq. 

4©  Sermons  et  notes  à  l'usage  des  prédicateurs  (n»  1259  de  la 
vente).  Écriture  du  commencement  du  XIII*^  siècle. 

Ms.  latin  604  des  Nouv.  acq. 

5»  Traités  de  médecine  (n»  1280  de  la  vente).  Écriture  méri- 
dionale. 

Ms.  latin  603  des  Nouv.  acq. 

6*»  Traités  de  Saint  Bonaventure  et  d'autres  théologiens.  — 
Vers  latins  de  Philippe  de  Grève  et  de  Gui  de  la  Marche  (n®  1258 
de  la  vente).  Écriture  du  XI V©  siècle. 

Ms.  latin  1742  des  Nouv.  acq. 
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cette  utile  publication  ;  il  contient,  encartés  avec  le  texte, 
la  couverture,  le  faux-titre,  le  titre  et  la  table  des  matières 
du  volume. 

—  La  Revue  des  Deux-Mondes  du  l®'  février  contient  la 
suite  de  l'intéressante  publication  de  M.  Adolphe  Jullieh,  inti- 
tulée :  Le  Romantisme  et  réditeur  Eugène  Renduel.  Il  est  ques- 
tion dans  cet  article  des  rapports  de  Renduel  avec  Gérard  de 
Nerval,  Théophile  Gautier  et  d'autres  romantiques  de  moins 
grande  importance. 

—  M.  le  baron  S.  de  La  Bouillerie  a  commencé,  dans  la 
Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  (livraison  de  jan- 
vier 1896),  la  publication  d'une  étude  intitulée  :  L'Imprimerie 
fléchoise  de  1575  à  1789.  Cette  étude  est  accompagnée  de  fac- 
similés  de  titres  de  livres,  sortis  des  presses  fléchoises  au 
XVIIe  siècle. 

^-^  La  Correspondance  historique  annonce  qu'il  vient 
d'être  créé  à  Toulouse  un  dépôt  d'archives  de  notaires.  Cette 
importante  collection,  comprenant  déjà  8.000  registres  an- 
ciens de  tabellions  toulousains  et  des  départements  voisins, 
est  installée  au  Palais  de  Justice  de  cette  ville. 

Nous  voulons  espérer  que  cet  exemple  ne  tardera  pas  à 
être  suivi  par  les  notaires  parisiens  dont  les  archives  recèlent 
de  si  précieux  documents. 

—  Le  Mémorial  de  la  Librairie  française  rapporte  qu'un 
bibliophile  américain,  M.  Félix  Peltier,  a  découvert  dans  un 
vieux  livre  la  présence  d'un  nouveau  vers.  Cet  animalcule, 
mince  et  non  tacheté,  a  une  longueur  de  9  millimètres  envi- 
ron et  un  diamètre  de  4  millimètres  à  peu  près.  La  tête  a  une 
forme  arrondie,  tandis  que  la  queue,  très  efQlée,  se  termine 
en  pointe.  Sa  couleur  est  laiteuse.  Ce  vers  du  livre  ne  fait  de 
mouvement  que  quand  on  le  touche.  Un  cocon  de  forme 
conique  se  trouve  à  la  partie  supérieure  de  la  queue.  Le  vers 
porte  deux  petites  cornes  plus  minces  qu'un  fil  de  soie  et  sa 
queue  est  entourée  de  cinq  cercles. 

Nouvelles  de  rétranger.  —  Le  Giornale  délia  Libreria 
annonce  que  la  bibliothèque  des  RR.  PP.  Capucins  de  Sar- 
nen,  près  Lucerne,  vient  d'être  détruite  par  un  incendie. 
Cette  bibliothèque  contenait  plus  de  4.000  ouvrages  parmi 
lesquels  des  manuscrits  d'une  très  grande  rareté. 
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M.  L.  Favre,  fait  observer  que,  pour  éviter  de  violer  Far- 
ticle  46,  on  a  violé  l'article  64  de  ce  même  règlement»  le 
successeur  de  M.  Charles  Edmond,  âgé  de  72  ans,  ayant 
dépassé  la  limite  d'âge  pour  la  retraite  fixée  par  ce  dernier 
article. 

n  reste  à  statuer  sur  le  mouvement  que  va  provoquer  la 
nomination  de  M.  Favre  dans  le  personnel  de  la  bibliothèque; 
le  bureau  du  Sénat  a  ajourné  sa  décision  à  cet  égard. 

^—  M.  Robert  Goubaux,  archiviste  paléographe,  vient 
d'être  nommé  attaché  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

—  A  la  liste  des  officiers  de  l'Instruction  publique  récem- 
ment promus,  que  nous  avons  donnée  dans  la  dernière 
livraison,  il  faut  ajouter  les  noms  de  MM.  Beaurain,  biblio- 
thécaire-adjoint de  la  ville  de  Rouen,  et  Fernand  Bournon, 
archiviste-bibliothécaire  de  la  ville  de  Saint-Denis,  et  l'un 
des  directeurs  de  la  Correspondance  historique. 

—  M"c  Dodu,  légataire  universelle  de  M.  le  baron  Larrey, 
vient  de  faire  don  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  la  collec- 
tion napoléonienne  qu'avait  réunie  le  savant  membre  de 
rinstitut.  Cette  collection  comprend  un  millier  de  volumes 
environ. 

Nouvelles  diverses.  —  M.  le  comte  de  Seyssel-Cressieu 
vient  de  publier,  à  la  librairie  Ernest  Leroux,  VInventaire 
des  biens  meubles  et  des  titres  de  Barbe  dAmboise,  comtesse 
douairière  de  Seyssel-La  Chambre,  1574-1575. 

Ce  document  qui  ne  contient  pas  moins  de  800  articles  et 
que  son  éditeur  a  fait  suivre  d'une  table  très  soigneusement 
dressée  est  intéressant  à  consulter  aussi  bien  pour  les 
collectionneurs  d'estampes  et  les  bibliophiles  que  pour  les 
amateurs  de  tapisseries,  de  broderies,  d'orfèvrerie,  de 
tableaux  et  de  bibelots  en  général.  Cet  inventaire,  dont 
l'original  est  conservé  dans  les  archives  du  château  de  Muzin, 
a  paru  d'abord  dans  le  Recueil  d'inventaires  anciens  publié 
par  le  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

^1—  Le  6c  fascicule  du  Dictionnaire  des  figures  héraldiques 
de  M.  le  comte  Théodore  de  Renesse  vient  d'être  mis  en 
vente,  à  Bruxelles,  par  la  Société  belge  de  librairie  (M.  Oscar 
Schepens,  directeur).  Ce  fascicule  complète  le  tome  II  de 
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—  Bibliographie  chronologique  des  ouvrages  de  Benjamin 
Fillon,  1838-1881.  Niort,  Clouzot,  éditeur.  Imprimerie 
Auguste  Baud,  Fonienay-le-Comte,  MDCCCXCV,  in-4, 
de2ff.  et  107  pp. 

Le  Bulletin  du  Bibliophile  a  consacré,  dans  une  de  ses  dernières 
livraisons,  quelques  lignes  à  VHymne  à  Cérès,  publié  après  la  mort 
de  son  traducteur,  M.  Anatole  de  Montaiglon,  par  les  soins  d'un  de 
ses  élèves  de  l'Ëcole  des  Chartes,  M.  Joseph  Dumoulin.  Voici  une 
nouvelle  œuvre  posthume  de  Téminent  professeur  dont  on  doit  la 
mise  au  jour  à  M.  Â.  Gharier-Fillon,  beau-frère  de  M.  Benjamin 
Fillon. 

M.  de  Montaiglon,  qu'une  très  vive  amitié  liait  à  M.  Benjamin 
Fillon,  avait,  lors  du  décès  de  son  ami,  entrepris  de  réunir  les  élé- 
ments bibliographiques  de  Tœuvre  laissée  par  le  savant  antiquaire. 
Cette  œuvre  est  considérable  ;  la  bibliographie  présente,  qui  com- 
prend 439  articles,  en  fait  foi.  C'est  que  M.  B.  Fillon  a  touché  à 
presque  toutes  les  branches  de  l'érudition  ;  la  numismatique,  l'ar- 
chéologie, la  céramique,  l'histoire,  l'histoire  des  arts,  ont  fait  tour 
à  tour  l'objet  de  ses  études,  et,  dans  chacun  de  ces  genres,  les  tra- 
vaux de  M.  Fillon  font  autorité.  A  côté  de  publications  importantes 
comme  Poitou  et  Vendée,  de  VArt  de  terre  chez  les  Poitevins,  pour 
ne  citer  que  celles-là  parmi  tant  d'autres,  l'érudit  écrivain  a  semé 
dans  un  grand  nombre  de  journaux  et  de  revues,  soit  de  Paris,  soit 
des  départements,  les  inépuisables  trésors  de  sa  science  profonde  et 
sûre,  dont  il  nous  est  donné,  grâce  au  travail  de  M.  de  Montaiglon, 
de  connaître  aujourd'hui  l'étendue. 


REVUE  DE  PUBLICATIONS  NOUVELLES  99 

Suivaat  le  plan  que  s'était  tracé  son  auteur,  la  Bibliographie  des 
œuvres  de  M.  B.  Fillon  devait  être  précédée  d'une  notice  biogra- 
phique sur  le  célèbre  collectionneur.  La  mort  a,  malheureusement, 
surpris  celui  qui  devait  récrire  avant  qu'il  ait  pu  mettre  son  projet 
a  exécution. 

Nous  devons  cependant  encore  nous  estimer  heureux  que  la 
partie  bibliographique  ait  été  terminée,  puisque  c'est,  en  somme,  la 
plus  importante,  et  n'avons-nous  pas,  du  reste,  pour  suppléer  à  cette 
lacune  au  point  de  vue  biographique,  l'excellente  notice  qu'a  publiée 
dans  VArt,  en  1881,  M.  Maurice  Tourneux  ? 

Georges  Vicaire. 


—  Missel  romain,  orné  de  compositions  tirées  de  la  vie 

de  Jeanne  d'Arc.  Alfred  Marne  et  fils,  éditeurs  à  Tours, 
s.  d.  (1896),  in-16  carré. 

La  nouvelle  édition  du  Missel  romain  que  vient  de  publier  la 
librairie  Mame  se  recommande  spécialement  à  l'attention  des  biblio- 
philes par  les  figures  de  M.  Luc-Olivier  Merson  dont  elle  est  ornée. 
Six  planches  hors  texte,  reproduites  par  l'héliogravure  Dujardin, 
sont  dues  au  talent  si  profondément  mystique  et  religieux  de 
l'éminent  artiste,  ainsi  que  les  têtes  de  chapitres,  tirées  typogra- 
phiquement  avec  le  texte.  Ces  têtes  de  chapitres  ou  frises  sont  em- 
preintes d'une  poésie  naïvement  douce  qui  convient  à  merveille  à 
l'humble  bergère  qui  fut  la  libératrice  de  la  France. 

En  ces  vingt  compositions,  M.  Luc-Olivier  Merson  retrace  la  vie 
de  Jeanne  d'Arc  depuis  la  petite  chapelle  de  Domrémy  où  elle  dé- 
posait pieusement  les  couronnes  de  fleurs  tressées  en  gardant  son 
troupeau  jusqu'au  moment  fatal  où  la  sainte  héroïne  est  amenée 
par  ses  bourreaux  devant  le  bûcher. 

Les  six  compositions  hors  texte  représentent  les  sujets  suivants  : 
Le  Sacre  à  Reims,  —  Les  Voix.  —  Jeanne  devant  le  Roi  à  C bi- 
non. —  Entrée  de  Jeanne  à  Orléans.  —  Jeanne  devant  le  tribunal. 

—  Jeanne  sur  le  bûcher. 

Les  dix-huit  encadrements  de  M.  Giraldon,  agréablement 
composés,  auraient  sans  doute  gagné  à  être  traités  avec  plus  de 
finesse  ;  tels  qu'ils  sont,  ils  paraissent  légèrement  durs  et  gros  à 
côté  des  compositions  si  flnes  et  si  délicates  de  M.  Merson;  mais, 
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cette  petite  critique  faite,  le  Missel  romain  n'en  demeure  pas 
moins  un  beau  livre  de  prières,  d'un  caractère  original  et  d*une 
heureuse  conception. 

G.  V. 


—  1896.  —  Paris-almanach.  Texte  par  Emile  Goudeâu, 
Lithographies  par  G.  Meunier.  Paris,  librairie  Ed. 
Sagot,  39  *>»»,  rue  de  Châteaudun,   1896,  in-16  carré 

(6  fr.). 

Le  succès  obtenu,  Tan  dernier,  par  le  premier  de  ces  almanachs, 
aujourd'hui  épuisé,  a  engagé  M.  Edmond  Sagot  à  continuer  cette 
coquette  publication. 

Déjà,  pour  1895,  il  avait  chargé  M.  Emile  Goudeaud*en  écrire  le 
texte  ;  c'est  encore  à  ce  parisien  parisiennant,  poète  fantaisiste  et 
observateur  plein  d'humour,  qu'il  demande  aujourd'hui  de  nous 
peindre,  à  larges  traits,  quelques-uns  des  coins  de  la  vie  élégante 
et  mondaine.  M.  Emile  Goudeau  sait  son  Paris  sur  le  bout  du  doigt 
et  il  ne  lui  a  pas  été  difficile  d'écrire,  pour  TAlmanach-Sagot,  les 
quelques  jolies  pages  qu'accompagnent  les  gracieuses  et  originales 
lithograf)hies  en  couleurs  de  M.  G.  Meunier. 

Ces  lithographies  sont  au  nombre  de  six,  sans  compter  les  deux 
qui  illustrent  la  couverture  du  livre. 

Peut-être  ce  livret  paraîtra-t-il  à  beaucoup  quelque  peu  frivole? 
Il  n'en  constituera  pas  moins,  dans  l'avenir,  un  document  intéres- 
sant pour  Ihistoire  des  modes  de  notre  siècle,  document  qui  aura, 
sur  les  gravures  souvent  trompeuses  des  couturiers  et  couturières, 
l'avantage  de  montrer  des  types  de  costumes  d'autant  plus  sincères 
que  l'artiste  les  aura  fidèlement  copiés  sur  le  vif. 

Paris- Almanach  est  un  joli  petit  livre ,  très  soigneusement 
imprimé  par  Hérissey,  d'Évreux  ;  il  en  a  été  tiré,  en  plus  des  ex. 
sur  papier  vélin,  25  ex.  sur  papier  du  Japon  et  25  sur  papier  de 
Chine,  avec  deux  états  des  lithographies,  en  bistre  et  en  couleur. 

G.  V. 


.  •  • 


Livres  SJ^ouveaux 


Réimpressions  de  Livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,  Ex-libris,  etc. 


-  Bibliographie  chronologique  des  ouvrages  de  Benjamin  Fillon, 
1838-1881.  Niort,  Clouzot,  1895,  in-4. 

Œuvre  posthume  de  M.  Anatole  de  Moutaigloo,  publiée  par  les  soins 
de  M.  A.  Charier-Fillon. 

-  Notes  sur  quelques  manuscrits  du  baron  Dauphin  de  Vema,  par 
L.  Delisle,  membre  de  l'Institut.  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de 
VÉcole  des  Chartes,  t.  LVI  (1895).  Paris,  1895,  in-4,  avec  2  planches. 

-  Répertoire  général  de  bio-bibliographie  bretonne,  par  René 
Kerviler,  bibliophile  breton.  Tome  8,  22«  fascicule  (Chap-Chast). 
Rennes,  Plihon  et  Hervé,  in-8. 

-  John  Grand-Cartbrbt.  —  Les  Almanachs  français.  Bibliographie- 
iconographie  des  Almanachs ,  années  ,  annuaires  ,  calendriers  , 
chansonniers,  étrennes,  états,  heures,  listes,  livres  d'adresses, 
tableaux,  tablettes,  et  autres  publications  annuelles  éditées  à  Paris 
(1600-1895).  Ouvrage  illustré  de  5  planches  coloriées  et  de  306  vi- 
gnettes (affiches,  reliures,  titres  et  figures  d'almanachs).  Paris,  J. 
Aline  et  O^,  1896,  gr.  in-8. 

Tiré  à  1200  ex.  sur  pap.  vélin  (50  fr.);  30  ex.  sur  pap.  de  Chine  (100  fr.) 
et  20  ex.  sur  pap.  du  Japon  (100  fr.) 

Publications  de  luxe,  de  bibliophiles. 

En  vente  à  la  librairie  Conquet  : 

-  Georges  Montorgueil.  —  Paris  au  hasard.  —  Illustrations 
composées  et  gravées  sur  bois  par  Auguste  Lepère.  Paris, 
imprimé  pour  Henri  Beraldi,  1895,  pet.  in-8. 

Tiré  à  138  ex.  sur  pap.  vélin  du  Marais  (épuisé). 
1896  8 
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Chez  H,  Lamertin  (Bruxelles)  : 

—  Bruxelles  en  douze  lithographies  d'Amédée  Lynen.  A 
propos,  par  Eugène  Demolder.  Album  gr.  in-fol. 

Tiré  à  75  exemplaires,  savoir  :  n"  1  à  10,  épreuves  de  remarque  sur 
Japon,  signées  par  l'artiste.  Texte  sur  papier  fort  du  Japon  (100  fr.)  ; 
n'*  11  à  25,  épreuves  avant  la  lettre  sur  Chine,  appliqué  sur  bristol,  avec 
le  cachet  de  l'artiste.  Texte  sur  pap.de  Cliinc  (60  fr.);  n" 26 à 75,  épreuves 
sur  Chine,  avec  lettre.  Texte  sur  pap.  vélin  fort  (25  fr.). 

Librairies-imprimeries  réunies  (ancienne  maison  Quantin)  : 

—  PoNTSEVRKZ  —  Les  Dcux  existences  de  Khalil,  conte  en 
prose.  Illustré  de  7  compositions  originales  de  Louis- 
Edouard  Fournier,  gravées  à  l'eau-forte  par  Charles  Deblois. 
In- 12. 

Tiré  à  290  ex.,  savoir  :  250  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (15  fr.);  25  ex.  sur 
pap.  du  Japon  (30  fr.);  et  15  ex.  sur  pap.  de  Chine  (30  fr.) 

Librairie  Alfred  Marne  el  fils  (Tours)  : 

—  Missel  romain,  orné  de  compositions  tirées  de  la  vie  de 
Jeanne  d'Arc.  In-12. 

6  compositions  hors  texte  et  20  frises  dans  le  texte,  de  Luc-Olivier 
Merson.  Encadrements  par  Giraldon.  Publié  à  15  fr.  sur  pap.  vélin  et  à 
20  fr.  sur  pap.  indien.  Il  a  été  tiré  50  ex.  sur  pap.  de  Chine,  à  100  fr. 
(  Souscrits  par  la  librairie  A.  Ferroud). 

Chez  H.  S.  Nichols  (Londres)  : 

—  Les  Crimes  célèbres,  par  Alexandre  Dumas,  complètement 
traduits  [en  anglais)  par  I.  G.  Burnham.  Illustrés  de  51  pho- 
togravures d'après  les  dessins  originaux  de  Jacques  Wagrez^ 
R.  de  Los  Rios  et  F.  Prodhomme,  1895,  8  vol.  gr.  in-8. 

Publié  sur  pap.  Gl,  avec  un  seul  état  des  planches,  à  10  sh.  6  d.  (13  tr. 
10)  le  volume  ou  4  livres  4  sh.  (105  fr.)  pour  l'ouvrage  complet. 

Il  a  été  tiré  100  ex.  sur  pap.  du  Japon,  avec  les  pi.  en  deux  états,  à 
2  livres  2  sh.  (52  fr.  50)  le  vol.  ou  16  livres  16  sh.  (420  fr.)  pour  rouvrage 
complet,  et  25  ex.  sur  pap.  fort  du  Japon,  avec  deux  états  des  planches; 
à  4  livres  4  sh.  (105  fr.)  par  volume  ou  33  livres  12  sh.  (840  fr.  60)  pour 
l'ouvrage  complet. 

Tous  les  ex.  sont  vendus  reliés,  mais  entièrement  non  rognés. 

Publications  diverses. 

—  LÂ^étin  (1492-1556).  L'Italie  du  XVI*  siècle,  par  Pierre  Gauthiez. 
Paris,  Hachette  et  O*,  1896,  in-18  (3  fr.  50). 

—  Les  Dernières  poésies  de  Marguerite  de  Navarre,  publiées  pour  la 
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première  fois,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  âbel  Lb- 
FRANC,  secrétaire  du  Collège  de  France.  Paris,  Armand  Colin  &  C>% 
1896,  in-8,  avec  un  portrait  (12  fr.). 

Il  a  été  tiré  quelques  exemplaires  sur  papier  de  Hollande  (22  fr.) 

—  Les  MArrRES  de  l'affiche.  Publication  mensuelle,  contenant  la 
reproduction  en  couleurs  des  plus  belles  affiches  illustrées  des 
grands  artistes  français  et  étrangers,  éditée  par  Timprimerie  Chaix. 
(2  fr.  50  la  livraison). 

Sommaire  de  la  S*  livraison  :  Jdlrs  Chéret  :  Théâtre  de  l'Opéra.  Le  Car- 
naval de  1896.  Grand  Veglione  de  Gala  (Impr.  Chaix).  —  De  Feure  :  Salon 
des  cent.  5*  exposition  d'art.  (Impr.  Bourgerie  et  C'*).  —  Lucien  Lefèvre  : 
Cacao  lacté f  de  Ch.  Gravier  (Impr.  Chaix).  —  Armand  Rassenfossb  : 
Grande  brasserie  Van  Velsen  frères,  affiche  belge  (Liège,  impr.  Auguste 
Bernard). 

—  Journal  d'un  comédien,  par  Frédéric  Febvre,  de  la  Comédie- 
Française.  Illustrations  de  Julian  Damazy.  Paris,  Paul  Ollendorf, 
1896,  2  vol.  in-8  carré  (10  fr.) 

Il  a  été  tiré  200  ex.  sur  pap.  de  Chine. 

—  Rivarol,  sa  vie,  ses  idées,  son  talent  d'après  des  documents  nou- 
veaux, par  André  Le  Breton,  maître  de  conférences  à  la  Faculté 
de  Bordeaux.  Paris,  Hachette  et  O*,  1896,  in-8,  avec  portrait  et  fac- 
similé  (7  fr.  50). 

—  Jules  Lemaitre.  —  Les  Contemporains.  Études  et  portraits  litté- 
raires. Sixième  série.  —  Louis  Veuillot  —  Lamartine  —  Influence 
récente  des  littératures  du  Nord  —  Figurines  —  Guy  de  Maupas- 
sant  —  Anatole  France.  Paris,  Lecène,  Oudin  et  C'«  1896,  in-18 
(3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré  15  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (7  fr.) 

—  Émilk  Goudeau.  —  Chansons  de  Paris  et  d'ailleurs  (poésies).  Pa- 
ris, G.  Charpentier  et  E.  Fasquelle,  1896,  in-18  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré  10  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (10  fr.). 

—  Une  Protectrice  de  la  Réforme  en  Italie  et  en  France.  Renée  de 
France,  duchesse  de  Ferrare,  par  G.  Rodocanachi.  Paris,  Paul 
Ollendorff,  1896,  gr.  in-8  carré,  avec  un  portrait  (7  fr.  50). 

—  Napoléon  et  Alexandre  l*'.  L'Alliance  russe  sous  le  premier  Em- 
pire. La  Rupture.  Tome  III  et  dernier.  Par  Albert  Vandal.  Paris, 
E.  Pion,  Nourrit  &  C»,  1896,  in-8  (8  fr.). 

Ouvrages  sous  presse  ou  en  préparation. 

Librairie  Bernoux  et  Cumin  (Lyon)  :  Lyon  pittoresque,  par  M. 
JossB.  Avec  une  préface  de  M.  Coste-Labaume.  Illustré  de  5  eaux- 
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fortes,  20  lithographies  et  300  dessins  à  la  plume  par  Joannès  Drevet. 
In-4. 

10  ex.  sur  pap.  du  Japon,  contenant  chacun  30  des  dessins  originaux 
de  la  publication  (500  fr.)  ;  100  ex.  sur  pap.  du  ^apon  (100  fr.)  ;  200  ex.  sur 
pap.  vélin  teinté  (60  fr.)  et  500  ex.  sur  pap.  vélin  blanc  (40  fr.).  Les  310 
premiers  exemplaires  contiendront  les  5  eaux-fortes  en  2  états,  avant  et 
avec  la  lettre;  et  les  20  lithographies  en  2  états,  avec  la  lettre  sur  fond  de 
diverses  teintes  et  avant  la  lettre  sur  Chine  appliqué. 

(Pour  paraître  Gn  mars). 

Librairie  H,  Floury  :  L'Année  féminine.  Les  Déshabillés  au  théâtre, 
par  G.  MoNTORGUEiL.  Illustré  de  9  eaux-fortes  ou  pointes-sèches, 
enluminées  ou  tirées  en  couleur,  et  de  13  dessins  par  H.  Boutet^ 
gravés  sur  bois  par  H.  Dutheil.  ln-8  (12  fr.). 

11  sera  tiré  50  ex.  sur  Japon,  avec  3  états  des  planches  hors  texte  et  une 
suite  à  part  sur  Chine  des  gravures  sur  bois  (50  fr.)  {souscrits). 

Librairie  A.  Maloine:  Le  Parnasse  hippocratique.  Recueil  de  poé- 
sies fantaisistes,  tirées  de  différents  auteurs  plus  ou  moins  drola- 
tiques sur  des  sujets  hippocratiques  de  genres  divers  hormis  le  genre 
ennuyeux,  par  le  D^*  Minime.  Illustré  de  50  dessins  originaux  de  Ro- 
bida.  In-8. 

Sera  tiré  à  500  ex.,  savoir  :  n**  1  à  30  sur  pap.  du  Japon  (25  fk*.),  et  n**  31 
à  500  sur  papier  vergé  (10  fr.). 


NOTICE 


SUR  UN 


LIVRE    D'ASTROLOGIE 


DE 


JEAN  DUC  DE  BERRI 


Au  mois  de  novembre  dernier,  MM.  Leclerc  et  Cornuau 
voulurent  bien  me  mettre  en  rapport  avec  M.  Court,  de 
Dijon,  et  me  faire  communiquer  un  manuscrit  que  ce 
bibliophile  avait  recueilli  dans  la  succession  de  son 
grand-père,  M.  Baudot. 

Ce  volume  est  un  livre  d'astrologie,  divisé  en  deux 
parties,  l'une  intitulée  :  De  quatuor  démentis  et  duodecim 
signis,  l'autre  :  De  planetis.  Il  est  orné  d'un  grand  nombre 
de  peintures  dont  l'origine  est  facile  à  établir.  Au  bas  de 
la  dernière  page  on  lit  :  Lubertus  abbâs  brugensis  pre- 

DICTAS  YMAGINES  ATQUE  FIGURAS  ORDINAVIT. 

Cela  sufiisait  pour  arriver  à  connaître  la  date,  l'origine 
et  le  nom  du  premier  possesseur  du  livre.  Les  peintures 
qui  en  couvrent  beaucoup  de  feuillets  sont  assez  belles 
pour  autoriser  à  supposer  qu'il  a  fait  partie  d'une  librai- 
rie princière  du  XV«  siècle.  J'eus  donc  l'idée  de  parcourir 
les  principaux  inventaires  de  ces  librairies  qui  nous  sont 
parvenus,  et  dans  l'un  des  plus  curieux,  celui  de  Jean, 
duc  de  Berri,  je  trouvai  la  mention  d'un  livre  d'astrolo- 
gie, en  latin,  que  l'abbé  de  Bruges  avait  donné  à  oe 

1896  9 


106  BULLETIN    DU    BIBLIOPHILE 

prince  le  7  juin  1403  et  qui  contenait  :  !<>  Les  quatre  élé- 
ments et  les  douze  signes  figurés  ;  2^  les  planètes  : 

Item  un  petit  livre  d'astrologie  en  latin,  ouquel  sont  les 
quatre  elemens  et  les  douze  signes  figurez  et  les  planètes  ; 
où  il  a  escript  au  commancement  du  second  feuillet  no/n/nu/n 
itaque  ;  couvert  de  cuir  vermeil  empraint,  à  deux  fermouers 
de  cuivre;  lequel  livre  Tabbé  de  Bruges  donna  à  monseigneur, 
à  Paris,  le  vif  jour  de  juing  Fan  dessus  dit  mil  ccccetiii  (1). 

Évidemment  le  volume  possédé  par  le  duc  de  Berri 
était  un  exemplaire  du  traité  copié  dans  le  manuscrit  de 
M.  Court,  et  ce  qui  met  ce  rapprochement  hors  de  toute 
contestation,  c'est  que,  dans  le  manuscrit  de  M.  Court, 
comme  dans  celui  du  duc  de  Berri,  le  deuxième  feuillet 
commence  par  les  mots  nominum  itaque.  On  pourrait,  à 
la  rigueur,  supposer  que  l'abbé  de  Bruges  avait  fait 
exécuter  deux  exemplaires  du  même  recueil  astrologique, 
et  que  dans  les  deux  exemplaires  le  texte  avait  été  copié 
page  pour  page,  de  façon  que,  dans  Tun  et  Tautre,  le 
second  feuillet  commençait  pareillement  par  les  mots 
nominum  itaque.  Mais  il  n'aurait  pas  fallu  s'arrêter  à 
cette  hypothèse  lors  même  qu'une  circonstance  imprévue 
ne  serait  pas  venue  en  démontrer  péremptoirement  la 
fausseté. 

En  retournant  sous  tous  les  angles  de  lumière  la 
dernière  page  du  manuscrit  de  M.  Court,  au-dessus  des 
mots  Lubertus,  abbas  Brugensis,  predictas  ymagines  atque 
figuras  ordinavit,  je  remarquai  la  trace  de  deux  lignes 
soigneusement  grattées  et  dans  lesquelles  je  crus  distin- 
guer les  vestiges  de  certains  traits  familiers  à  quiconque 
a  travaillé  sur  les  manuscrits  du  duc  de  Berri,  Je  m'em- 


(  1  )  Inventaires  de  Jean  duc  de  Berry  (1401-1416),  publiés  et  annotés  par  Jules 
(iuiffrey,  t.  I,  p.  245,  article  935.  —  Cet  article  correspond  au  n*  177  du  cata- 
logue des  livres  du  duc  de  Berri,  inséré  dans  Le  Cabinet  des  manuscrits ,  t.  III, 
p.  185. 
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pressai  de  passer  délicatement  sur  l'endroit  gratté  une 
solution  de  sulphydrate  d'ammoniaque  concentré,  et  je 
vis  aussitôt  revenir  au  jour  ces  mots  tracés  d*une  main 
très  ferme  : 

CE   LIVRE   EST  AU   DUC  DUC  (sic)  DE  BERRY 

JEHAN 

On  ne  pouvait  plus  avoir  Tombre  d'un  doute.  Le 
volume  que  M.  Court  m'avait  communiqué  est  bien  celui 
que  le  duc  de  Berri  avait  reçu  en  présent  le  7  juin  1403 
de  Tabbé  de  Bruges.  Voyons  maintenant  quel  était  cet 
abbé  de  Bruges. 

Quand  je  commençai,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  àm'occu- 
per  de  la  librairie  du  duc  de  Berri,  j'avais  bien  constaté 
les  rapports  du  prince  avec  un  abbé  de  Bruges.  La  lec- 
ture des  inventaires  m'avait  appris  que  cet  abbé  avait 
donné  au  duc  de  Berri  un  livre  latin  d'astrologie  et  qu'il 
en  avait  reçu  deux  livres  français  :  la  Vie  des  Pères  et 
une  Histoire  des  comtes  de  Flandre  (1).  Mais  j'avais  dû 
avouer  que  j'ignorais  quel  était  cet  abbé  de  Bruges,  et 
M.  Jules  GuifTrey  ne  l'a  pas  non  plus  identifié  dans  la 
savante  édition  qu'il  vient  d'achever  des  Inventaires  de 
Jean  duc  de  Berrg,  C'est  la  communication  de  M.  Court 
qui  nous  a  donné  le  mot  de  l'énigme.  Après  avoir  lu  la 
souscription  Luberius,    abbas    Brugensis..,,  j'ouvris  la 


(1)  Les  deux  articles  suivants  se  lisent  dans  un  inventaire  des  années 
1401-1403,  sous  les  n**  1001  et  1019  de  la  publication  de  M.  Guiffrey  (Inventaires 
de  Jean,  duc  de  Berry,  t.  II,  p.  128  et  129)  : 

i  Item  un  livre  de  la  Vie  des  Pères,  escript  en  françoys,  de  lettre  de  forme, 
ystorié  en  aucuns  lieux,  couvert  mauvaisement  d'un  cuir  vermeil  empraint, 
à  un  fremouer  de  cuyvre,  sur  chascune  ays  cinq  petis  clos  de  cuyvre. 

c  Datum  abbati  Brugensi,  ut  apparet  per  compotum  dicti  Robineti 

c  Item  un  livre  en  françois,  escript  en  lettre  de  court,  de  l'Istoire  des 
contes  de  Flandres,  couvert  et  garni  de  fremouers,  comme  le  précédent. 
[Couvert  de  cuir  vermeil  empraint,  à  deux  petits  fermouers  de  cuivre.] 

c  Datum  abbati  Brugensi,  ut  apparet  per  compotum  dicti  Robineti  ». 
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Bio-bibliographie  de  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier, 
mais  j'y  cherchai  vainement  le  nom  de  Lubertus.  Je  ne 
fus  pas  plus  heureux  en  consultant  la  table  du  tome  V  du 
Gallia  christiana,  qui  renferme  Thistoire  des  abbayes  du 
diocèse  de  Bruges.  Mais  je  savais  de  longue  date  à  qui 
Ton  doit  s'adresser  pour  être  mis  au  courant  des  moin- 
dres détails  de  Thistoire  de  la  ville  de  Bruges.  J'écrivis  à 
mon  savant  ami  M.  W.  H.  James  Weale,  bibliothécaire 
du  South-Kensington  Muséum,  à  Londres.  Par  le  retour 
du  courrier,  il  me  disait  quel  plaisir  lui  faisait  éprouver 
la  découverte  d'une  œuvre  jusqu'alors  inconnue  d'un 
brugeois  dont  il  avait  souvent  rencontré  le  nom  au  cours 
de  ses  recherches,  et  dont  la  vie  et  les  travaux  l'intéres- 
saient au  plus  haut  degré.  Ce  mystérieux  personnage 
s'appelait  Lubertus  Hautschild,  et  c'est  au  mot  Hauts- 
CHiLD  que  j'aurais  dû  en  chercher  la  mention  dans  le 
Répertoire  de  M.  le  chanoine  Chevalier  (col.  1003).  Les 
Bénédictins  l'ont  enregistré  sous  la  forme  Anschilt  dans 
la  table  du  tome  V  du  Gallia  christiana. 

En  même  temps  qu'il  me  donnait  le  nom  de  Lubert 
Hautschild,  abbé  de  Saint-Barthélemi  de  l'Eeckhout  à 
Bruges,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  M.  James  Wèale 
me  renvoyait  à  la  notice  qu'il  avait  publiée  en  1869  sur 
les  abbés  de  l'Eeckhout  (1).  J*y  trouvai  tous  les  renseigne- 
ments que  je  pouvais  désirer  sur  le  personnage  dont  je 
n'avais  pu  jusqu'alors  établir  l'identité.  Je  résumerai  en 
quelques  lignes  ce  que  le  lecteur  a  intérêt  à  connaître. 

Lubert  Hautschild,  né  à  Bruges  en  1347,  entra  en  1361 
dans  l'abbaye  de  l'Eeckhout  ;  élu  prieur  en  1391  et  abbé 


il)  La  Flandre,  Revue  des  monuments^  d'histoire  et  d'antiquités^  anuce  1869- 
1870  (Bruges,  1869,  in-8),  p.  274-382.  M.  Weale  a  encore  parlé  de  Lubert  à  la 
p.  58  de  la  très  curieuse  monographie  qu'il  vient  de  consacrer  à  Gérard 
David.  (The  portfolio,  Monographs  on  artistic  subjects,  with  mcuiy  illustrations 
published  monthly,  n'  24,  december  1895.  Gérard  David,  painter  and  illumi- 
nator.  Londou.  In-8). 
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en  1394,  il  mourut  le  27  décembre  1417.  Son  adminis- 
tration fut  signalée  par  le  rétablissement  de  la  discipline 
et  par  de  notables  constructions  ou  embellissements. 
Il  remplit  diverses  missions  administratives  et  diploma- 
tiques. Comme  preuve  de  ses  goûts  scientifiques  et  litté- 
raires, M.  James  Weale  cite  : 

lo  Un  zodiaque  avec  les  planètes,  qu'il  adapta  en  1398 
à  une  sphère,  le  tout  mis  en  mouvement  par  un  ingénieux 
mécanisme  d'horloge  ; 

2^  L'établissement  dans  la  bibliothèque,  en  1412,  d'ar- 
moires renfermant  des  instruments  et  des  ouvrages  de 
mathématiques  ; 

3^  L'invitation  qu'il  reçut  de  revoir  les  écrits  fournis  au 
concile  de  Constance  sur  la  réforme  du  Calendrier  ; 

4^  Une  traduction  latine  des  Pèlerinages  de  Guillaume 
de  Digulleville  ; 

5»  La  composition  d'une  prophétie  et  d'un  ouvrage 
intitulé  le  Voyageur. 

Suivant  Tobituaire  de  TEeckhout,  Lubert  aurait  été 
conseiller  du  duc  de  Berri  et  du  duc  de  Bourgogne 
(illusirissimorum  principum  ac  ducum  Biturie  Burgondie- 
que  consiliarius).  M.  James  Weale  ajoute  que  le  duc  entre- 
tenait avec  l'abbé  un  commerce  de  lettres  ;  il  lui  envoyait 
des  ornements  d'église,  des  pierres  précieuses,  etc.  ;  il 
recevait  en  retour  des  ornements,  des  vases,  des  oiseaux 
et  des  livres.  On  a  vu  plus  haut  en  quoi  consistaient  les 
échanges  de  livres.  Comme  exemple  des  objets  divers 
que  le  duc  offrait  à  l'abbé,  je  puis  citer,  d'après  le  recueil 
de  M.  Jules  Guiffrey  (1),  quatre  articles  dont  les  inven- 
taires du  mobilier  du  prince  furent  déchargés  par  suite 
de  cadeaux  faits  à  Lubert  : 

281.  Item  uns  petis  cousteaulx,  chascun  à  deux  viroles 
d*or,  esmaiilées  aux  armes  de  feu  monseigneur  d'Estampes, 

CD  Inventaires  de  Jean  duc  de  Berry,  t.  II,  p.  41,  Cl,  6S  et  67. 
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et  une  forcetes  d*or,  et  le  tranchant  d'acier.  —  Datum  abbati 
de  Bruges,  ut  constat  per  cotnpotum  dicti  Robineti. 

437.  Item  un  reliquiaire  de  cristal,  garni  d*or,  pendent  à 
deux  chaiennes  d'or,  et  dedans  a  de  la  robe  Nostre  Seigneur. 
—  Datum  abbati  de  Bruges,  ut  constat  per  compotum  dicti 
Robineti. 

463.  Item  un  gobelet  de  cristal,  garni  d'argent  doré,  et  sur 
le  couvercle  a  un  bouton  esmaillé  de  bleu  ;  pesant  tout  deux 
mars,  trois  onces,  dix  esterlins.  —  Dominus  dédit  abbati  de 
Bruges,  ut  constat  per  compotum  Robineti. 

484.  Item,  une  autre  esvière  de  cristal,  l'ansse  de  mesmes, 
garnie  d'argent  doré  à  deux  biberons  engouiez  d'une  teste  de 
homme,  et  le  fretelet  dessus  le  couvercle  d'un  bouton  de 
corail  ;  pesant  tout  deux  mars,  une  once.  —  Datum  abbati 
de  Bruges,  ut  constat  per  compotum  dicti  Robineti. 


M.  James  Weale,  dans  la  lettre  qu'il  m'écrivait  le 
2  décembre,  voulait  bien  m'annoncer  qu'il  aurait  Tocca- 
sion  de  revenir  sur  les  travaux  de  Lubert,  dont  il  connaît 
un  curieux  dessin  conservé  dans  les  archives  de  l'église 
Saint-Sauveur  à  Bruges.  Il  est  porté  à  croire  que  cet  abbé 
a  recommandé  des  peintres  flamands  au  duc  de  Berri  : 
c'était  dans  l'abbaye  de  l'Eeckhout  qu'avaient  lieu  les 
réunions  des  enlumineurs,  et  ce  fut  là  que  ceux-ci  établi- 
rent leur  chapelle  quand  ils  se  formèrent  en  corporation. 

Il  faut  maintenant  donner  la  description  du  livre  d'as- 
trologie dont  Lubert  Hautschild  fit  hommage  au  duc  de 
Berri  et  dont  j'ai  dû  la  communication  à  l'obligeance  de 
M.  Court. 

C'est  un  volume  de  52  feuillets  de  parchemin,  hauts 
de  250  millimètres  et  larges  de  176.  Les  pages  sont  divi- 
sées en  deux  colonnes.  La  date  de  l'écriture  est  comprise 
entre  les  années  1394  et  1403,  puisque  le  livre  fut  fait  par 
les  soins  de  l'abbé  Lubert,  élu  en  1394,  et  qu'il  entra  en 
1403  dans  la  librairie  du  duc  de  Berri. 

Le  dessin  des  nombreuses  peintures  qui  couvrent 
76  pages  de  ce  manuscrit  est  d'une  correction  remar- 
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quable.  La  façon  dont  beaucoup  de  scènes  et  d'objets,  de 
genres  très  divers,  y  sont  représentés,  le  rend  très  précieux 
pour  les  études  archéologiques.  On  peut  en  juger  par  la 
page  dont  une  reproduction  est  jointe  à  la  présente  notice. 

J'ai  déjà  fait  connaître  la  note  qui  rappelle  la  part  prise 
à  l'exécution  du  volume  par  l'abbé  Lubert.  J'ai  également 
cité  l'ex-libris  autographe  du  duc  de  Berri,  qui  donne  un 
prix  particulier  à  ce  manuscrit. 

Après  la  mort  du  duc  de  Berri,  le  volume  dont  il  s'agit 
ici  ne  fut  estimé  que  100  sous  (1).  On  ignore  entre  quelles 
mains  il  tomba. 

Sur  un  feuillet  de  garde  ont  été  ajoutées,  en  caractères 
(lu  XV1«  siècle,  ces  deux  devises  :  Amour  ne  change.  — 
Elle  me  tient  ainsi  gue  sugs,  \  Et  sans  elle  vivre  ne 
pugs. 

Dans  les  temps  modernes,  le  manuscrit  a  appartenu 
au  baron  de  Joursanvault,  puis  à  M.  Baudot,  dans  la 
succession  duquel  il  a  été  recueilli  par  son  petit-fils 
M.  Court. 

Le  livre  s'ouvre  par  un  prologue,  dans  lequel  le  compi- 
lateur rend  compte  des  circonstances  qui  l'ont  amené  à 
composer  son  ouvrage  et  des  ressources  qu'il  a  eues  à  sa 
disposition.  Je  copie  la  partie  substantielle  de  ce  pro- 
logue : 

In  xomine  Domini  pu  et  misericordissimi.  Incipit  prologus 

VIRI  COGNOMINE  GeORGII  ZoTHORI  ZaPARI  FeNDULI  G.  SACERDO- 

tis  atque  philosophi,   translatus   de  persica  lingua  in 

LATINAM. 

Liber  Albumazaris. 

Cum  Cechin  venissem  ex  .more  solito  sidereos  aspicerem 
motus,  clarior  visu  michi  aer  apparaît,  eo  quod  densitas 
nubium  abest  nullaque  spissitudine  latitat  ether;   codices 


(  1  )  Inventaires  de  Jean  duc  de  Berry,  éd.  J.  Guiffrey,  1. 1,  p.  245,  article  9S5. 
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Grecorum  atque  volumina  nostrorum  antecessorum  Latino- 
rum,  multis  argumentis  incorrectos,  scriptorum  vicio  effectu 
inefficaces,  inveni.  Multociens  carebam  somno,  multa  sidéra 
miclii  incognita  sepe  intuebar  ac  aliis  in  locis  repuisa.  Tan- 
dem proposai  mea  in  mente  ut  Babil[onem]  mearem,  ut 
corrigerem  volumina  priscorum  et  deponerem  vicia  scrip- 
torum. Nutu  quidem  divino,  post  biennium  perveni  Caro- 
bolym,  ibi  machinatum  librum  Maymonis,  régis  et  Raliffe  {sic) 
Babil[onis],  transtuli  de  persica  lingua  in  latinam.  Deinde 
veni  Damascum,  et  multos  ibi  peritos  illius  artis  inveni,  et 
Maymonis  tabulas  transtuli  de  chaldeo  in  latinum,  et  librum 
graduum  emendavi,  necnon  et  Âlbumazar,  quem  valde 
corruptum  habcbam,  ac  mille  viginti  novem  stellas  suis  in 
locis  fatigatus  (1)  didici,  quas  postea  depinxi,  ut  in  hoc 
presenli  volumine,  Dei  providentia,  videbitis. 

Finalis  causa  et  modus  tractandi  ac  ordo,  quem  omnis  fere 
tam  traetatus  quam  orationis  exordium  ncccessario  sufficere 
videbitur  fsicj,  suam  tamen  singulis  reddit  causam.  Que  tamen 
ego,  prolixitatis  exosus,  et  quasi  minus  attinentia,  cum  et 
hune  morem  Latinis  cognoscerem,  preterire  volens,  ab  ipso 
potius  tractatu  exordiri  paravi. 

Hiis  habitis,  ne  longius  difTeratur,  ab  ipsis  verbis  tractatus^ 
inicium  sumam. 

Intencio,  inquam,  et  exposicio,  rei  summam  breviter  et 
absolute  proponens,  discentis  animum  attentum  parât  çt 
docilem.  Utilitatis  promissio,  laborem  allevians,  intentis 
animis  quosdam  afTectus  adaptât.  Âctoris  nomen  duabus  de 
causis  neccessarium  est,  tum  ut  opus  autenticum  reddat,  tum 
ne  aliis,  dum  vagi  et  minus  intenti  sunt,  nominis  immerito 
asscripti  injustam  pariât  gloriam.  Libri  nomen  intcntionis 
testimonio  accedit.  Locus  in  ordine  discendi,  animum  discen- 
tis quo  loco  quid  legendum  sit  instruens,  ad  disciplinarum 
intellectum  non  inconsulte  dirigit.  Sciencie  genus,  portionum 
numerus  et  expositio  attentum  ratione  reddunt  docilem. 

Quoniam  igitur  in  ter  omnes  hujus  artis  scriptores  nuUus 
hactenus  inventus  est  qui  vcl  contradicentibus  responderet, 
aut  approbantibus  argumentum  daret  ad  hec,  nec  ullus  qui 
plenarie  totam  scriberet  artem,  nostra  quidem  intencio  est 
in  hoc  opère  et  illis  resistere,  et  hiis  firmamentum  dare,  et 


<  1)  La  leçon  primitive  était  c  fatlgatum  ». 
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integram,  diviao  auxilio,  artem  tradere,  ut  non  minimam 
hinc  utilitatem  consequi  manifcstum  sit,  ne  qui  deinceps 
operam  huic  artificio  dederint,  quia  diversa  ex  diversis 
operibus  amminicula  neccessaria  sunt,  non  désistant  aut 
deficiant.  Tantum  igltur  hoc  opus,  ex  multis  voluminibus 
collectum,  maxime  ex  libris  Albumazar  et  Alymsiro  ac  May- 
monis  RalifTe  confimiavi.  Unde  volo  ut  sit  maxima  pars  ex 
Albumasar  Floribus.  Hoc  nostrum  opus  sciatis  translatum  a 
persica  lingua  in  latinam,  ac  indica  industria  emendatum. 

Suit  une  introduction  générale  précédée  de  ce  titre  : 

Ixciprr  LIBER  Astrologie  viri  cognomine  Georgii  Zothori 
Zap[ari]  Fend[uu]  g.  sacerdotis  atque  philosophi,  trans- 

LATUS  de  lingua  PERSICA  IN  LATINAM. 

Inter  omnes  antique  autoritatis  viros  qui,  Ptholomeo  prin- 
cipe, celestis  orbis  dimensiones,  qualitates  et  habitudines 
prosecuti  sunt,  plane  constans  est  ut  circuitum  terre  globum 
undique  vîsum  ambientem  medio  conclusum  cohercere, 
illumque  ita  constipatum  sicque  immotum  celestis  circuli 
quasi  centrum  existere  non  titubemus... 

Après  cette  introduction,  qui  occupe  deux  colonnes  et 
demie,  le  compilateur  entre  ainsi  en  matière  : 

Fol.  2.  Sequitur  de  4  elementis  &  12  figuris.  Quoniam 
quicquid  in  hoc  mundo  nascitur  et  occidit  ex  quatuor 
elementis  compositum  constat,  quatuor  intersticiis  deduc- 
tum... 

Fol.  3.  Hic  ponit  de  12  signis,  &  de  figuris  eorum,  et  que 
stelle  oriuntur  in  eis,  &  que  sunt  significationes  earum... 

Les  mots  De  quatuor  elementis  &  duodecim  figuris 
peuvent  être  considérés  comme  le  titre  de  la  première 
partie  du  traité  :  partie  dans  laquelle  chacun  des  signes 
est  l'objet  d'un  article  accompagné  d'une  grande  figure 
du  signe,  et  de  trois  pages  de  petites  peintures  représen- 
tant les  dilBFérents  groupes  d'étoiles  rattachés  au  signe  ; 
chacune  de  ces  trois  pages  est  partagée  en  trois  registres, 
correspondant,  le  premier  aux  traditions  des  Perses,  le 
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deuxième  à  celles  des  Indiens,  et  le  troisième  à  celles  des 
Grecs. 

Nous  avons  ainsi  les  Gémeaux  et,  sur  les  trois  pages 
suivantes  (fol.  9,  9  v®  et  10),  les  sujets  indiqués  par  ces 
légendes  : 

Fol.  9.  Premier  registre  :  «  Cauda  kenokefali.  Vir  virgam 
manu  tenens.  Vir  agitans.  Duo  currus.  Caput  siracerastis.  » 

Deuxième  registre  :  «  Mulier  formosa,  arte  suendi  valde 
docta,  querens  monilia.  Panni.  Filius.  Spéculum  perlu- 
cidum  Veneris.  d 

Troisième  registre  :  «  Mulier  que  diciturauriga,  caput 
ejus  et  genu  dextrum.  Cornu  tauri.  Numerus  sinister 
Orionis.  Caput  leporis  cum  pede.  » 

Fol.  9  v®.  Premier  registre  :  a  Vir  aureo  canens  calamo, 
Terweles  arabice.  Serpens  vel  coluber  ascendens  arbo- 
rem,  fugiens  Terwelem.  Médium  cerastis.  Lupus  assi- 
gnatus.  D 

Deuxième  registre  :  «  Vir  ethiops,  cujus  caput  vitreum 
rapiens  ex  arbore  et  orto.  Lignum  odoriferum  de  para- 
dyso.  Ortolanus  cum  lancea  et  zapa  in  manu  dextra.  » 

Troisième  registre  :  a  Dextera  aurige  manus.  Posteriora 
tauri.  Caput  Orionis,  humeri,  manus,  pectus,  pes,  dexter. 
Pectus  leporis.  » 

Fol.  10.  Premier  registre  :  «  Amphion  musicus,  qui 
tympanista  dicitur.  Corona  viridis.  Viola.  Timpanum. 
Canis  latrans.  Ornamenta  sutoris.  Delfinus.  Medietas 
minoris  urse.  Cauda  cerastis.  Linter.  » 

Deuxième  registre  :  a  Vir  armatus,  querens  varia  ins- 
trumenta musice  artis  et  jocos.  Viola.  Arcus  viole.  Giga 
vel  lira.  » 

Troisième  registre  :  «  Pollucis  humérus,  manus,  etc. 
Coxa  Castoris  et  pes.  Pes  leporis.  Argolica  navis  plena 
omni  merce.  Rictus  canis  (1).  » 

(  1  )  C'est  cette  page  qui  est  reproduite  sur  la  planche  ci  jointe. 
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Voici  le  texte  explicatif  des  figures  relatives  aux  Gé- 
meaux : 

Gemini  signum  nature  aeree,  gustu  dulce,  coloris  celici  (1), 
directe  stature. 

Oritur  in  primo  ejus  decano,  ut  Persis  placet  :  cauda 
cincipitis,  post  quam  manu  vir  virgam  tenens,  cum  quo  ex 
parte  austri  duo  currus,  geminos  equos  jugales,  supra  illos 
vir  agitans  residens,  post  hec  caput  syracerastis.  —  Juxta 
Indos  :  mulier  benivola,  forma  erecta,  solicita  prolem  et 
ornamenta  quererc,  suendi  ac  pulcri  artificii  docta,  oritur 
cum  ea  spéculum.  —  Post  Grecos  :  caput  aurige,  et  genu 
dextrum  usque  ad  pedem  ;  australe  tauri  cornu  ;  Orionis 
humérus  sinister  pesque  sinister  ;  caput  leporis  et  manus, 
id  est  pes  anterior. 

In  secundo  Geminorum  decano.  —  Juxta  Persas  :  vir  aureo 
canens  calamo,  persica  lingua  Terweles,  greca  Hercules 
dictus,  idque  nisu  genu  ;  paritcr  et  coluber  arborem  ascen- 
dens,  fugiens  Terwelem  ;  mediumque  cerastis,  cum  quo 
lupus  manu  signata.  —  Juxta  Indos  :  vir  forma  ethiops, 
similis  colore  grifis,  caput  plumbea  mitra  (2)  ligatus,  armis 
indutus,  ferrea  detectus  galca  desuper,  estro  sirricus,  manu 
arcum  tenens  et  sagittas,  cinctus  (3),  ac  saltus  pannis  (4) 
cantans,  tympanum  percutiens,  poma  ex  orto  rapiens,  qui 
simul  oritur  cum  eo,  multi  odoriferi  ligni.  —  Post  Grecos  : 
dextra  aurige  manus,  atquc  altcr  posteriorum  tauri  pcdum  ; 
simulque  Orionis  caput,  humérus,  manus,  pectus,  balteus, 
genu  cum  pede  ;  leporis  quoque  pectus  et  cluna  (5). 

In  tercio  Geminorum  decano.  —  Juxta  Persas  :  Amphion, 
quem  Arabes  musicum  tympanistam  interprétant,  supra 
verticem  procera  mirtus,  cum  corda  vel  fllo  et  calamo 
aureo;  deinde  canis  latrans;  cum  quo  dclphinus  et  linter; 
post  hec  ornamenta  sutoris,  primaque  medietas  minoris 
urse,  cum  cauda  cerastis  arista  radicem  amplexa.  —  Juxta 
Indos  :  vir  arma  induenda  querens,  arcum  et  pharetram 
gestans,  una  manu  sagittas,   operosas  telas  et   aurifrigia  ; 

(1)  En  interligne  :  c  vel  serici.  > 

(2)  Au-dessus  de  ce  mot,  en  caractères  très  Uns  :  c  vel  victus.  » 

(3)  Au-dessus  de  ce  mot  :  c  jocos  ». 

(4)  Au-dessus  de  ce  mot  Je  crois  lire  c  raris.  > 

<5)  Il  faut  peut-être  corriger  ce  mot  et  lire  :  «  crura.  » 
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muse  modulamina,  jocos  et  gaudia  multifaria  celebrare 
cogitans.  —  Post  Grecos  :  Pollucis  humérus,  manus,  clunis 
et  pes  dexter;  Castoris  coxa  et  pes  leporîs;  cauda  canis, 
rictus  et  pes  dexter  ;  primumque  argolice  navis,  primum- 
que  (sic)  argolice  navis  remus  cum  fine  secundi. 

Au  fol.  33  du  manuscrit  commence  la  seconde  partie 
du  traité,  par  ces  mots  : 

De  plànetis.  Cum  in  diversis  regionibus  constiterit  filios 
Hismenii  habitare  aut  percgrinare,  alii  propinquiores  vie 
solis,  alii  proelongati  atque  alii  remoti  procul  a  meridiano 
angulo... 

Pour  chaque  planète,  on  trouve  une  page  de  texte  et 
quatre  grandes  figures  correspondant  aux  vicissitudes 
du  cours  des  astres  dans  le  système  adopté  par  Fauteur  : 
«  generatio,  corruptio,  augmentacio,  detrîmenta.  » 


Il  resterait  à  donner  des  renseignements  sur  l'auteur 
de  la  compilation,  a  Georgius  Zothorus,  i>  et  sur  les 
ouvrages  qu'il  a  mis  à  contribution  pour  rédiger  les 
deux  parties  de  ce  livre  d'astrologie.  Les  renseignements 
que  j'ai  recueillis  à  ce  sujet  sont  encore  très  insuffisants. 
Si  j'arrive  à  les  compléter,  j'en  ferai  l'objet  d'un  article 
supplémentaire.  Aujourd'hui  je  me  borne  à  signaler  une 
épave  de  la  librairie  du  duc  de  Berri,  dont  l'existence 
n'était  pas  encore  connue. 

L.  Delisle. 


LES 


PETITS  ROMANTIQUES 


ANTOINE    FONTANEY 


L'on  connaîtrait  mal  le  mouvement  littéraire  qui,  sous 
le  nom  de  Romantisme,  a  jeté  un  si  vif  éclat  sur  le 
second  tiers  de  notre  siècle,  si  Ton  s'arrêtait  seulement 
aux  grands  écrivains  qui  s'en  détachent  et  dont  la  gloire 
est  maintenant  consacrée.  Pour  Tembrasser  tout  entier, 
en  bien  pénétrer  le  sens,  la  nature,  il  faut  s'engager  plus 
avant  dans  cette  étude,  devenir  familier  avec  d'autres 
écrivains  moins  illustres,  dont  les  noms  mêmes  sont  au- 
jourd'hui à  peu  près  oubliés,  mais  qui,  par  leurs  défauts, 
par  l'exagération  des  principes  d'une  école  dont  ils 
s'étaient  faits  les  adeptes,  ne  les  mettent  que  mieux  en 
relief,  n'en  rendent  que  plus  saillant  le  caractère.  Ce  sont 
ceux  que  nous  appellerons  les  Petits  romantiques,  et 
dont  nous  voudrions  raviver  quelques  figures. 


I 


Quand  on  lit  les  poésies  de  Sainte-Beuve  —  et  c'est  un 
tort  de  ne  pas  le  faire  plus  souvent,  car  il  est  un  des 
deux  ou  trois  hommes  qui,  de  notre  temps,  ont  ouvert 
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une  nouvelle  voie  à  la  poésie,  ou,  si  Ton  préfère,  créé  un 
genre  nouveau,  —  on  voit  figurer  dans  ses  vers  un  nom 
qui,  associé  ainsi  aux  épanchements  de  la  muse  et  de 
l'amitié,  éveille  la  sympathie  et  provoque  la  curiosité. 
Ce  nom,  est  celui  d'A.  Fontaney,  auquel  il  dédia  une 
de  ses  pièces  les  plus  belles,  empreinte  de  cette  espèce 
d'ascétisme  chrétien  qui  avait,  pour  un  temps,  succédé  à 
la  désespérance  de  Joseph  Delorme  et  auquel  on  dut, 
quelques  années  plus  tard,  en  1834,  le  roman  de  Volupté. 
Elle  est  datée  d'août  1829,  et  fait  partie  des  Consolations, 
publiées  anonymes  J'année  suivante  (en  mars).  Le  poète, 
qui  se  croit  revenu  des  vanités  du  monde,  et  insensible 
désormais  à  ses  fausses  joies,  y  fait  vœu  de  retraite  dans 
une  solitude,  mi-monocale,  mi-littéraire,  et  entourée  de 
ce  bric-à-brac  moyenâgeux,  comme  on  dit  irrévéremment 
aujourd'hui,  mais  dont  alors  on  était  sincèrement  épris  : 

Oh  !  j'ai  rêvé  toujours  de  vivre  solitaire 

En  quelque  obscur  débris  d'antique  monastère, 

D'avoir  ma  chambre  sombre,  et,  sous  d'épais  barreaux, 

Une  fenêtre  étroite  et  taillée  à  vitraux, 

Et  quelque  lierre  autour,  quelque  mousse  furtive 

Qui  perce  le  granit  et  festonne  l'ogive  ; 

Et  frugal,  ne  vivant  que  de  fruits  et  de  pain, 

De  mes  coudes  usant  ma  table  de  sapin, 

Dans  mon  fauteuil  de  chêne  aux  larges  clous  de  cuivre 

J'ai  rêvé  de  vieillir  avec  plus  d'un  vieux  livre. 

Et,  à  côté  des  vieux  livres,  bien  d'autres  choses  encore, 
dont  rénumération  peint  bien  le  goût  romanesque  de 
l'époque,  ses  passions  tournées  au  drame,  le  tout  mêlé 
d'aspirations  champêtres  : 

Mille  objets  de  rébus,  tout  ce  qui  s'use  et  change, 
Des  papiers,  des  habits,  un  portrait  effacé 
Qui  fut  cher  autrefois,  un  herbier  commencé. 
Pinceaux,  flûte,  poignards  sur  la  même  tablette, 
Un  violon  perclus  logé  dans  un  squelette.... 
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Et  comme  bouquet,  ce  final  chrétien  et  à  la  Palestrina  ; 

Moi  vieillard  avant  l'âge,  aux  cheveux  déjà  gris, 
Et  qui  serai  poussière  avant  tous  ces  débris, 
Quand  je  porte  le  sort  de  mon  âme  immortelle, 
Mourant,  lui  laisserai-je  une  chance  moins  belle  ? 
La  laisserai-je  en  risque,  après  Texil  humain, 
D'errer  comme  un  atome  au  bord  d'un  grand  chemin. 
Sans  se  mêler  joyeuse  au  Dieu  que  tout  adore, 
Sans  remonter  jamais  et  sans  jamais  éclore  ? 

Qui  aurait  alors,  en  lisant  ces  vers,  prévu  les  obsèques 
civiles  de  1869?  Mais  voilà  les  dangers  du  dilettantisme 
religieux,  il  ménage  de  ces  retours,  ou  plutôt  de  ces 
contradictions. 

Si  nous  avons  cité  les  vers  dédiés  par  Sainte-Beuve  à 
Fontaney,  c'est  parceque  ces  confidences  poétiques  sont 
le  cadre  qui  convient  le  mieux  à  un  portrait  de  celui  à 
qui  elles  étaient  adressées,  et  font  pressentir  le  caractère 
de  rhomme  et  la  nature  du  talent  de  Técrivain.  A.  Fon- 
taney fut  le  miroir  fidèle  d'une  époque  où  la  phraséologie 
religieuse,  le  sentiment  chrétien  lui-même,  se  mêlaient 
aux  passions  les  plus  fougeuses,  les  plus  désordonnées, 
où  le  satanisme  alternait  dans  le  même  homme  avec 
Tascetisme,  où  dans  le  roman  et  jusque  dans  la  vie  réelle 
on  pouvait  être  à  la  fois  Antony,  René  et  Jocelyn,  où 
enfin  les  héros  poitrinaires  étaient  tout  à  fait  à  la  mode, 
et  où  les  amoureux  n'étaient  pas  loin  d'envier  ces  pâles 
et  langoureux  rivaux,  Fontaney  fut  la  réalisation  com- 
plète de  cet  idéal,  y  compris  la  consomption,  qu'il 
feignit  peut-être  d'abord,  nous  n'en  jurerions  pas,  mais 
dont  finalement  il  fut  atteint  pour  tout  de  bon  et  mourut 
dans  les  circonstances  les  plus  lamentables  et  les  plus 
romanesques  qui  se  puissent  imaginer.  Ajoutons  à  ces 
traits  quelque  teinte  de  dandysme,  un  léger  travers 
d'anglomanie  gâtant  un  peu  une  très  réelle  distinction, 
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et  Ton  aura  dans  son  ensemble  cette  originale  et  intéres- 
sante figure  d'homme  du  monde  et  d'écrivain. 

Le  soin  qu'il  prit  toujours  de  s'entourer  d'un  certain 
mystère  a  réussi  plus  peut-être  qu'il  ne  souhaitait;  la 
perte  de  l'état-civil  parisien,  survenue  depuis,  rend  aujour- 
d'hui à  peu  près  impossible  de  le  percer.  Nous  essayerons 
cependant,  grâce  à  quelques  témoignages  contemporains 
recueillis  çà  et  là,  et  surtout  aux  demi-confidences 
mêlées  à  ses  propres  œuvres.  Antoine  Fontaney  —  ce 
prénom  lui-même  était  resté  jusqu'ici  inconnu  —  naquit 
vers  1802.  Il  avait  donc  le  même  âge  que  Victor  Hugo,  dont 
il  fut  un  des  premiers  et  des  plus  ardents  fidèles,  et  était 
de  deux  ans  plus  âgé  que  Sainte-Beuve,  de  quatre  que 
Brizeux,  de  neuf  que  Théophile  Gautier,  d'un  an  plus 
jeune  de  Loeve-Veimars,  avec  lequel,  comme  prosateur, 
il  eut  plus  d'un  trait  de  ressemblance. 

Si  nous  en  jugeons  par  ses  premières  productions,  par 
la  connaissance  qu'il  posséda  à  fond  de  l'espagnol  et  de 
l'anglais,  il  dut  recevoir  une  excellente  éducation.  On 
peut  même,  d'après  une  qualification  que  nous  le  verrons 
prendre  en  1830,  supposer  qu'il  étudia  le  droit. 

Il  avait  à  peine  vingt  ans,  lorsqu'il  perdit  son  père, 
avec  lequel  il  habitait  Vincennes,  et  qui  y  mourut  au 
mois  de  septembre  1822,  encore  dans  la  maturité  de  l'âge, 
après  une  longue  et  cruelle  maladie.  Cette  perte  laissa 
dans  son  âme  un  profond  souvenir,  dont  il  s'est  inspiré 
dans  une  pièce  de  son  premier  recueil  poétique,  en  1829. 
En  voici  quelques  vers,  assez  faibles  d'ailleurs,  et  dont 
le  seul  mérite  est  dans  les  détails  qu'ils  donnent  sur  la 
famille  de  l'auteur  : 

Tu  pars,  mais  tu  n*as  pas  franchi 
La  plus  belle  moitié  de  ton  pèlerinage  ! 
Retranché  des  vivants  dans  l'été  de  ton  ûge, 

Tes  cheveux  n'auront  pas  blanchi, 

Et  d'une  vieillesse  adorée 
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Le  sort  te  ferme  l'avenir  ! 
Âh  !  de  combien  d'amour  je  l'aurais  entourée, 
Et  qu'il  m'eut  été  doux  à  ta  main  vénérée 
De  présenter  un  jour  des  enfans  à  bénir  ! 

Cet  espoir  devait-il  aussitôt  se  flétrir  ? 

Âvaçt  qu'à  sa  prison  ravie 

Ton  âme  eût  quitté  cette  vie 
Depuis  combien  de  temps  je  te  voyais  mourir  ! 

Chaque  jour  ta  pale  existence 
Se  mêlait  avec  le  trépas, 
Chaque  moment  était  un  pas 
Qui  de  ce  but  fatal  rapprochait  la  distance. 

Comme  un  flambeau  mourant,  ton  esprit  eflacé 

N'avait  conservé  du  passé, 
Qu'un  vague  souvenir  dépouillé  d'espérance, 

Et  j'avais  vu  ton  corps  glacé 

Survivre  à  ton  intelligence  (1). 

Près  de  ce  père  qu'il  vit  longtemps  mourir  et  dont 
rintelligence  s'était  obscurcie  ;  dans  la  gêne  d'une  famille 
privée  de  son  soutien  naturel,  sa  jeunesse  dut  être  triste 
et  pénible,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ses  vers  aient 
gardé  l'empreinte  de  ces  jours  sans  joie  et  comme  sans 
soleil.  Un  seul  rayon  semble  les  avoir  éclairés  et  comme 
illuminés,  celui  de  l'amour.  Sa  santé,  qui  fut  toujours 
chétive,  n'était  pas  faite  pour  réagir  contre  l'influence 
déprimante  d'un  tel  milieu  :  il  n'était  pas  de  ceux,  ui\ 
Théophile  Gautier  par  exemple,  dont  le  beau  tempéra- 
ment sort  victorieux  de  telles  épreuves.  Mais  si  elles  lais- 
sèrent sur  lui  leurs  stigmates,  il  avait  assez  de  force  d'àme 
pour  n'y  point  succomber,  pour  se  frayer  sa  route,  si 
difficile  qu'elle  fut,  en  dépit  des  obstacles,  et  de  s'élever 
d'une  première  situation  bien  humble,  à  un  rang  très 
honorable  dans  les  lettres.  Il  avait,  en  effet,  commencé 

(1)  A.  Fontaney,  Ballades  et  Mélodies,  Paris,  1829,  p.  t91. 
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par  occuper  un  petit  emploi  municipal  à  la  mairie  du 
XI*  arrondissement  de  Paris  (1).  Ce  détail,  longtemps 
ignoré,  nous  est  révélé  par  une  lettre  de  Sainte-Beuve, 
qui,  vers  1853,  écrivait  à  un  poète  ami  de  Fontaney  et 
son  ancien  collègue  de  cette  époque,  M.  René  Biémont  : 

«  Cest  à  votre  ou  plutôt  à  notre  mairie  que  j'ai  vu  plus 
d'une  fois  Fontaney.  La  poésie  lui  a  été  à  la  fois  bonne  et 
fatale.  Si  c'est  elle  qui  lui  a  fait  quitter  son  modeste  emploi 
pour  les  chances  de  la  vie  littéraire,  elle  l'a  déçu,  puisqu'il 
est  mort  à  la  peine,  sans  atteindre  même  à  ce  peu  qu'on 
appelle  la  renommée.  La  poésie,  telle  que  je  la  conçois  dans 
certaines  positions  et  dans  une  certaine  mesure,  c'est, 
Monsieur,  un  accompagnement  du  travail,,  une  consolatrice 
au  logis,  une  récréation  aux  heures  de  relâche.  C'est  une 
musique  de  l'esprit  qui  en  entretient  la  douceur  et  la  délica- 
tesse et  qu'on  cultive  en  vue  d'ellermême  et  de  soi-même. 
Je  ne  conseillerais  donc  à  personne  de  se  priver  de  l'usage 
de  cet  aimable  talent  quand  il  est  naturel,  facile  et  qu'il  se 
confond  avec  la  sensibilité.  De  même  je  ne  conseillerais  à 
personne  de  s'y  confier  assez  pour  y  mettre  toutes  ses  espé- 
rances et  pour  vouloir  faire  par  là  son  chemin  »  (2). 

Ce  sont  là  des  conseils  qu'on  donne  et  qu'on  doit 
donner  quand  la  cinquantaine  vous  a  assagi ,  mais 
auxquels  Sainte-Beuve  certainement  ne  songeait  guère 
quand,  vers  1825,  il  allait  voir  Fontaney  au  bureau 
des  mariages  de  la  mairie  de  la  rue  Garancière  ;  car, 
pour  préciser  tout  à  fait,  c'est  dans  cet  humble  et  fasti- 
dieux emploi  que  Fontaney  passa  ses  premières  années 
de  jeunesse.  La  monotomie  et  l'assujettissement  lui  en 
pesaient  d'autant  plus,  que  ses  goûts,  sa  distinction 
naturelle,  le  portaient  vers  le  dilettantisme  et  les  régions 


(1  )  Aujourd'hui  le  VK 

(2)  Sainte-Beuve,  Correspondance,  publiée  par  M.  Jules  Troubat,  Paris, 
Caïman  Lévy,  1877,  2  vol.  in-12, 1. 1,  p.  184  ;  cl  Premiers  Lu/i(/i5,  Paris,  Michel 
Lévy,  1875,  II,  p.  321. 
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plus  aristocratiques  de  la  diplomatie  et  de  la  politique. 
«  C'était,  a  dit  de  lui  Sainte-Beuve,  un  homme  parfaite- 
ment distingué  dans  le  sens  propre  du  mot  ».  Et  encore, 
notant  en  critique  expert  un  des  traits  distinctifs  de  son 
ami  :  «  Sa  vocation,  ce  semble,  si  elle  avait  pu  se  déve- 
lopper naturellement,  eut  été  le  commerce  des  poètes, 
des  artistes,  parmi  lesquels  il  n'aurait  pris,  à  titre  de 
poète  lui-même,  qu'une  place  modeste  ».  11  y  avait  aussi 
en  lui  quelque  chose  du  gentleman,  et  personne  ne 
s'étonna  sans  doute  quand  il  prit  plus  tard  le  pseudo- 
nyme de  lord  Feeling. 

Dès  1827,  il  fréquenta  les  cénacles  de  Charles  Nodier  à 
l'Arsenal,  de  Victor  Hugo  rue  de  Vaugirard,  n^  90,  puis 
rue  Notre-Dame-des-Champs,  n®  11.  Ce  dernier  venait  de 
publier  son  troisième  volume  des  Odes  et  Ballades,  dont 
Sainte-Beuve  rendait  compte  dans  le  Globe  du  9  janvier 
1827,  ce  qui  mettait  en  relation  les  deux  écrivains  et  en 
faisait  deux  amis....  pour  le  moment  du  moins.  Sainte- 
Beuve  habitait  lui-même  au  n»  94  de  la  rue  de  Vaugirard, 
et  peu  après  au  n^  19  de  la  rue  Notre-Dame-des- 
Champs  (1).  Pendant  plusieurs  années  le  poète  et  le 
critique  demeurèrent  donc  porte  à  porte.  Des  relations 
entre  les  amis  de  l'un  et  de  l'autre  s'en  établirent  d'autant 
plus  facilement,  et  nous  ne  serons  pas  surpris  de  voir 
Fontaney  former  vers  la  même  époque  une  étroite 
amitié  avec  Sainte-Beuve.  En  même  temps,  prenant  plus 
de  confiance  en  lui,  Fontaney  passait  de  l'admiration 
des  œuvres  des  autres  à  l'ambition  pour  lui-même,  et  se 
décidait,  lui  aussi,  à  écrire  un  livre. 

Le  premier  qu'il  publia  fut  un  recueil  de  vers.  Il  parut 
probablement  dans  les  derniers  jours  de  décembre  1828, 
car  le  Journal  de  la  Librairie  l'enregistre,  sous  le  n»  18, 


(1)  Sainte-Beuve,  Portraits  contemporains,  Paris,  1869, 1,  468;  et  Bîré,  Victor 
Hugo  avant  1830,  Paris,  Gervais,  1883,  p.  459. 
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dans  son  numéro  du  5  janvier  1829.  En  voici  le  titre  et 
la  description  : 

Ballades,  |  Mélodies  |  et  Poésies  diverses,  |  par 
A.  Fontaney.  |  Paris,  \  Hayet,  libraire,  rue  de  V Échi- 
quier, n^  34  ;  I  Delaunay,  libraire,  au  Palais-Royal, 
nos  :i82  et  183;  \  Roret,  libraire,  quai  des  Augus- 
tins,  no  17  bis,  \  1829.  1  vol.  in-18  (Imprimerie  de 
Graiiot,  à  Paris), 

Titre,  et  2  pp.  pour  VAvis  de  l'Éditeur ,  plus  232  pp.,  dont  2  pour  la 
table.  Sur  le  titre,  cette  épigraphe  :  L'estro  nel  core.  Un  cul-de-lampc, 
d'imprimerie  courante,  se  trouve  à  la  fin  de  chaque  pièce  :  urne 
funéraire,  sablier,  tête  de  mort,  couronne  funéraire,  couronne, 
palmes,  lampe  et  coupe  antiques,  amour,  muse  pinçant  de  la  harpe 
emportée  dans  les  nuages. 

Le  volume  se  compose  de  vingt-huit  pièces  de  vers, 
dont  7  pour  les  Ballades,  15  pour  les  Mélodies,  et  6  pour 
les  Poésies  diverses.  Chacune  est  accompagnée  d'une  épi- 
graphe, qui  indique  bien  les  préférences  littéraires  de 
l'auteur.  Elles  sont  empruntées  :  parmi  les  français,  à 
Chateaubriand,  à  Lamartine,  à  Victor  Hugo,  à  Charles 
Nodier  ;  parmi  les  étangers,  à  Pope,  à  Thomas  Moore,  à 
Walter  Scott,  à  Pétrarque,  à  Dante.  Les  traductions  domi- 
nent dans  ce  recueil  :  La  Nuit  de  la  Saint-Jean,  de  Walter 
Scott  ;  la  belle  pièce  de  Wordsworth,  Nay,  we  are  seven 
(Nous  sommes  sept)  ;  deux  pièces,  choisies  dans  les  Hours 
of  Idleness  de  Byron,  publiées  pour  la  première  fois  en 
1807,  la  première,  A  Marie  (c'est  le  Song  :  When  I  roved  a 
young  Higlander,  inspiré  au  poète  par  Marie  Chaworth); 
la  seconde  :  Mes  Rêves  (c'est  celle  adressée  à  M.  S.  G.  : 
When  I  dream  that  you  love  me)  ;  neuf  pièces  tirées  des 
Mélodies  Irlandaises,  de  Thomas  Moore,  qui  avaient 
commencé  à  paraître  dès  1807,  et  continuèrent  jusqu'en 
1834  ;  enfin  la  pièce  de  Manzoni,  Le  5  Mai,  alors  célèbre, 
et  qui  témoigne  des  opinions  bonapartistes  du  traduc- 
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leur.  On  voit  par  ces  noms  combien  Fontaney  était  déjà 
porté  vers  l'Angleterre  et  familier  avec  ses  écrivains. 
Plus  tard,  il  ira  plus  loin  encore,  prendra  un  double  pseu- 
donyme britannique,  et  cherchera  à  imiter  Thumour  de 
Sterne  et  la  sensibilité  de  Mackensie,  l'auteur  du  Manof 
Feeling. 

Dans  ce  recueil,  les  pièces  originales  se  réduisent  à 
treize,  dont  quelques-unes  portent  des  dates  précieuses 
pour  la  vie  de  Fauteur.  Ce  sont  :  la  Mort  d'un  enfant  ;  le 
Convoi  de  V étrangère  ;  Une  Vision  ;  la  Bénédiction  d'un 

cimetière,  à  M.  S (Vincennes,  octobre   1828);    Tu 

m'aimes,  je  ne  puis  mourir;  Un  Ange;  le  Retour,  à  M"»  E... 

de  B (Vincennes,  avril  1828)  ;  Toujours;  A  mon  Père, 

dédié  à  ma  Mère  (Vincennes,  septembre  1822),  avec  cette 
épigraphe  : 

J'appris  à  connaître  la  mort  sur  les  lèvres 
de  celui  qui  m'avait  donné  la  vie. 

.  Chateaubriand. 

L'Aveu  ;  Souvenirs  d'un  printemps  (Montmorency,  no- 
vembre 1823)  ;  le  Portrait  ;  Adieux  à  la  lyre. 

Ses  premiers  vers  semblent  dater  de  la  mort  de  son 
père  en  septembre  1822,  et  la  tristesse  empreinte  dans 
d'autres  pièces,  se  rapporter  au  même  sentiment  qui  ins- 
pira son  début  poétique.  Une  Vision  est  une  sorte  de  revue 
funèbre  comme  celle  de  Zedlitz,  moins  l'accent  guerrier  : 
on  ne  s'étonne  pas  de  la  voir  suivie  de  la  traduction  du 
Lenore,  de  Bûrger  ;  les  deux  pièces  sont  dans  le  même 
ton  lugubre  : 

S'échappant  doucement  des  fosses  entr'ouvertes, 
Je  vis  de  tous  côtés  des  ombres  se  glisser  ; 
Les  unes  se  levant,  de  leurs  linceuls  couvertes, 
Au  milieu  des  tombeaux  allaient  se  disperser. 

Spectres  errants,  ces  morts  aux  transparents  visages^ 
Entre  la  lune  et  moi  venaient-ils  à  passer, 
Je  les  voyais,  pareils  à  de  légers  nuages. 
Obscurcir  un  moment  Tastre  sans  l'éclipser. 


126  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE 

Au  milieu  s'intercale  un  Chant  des  morts,  qui  n'égayé 
pas  le  sujet.  Deux  autres  pièces,  le  Convoi  de  V étrangère, 
scène  de  funérailles  d'une  jeune  IBlle  morte  inconnue 
dans  un  village  : 

Ne  nous  demandez  pas  qui  nous  perdons  en  elle, 
Qui  fut  celle  que  nous  suivons  ? 

On  dit  qu'elle  était  jeune,  on  dit  qu'elle  était  belle, 
Voilà  tout  ce  que  nous  savons. 

et  la  Bénédiction  dun  cimetière,  sont  dans  le  même  ton. 
Dans  cette  dernière,  nous  retrouvons  le  poète  dans  ce 
même  Vincennes,où  six  ans  auparavant  il  avait  perdu  son 
père.  Peut-être  la  pièce,  dédiée  à  M.  S..., était-elle  adressée 
à  Sainte-Beuve. Decespièces,d'une  tristesse  un  peu  mono- 
tone, la  meilleure  est  celle  sur  la  Mort  d'un  enfant,  qui 
rappelle  un  peu  celle  de  Reboul  (1828),  mais  avec  une 
conclusion  bien  difTérente  :  l'Ange  emporte  dans  ses 
bras  l'enfant,  pour  prendre  place  dans  les  phalanges 
célestes,  la  mère  à  genoux  pleure,  et  le  poète,  s'adressant 
à  elle,  s'écrie  : 

Hélas  !  il  te  laissait  parmi  nous  solitaire  ! 
Que  t'importait  pour  lui  ce  destin  triomphant, 
Et  qu'il  fût  dans  le  ciel  un  ange  !  Sur  la  terre 
Il  était  ton  enfant. 

Reboul  s'était  souvenu  de  Grillparzer  :  Fontaney,  en 
admettant  qu'il  ait  connu  l'un  et  Tautre,  s'en  sépare 
par  ce  dernier  trait,  qui  est  vraiment  heureux. 

L'amour  a  mieux  encore  inspiré  Fontaney;  c'est  surtout 
aussi  dans  ses  vers  amoureux  qu'il  s'est  peint  lui-même. 
Dès  1823,  cette  passion  éclate  dans  la  pièce  Souvenirs  de 
Printemps,  écrite  à  Montmorency,  et  où  Enghien,  son 
joli  lac  et  ses  gracieux  environs,  serv^ent  de  cadres  à 
ses  jeunes  amours.  Comme  poésie,  c'est  dans  le  goût 
bien  plus  des  classiques  que  de  la  nouvelle  école  ;  et  ceci 
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nous  prouve  une  fois  de  plus  combien  les  débuts  du 
Romantisme  furent  timides  et  ses  progrès  insensibles  : 

Frappant  Técho  muet  de  ce  triste  ermitage, 
Quand  de  l'horloge  du  village 

Le  marteau  sur  l'airain  retentira  neuf  fois, 

De  ton  lit  solitaire  à  pas  lents  échappée 
Et  de  ta  maiite  enveloppée, 
Tu  n'iras  plus,  comme  autrefois, 
Te  glissant  dans  la  sombre  allée, 
Ouvrir,  encor  pâle  et  troublée, 

A  ton  ami  caché  dans  l'ombre  du  chemin, 
Cette  porte  mystérieuse 

Qui  cédait  doucement  à  Teffort  de  ma  main, 
Et  que,  hâtant  ma  fuite  paresseuse. 

Tu  venais  me  r'ouvrir  encore  le  lendemain. 

Il  ne  nous  verra  plus  errer  dans  ses  nacelles, 
Et  voguer  sur  ses  flots  doucement  agités, 

Ce  beau  lac  où  les  hirondelles 

Venaient  le  soir  tremper  leurs  ailes. 

Ces  bords  qu'il  t'a  fallu  quitter, 

Je  reviens  seul  les  visiter 


Ici  tu  me  montrais  ce  lointain  paysage 
Qui  de  Montmorency  couronne  les  coteaux. 


{A  suivre.)  Eugène  Asse. 


NOTE 


SUR 


Gaffet  de  la  Brifardière 

AUTEUR     DU 

NOUVEAU  TRAITÉ  DE  VÉNERIE 


Le  Nouveau  Traité  de  vénerie  (Paris,  Mesnier,  1742, 
in-8),  n'est  pas  un  des  volumes  les  plus  rares  ni  les  plus 
importants  de  cette  belle  collection  des  auteurs  théreu- 
tiques.  Mais  un  heureux  hasard  m'ayant  fait  trouver, 
dans  une  étude  de  notaire  où  je  cherchais  des  renseigne- 
ments sur  rile  Saint-Louis,  Hesselin,  les  Lambert  et  ma 
maison,  quelques  renseignements  sur  l'auteur  de  ce  livre, 
j'ai  cru  devoir  demander  au  Bulletin  du  Bibliophile  l'hos- 
pitalité pour  ma  mince  trouvaille. 

Les  frères  Lallemant,  dans  leur  fort  intéressante  Biblio- 
thèque des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  chasse,  placée  en 
tête  de  V Ecole  de  la  chasse  aux  chiens  courons  de  Le  Ver- 
rier de  la  Conterie  (Rouen,  1763,  in-8),  nous  ont  appris 
que  Antoine  Gaffet,  seigneur  de  la  Brifardière,  avait 
servi  dans  la  vénerie  du  Roi  près  de  quarante  ans.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'il  en  sortit  en  1660  ;  il  y  serait 
donc  entré  vers  1620  et  était  contemporain  de  Salnove. 

Je  le  vois,  en  effet,  dans  une  pièce  des  archives  de 
M«  Goupil,  notaire  à  Paris,  comparaissant  devant  le  pré- 
décesseur exerçant  alors  de  M®  Goupil  (Goguier),  pour 
vendre  moyennant  3150  fr.  sa  charge  de  gentilhomme  de 
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la  vénerie  du  Roi,  du  quartier  de  juillet,  août  et  sep- 
tembre à  Antoine  de  Baulme,  sieur  d*Ogé  en  partie,  étant 
alors  logé  chez  son  oncle  Henri,  sieur  de  Baulme,  secré- 
taire de  M""  Charles  des  Garennes,  conseiller  au  Parle- 
ment et  doyen  des  enquêtes  du  Palais,  demeurant  rue  et 
paroisse  Saint-Louis. 

Antoine  GafTet  demeurait  alors  à  Saussay  près  Ans,  et 
était  logé  quai  de  la  Mégisserie,  à  renseigne  du  coq. 

Les  frères  Lallemant  disent  que  ce  Nouveau  traité  de 
vénerie  contient  à  la  fin  un  traité  de  la  chasse  au  fusil 
qui  serait  le  plus  ancien  existant. 

Je  n'ai  jamais  vu  ce  traité  et  je  crois  qu'on  a  entendu 
par  là  un  traité  de  l'éducation  des  chiens  d'arrêt  qui  est 
vers  la  fin  et  non  à  la  fin  du  volume. 

Si  je  me  trompe  et  si  les  frères  Lallemant  ont  dit 
ATai,  les  exemplaires  avec  ce  traité  sont  de  toute  rareté  (1). 

B.  J.  P. 

(  1  )  Ces  notes  sont  rédigées  d'après  mes  extraits  de  l'étude  Goupil,  p.  45. 
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Dernier  représentant  d'une  trinité  dont  Thomonymie  a 
souvent  induit  en  erreur  les  bibliographes  mal  informés^ 
M.  Pierre-Gustave  Brunet,  né  à  Bordeaux  le  18  novembre 
1807  (1),  secrétaire  honoraire  de  la  Bourse  du  Commerce 
et  doyen  de  l'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
cette  ville,  y  est  mort  le  24  janvier  1896  :  tels  sont,  en 
quatre  lignes,  les  éléments  essentiels  de  sa  biographie  ; 
mais  rénumération  de  tous  ses  écrits  remplirait,  et  au 
delà,  une  livraison  entière  du  Bulletin.  Si  Ton  n'avait  pas 
abusé  du  qualificatif  de  a  bénédictin  »  et  de  Tépithète 
a  infatigable  d  appliqués  aux  auteurs  de  labeurs  qui  ne 
rappellent  en  rien  ceux  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  on  pourrait  les  lui  décerner  sans  hésiter,  car  peu 
d'hommes  ont  fait  preuve  d'uneapplicationplussoutenue, 
et,  tant  qu'il  put  tenir  une  plume,  il  ne  se  lassa  pas  de 
•couvrir  de  sa  fine  et  régulière  écriture  les  moindres  bouts 
de  papier  où  se  condensait  le  résultat  de  lectures  inces- 
santes. Aussi  ne  le  prenait-on  au  dépourvu  sur  aucune 
question  ;  mais,  s'il  les  connaissait  toutes,  il  n'en  avait 


(  1  )  Encore  cette  date,  fournie  par  le  Catalogue  général  de  la  librairie  fran- 
çaise de  Paul  Chéron  et  par  le  Dictionnaire  des  contemporains,  n'est-elle  pas 
certaine  ;  M.  Tamizey  de  Larroque,  dans  un  récent  article  de  la  Reuue  cri- 
tique (20  janyier  1896)  dit  tenir  de  M.  Brunet  lui-même  qu'il  était  né  en  1805. 
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approfondi  aucune,  et  la  multiplicité  même  des  sujets 
qu'il  a  embrassés  ne  lui  a  jamais  permis  de  se  concentrer 
sur  Tun  d'eux  et  d'en  épuiser  la  substance. 

Retenu  par  ses  fonctions  à  Bordeaux,  il  n'a  fait  à  Paris 
que  de  courts  et  rares  séjours,  et,  si  l'on  en  excepte  ce 
qu'ont  pu  lui  fournir  les  bibliothèques  publiques  et  parti- 
culières de  la  région  du  sud-ouest,  il  n'a  que  rarement 
eu  l'occasion  de  décrire  de  visu  les  livres  dont  il  aimait 
tant  à  parler.  De  là  l'infériorité  des  nomenclatures  qu'il 
a  entreprises,  car  elles  trahissent  à  chaque  page  l'emploi 
de  matériaux  de  seconde  main,  nommément  de  catalo- 
gues de  ventes  qui,  si  estimables  qu'ils  soient,  ne  com- 
pensent jamais  pour  un  bibliographe  épris  d'exactitude 
lexamen  personnel.  En  revanche,  M.  Gustave  Brunet 
avait  une  érudition  tellement  vaste  et  tellement  sûre 
qu'un  détail  d'histoire  littéraire  ou  de  bibliographie  lui 
en  rappelait  infailliblement  un  autre  et  qu'il  pouvait 
sans  effort  alléguer  à  l'appui  de  son  dire  l'article  de  jour- 
nal ou  de  revue  le  plus  ignoré.  L'anglais,  l'allemand, 
ritalien  et  l'espagnol  qu'il  lisait  couramment  lui  appor- 
taient un  notable  contingent  de  faits  et  de  dates  et  il  a 
initié  ainsi  les  lecteurs  français  à  bien  des  travaux  qu'ils 
eussent  peut-être  sans  lui  toujours  ignorés. 

Bien  qu'il  ait  dû  rédiger  quelques  écrits  techniques  sur 
les  questions  vinicoles,  les  octrois  et  le  libre  échange, 
qu'il  se  fût  fort  préoccupé  de  la  constitution  du  texte  de 
Rabelais  et  qu'il  ait,  au  début  de  sa  carrière,  réédité,  en 
les  commentant,  divers  écrits  patois,  c'est  à  la  Bibliogra- 
phie proprement  dite  qu'il  consacra  la  majeure  partie  de 
ses  veilles  et  c'est  par  elle  qu'il  faut  commencer  la  revue 
sommaire  d'une  production  ininterrompue  pendant  près 
de  soixante-dix  ans. 

A  ce  point  de  vue,  son  Dictionnaire  de  bibliologie  catho- 
lique a  droit  à  une  mention  spéciale  :  ce  n'est  point, 
comme  on  pourrait  le  croire,  un  répertoire  de  matériaux 
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d'histoire  religieuse,  mais,  sous  une  étiquette  exigée  par 
la  collection  dont  il  fait  partie  (1),  un  magasin  de  rensei- 
gnements véritablement  instructifs  sur  toutes  les  bran- 
ches d'une  science  dont  Fauteur  demeurera  Tun  des  plus 
fervents  adeptes.  On  peut  y  rattacher  la  France  littéraire 
du  XV^  siècle  (Franck,  1865,  in-8),  ébauche  bien  arriérée 
aujourd'hui  si  on  la  compare  aux  investigations  qui,  en 
ces  récentes  années,  ont  renouvelé  la  connaissance  des 
incunables  ;  mais  ce  sont  surtout  les  curiosités  de  la 
bibliographie  vers  lesquelles  M.  G.  Brunet  se  sentait 
attiré  et  il  y  avait  amplement  sacrifié  dans  son  Essai  sur 
les  bibliothèques  imaginaires  (2),  les  Imprimeurs  imagi- 
naires et  libraires  supposés  (3),  les  Livres  cartonnés  (4), 
les  Fous  littéraires  (5),  les  Livres  perdus  (6),  les  Recher- 
ches sur  les  imprimeries  imaginaires,  clandestines  et  parti- 
culières (7),  tous  sujets  piquants  par  lesquels  il  avait 
préparé  et  il  continuait  sa  collaboration  à  la  réimpres- 
sion des  Supercheries  littéraires  de  Quérard,  dont  il  avait 
acquis  les  papiers  (8)  et  du  Dictionnaire  des  Anonymes  de 


(1)  Le  Dictionnaire  de  bibliologiecatholiqne(\^0)  forme  en  eflet  le  tomexLiir. 
de  la  Troisième  et  dernière  Encyclopédie  théologique  de  l'abbé  Migne  et  le  tome 
V*  du  Dictionnaire  de  bibliographie  catholique  compris  dans  cette  collection. 

(2)  A  la  suite  du  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint'Victor  au 
XVI'  siècle,  rédigé  par  François  Rabelais,  commente  par  le  bibliophile  Jacob. 
Paris,  J.  Techener,  1862,  in-8. 

(3)  Librairie  Tross,  1866,  in-8. 

(4)  Bruxelles,  Gay  et  Douce,  1878,  in-12. 
(5)Ibid.,  id,  1880,  in-12. 

(6)  Ibid.,id.,  1882,  in-12. 

(7)Ibid.,id.,  1879,  in-12. 

(8)  M.  G.  Brunet  a  plus  tard  tiré  du  même  fonds,  sous  le  titre  d'Œuvres 
posthumes  de  J.  M.  Quérard  une  première  édition  des  Livres  perdus  et  exem- 
plaires uniques  (Bordeaux,  Lefévre,  1872,  in-8)  et  les  Hures  d  clef  (Ibid.,  id., 
1873,  in-8).  Il  avait  auparavant  édité  de  même,  c'est-à-dire  en  y  ajoutant 
beaucoup  du  sien,  les  Recherches  sur  diverses  éditions  elzéuiriennes  de  &lilIot 
(Aubry,  1866,  in-12)  et  les  Sociétés  badines,  bachiques,  littéraires  et  chantantes 
d'Arthur  Dinaux  (Bachelin-Deflorenne,  1867,  2  vol.  in-8). 
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Barbier  (1),  auxquels  il  ajouta,  vingt  ans  plus  tard,  un  Sup- 
plément dont  il  serait  cruel  de  relever  les  insuffisances, 
car  Fauteur,  atteint  de  cécité,  n'avait  pu  ni  contrôler  ses 
notes,  ni  revoirsesépreuves  ;  il  avaitenfin  fourni  une  large 
part  au  Supplément  du  Manuel  du  libraire  qu'il  a  signé 
avec  M.  Pierre  Deschamps. 

L'extérieur  des  livres  et  les  fluctuations  de  leur  valeur 
vénale  ne  l'intéressaient  pas  moins  que  leur  contenu  et 
il  a  consigné  le  résultat  de  ses  recherches  dans  toute  une 
série  de  volumes  et  de  plaquettes  sur  la  bibliopégie  (2)  et 
la  bibliomanie  (3). 

Ce  n'est  pas  seulement  d'ailleurs  en  matière  de  biblio- 
graphie que  M.  G.  Brunet  a  fait  preuve  du  plus  accom- 
modant éclectisme.  Il  ne  lui  en  coûtait  pas  plus  de  com- 
piler une  Anthologie  scatologique  (1862,  in-12),  que  des 
Curiosités  théologiques  (1861,  in-12),  de  tracer  la  biogra- 
phie du  Marquis  de  Sade  (4)  que  celle  de  Firmin^Didot  et 
sa  famille  (5),  de  conter  la  légende  de  la  Papesse  Jeanne  (6) 
que  celle  du  Prêtre  Jean  (7);  de  traduire  le  traité  de 

(1)  Relevons  à  ce  sujet  une  méprise  singulière  échappée  à  une  revue  d'or- 
dinaire mieux  renseignée  :  la  Chronique  du  Polybiblion  de  février  prétend  que 
M.  Brunet  avait  eu  c  l'avantage  d'hériter  de  la  bibliothèque  de  Barbier  >  et 
d'y  puiser  à  pleines  mains  pour  ses  propres  travaux!  La  bibliothèque  de  Bar- 
bier avait  été  dispersée  aux  enchères  à  Paris  en  1828  et  ses  manuscrits  étaient 
entrés  à  la  bibliothèque  du  Louvre  ou  restés  entre  les  mains  de  ses  fils.  Le 
rédacteur  du  Polgbiblion  a  évidemment  confondu  Barbier  avec  Quérard. 

(2)  Étude  sur  la  reliure  des  livres.  Bordeaux,  imp.  G.  Gounouilhou^lSGGjin-S; 
extrait  des  Mémoires  de  l'Académie,  2*  édit.  très  augmentée,  1891,  in-8. 

(3)  Liores  payés  en  ventes  publiques  i. 000  francs  et  au-dessus  depuis  1866 
(Bordeaux,  Ch.  Lefèvre,  1877,  in-8).  —La  Bibliomanie  en  1878-1889 (BruxeUeSy 
Gay  et  Douce,  et  Bordeaux,  V'  Moquet,  7  vol.  in-12).  —  Du  prix  courant  des 
livres  rares  vers  la  fin  du  XIK*  siècle  (Leclerc  et  Comuau,  1895,  in-8  ;  extrait  à 
cent  ex.  du  Bulletin  du  Bibliophile). 

(4)  Le  Marquis  de  Sade,  Vhomme  et  ses  écrits,  étude  bio-bibliographique.  Sado- 
polis  (Bruxelles,  1865,  in-12).  Réimpr.  dans  une  édition  de  Zoloé  et  ses  deux 
acoly  thés  (Bruxelles,  1867,  in-12). 

(5)  Extrait  du  Bibliophile  français,  1870,  gr.  in-8. 

(6)  Paris,  Jules  Gay,  1862,  in-12  ;  nouv.  édit.  augmentée,  1880,  in-8. 

(7 )  Bordeaux,  Ch.  Lefebvre,  1877, in-8. 
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Mrs  Ellis  :  Devoirs  et  condition  sociale  de  la  femme  dans 
V état  de  mariage,  les  Evangiles  apocryphes  de  J.-C.  Thilo 
(1849),  les  Propos  de  table  de  Martin  Luther  (1844),  la 
Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine  (1843),  que  la  Dis- 
sertation de  G.  Baseggio  sur  YAlcibiade  fanciullo  (1861), 
le  Velasquez  de  W.  Stirling  (1866)  ou  la  Correspondance  de 
Madame  la  Duchesse  d Orléans,  née  princesse  Palatine, 
mère  du  Régent  (1855,  2  vol.  in-18).  A  cette  dernière  tra- 
duction, accompagnée  d'un  très  estimable  commentaire, 
on  peut  joindre  le  Nouveau  siècle  de  Louis  XIV,  recueil 
de  noéls  et  de  chansons  satiriques  (1857,  in-18),  pour 
lequel,  suivant  un  critique,  l'éditeur  s'était  montré  trop 
réservé  ;  on  n'en  saurait  dire  autant  de  toute  la  série  des 
plaquettes  que  M.  Georges  Vicaire  a  dénombrées  dans  son 
Manuel  sous  la  rubrique  :  Collection  Gag,  A  Paris  comme 
à  Bruxelles,  à  Genève  comme  à  Turin,  MM.  Gay  père  et 
flls  avaient  trouvé  en  effet  dans  M.  Brunet  un  collabo- 
rateur toujours  prêt  qui,  non  content  d'user  du  pseudo- 
nyme de  Philomneste  junior,  —  réminiscence  du  traves- 
tissement favori  de  Peignot,  —  a  fourni  sous  main  une 
bonne  part  à  cette  Bibliographie  du  comte  d'I...,  sans 
cesse  accrue  depuis  1861  et  toujours  incomplète,  parce- 
qu'ellc  a  été  conçue  sur  un  plan  trop  vaste  et  trop  peu 
défini.   C'est  également  Jules  Gay  qui  avait  édité  les 
Fantaisies  bibliographiques  (1864,  in-12),  où  M.  Brunet  a 
groupé  un  certain  nombre  d'études  relatives  aux  biblio- 
thèques de  J.-A.  de  Thou,  de  Grolier,  du  cardinal  Dubois, 
de  Montesquieu,  de  Jamet,  de  Libri,  à  diverses  curiosi- 
tés scabreuses  telles  que  les   Tableaux  des  mœurs  du 
temps  de  La  Popelinière,  la  Zoloé  de  de  Sade,  ïOrgantde 
Saint-Just,  et  à  un  certain  nombre  de  ces  facéties,  géné- 
ralement insipides,  qu'à  l'instigation  de  Nodier  il  fut  de 
mode  de  remettre  en  lumière,  sinon  en  honneur.  Cet 
unlcjne  volume  de  mélanges  ne  représente  pas  la  cen- 
tième partie  des  communications  de  tout  genre  dont 
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M.  Brunet  a  enrichi  tantôt  sous  les  pseudonymes  de  Dom 
Catalogus,  de  Un  bibliophile,  etc.,  etc.,  tantôt  sous  les 
initiales  G.  B.,  B.  G.,  ou  même  T.  B.,  tantôt  sous  Fana- 
gramme  G.  Turben,  tous  les  recueils  spéciaux,  français 
ou  étrangers,  et  la  plupart  des  revues  d'art  qui  se  sont 
succédés  depuis  un  demi-siècle. 

Ce  n*est  pas  sans  dessein  que  j'ai  rappelé  plus  haut  le 
nom  de  Peignot.  Il  y  a  entre  lui  et  M.  Gustave  Brunet  plus 
d*une  affinité  et  plus  d'une  ressemblance,  non  seulement 
parce  que  leur  longue  existence  s'est  écoulée  loin  de  Paris 
et  des  inépuisables  ressources  de  nos  dépôts  publics, 
mais  parce  qu'ils  ont,  ce  me  semble,  rendu  des  services 
de  même  ordre  à  la  science  qui  absorbait  tous  leurs  loi- 
sirs. On  serait  mal  venu  d'ailleurs  à  leur  reprocher  d'avoir 
sacrifié  si  volontiers  aux  frivolités  de  l'érudition  et  il 
n'en  faudrait  rien  conclure  de  désavantageux  pour  leur 
existence  privée,  car  c'est  bien  le  cas  de  répéter  ici  avec 
Diderot  a  qu'une  vie  occupée  est  communément  une  vie 
innocente  ».  Leurs  tendances  furent  celles  des  générations 
auxquelles  ils  appartenaient.  Les  bibliophiles  de  leur 
temps  se  préoccupaient  du  superflu  avant  de  songer  au 
nécessaire,  et  au  siècle  passé,  comme  au  début  du  nôtre, 
on  inventoriait  plus  volontiers  les  livres  réputés  «  rares  et 
curieux  d  que  les  livres  véritablement  utiles.  Il  n'en  va 
plus  de  même  aujourd'hui  :  l'étude  de  l'histoire,  renou- 
velée par  la  critique  des  sources,  a  ramené  l'attention  sur 
une  foule  de  livre  enfouis  dans  le  plus  injuste  oubli  ;  ou 
même,  et  à  proprement  parler,  il  n'y  a  plus  de  ces  dis- 
tinctions de  caste,  —  aussi  bien  dans  nos  inventaires  que 
sur  les  rayons  de  nos  bibliothèques  et  de  nos  archives,  — 
entre  les  diverses  sortes  de  papier  noirci.  Tout,  à  un 
moment  donné,  peut  être  utile  ;  donc  tout  doit  être 
recueilli,  conservé  et  répertorié. 

M.  Gustave  Brunet  a  vécu  assez  longtemps  pour  assis- 
ter à  cette  évolution  et  pour  se  rendre  compte  de  ses  con- 


136  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE 

séquences.  Il  n'en  a  pas,  j'en  suis  sûr,  gardé  la  moindre 
rancune  à  ceux  qui  comprenaient  autrement  que  lui  la 
tâche  du  bibliographe.  Bien  peu  d'entr'eux  l'ont  pu  per- 
sonnellement connaître  et,  pour  ma  part,  je  ne  l'avais 
jamais  vu  ;  mais  je  ne  saurais  oublier  le  bienveillant  ac- 
cueil que  j'avais  trouvé  près  de  lui  lorsque  je  lui  trans- 
mettais, en  1868,  des  notes  assurément  informes  pour  la 
réimpression  des  Supercheries  littéraires,  ni  les  relations 
épistolaires  qui  s'en  étaient  suivies  et  où  il  apportait  la 
modestie  et  l'aménité  qu'on  retrouvait,  me  dit-on,  dans 
ses  entretiens.  C'était  donc  pour  moi  un  devoir  de  saluer 
respectueusement  l'érudit  nonagénaire  que  le  Bulletin 
du  Bibliophile  inscrivait,  dès  1839,  parmi  ses  collabora- 
teurs et  qui,  l'an  passé  encore,  lui  adressait  les  dernières 
pages  qu'il  ait  eu  la  force  de  dicter. 

Maurice  Tourneux. 


FRANÇOIS  r  ESTIENNE 


ET 


SA    FAMILLE 


Les  travaux  de  Maittaire,  de  M.  Reiiouard,  de  M.  A. 
Firmin-Didot  et  autres  bibliographes  sur  la  vie  et  les 
éditions  des  Estienne  semblaient  avoir  épuisé  ce  sujet. 

Les  documents  suivants,  extraits  d'un  registre  de  la 
paroisse  Saint-Hilaire  qui  est  conservé  aux  Archives 
nationales,  s*ajouteront  aux  actes  inédits  que  M.  Stein 
a  publiés  dans  le  dernier  fascicule  des  Mémoires  de  la 
Société  de  Paris  et  de  l'Ile  de  France, 


I 

Aujourdhuy,  sixième  de  Nouembre  1552,  honneste  homme 
François  Estienne,  libraire  marchant,  parroissiën  de  Sainct- 
Hilaire  du  Mont  à  Paris,  demeurant  en  la  maison  ou  pent 
pour  enseigne  TEscu  de  France,  au  clos  Bruneau,  sain  de 
pensée  et  d'entendement,  considérant,  etc....  A  faict  son  tes- 
tament de  cinq  soubz  pour  estre  distribuez  en  la  manière 
accoustumée  :  premièrement  a  recommandé  son  âme  à  Dieu 
son  créateur,  à  la  glorieuse  Vierge  Marie,  etc 

Item  veult  ses  debtes  estre  payés.  Au  reste  se  remet  et  rap- 
porte à  la  volunté  et  discrétion  de  Geneviefe  Clermont  sa 
femme,  laquelle  il  a  eslevé  et  nommé  pour  son  exécuteur 
seulle  pour  le  tout,  à  laquelle  il  donne  plain  pouvoir,  etc. . . 
Faict  par  moy  Thomas  Brosse  prebstre  soubzvicaire  de  ladicte 

1S96  11 
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parroisse  es  présences  de  sire  Richard  le  Gué  et  monseigneur 
mestre  Jehan  de  Dampierre,  tesmoins  ad  ce  requis  et  appeliez. 

T.  Brosse. 

II 

Le  vingt  trois  de  Juin  mil  V^  Liij  le  corps  de  defFunct  sire 
François  Estienne  fut  ensepulturé  dedens  l'église  dudict 
Sainct  Hilaire  en  la  chappelle  Nostre  Dame. 

III 

Dans  le  même  registre  est  consigné  en  date  du  7  février 
1554  (1555  n.  st.)  le  testament  de  Richard  le  Guay  (ou  le 
Gué),  couturier,  qui  demeurait  dans  la  même  maison  que 
les  Estienne.  On  y  lit  cette  clause  : 

Item  a  donné  et  laissé  tous  et  chascuns  le  reste  de  ses  biens 
meubles  et  immeubles  es  présent  testament  accompli  à  Gene- 
viefve  Estienne  fille  de  defunct  François  Estienne  et  Gene- 
viefve  de  Clermont  sa  femme,  à  la  charge  de  le  nourrir,  ali- 
menter et  gouverner  tout  le  reste  de  sa  vie. 

Ces  documents  inédits  nous  apprennent  : 

1«  Que  François  I®""  Estienne  fut  inhumé  le  23  juin  1553 
dans  réglise  Saint-Hilaire  ; 

2<^  Qu'il  se  maria  et  que  sa  femme  s'appelait  Geneviève 
Clermont  (ou  de  Clermont). 

3®  Qull  eut  une  fille  nommée  Geneviève. 

Jusqu'à  présent  on  croyait  que  François  !«»"  Estienne 
était  mort  vers  1558.  Il  faut  donc  attribuer  à  François  II 
Estienne,  troisième  fils  de  Robert  I®»",  toutes  les  éditions 
marquées  au  nom  de  François  Estienne  qui  ont  été  exé- 
cutées de  1553  à  1558. 

Dans  le  même  registre  nous  trouvons  encore  le  testa- 
ment dlsabeau Estienne  demeurant  dans  la  même  maison 
que  François  I*""  Estienne,  et  de  sa  sœur  Marguerite.  Il  y 
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a  sans  doute  un  lien  de  parenté  entre  François  l^^  Estienne 
et  Isabeau  qui,  du  reste,  fut  inhumée  comme  lui  en  la 
chapelle  Notre-Dame,  à  Saint-Hilaire. 

Enfin  M.  Renouard,  auteur  de  la  Bibliographie  des  édi- 
tions de  Simon  de  Colines,  nous  signale,  d'après  deux 
actes  originaux,  l'existence  de  Nicolle  Estienne,  sœur  de 
François  I^^^  Estienne,  mariée  à  Guillaume  Baron  (ou 
Buron),  procureur  au  Châtelet  de  Paris. 

J.  Dumoulin 


CHRONIQUE 


A  rinstitut.  —  Le  prix  Bailly  (1500  fr.)  vient  d'être 
décerné,  par  l'Académie  des  Beaux-Arts,  à  M.  Charles  Nor- 
mand, pour  sa  publication  VAmi  des  Monuments  et  ses  autres 
travaux  relatifs  à  l'architecture. 

— -M  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  élu 
au  premier  tour,  dans  sa  séance  du  29  février,  M.  Lachelier, 
inspecteur  générai  de  l'Instruction  publique,  par  21  voix 
contre  17  données  à  M.  Oilé-Laprune. 

Officiers  d'Académie.  —  MM.  A.-G.  Delarue  et  H.-E. 
Gautier,  éditeurs  à  Paris,  ont  été  nommés  officiers  d'aca- 
démie par  arrêté  du  ministre  de  l'Instruction  publique  en 
date  du  5  février. 

Société  des  Amis  des  livres.  —  La  Société  des  Amis  des 
livres,  qui  en  est  à  sa  dix-septième  année  d'existence  et  dont  le 
président  est,  comme  on  sait,  M.  Eugène  Paillet,  vient  de  publier, 
à  la  librairie  Conquet,  son  Annuaire  de  1895,  pet.  in-8.  Cinquante 
ex.  seulement  sont  mis  dans  le  commerce  au  prix  de  7  francs. 
Outre  qu'il  donne  la  liste  des  membres  de  la  Société,  l'état 
de  situation,  les  statuts,  le  règlement  intérieur  et  la  nomen- 
clature des  publications  de  la  Société,  cet  Annuaire  contient 
un  certain  nombre  d'articles  signés  de  noms  bien  connus 
des  bibliophiles.  En  voici  le  sommaire  :  A  propos  de  Loren- 
zaccio  (dernière  publication  faite  par  les  Amis  des  livres).  — 
Notes  sur  la  gravure  en  couleur,  par  M.  Paul  Avril.  — 
Victor  Bouton.  Le  calligraphe  au  dix-neuvième  siècle,  par 
M.  Eugène  Paillet.  —  Curiosités  révolutionnaires  :  Saint- 
Just  et  les  bureaux  de  la  police  générale,  par  M.  A.  Bégis.  — 
Notices  nécrologiques  sur  MM.  Fortier-Beaulieu,  Lessore  et 
Fernand  Petit.  —  Grimod  de  la  Reynière,  par  M.  Henri 
Cherrier. 
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Iconographie  stendhalienne.  —  On  a  déjà  beaucoup 
écrit  sur  Stendhal  et  sur  son  œuvre  ;  mais  on  n'avait  pas 
encore  dressé  le  bilan  des  images  stendhaliennes.  Un  biblio- 
phile dauphinois  vient  donc  d'envisager  son  célèbre  compa- 
triote sous  ce  point  de  vue  tout  à  fait  nouveau  et  attrayant. 
L'Imagerie  de  Stendhal  entrebâillée,  tel  est  le  titre  de  cette 
plaquette,  in-4  de  25  pages,  ornée  d'une  jolie  composition  de 
M.  Guignes,  imprimée  à  Grenoble  par  Joseph  Baratier,  tirée 
à  30  exemplaires  et  non  mise  dans  le  commerce. 

Cette  revue  iconographique  comprend  164  articles.  M.  Paul 
Guillemin  dont  la  collection  dauphinoise  est  très  importante 
possède  la  presque  totalité  des  pièces  signalées  dans  ce  tra- 
vail où  il  a  consigné  non  seulement  les  portraits  de  Stendhal 
ou  ceux  des  membres  de  sa  famille,  les  dessins  originaux 
que  l'auteur  de  la  Chartreuse  de  Parme  aimait  parfois  à  tracer 
en  marge  de  ses  lettres,  les  vignettes  qui  illustrent  les  édi- 
tions de  certaines  de  ses  œuvres,  mais  encore  toutes  les 
compositions  se  rattachant  par  un  côté  quelconque  à  Sten- 
dhal. 

La  curieuse  plaquette  de  M.  Paul  Guillemin,  exclusivement 
destinée  à  des  stendhaliens  ou  a  des  dauphinois  amis  des 
livres,  dont  les  noms  sont  imprimés  au  verso  du  faux-titre, 
constitue  une  véritable  rareté  bibliographique  que  convoi- 
tent déjà  les  bibliophiles  admirateurs  de  l'écrivain.  Nous 
aurions  été  tentés  d'imprimer  ici  les  noms  des  possesseurs 
de  V Imagerie  de  Stendhal  entrebâillée,  mais  l'âme  des  biblio- 
philes cache  parfois  de  si  noirs  desseins  que  nous  n'avons 
pas  voulu  exposer  les  heureux  titulaires  à  voir  souhaiter  leur 
mort  par  des  amateurs  trop  pressés. 

Napoléon  et  la  disette  de  1812.  =  Dans  une  intéres- 
sante étude  intitulée  :  Napoléon  et  la  disette  de  1812  (Paris, 
A.  Picard  et  fils,  in-8,  de  115  pp.)  M.  Gaston  Lavalley, 
conservateur  de  la  bibUothèque  de  Caen,  tend  à  établir  que 
si  l'Empereur,  avant  de  partir  pour  la  campagne  de  Russie, 
s'est  préoccupé  de  la  misère  que  la  cherté  des  subsistances 
avait  fait  naître  dans  les  départements,  ce  fut  l'émeute  des 
Halles  de  Caen  (2  mars  1812),  sévèrement  réprimée  par  le 
général  comte  Durosnel,  qui  appela  l'attention  du  souverain 
sur  le  sort  de  la  classe  indigente  et  l'amena  à  ordonner  des 
mesures  pour  remédier  à  une  situation  aussi  précaire  que 
dangereuse  pour  la  sécurité  intérieure  du  pays. 
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Puisque  nous  parlons  de  M.  Lavalley,  profitons-en  pour 
déférer  au  désir  qu'il  nous  exprime  en  disant  que  c*est  lui 
qui  procède  au  classement  des  pièces  de  la  Révolution  rela- 
tives à  la  Normandie,  récemment  acquises  par  la  biblio- 
thèque de  Caen  à  la  vente  Renard,  et  non,  ainsi  que  nous 
Tavons  annoncé,  M.  Decauville-Lachênée,  conservateur- 
adjoint,  qui  catalogue  les  autres  pièces  révolutionnaires 
provenant  de  la  même  vente  mais  étrangères  à  la  Normandie. 

Conservation  des  manuscrits.  —MM.  Méron,  instituteur 
de  la  ville  de  Paris,  et  Boucher  viennent  de  soumettre  à 
TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  par  Tentremise 
de  M.  Wallon,  un  procédé  au  moyen  duquel  ils  prétendent 
pouvoir  non  seulement  assurer  la  conservation  des  manus- 
crits et  les  rendre  presque  incombustibles,  mais  encore  les 
reconstituer  lorsqu'ils  sont  détériorés  par  Thumidité,  la 
poussière  ou  les  parasites  du  papier.  A  Tappui  de  leur  thèse, 
ces  messieurs  avaient  envoyé  deux  feuillets  du  même 
ouvrage,  l'un  détérioré,  l'autre  reconstitué  d'après  leur  pro- 
cédé. 

Voilà  une  découverte  qui  est  destinée  à  rendre  de  grands 
services,  si  l'on  songe  à  bien  des  papiers  précieux  qui,  par 
l'effet  du  temps  et  de  la  poussière,  sont  devenus  très  friables 
et  que,  grâce  à  MM.  Méron  et  Boucher,  on  pourra  désormais 
sauver  d'une  perte  à  peu  près  certaine. 

Un  livre  unique.  —  La  vente  des  tableaux,  aquarelles, 
pastels,  dessins,  sculptures,  objets  d'art,  etc.,  ayant  appartenu 
à  M.  Alexandre  Dumas  fils  a  eu  lieu,  à  la  galerie  Georges 
Petit,  les  2  et  3  mars  dernier.  Le  fameux  exemplaire  de 
V Affaire  Clemenceau,  illustré  sur  les  marges  de  160  composi- 
tions, aquarelles  et  dessins  à  la  plume  et  de  16  grandes 
compositions  à  pleine  page  et  hors  texte,  par  la  plupart  des 
grands  artistes  contemporains,  a  été  adjugé  23.000  fr.  sur  une 
mise  à  prix  de  15.000  fr.  Le  total  des  deux  vacations  a  été 
de  383.000  fr. 

Ventes  de  livres  et  de  dessins.  —  Le  mercredi  18  mars, 
à  1  h.  1/2,  aura  lieu  à  THÔtel  Drouot,  salle  no  8,  la  vente  de 
cent  dessins,  aquarelles  et  gouaches  de  M.  Gaston  Vuillier, 
ayant  servi  à  illustrer  ses    deux  superbes  livres  les  Iles 
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oubliées  et  la  Sicile,  publiés  chez  Hachette,  et  dont  le  succès 
a  été  si   considérable  qu'ils  sont   aujourd'hui  entièrement 
épuisés. 
L'exposition  aura  lieu  le  mardi  17  mars. 

—  W,  17  et  18  mars,  à  la  salle  Silvestre  :  Bons  livres  anciens 
et  modernes  composant  la  bibliothèque  de  feu  M.  Martinet, 
2«  partie,  (Libraire  :  M.  Porquet.) 

La  vente  de  la  V^  partie  aura  lieu,  en  avril,  à  Fhôtel  Drouot. 

—  26  mars,  à  la  salle  Silvestre  : 

Livres  anciens  et  modernes  en  divers  genres.  (Libraires  : 
MM.  Emile  Paul  et  Guillemin.) 

—  27  mars,  à  VHôtel  Drouot  : 

Bons  livres  de  littérature  et  d'histoire,  composant  la  biblio- 
thèque de  feu  M.  de  ***.  (Libraires  :  MM.  Emile  Paul  et 
Guillemin). 

—  28  mars,  à  la  salle  Silvestre  : 

Livres  de  jurisprudence,  philosophie,  voyages,  histoire,  etc. 
(Libraires  :  MM.  Emile  Paul  et  Guillemin). 

—  30  mars,  à  V Hôtel  Drouot  : 

Livres  illustrés  des  XVIIIe  et  XIX^  siècles  et  collection  des 
œuvres  de  Restif  de  La  Bretonne.  (Libraires  :  MM.  Emile 
Paul  et  Guillemin.) 

—  En  mars  ou  avril.  Livres  du  XIX®  siècle  et  suites  de 
vignettes.  (Libraire  •  M.  Léon  Sapin). 

—  En  avril.  Livres  modernes  composant  la  bibliothèque 
de  feu  M.  E.-J.  de  T.  (Libraire  :  M.  A.  Claudin). 

—  En  avril.  A  l'Hôtel  Drouot.  Livres  du  XIX^  siècle, 
romantiques,  etc.,  composant  la  bibHothèque  de  feu  M.  Joly 
Bavoillot.  (Libraire  ;  M.  Dur  et). 

-^—  On  annonce  pour  le  19  mars,  par  MM.  Sotheby, 
Wilkinson  et  Hodge,  de  Londres,  la  vente  d'une  collection 
de  livres,  où  l'on  remarque  un  exemplaire  de  l'édition 
princeps  des  Essais  de  Montaigne,  des  reliures  de  Clovis 
Eve,  Le  Gascon,  du  Seuil,  Boyet,  Derome,  Simier,  etc., 
ainsi  que  des  reliures  exécutées  pour  Grolier,le  pape  Jules  III, 
Marie  de  Médicis,  de  Thou,  etc. 

— ^  On  annonce  que  M.  Georges  Charpentier,  le  sympa- 
tique  éditeur  de  la  rue  de  Grenelle,  va  se  retirer  et  laisser 
son  importante  maison  d'édition  à  M.  E.  Fasquelle  avec 
lequel  il  s'était  associé  depuis  quelques  années. 
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Nouvelles  de  l'étranger.  —  Le  Giornale  délia  libreria 
annonce  qu'un  éditeur  de  Saint-Pétersbourg,  M.  J.  Sibi- 
riakow,  vient  de  publier  une  bibliographie  de  tous  les  livres, 
articles  de  revues  et  de  journaux  russes  et  étrangers  relatifs 
à  la  Sibérie,  jusqu'en  1892.  L'ouvrage  comprend  quatre 
volumes  dont  trois  pour  la  bibliographie  proprement  dite  et 
un  pour  les  tables.  L'auteur  en  est  M.  W.-J.  Meshow,  décédé 
en  1894.  Il  y  a  25.250  articles  et  beaucoup  d'ouvrages  sont 
résumés. 

— ^  La  bibliothèque  de  feu  sir  William  Pôle  vient  d'être 
vendue  à  Londres.  Une  Vie  de  Charles  Dickens,  par  Forster, 
avec  portraits  et  dessins,  a  été  adjugée  6.300  fr.  ;  l'édition 
originale  du  Voyageur,  de  Goldsmith,  (1764)  2.400  fr.,  la  Vie 
de  Goldsmith,  par  James  Prior,  1.250  fr. 

Parmi  les  autographes,  citons  une  signature  du  pape 
Adrien  IV,  apposée  au  bas  d'un  document  daté  de  mars  1154 
vendue  1.375  fr.  ;  trois  lots  de  lettres  de  lord  Byron  ont 
atteint  les  prix  de  112  fr.  50  ;  315  fr.  et  375  fr. 

Nécrologie.  —  Arsène  Houssaye  est  mort  le  26  février 
dernier,  à  Tage  de  80  ans,  en  son  hôtel  de  l'avenue  Friedland. 
«  C'est,  comme  le  dit  Jules  Claretie,  un  romantique  d'une 
espèce  particulière  qui  disparaît,  un  poète  de  la  fantaisie  et 
du  caprice;  admirateur  de  Hugo  et  de  Sterne  à  la  fois,  voya- 
geant à  son  gré  à  travers  la  vie,  un  indépendant  qui  courut 
après  les  papillons  et  les  libellules  et  qui  trouvait,  comme 
le  peintre  Chaplin,  que  le  rose  est  dans  la  nature  aussi  bien 
que  le  bitume  et  l'ocre  jaune  ». 

Doué  d'une  fécondité  remarquable,  Arsène  Houssaye  colla- 
bora à  de  nombreuses  revues  littéraires  ;  directeur  de  l'Ar- 
tiste  qu'il  avait  acheté  à  son  fondateur,  Achille  Ricourt,  en 
1843,  il  en  ouvrit  les  colonnes  à  des  inconnus  alors  devenus 
célèbres  aujourd'hui.  Gérard  de  Nerval,  Gautier,  Murger, 
Karr,  Janin,  Méry,  Monselet,  Mantz,  Flaubert,  bien  d'autres 
encore  ont  été  ses  collaborateurs,  et  certainement  la  période 
pendant  laquelle  il  dirigea  cette  artistique  revue  fut  une  des 
plus  brillantes  et  des  plus  curieuses.  Administrateur  de  la 
Comédie-Française  de  1849  à  1856,  il  fut  nommé,  en  1857, 
inspecteur  général  des  musées  de  province. 

L'œuvre  laissée  par  Arsène  Houssaye  est  considérable  ;  il 
faudrait  une  livraison  du  Bulletin  si  l'on  voulait  donner  la 
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liste  complète  de  ses  publications.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  en  citer  quelques-unes  :  De  pro fondis  (Paris,  1834), 
sous  le  pseudonyme  d'Alfred  Mousse,  la  Couronne  de  bluets 
(1836,  in-8),  la  Belle  au  bois  dormant  (1839,  2  vol.  in-8),  les 
Sentiers  perdus^  poésies  (1841,  in-12),  Madame  de  Vandeuil 
(1842,  in-8),  la  Poésie  dans  les  bois  (1845,  in-12),  le  Royaume 
des  roses  (1851,  in-16).  Voyage  à  ma  fenêtre  (1851,  in-16),  la 
Pantoufle  de  Cendrillon  (1852,  in-8),  la  Vertu  de  Rosine  (1852, 
in-16),  le  Repentir  de  Marion  (1854,  in-16),  Histoire  du  4jf«  fau- 
teuil (1855,  in-8),  le  Roi  Voltaire  (1858,  in-8),  AfHe  de  La  Val- 
lière  (1860,  in-8),  les  Charmeltes  (1863,  in-8),  M^^^  Cléopâtre 
(1864,  in-8),  les  Légendes  de  la  jeunesse  (1865,  gr.  in-8),  la 
Symphonie  des  vingt  ans,  poèmes  (1867,  in-8),  les  Grandes 
Dames  (12  vol.  in-8),  les  Cent  et  un  sonnets  (1874,  in-4),  la 
Comédie  Française  (1880,  in-folio),  Molière,  sa  femme  et  sa  fille 
(1880,  in-fol.),  le  Livre  de  minuit  (1887,  in-12),  etc.,  etc.  Parmi 
les  livres  relatifs  à  l'art,  citons  :  Histoire  de  la  peinture  fla- 
mande et  hollandaise  (1844-47),  in-fol.).  Revue  du  salon  de  1844 
(in-4),  Galerie  flamande  et  hollandaise  (1857,  in-fol.).  Histoire 
de  Vart  français  au  XVIH^  siècle  (1860,  in-S), Histoire  de  Léonard 
de  Vinci  (1869,  in-8),  Jacques  Callot  (1875,  in-4),  les  Peintres 
du  cabaret  (1875,  gr.  in-8),  etc.,  etc. 
M.  Arsène  Houssaye  laisse  aussi  quelques  pièces  de  théâtre. 

-^—  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de 
M.  Gustave  Claudin,  décédé  à  l'âge  de  78  ans. 

M.  Gustave  Claudin  qui  fut  un  des  collaborateurs  les  plus 
assidus  du  Moniteur  universel  où  il  a  signé  de  nombreuses 
chroniques  du  pseudonyme  d'Eurotas,  a  écrit  plusieurs 
romans  et  nouvelles,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Palsam- 
bleu.  Entre  minuit  et  une  heure,  Lady  Don  Juan,  Trois  roses 
dans  la  rue  Vivienne,  etc.  On  lui  doit  également  une  étude 
littéraire  sur  Méry ,  dans  la  c  Collection  du  Bibliophile 
français  »  et  un  livre  intitulé  Mes  Souvenirs,  rempli  de  docu- 
ments curieux  et  piquants  sur  ses  contemporains. 

—M  Nous  apprenons  également  avec  regret  la  mort  d'un 
libraire  et  marchand  d'estampes  parisien,  M.  Francis  Greppe, 
décédé  à  Saint-Cloud,  le  12  février,  à  l'âge  de  49  ans,  et  de 
M.  René  Pellechat,  libraire  au  Mans,  décédé  subitement  le 
9  féwier,  à  l'âge  de  64  ans. 
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— i^  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Tabbé  Valentin 
Dufour,  décédé,  ces  jours  derniers,  à  Tâge  de  70  ans.  M.  Tabbé 
Dufour,  qui  a  été  aumônier  de  la  prison  de  Mazas,  puis 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Paris,  de  1866  à  1870,  s'était 
particulièrement  consacré  aux  travaux  archéologiques  et 
bibliographiques. 

Nous  citerons  parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  :  Les  Char- 
niers des  églises  de  Paris.  Le  Charnier  de  V ancien  cimetière 
Saint-Paul,  recherches  historiques  et  critiques  (Aubry,  1866, 
gr.  in-8)  ;  Recherches  sur  la  dance  macabre  peinte  en  1^25  au 
cimetière  des  Innocents  (Paris,  1873,  in-4)  ;  Une  famille  de 
peintres  parisiens  aux  XI V^  et  XV^  siècles  (Paris,  Willem, 
1877  ;  in- 16)  ;  Le  Vieux  Paris,  ses  derniers  vestiges,  avec  gra- 
vures de  Chauvet  et  Champollion  (Paris,  Détaille,  1878,  gr. 
in-4)  ;  Bibliographie  artistique,  historique  et  littéraire  de  Paris 
avant  1789  (Paris,  Laporte,  1882,  in-8)  ;  Les  Charniers  des 
églises  de  Paris.  Saint-Severin,  Saint-Étienne  et  Saint-Benoit. 
(Ibid.,  id.,  1884,  2  vol.  in-8)  ;  etc.,  etc. 

M.  Tabbé  Dufour  a  fourni,  en  outre,  plusieurs  notices  et  des 
notes  aux  réimpressions  d'ouvrages  formant  la  Collection  des 
anciennes  descriptions  de  Paris.  (Paris,  Quantin,  1878-1883,  in-8). 
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Catalogue  de  beaux  livres  anciens  et  modernes  ;  livres  à  figures 
du  XVIIh  siècle  ;  livres  illustrés  du  XIX^  siècle  ;  éditions 
originales  d'auteurs  contemporains  ;  publications  de  luxe. 
Vente  des  11,  12  et  13  février  1896,  à  l'Hôtel  Drouot. 
{MM.  Leclerc  et  Cornuau,  libraires.  J 

Nous  donnons  les  principaux  prix  d'adjudication  de  cette 
vente  qui  a  obtenu  un  réel  succès  ;  les  publications  des 
Amis  des  livres,  celles  de  M.  Gonquet,  et  quelques  beaux 
«  modernes  »  illustrés  ont  surtout  atteint  des  prix  tout  à  fait 
inattendus,  lorsqu'ils  étaient  recouverts  de  riches  reliures 
de  Joly,  Cuzin  et  Marius-Michel. 

21.  Gringore.  Fantaisies  de  mère  sotte.  Paris,  Alain  Lotrian,  s.  d.  ; 
in-4  goth.,  mar.  doublé   (Thibaron-ÉchaubardJ.  —  435  fr. 

22.  Heures,  pet.  manuscrit  de  la  Gn  du  XV«  siècle,  mar.  olive,  jolie 
rel.  du  XVI«  siècle.  -  750  fr. 

27.  Marguerites  de  la  Marguerite.   Lyon,  1547  ;  2  tom.  en   un  vol. 

in-8,  veau  fauve,  rel.  du  XVI«  siècle.  —  700  fr. 
34.  Pastissier   françois,   1655  ;  pet.   in-12,   mosaïque    de  Thibaron. 

Exempl.  de  M.  Bancel.  —  1.650  fr. 
43.  Ronsard.  Odes.  Paris,  1550  ;  in-8,  mar.  doublé  (Cuzin).  —  295  fr. 
45.  Satyre  Ménippée.  S.  l.   (Tours,  1593)  ;   in-8,   mosaïque  (Cuzin). 

-  3.450  fr. 
51.  Œuvres  de  Villon.  Paris,  1532  ;  pet.  in-8,  mar.  doublé.  (Trautz- 

Bauzonnet).  —  500  fr. 
54.  Ânacréon,   Sapho,   Bion   et    Moschus,    1773  ;    in-8,    mar.    bleu. 

Exempl.  avec  tous  les  tirages  à  part  des  vignettes  et  des  culs- 
de-lampe.  —  1.810  fr. 
57.  Blin  de  Saimmore.  Héroïdes  et  lettres  en  vers.  1767  ;  in-8,  mar. 

mar.  rouge,  dent.  Charmante  reliure  du  XVIII«  siècle.  —  2.500  fr. 
62.  Demoustier.  Lettres  à  Emilie.  Paris,  1809  ;  3  vol.  in-8,  mar.  bleu 

(Cuzin).   Fig.   de  Moreau  en   deux   états   (eaux-fortes  et   avant 

lettre).  -  1.210  fr. 
65.  Dorât.    Les  Baisers,    1770  ;    in-8,    grand    papier,    mar.    doublé. 

(Lortic).  -  1.300  fr. 

74.  Chansons  de  Laborde.  Paris,  VllZ  ;  4  vol.  în-8,  mar.  rouge,  anc. 
rel.  Portrait  de  Madame  de  Laborde,  ajouté.  —  4.605  fr. 

75.  Eau-forte  du  portrait  de  Laborde  à  la  lyre.  —  645  fr. 
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78.  Contes  de  La  Fontaine.  Édition  des  Fermiers-généraux  ;  exem- 
plaire dans  la  reliure  dite  de  présent,  de  la  plus  grande  fraîcheur. 
Les  figures  du  Bai  et  du  Rossignol,  découvertes.  —  5.500  fr. 

79.  Collection  de  figures,  vignettes  et  fleurons  pour  l'édition  des 
Fermiers-généi'aux  ;  (eaux-fortes,  planches  refusées,  épreuves 
d'état,  tirages  à  part  des  fleurons).  En  tout  186  pièces.  —  4.100  fr. 

80.  Contes  de  La  Fontaine.  Édition  de  1795  ;  2  vol.  in-4,  fig.  de  Fra- 
gonard  avant  et  avec  les  u»»  et  18  calques  de  dessins  de  Frago- 
nard.  —  3.000  fr. 

81.  Collection  d'eaux-fortes  pour  cette  édition  des  Contes.  —  4.000  fr. 
84.  La  Fontaine.  Amours  de   Psyché  et  de   Cupidon.   Paris,   1797  ; 

2  vol.   in-12,   mar.  doublé,   rel.  de  Louise  Reymann,   dor.   par 

Cuzin.  Fig.  de  Moreau  avant  et  avec  la  lettre.  —  440  fr. 
86.  Longus.   Amours   de    Daphnis    et   Chloé.    Paris,   1718  ;    reliure 

mosaïque    (Thibaron-Joly.)  —  3.950  fr. 
89.  Montesquieu.   Le  Temple    de    Gnide.    Paris,    1772  ;  in-4,   mar. 

doublé,  riche  reliure  de  Cuzin.  Figures  en  trois  états,  dont  les 

eaux-fortes.  —  5.300  fr. 
94.  Manon  Lescaut.  Paris,  1797  ;  2  vol.  in-18,  mar.  Figures  en  trois 

états.  Petit  papier.  —  380  fr. 
101  Voltaire.  La  Henriade.   Paris,   1769-70  ;  2  vol.   in-8,  mar.   bleu. 

Ex.  avec  les  tirages  à  part  et  les  fig.  avant  la  lettre.  —  410  fr. 
109.  About.  Les  Mariages  de  Paris.  Publ.  des  Amis  des  livres  ;  in-8 

mar.  rouge  (JolyJ.  —  350  fr. 

117.  Balzac.  Les  Contes  drolatiques.  Paris,  1855  ;  in-8,  mar.  doublé 
{Cuzin J.  Exemplaire  imprime  sur  papier  de  Chine  de  la  pre- 
mière édition  illustrée  par  G.  Doré.  —  2.210  fr. 

118.  Balzac.  Eugénie  Grandet.  Publ.  de  la  Société  des  Amis  des 
livres  ;  in-8,  mar.  doublé  [Cuzin J.  Figures  en  trois  états.  —  1.400fr. 

121.  Bequet.  Marie.  Paris,  Conquet,  1884  ;  in-16,  mar.  rouge,  enca- 
drem.  de  mar.  brun,  double  de  mar.  brun  [Louise  Reymann). 
Exempl.  contenant  les  dessins  originaux  de  Sta.  —  1.000  fr. 

123.  Béranger.  Chansons,  nouvelles  chansons  et  biographie.  Paris, 
Perrotin,  1847-57-60;  4  vol.  in-8,  br.  Figures  avant  la  lettre. —555 fr. 

124.  Béranger.  Collection  d'eaux-fortes  et  d'épreuves  d'artiste  pour 
cette  édition.  —  1.320  fr. 

131.  Boufflers  (de).  Aline.  Publicat.  des  Amis  des  livres  ;  in-8,  mar. 
rouge  [JolyJ.  —  421  fr. 

132.  Brantôme.  Dames  galantes.  Paris,  Jouaust,  1882  ;  3  vol.  in-8, 
d.-rel.  Exempl.  sur  Whatman  contenant  5  suites  des  fig.  —  425  fr. 

140-141.  Chants  et  chansons  populaires   de   la  France,   1843-1860; 

4  vol.  in-8,  cartonnag.  origin.  —  400  fr. 
143.  Claretie.  Le  Drapeau,  1879  ;  in-4,  cart.  contenant  16  aquarelles 

orig.  de  Sta.  —  430  fr. 
149.  Coppée.   Le  Passant,  1869  ;   in-12,  mar.   rouge  [JolyJ.  Exempl 

sur  Chine,  avec  une  aquarelle  de  Poirson.  —  201  fr. 
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151.  Coppée.  Severo  Torelli,  1883  ;  in-12,  mar.  rouge  (Joly).  Exempl. 
sur  Chine,  avec  cinq  aquarelles  de  Massé.  —  230  fr. 

152.  Coppée.  Poésies,  1864-1878.  Paris,  Lemerre,  1883-1885  ;  2  vol.  in-4, 
ex.  sur  Chine,  cart.  (Champs).  Fig.  de  Boilvin,  en  4  états.  —  375  fr. 

154.  Daudet.  Lettres  de  mon  moulin,  1879  ;  iu-12,  mar.  bleu  doublé 
de  mar.  La  Vall.  {Marius  Michel].  Ex.  sur  Chine  —  289  fr. 

155.  Daudet.  Lettres  de  mon  moulin,  1879  ;  in-12,  mar.  bleu,  doublé 
de  mar.  mosaïque  (Joly).  Ex.  sur  Chine  contenant  vingt-cinq 
aquarelles  de  Poirson.  —  950  fr. 

156.  Daudet.  Tartarin  de  Tarascon.  Édition  originale,  mar.  olive, 
riche  dorure,  doublé  de  mar.  La  Vall.  (Joly).  Exempl.  avec 
16  aquarelles  de  Poirson.  —  650  fr. 

158.  Daudet.  Défense  de  Tarascon.  Paris,  Conquet,  1886  ;  in-18,  mar. 
doublé  (Joly).  Exempl.  contenant  les  dessins  originaux  de 
Draner.  —  990  fr. 

160.  Diderot.  Jacques  le  fataliste.  Publ.  des  Amis  des  livres  ;  gr.  in-8, 
mar.  doublé.  (Cuzin).  —  585  fr. 

161.  Droz.  Monsieur,  Madame  et  Bébé.  Paris,  1878;  in-4,  dos  et  coins 
mar.  Exempl.  sur  Chine.  —  305  fr. 

168.  Feuillet.  Julia  de  Trécœur.  Paris,  Conquet, 18&5  ;  pet.  in-8,  mar. 

doublé  (Cuzin).  Exempl.  contenant  les  dessins  originaux  d'Hen- 

riot.  —  1.195  fr. 
170.  Feydeau.  Fanny,  1858  ;  in-8,  mar.  (Joly).  Exempl.  sur  Hollande 

avec  de  nombreux  croquis  à  l'aquarelle  par  Henriot.  —  436  fr. 

175.  Mille  et  une  nuits.  Paris,  Jouaust,  1881  ;  10  vol.  in-8,  cart.  Ex. 
sur  Whatman.  Fig.  de  Lalauze  en  eaux-fortes  pures,  un  dessin 
de  Lalauze  et  fig.  ajoutées.  —  655  fr. 

176.  Gautier.  Capitaine  Fracasse  ;  2  vol.  in-12,  mar.  (Joly).  Édition 
orig.  avec  croquis  et  aquarelles  de  Poirson.  —  550  fr. 

178.  Mademoiselle  de  Maupin.  Édit.  Conquet  ;  2  vol.  in-8,  mar.  (Cuzin). 
Ex.  sur  Japon,  avec  trois  suites  des  figures  et  une  aquarelle  de 
Toudouze.  —  1.800  fr. 

179.  L'Eldorado.  Publ.  des  Amis  des  livres  ;  gr.  in-8,  mar.  rouge 
genre  vénitien  (Marius-Michel) .  Exempl.  avec  les  fig.  en  4  états 
et  un  dessin  de  Milius.  —  1.160  fr. 

181.  Militona.  Édit.  Conquet  ;  in-8,  cart.  Gr.  pap.  vélin,  fig.  en  quatre 
états  et  une  aquarelle  d'A.  Moreau.  —  360  fr. 

182.  Gérard  de  Nerval.  Sylvie.  Édit.  Conquet  ;  pet.  in-8,  cart.,  pap. 
du  Japon.  Fig.  en  trois  états  et  aquarelle  de  Rudaux.  —  385  fr. 

189.  Halévy.  Un  mariage  d'amour.  Édition  originale;  ex.  sur  papier 
de  Holl.  avec  aquarelles  d'Henriot.  —  306  fr. 

{A  suivre). 
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—  Manuel  pratique  du  bibliothécaire.  Bibliothèques  pu- 
bliques, bibliothèques  universitaires,  bibliothèques 
privées,  suivi  :  1^  d*un  lexique  des  termes  du  livre. 
2®  des  lois,  décrets,  etc.,  concernant  les  bibliothèques 
universitaires  de  1837  à  1894.  Avec  un  plan,  64  figures 
et  de  nombreux  tableaux  par  Albert  Maire,  ancien 
élève  de  l'école  de  Hautes  études,  sous-bibliothécaire 
à  la  Sorbonne.  Paris,  Alphonse  Picard  et  fils,  éditeurs^ 
libraire  des  Archives  nationales  et  de  la  société  de  T  École 
des  Chartes,  82,  rue  Bonaparte,  82,  1896,  in-8  de 
xii-591  pp.  (12  fr.). 

Un  livre,  Guide  ou  Manuel,  qualifié  sur  son  titre  de  c  pratique  » 
m'inspire  toujours,  à  première  vue,  une  certaine  méfiance,  le  propre 
de  ces  ouvrages  étant  généralement  d'être  beaucoup  moins  pratiques 
que  théoriques.  Dans  le  cas  présent,  je  reconnais  que  mon  habituelle 
méfiance  serait  injustifiée,  car  l'ouvrage  de  M.  Maire  contient  de  bons 
enseignements  dont  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la  carrière  des 
bibliothèques  pourront  faire  un  utile  profit.  Ce  n'est  pas  à  dire, 
cependant,  que  l'ensemble  du  livre  soit  exempt  de  toute  critique. 
Ainsi,  dans  l'introduction  où  l'auteur  retrace  l'histoire  des  biblio- 
thèques depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  à  côté  de  rensei- 
gnements très  circonstanciés,  il  s'en  est  glissé  quelques-uns  qui 
sont  un  peu  sujets  à  caution,  notamment  dans  l'état  du  contenu  des 
principales  bibliothèques  de  Paris.  M.  Maire  donne,  il  est  vrai,  cet 
état  comme  approximatif  ;  ce  n'est  donc  pas  sur  quelques  centaines, 
quelques  milliers  de  volumes  ou  d'estampes,  attribués  en  plus  ou 
moins  à  tel  ou  tel  établissement  qu'il  conviendrait  de  lui  chercher 
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noise,  mats  l'approximation  a  pourtant  des  limites  qu'on  ne  saurait 
raisonnablement  franchir.  Je  vois,  en  effet,  le  nombre  des  estampes 
de  TArsenal  évalué  à  200,000,  tandis  que  la  Bibliothèque  nationale  ne 
figure  que  pour  250,000.  L'Arsenal  n'est  vraisemblablement  pas  aussi 
riche  que  le  suppose  notre  confrère,  mais  en  revanche,  le  dépar- 
tement des  estampes  de  la  Nationale  est  plus  de  deux  fois,  presque 
trois  fois  millionnaire  (M.  Henri  Bouchot,  dans  son  Cabinet  des  es- 
tampes de  la  Bibliothèque  nationale,  évalue  à  2,700,000  les  pièces 
qu'il  renferme).  Un  écart  de  2,450,000,  c'est  appréciable.  D'après 
l'état  de  M.  Maire,  la  Bibliothèque  Mazarine  ne  posséderait  que 
i,000  incunables,  alors  que  MM.  Paul  Marais  et  Dufresne  de  Saint- 
Léon  en  ont  décrit  plus  de  1.800  dans  leur  catalogue  publié  chez 
Welter  en  1893  ;  et  pour  cette  catégorie  de  livres  peu  communs,  sept 
ou  huit  centaines  en  plus  ou  en  moins  forment  une  quantité  qui  n'est 
pas  négligeable.  Sans  insister  autrement  sur  l'exposé  que  fait  l'auteur 
des  devoirs  qui  incombent  aux  bibliothécaires,  sous-bibliothécaires 
et  autres  fonctionnaires  subalternes,  était-il  bien  utile  de  rappeler 
que  leurs  rapports  avec  le  public  doivent  être  a  bienveillants,  réser- 
vés et  sobres  »,  qu'ils  sont  tenus  d'êtres  a  affables  »  avec  lui  comme 
d'c obéir  strictement  à  leur  chef  ».  Ces  qualités  que  préconise  M. 
Maire  sont  de  tradition  dans  le  personnel  des  bibliothèques  ;  quant 
à  l'obéissance  vis  à  vis  du  chef,  elle  découle  tout  naturellement  du 
principe  même  de  la  hiérarchie.  Des  conseils  de  cette  sorte  ont 
leur  place  toute  indiquée  dans  un  traité  de  civilité  ;  dans  un  Manuel 
du  bibliothécaire,  ils  peuvent  paraître  quelque  peu  puérils. 

Le  Manuel  de  M.  A.  Maire  est  divisé  en  VIII  chapitres,  précédés 
d'une  introduction,  suivis  d'un  lexique  des  termes  du  livre  et  d'un 
appendice.  Le  chapitre  I,  qui  s'adresse  plus  spécialement  aux  candi- 
dats bibliothécaires,  traite  des  examens  professionnels  ;  dans  le 
Il^etlelIIe  chapitres,  l'auteur  examine  les  conditions  d'installation  des 
bibliothèques,  leur  mobilier  et  tous  les  accessoires  nécessaires  au 
fonctionnement  matériel.  Les  livres  et  leur  conservation,  les  achats, 
les  dons,  les  échanges  font  l'objet  du  chapitre  IV  ;  la  mise  en  place  des 
volumes  occupe  le  chapitre  V;  le  chapitre  VI  est  consacré  à  l'importante 
question  des  catalogues;  les  inventaires  d'incunables  pour  la  ré- 
daction desquels  M.  Léopold  Delisle  a  déjà  publié  des  instructions  si 
précises,  forment  une  subdivision  de  ce  chapitre  (pp.  139-143).  J'avoue 
que  la  lecture  de  cette  partie  du  livre  m'a  causé  quelque  surprise 
lorsque  j'y  ai  vu  figurer  parmi  les  modèles  de  description  d'incu- 
nables que  propose  l'auteur,  un  Platine,  de  honneste  volupté,  im- 
primé à  Lyon  par  Antoine  du  Ry,  en  1528  !  De  même,  p.  130,  au 
paragraphe  qui  traite  de  la  manière  dont  doivent  être  désignées, 
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dans  les  catalogues,  les  femmes  mariées,  je  lis  :  <  Sévigné,  pseudo- 
nyme de  Marie  de  Rabutin-Ghantal  (marquise  de)».  Pour  quelle  raison 
M.  Maire  considère-t-il  le  nom  de  Sévigné  comme  un  pseudonyme  ? 
W^^  de  Rabutin-Ghantal  n'avait-elle  pas  épousé  le  marquis  de 
Sévigné,  lequel  fut  tué  dans  un  duel  en  1651  ?  La  même  objection 
pourrait  être  faite  en  ce  qui  concerne  la  fille  de  Necker,  qui  devint 
par  son  mariage  baronne  de  Staël.  Dans  le  chapitre  VII,  M.  Maire 
aborde  un  sujet  assez  délicat,  celui  des  systèmes  bibliographiques 
fort  nombreux  comme  on  sait  et  sur  lesquels  les  bibliographes 
sont  loin  de  s'être  encore  mis  d'accord.  Quant  an  chapitre  VIII,  il 
contient  les  renseignements  relatifs  au  service  intérieur,  au  budget 
et  à  la  comptabilité  des  bibliothèques. 

En  adjoignant  à  son  Manuel  un  lexique  des  termes  du  livre,  M. 
Maire  a  été  bien  inspiré,  de  même  qu'en  imprimant  dans  l'appen- 
dice le  sommaire  de  tous  les  documents  officiels  concernant  les 
bibliothèques  depuis  i789  jusqu'en  1894,  et  le  texte  intégral  de  ceux 
relatifs  aux  bibliothèques  universitaires. 

Une  table  analytique  et  systématique  termine  l'ouvrage  et  en  faci- 
lite la  consultation. 

Il  ne  faudrait  pas  inférer  des  quelques  critiques  formulées  au 
cours  de  cet  article  que  le  travail  de  M.  Albert  Maire  n'est  pas 
appelé  à  rendre  des  services;  considérons  qu'en  entreprenant  la 
rédaction  de  ce  Manuel^  l'auteur  a  assumé  une  lourde  tâche  ;  les 
références  qu'il  a  placées  en  bas  de  pages  prouvent  surabondamment 
à  quelles  longues  et  diverses  recherches  il  a  dû  se  livrer.  On  doit 
donc  lui  savoir  gré  de  nous  avoir  donné  un  Manuel  qui  man- 
quait absolument  à  notre  arsenal  bibliographique,  les  ouvrages 
d'ensemble  précédemment  écrits  sur  la  matière  ne  répondant  plus 
à  nos  exigences. 

Georges  Vicaire. 


1 


Livres  oN^ouveaux 


Réimpressions  de  Livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,  Ex-libris,  etc. 

-  Nouveau  recueil  de  fac-similés  d'écriture  du  XII«  au  XVII«  siècle 
(manuscrits  latins  et  français),  accompagné  de  transcriptions  par 
Maurice  Prou,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Nationale.  Paris,  A. 
Picard  et  fils,  in-4. 

12  planches  phototypiques  et  texte  en  un  carton  (6  fr.). 

-  Les  Passionnés  du  livre,  par  Firmin  Maillard.  Paris,  Emile 
Rondeau,  pet.  in-8. 

Tiré  à  225  exemplaires,  savoir  :  25  sur  pap.  du  Japon  (n**l  à  25),  àlOfr.; 
et  200  sur  pap.  vergé  à  la  forme  (n'*  26  à  225)  à  20  fr. 

-  Catalogue  des  incunables  et  des  éditions  rares  de  la  bibliothèque 
publique  d'Orléans,  par  Ch.  Cuissard,  sous-bibliothécaire  de  la 
ville  d'Orléans.  Orléans,  impr.  Michaut  et  O*,  in-8. 

-  Catalogue  et  analyse  des  thèses  latines  et  françaises  admises  par 
les  facultés  des  lettres,  avec  index  et  table  alphabétique  des  doc- 
teurs. Par  ÂTH.  MouRiER  et  F.  Deltour.  Année  scolaire  1894-1895. 
Paris,  Delalain,  in-8  (1  fr.  50). 

-  Excursions  dans  les  Bibliothèques,  notes  bibliographiques,  par 
G. -H.  PowEL,  avec  fac-similés.  Londres,  Lawrence,  pet.  în-4  (7  fr.  50). 

-  Les  Bibliographiques  (Bibliographica).  Complément  du  tome  II. 
Londres,  Kegan  Paul  Trench,  gr.  in-8  (12  fr.  50.). 

-  La  Bibliographie  de  Tennyson.  Londres,  B.  Stanford,  in-8. 

Tiré  à  250  ex.  et  pour  les  seuls  souscripteurs  (6  fr.  25),  et  S5  ex.  sur 
gr.  pap.  (12  fr.  50). 

Publications  de  Inxe,  de  bibliophiles. 

Chez  Conquet  : 

-  La  Reliure  du  XIX^  siècle,  par  Henri  Béraldi.  Troisième 
partie  (avec  76  héliogravures),  pet.  in-4. 

1896  12 
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Cette  3*  partie  comprend  l'histoire  de  la  reliure  de  1871  à  1885. 
Tirage  unique  à  295  ex.  numérotés,  sur  pap.  [vélin  du  Marais  dont  2U0 
seulement  ont  été  mis  dans  le  commerce  {souscrits), 
La  4'  partie  est  annoncée  pour  paraître  au  commencement  de  1897. 

Chez  H.  Flourg  : 

—  Verlaine  dessinateur,  par  Félix  Régamey,  contenant  des 
dessins  de  Verlaine,  reproduits  en  phototypie,  des  portraits 
d'après  nature  et  des  croquis  par  l'auteur. 

Tiré  à  600  ex.  sur  pap.  vélin  (5  fr.);  à  12  ex.  sur  Japon,  grand  format 
(n**  1  à  12),  contenant  un  des  originaux  ayant  servi  à  l'illustration  (60  fr.); 
et  18  ex.  sur  pap.  Whatman  (n**  13  à  30),  avec,  sur  le  faux-titre,  une  aqua- 
relle originale  de  Régamey  (40  fr.). 

Chez  Ch.  Tallandier  : 

—  Jean  Lorrain.  La  Princesse  sous  verre,  conte  pour  Cathe- 
rine Pozzi,  illustré  de  gravures  en  couleurs  par  André 
Cahart. 

Tiré  à  10  ex.  sur  pap.  du  Japon  (n**  1  à  10),  avec  suite  en  noir  des  prin- 
cipales planches  et  un  autographe  de  l'auteur,  à40fr.  (5ou5cr</5);40ex. 
sur  pap.  du  Japon  (n**  11  à  50),  avec  la  suite  en  noir  des  principales 
planches  en  couleurs,  à  30  fr.  ;  et  170  ex.  sur  pap.  <  Idéal  »,  à  6  fr. 

Publications  diverses. 

—  Recherches  sur  divers  services  publics  du  XllI*  au  XVII«  siècle,  par 
le  colonel  Borrelli  de  Serres.  Paris,  Alphonse  Picard  et  fils,  in-8. 

Les  noUces  relatives  au  XIII*  siècle  contiennent  :  I.  La  Comptabilité 
publique  au  XIII*  siècle.  II.  Notes  sur  les  origines  du  service  flnancier. 
III.  Quelques  droits  des  Grands  Officiers.  IV.  Origine  du  droit  de  Tiers 
et  Danger.  V.  Les  Prisées  du  service  roturier.  VI.  Une  Légende  adminis- 
trative. I^  Réforme  de  la  Prévôté  de  Paris  et  Etienne  Boileau.  VIL  Les 
Gentien  tués  à  Mons-en-Puelle. 

—  Alfred  Maury.  Croyances  et  légendes  du  moyen-âge.  Nouvelle 
édition  des  fées  du  moyen-âge  et  des  légendes  pieuses,  publiées 
d'après  les  notes  de  Tauteur  par  M.  Auguste  Longnon,  membre  de 
rinstitut,  et  G.  Bonnet-Maur>%  professeur  à  la  faculté  de  théologie 
protestante,  avec  un  avant-propos  de  Michel  Bréal,  membre  de 
rinstitut.  Paris,  H.  Champion,  in-8,  avec  un  portrait  (12  fr.). 

—  Les  Demi-cabots.  Le  Café-concert  —  Le  Cirque  —  Les  Forains. 
Dessins  de  H. -G.  Ibels.  Textes  de  Georges  d'Esparbès,  André 
Ibels,  Maurice  Lefèvre,  Georges  Montorgueil.  Paris,  Charpen- 
tier et  Fasquelle,  in-16  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré  en  outre,  pour  la  librairie  Conquet,  100  ex.  sur  pap.  de 
Chine,  numérotés  et  réimposés  de  format  in-8,  écu  (30  fr.). 
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-  Edmond  de  Gongourt.  Manette  Salomon,  pièce  en  neuf  tableaux, 
précédée  d'un  prologue,  représentée  pour  la  première  fois  à  Paris, 
sur  le  Théâtre  du  Vaudeville,  le  29  février  1896.  Paris,  Charpentier 
et  E.  Fasquelle,  gr.  in-8. 

Publié  à  4  fr.  ;  il  a  été  tiré,  en  outre,  15  ex.  sur  pap.  du  Japon,  numé» 
rotés  à  la  presse  (20  fr.). 

-  Hokousaï,  avec  un  fac-similé  du  portrait  d'Hokousaï  octogénaire, 
peint  par  sa  fille  Oyéi.  Par  Edmond  de  Concourt.  Paris,  Charpen- 
tier et  Fasquelle,  in-18  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,2D  ex.  numér.  surpap.de Hollande  (10 fr.), et 20 ex. 
nuinér.  sur  pap.  du  Japon  (10  fr.). 

-  Les  Maîtres  de  l'affiche.  Publication  mensuelle,  contenant  la 
reproduction  en  couleurs  des  plus  belles  affiches  illustrées  des 
grands  artistes  français  et  étrangers,  éditée  par  l'imprimerie  Chaix. 
(2  fr.  50  la  livraison). 

Sommaire  de  la  4"*  livraison  :  Jules  Chéret.  Nouvelle  affiche  pour  la 
Saxoléine  (Impr.  Chaix).  —  Willette  Affiche  pour  la  pantomime  l'Enfant 
prodigue  (Irapr.  Eug.  Marx).  —  Cazals.  Affiche  pour  la  7"  exposition  du 
salon  des  Cent  (Impr.  Bourgerie  et  C').  —  Beggarstaff.  Affiche  pour  la 
Revue  t  Harper's  Magazine  •  (Nottingham.  impr.  Stafford  et  C")- 

-  Souvenirs  et  correspondances  (faisant  suite  à  Quelques  années  de 
ma  vie),  par  M"»  Octave  Feuillet.  Paris,  Calmann  Lévy,  in-8 
(7  fr.  50). 

-  Le  Mariage  de  Juliette,  par  Marcel  Prévost.  Illustrations  de  Paul 
Chabas.  Paris,  A.  Lemerre,  in-16. 

Publié  à  2  fr.  Il  a  été  tiré  des  ex.  sur  pap.  de  Chine  (12  fr.)  et  sur  pap.  du 
Japon  (20  fr.). 

-  Œuvres  d'ANDRÉ  Theuriet.  Poésies  (1874-1894).  Le  Livre  de  la 
payse  ;  Jardin  d'automne.  Paris,  A.  Lemerre,  pet.  in-12. 

De  la  Petite  Bibliothèque  littéraire. 

Publié  à  6  fr.  sur  pap.  vélin.  Il  a  été  tiré  40  ex.  numér.  dont  20  sur  Hol- 
lande (10  fr.)  et  20  sur  Chine  (25  fr.). 

-  1^  Vie  privée  d'autrefois.  Arts  et  métiers,  modes,  mœurs,  usages 
des  parisiens  du  XII*  au  XVIIh  siècle,  d'après  des  documents  ori- 
ginaux ou  inédits,  par  Alfred  Franklin.  —  L'Enfant.  La  Layette. 
1^  Nourrice.  La  Vie  de  famille.  Les  Jouets  et  les  Jeux.  Paris,  E, 
Pion,  Nourrit  et  0%  in-18  (3  fr.  50). 

Tome  IL  Le  tome  I  a  paru  en  1895. 

-  I^  Vie  privée  d'autrefois.  Arts  et  métiers,  modes,  mœurs,  usages 
des  Parisiens  du  XII«  au  XVIII»  siècle,  d  après  des  documents  origi- 
naux ou  inédits.  —  Les  Magasins  de  nouveautés.  Tome  3.  Par 
Alfred  Franklin.  Paris,  Pion,  in-18  (3  fr.  50). 

-  l^s  Oisivetés  du  sieur  Nizier  du  Puitspelu  [Clair  Tisseur].  Nou- 
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velle  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  de  chapitres  inédits. 
Préface  par  M.  Emmanuel  Vingtrinier.  Lyon,  Bernoux  et  Cumin, 
gr.  in-8. 

Tiré  à  425  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (les  n**  1  à  2S0,  vendus  15  fr.  ;  les  n** 
251  à  425, 20  fr.). 

Ouvrages  sous  presse  ou  en  préparation. 

Librairie  A.  Lemerre  :  Une  Idylle  tragique,  mœurs  cosmopolites, 
roman  par  Paul  Bourget.  Paris,  A.  Lemerre,  in-18  (3  fr.  50). 

(Pour  paraître  au  commencement  d'avril). 

Librairie  Edouard  Pelletan  :  Les  Nuits  et  Souvenir,  par  Alfred 
DE  Musset.  Illustrations  de  A.  Gérardin,  gravées  sur  bois  par  Flo- 
rian.  In-8  et  in-4. 

Il  sera  tiré  1  ex.  sur  satin,  in-4  raisin  (texte  réimposé),  avec  une 
aquarelle  originale  et  une  double  suite  d'épreuves  d'artiste  signées,  sur 
Japon  et  sur  Chine  (n*  1);  1  ex.surWhatman,in-4  raisin  (texte  réimposé), 
contenant  tous  les  dessins  originaux  et  une  double  suite  d'épreuves  d'ar- 
tiste signées  sur  Japon  et  sur  Chine  (n*  2);  23  ex.  sur  Japon  ancien,  in-4  rai- 
sin (texte  réimposé)  contenant  une  aquarelle  originale  et  une  double  suite 
d'épreuves  d'artiste  signées  (n**  3  à  25),  à  500  fr.  ;  25  ex.  sur  Japon,  avec 
un  tirage  à  part  de  toutes  les  gravures  sur  Japon  ancien  et  sur  Chine 
(n**  26  à  50),  à  200  fr.  ;  50  ex.  sur  Chine  fort,  avec  un  tirage  à  part  des  gra- 
vures sur  Japon  ancien  et  sur  Cliine  (n**  51  à  100),  à  150  fr.  ;  100  ex.  in-8 
raisin,  sur  pap.  vélin  du  Marais,  avec  un  tirage  à  part  des  gravures  sur 
Japon  ancien  (n*«  101  à  200),  à  100  fr.  ;  et  300  ex.  in-8  raisin  sur  pap.  vélin 
du  Marais  (n**  201  à  500),  à  50  fr. 

(Pour  paraître  en  mars). 


"\ 


LE 


PIONNIER  DE  SEURDRE 

MONOLOGUE    DRAMATIQUE 

Récité  à  Angers  en  152^ 
Réimprimé  avec  une  Introduction  et  des  Notes  par  Emile  Picot. 


Dans  rétude  que  nous  avons  consacrée  au  monologue 
dramatique  (  1  ),  nous  avons  parlé  avec  détail  du  Franc 
Archier  de  Cherré,  pièce  récitée  à  Angers  soit  à  la  fin  de 

1523,  soit,  plus  probablement,  au  Carnaval  de  Tannée 

1524,  et  nous  avons  cité,  d'après  les  manuscrits  inédits 
de  Bruneau  de  Tartifume,  une  seconde  pièce  qui  faisait 
pendant  à  la  première,  Le  Pionnier  de  Seurdre. 

Le  Pionnier  paraissait  perdu  et  nous  n'avions  guère 
d'espoir  de  le  retrouver  jamais,  quand  nous  avons  eu  la 
bonne  fortune  d'en  acquérir  un  exemplaire  qui  est  venu 
enrichir  la  bibliothèque  autrefois  formée  par  le  baron 
James  de  Rothschild.  Le  volume,  qui  a  figuré  à  une  vente 
faite  par  le  libraire  L.  Rosenthal  à  Munich  (2),  contient  à 
la  fois  Le  Franc  Archier  et  Le  Pionnier.  Il  ne  s'agit  mal- 
heureusement pas  d'éditions  originales,  mais  de  réim- 
pressions, assez  fautives,  exécutées  dans  le  dernier  quart 
du  XVI«  siècle.  Si  l'on  peut  regretter  que  les  textes  offrent 
de  nombreuses  incorrections,  l'existence  de  ces  réimpres- 
sions a  pourtant  cet  intérêt  qu'elles  nous  prouvent  la 
vogue  prolongée  qu'obtinrent  les  productions  du  théâtre 
angevin. 


(1)  Voy.  Romania,  XVI  (1887),  pp.  528,  532. 

(2)  Bibliothek  Lobris.  Vente  de  livres  à  Munich  le  22  avril  1895  (Ludwig 
Rosenthars  Ântiquariat),  n*  523. 

1896  13 
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Avant  de  parler  du  Pionnier  de  Seardre,  nous  décrirons 
l'édition  du  Franc  Archier.  Comme  MM.  de  Montaiglon 
et  de  Rothscliild,  nous  n'avions  connu  que  l'édition 
imprimée  à  Tours  par  Jehan  Rousset  en  1554.  Notre 
livret  donne  le  même  texte,  mais  ïl  est  postérieur.  Nous 
en  reproduisons  le  titre  : 

LE  FRANC  AR- 

CHIER    DE 

Cherrh. 

r^Kt  c»inf^»nt  tjHifjtfitnttx^  Uîérma 

El  fui  itlAïue  Muz.rn'iint  tnftrn 
Itv*niJHfply,vtytx,ltigrMifaiÙz,  i^rmtl 
Du  trtfvdilûnt franc  aYchtndt  chtnt. 


De  l'Imprimerie  d'Anthoine  Hernaulc. 


Qt^^A  ^t^m. 
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Les  548  vers  remplissent  12  ff.  non  chifFr.  de  25  lignes 
à  la  page,  sign.  A-C  par  4.  Le  texte  commence  au  v  du 
titre. 

Le  Pionnier  a  dû  paraître  vers  1580,  en  même  temps 
que  Le  Franc  Archier  ;  nous  donnons  également  le  fac- 
similé  du  titre  : 

LE  PIONNIER 


Scllojpriiaericd'ABdi^iic  Uounlu 

La  pièce  compte  16  ff.  non  chifFr.  de  24  lignes  à  la  page, 
sign.  A'D  par  4.  Le  texte  commence  au  v°  même  du 
titre  (1). 

(  1  )  Le  volume,  recouvert  d'une  reliure  en  vélin  médiocrement  couwrvée, 
porte  l'ei-llbris  d'un  comte  de  NoitltZ'Rokitnitz,  avec  les  arme*  dierltis  par 
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Antoine  I®*"  Hernault,  à  qui  Ton  doit  attribuer  l'impres- 
sion des  deux  pièces,  ne  commença  d'exercer  que  vers  1580 
(ses  premières  productions  connues,  La  Bible  des  Noelz, 
les  Noelz  de  Laurent  Roux,  etc.,  ne  sont  que  de  1582)  ; 
M.  Célestin  Port  (1)  nous  apprend  qu'il  mourut  en  1598, 
Antoine  !«»"  eut  pour  successeurs  son  fils  aîné  Jean,  puis 
son  second  fils  Antoine  II.  Ce  dernier  n'employa  plus  la 
devise  :  Un  amy  fiable,  trésor  inestimable,  mais  les 
devises  :  Si  scrutamini  scripturas  (accompagnant  un  per- 
sonnage agenouillé  devant  le  soleil)  et  Flectitur  non 
mergitur  undis  (accompagnant  un  épi  sortant  des 
eaux)  (2). 

Les  deux  monologues  sont  la  contre-partie  l'un  de 
l'autre  et  tout  indique  qu'ils  sont  l'œuvre  du  même 
auteur.  Nous  croyons  avoir  rendu  très  vraisemblable 
l'attribution  du  premier  à  Jehan  Daniel,  dit  maître 
Mitou,  qui  se  fit  connaître  à  la  fois  comme  musicien  et 
comme  joueur  de  farces  (3)  ;  ce  que  nous  en  avons  dit 
s'applique  également  au  second. 


Rictstap  (Armoriai  général,  II,  327)  et  lesinitialesC.  W.G[raf]  V[on]  N[ostitzJ, 
—  Le  titre  de  la  première  pièce  porte  en  outre  la  signature  d'un  ancien 
propriétaire  :  Gottfried  Eichorn. 

(1)  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire^  II,  p.  356. 

(2)  Ibid. 

(3)  Nous  ne  reproduirons  pas  ici  les  textes  relatifs  à  Jehan  Daniel  ;  nous  y 
avons  renvoyé  dans  notre  étude  précédente  (Roniania,  XVI,  p.  531)  ;  nous 
i^outerons  cependant  une  curieuse  mention  qui  nous  avait  échappé, 
M.  Paulin  Paris  a  reproduit  dans  ses  Manuscrits  françois  (IV,  p.  140)  un 
passage  du  Triomphe  des  vertus  de  Jehan  Thénaud,  où  il  est  question  des 
joueurs  de  farces  :  c  Le  Bon  Enfent,  dit  l'auteur  (il  s'agit  de  Nazaire,  Bon 
Enfant  d'effect  et  de  nom),  me  menna  en  ung  lieu  qui  estoit  tout  tendu  et 
clos  de  rydeaulx,  la  ou  ils  estoicnt  empeschez  a  huyler  les  playes  de  celuy 
qui  indiscrètement  avoit  parlé  et  escript  a  rencontre  de  celuy  qui  peut 
proscrire,  dont  avoit  remporté  le  salaire  qui  luy  appartenoit.  •  Ici  on  lit  en 
marge  dans  le  manuscrit  :  maistre  Mittou  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que 
Jehan  Daniel  avait  été  battu,  peut-être  mis  en  prison  pour  avoir  parlé 
irrespectueusement  du  roi.  Le  Triomphe  des  vertus  ayant  été  écrit  en  151& 
nous  avons  ainsi  la  date  de  l'aventure. 


\ 
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Après  avoir  tourné  en  ridicule  un  franc  archer,  Jehan 
Daniel  a  mis  en  scène  un  paysan  enrôlé  dans  les  pion- 
niers. Celui-ci,  comme  son  confrère,  voue  à  la  potence 
les  francs-taupins,  c'est-à-dire  les  mauvais  garçons  qui 
désolent  FÂnjou;  mais,  quand  il  se  dit  aussi  vaillant  que 
le  héros  de  Cherré  (v.  455),  cela  veut  dire  qu'ils  sont 
aussi  poltrons  l'un  que  l'autre.  En  réalité,  quel  que  soit 
le  nom  des  hommes  d'armes,  le  pauvre  peuple  est  tou- 
jours leur  victime,  et  c'est  lui  qui  paye  les  frais  de  la 
guerre. 

Les  faits  auxquels  il  est  fait  ici  allusion  sont  exacte- 
ment les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  relevés  dans  Le 
Franc  Archier,  Nous  retrouvons,  aux  vers  289-291,  Gros 
Doux,  ou  Gros  Dos,  ce  le  vaillant  gendarme  d,  et  son 
compagnon  Tredouilles,  tous  deux  mis  en  scène  dans  la 
première  pièce  (v.  452,  504).  Le  Pionnier  a  dû  suivre  de 
très  près  la  composition  à  laquelle  il  fait  pendant  et  l'on 
peut  le  dater  avec  une  certitude  à  peu  près  complète  de 
l'année  1524. 

En  reproduisant  le  texte  du  monologue,  nous  nous 
sommes  borné  aux  corrections  indispensables  pour 
rétablir  la  mesure  des  vers  et  rendre  intelligibles  les 
passages  qui  nous  ont  semblé  corrrompus.  Nous  avons 
donné  au  bas  des  pages  les  leçons  fautives  de  l'original  ; 
nous  y  avons  joint  quelques  notes  destinées  à  éclaircir 
certaines  allusions  historiques  et  surtout  à  faire  com- 
prendre les  mots  angevins  qui  donnent  au  discours  du 
pionnier  la  valeur  d'un  document  linguistique.  M.  Céles- 
tin  Port,  le  savant  archiviste  de  Maine-et-Loire,  a  bien 
voulu  nous  aider  à  élucider  quelques  passages  d'un 
texte,  qui  garde  encore  pour  nous  trop  de  difficultés 
d'interprétations. 

Le  monologue  est  suivi  d'une  ballade  appropriée  au 
sujet  ;  c'est  une  invective  contre  ceux  qui  mettent  de 
l'eau  dans  le  vin.  Cette  ballade,  qui  a  été  parfois  attribuée 
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à  Villon  (1),  n'est  certainement  pas  de  lui.  On  la  trouve 
dans  La  Chasse  et  le  Départ  d'amours,  compilation  faus- 
sement publiée  sous  le  nom  d'Octavien  de  Saint-Gelays 
et  dans  laquelle  les  œuvres  de  Charles  d'Orléans  occu- 
pent la  plus  grande  place  (Paris,  Ant.  Verard,  1509, 
fol.  Qi^)  ;  dans  le  Catholicon  des  maladvizez  de  Laurent 
Des  Moulins  (édit.  de  Paris,  Jehan  Petit  et  Michel  Le 
Noir,  1513,  fol.  CiJY^)\  à  la  suite  du  Predespoyr  de 
ramant  (voy.  Cat.  Rothschild,  I,  n»  580),  et  dans  divers 
manuscrits  (voy.  notamment  Biblioth.  nat.,  fr.  1707, 
fol.  43,  et  2206,  fol.  178). 
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A  combien  vendez-vous  céans  ? 

Il  y  a  plus  de  trois  vingtz  ans, 

Fardé,  ce  croy,  que  je  ne  beu. 

Si  tost  que  j*ay  le  brandon  (2)  veu, 

Je  suis  venu  toute  la  course  ;  ^ 

Pourtant,  si  je  n'ay  pas  la  bource 

Plaine  d*or  ne  d'argent  aussi, 

Si  boy  ge  aussi  bien.  Dieu  mercy, 

A  ma  soif  comme  faict  le  roy. 

Si  le  vin  est  trop  cher  pour  moy,  i^ 

C'est  tout  un,  par  le  cordemaille  (3)  ; 


1,  Âa.  —  9,  A  m'a. 

(  1  )  Un  fragment  en  fut  joint  pour  la  première  fois  par  Formey  aux  œuvres 
de  Villon  (édition  de  1742)  d'après  un  manuscrit  que  Baluze  avait  commu- 
niqué à  La  Monnoye.  M.  Campaux,  (François  Villon^  sa  vie  et  ses  œuvres, 
1859,  p.  64),  a  retrouvé  la  pièce  entière  dans  le  ms.  1707.  Cf.  édiUon  Jannet, 
p.  141. 

(2)  Le  brandon  désigne  ici  la  lanterne  du  cabaret,  peut-être  la  lumière  du 
foyer. 

(3)  Cordemaille  est  peut-être  pour  <  corps  de  Marie  »,  comme  corbleu  pour 
c  corps  Dieu  ». 
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Comme  dit  Fautre  :  couste  et  vaille  ; 
Qui  bon  Tacheté,  bon  le  boyt. 
Saincte  Marande  (1),  Ton  ne  doibt 
Pas  tousjours  regarder  au  coust.  15 

Voy  le  cy  friant  comme  roust  (2) 
Et,  pardé,  doulx  comme  un  aigneau. 
Je  le  treuve  assez  fort  sans  eau. 
Au  moins,  c'est  quelque  recompense  ; 
Il  vault,  pardé,  mieulx  qu'on  ne  pense  :  20 

S'il  est  cher,  aussi  est  il  bon. 
Helas  !  quelque  trou  (3)  de  jambon 
Pour  eguiser  l'entendement... 
Un  homme  de  gouvernement 
Fol.  Aij   Ne  debvroit  jamais  estre  allé  25 

Sans  quelque  morceau  de  saille 
Pour  mettre  en  train,  car,  comme  on  dit, 
L'on  ne  sçait  qui  meurt  ni  qui  vit. 
Cela  rejouist  la  mémoire. 

Maudit  soit  qui  sçauroit  mieulx  boire  !  30 

Mon  erme,  voicy  bon  piot  ; 
Si  m'en  fault  il  encore  un  pot 
En  mon  baril  que  j'ay  au  eu. 
Il  vault,  pardé,  mieulx  qu'un  escu, 
Mon  baril,  quant  a  grant  bien  faire,  ^5 

Et  si  ne  cousta  a  la  foire 
Qu'un  douzain  ;  le  taux  est  commun. 
Vous  n'en  trouverez  de  cent  un 
Qui  soit  aussi  bon  comme  il  est. 
Ma  foy,  je  feis  un  bel  acquest  ;  ^ 

Je  m'en  suis  depuis  bien  trouvé. 
Tenez,  l'ai  ge  bien  esprouvé  ? 


29,  tout  le  —  30,  soit-il  —  34,  pardre.  —  36,  Et  si  ne  me.  —  37,  en  est.  — 
38,  pas  de  cent. 


(1)  Sainte  Marande^  ou  Merendej  ici  et  plus  loin  (v.  43,  677)  est  probable- 
ment pour  sainte  Emérance.  Louis  XI  avait  fondé,  sous  ce  vocable,  près  du 
bourg  de  La  Pouéze,  une  chapelle  qui  était  alors  en  grande  dévoUon  popu- 
laire. Voy.  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire^  III,  350. 

(2)  /{ou5f,  rôt  ou  rôti. 

(3  ;  Tronc  ou  trognon.  Littré  enregistre  encore  le  mot  <  trou  de  chou  1. 
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Le  voyez  vous,  sainctc  Marende  ? 
Le  vin  qu'on  y  met  y  amende  ; 
Il  est  aussi  franc  que  Fosier.  ^ 

Tenez  :  sent  il  son  framboysier  (  1  ) 
Pleine  gorge  !  Pardé,  ouy, 
V'  Un  cœur  en  est  tout  resjouy. 

Je  ne  le  do^rois  pour  nul  or. 

Sainct  Antierre,  c'est  un  trésor  (2)  50 

Qu'un  bon  baril  bien  aviné. 
Que  c'est  pourtant  !  Dieu  a  donné 
Beaucoup  de  grans  vertus  au  vin  ; 
Ainsi  le  service  divin 

En  est  faict,  tant  net  et  tant  digne.  55 

Que  benoïste  soit  la  vigne 
Qui  porta  fruict  si  amoureux  ! 
Mais  n'estoient  ilz  pas  malheureux, 
Ces  francz  taupins,  ces  larronneaulx, 
Qui  en  defonsoient  les  tonneaulx  60 

Et  les  gettoient  parmy  les  champs  ? 
La,  les  pendars  !  La,  les  meschans, 
Qui  en  ont  faict  un  tel  déluge  ! 
Morde,  si  j'eusse  esté  leur  juge. 
Aussi  bien  qu'estoit  Guignardiere,  65 

11  n'y  auroit  coing  ne  cornière, 
Ourme  ou  foustcau,  herable  ou  chesne, 
Saulle,  noyer,  brosse  ne  fresne. 
Pas  les  pommiers  de  capendu, 

Ou  il  n'y  en  eust  un  pandu.  70 

Partout  ou  je  les  eusse  prins, 


47,  A  pleine.  —  52,  que  Dieu.  —  58,  bien  malheureux.  —  71,  Par  toutes 
voyes  où. 

(1)  Certains  vins  d'Anjou  ont  en  effet  le  goût  de  la  framboise  ou  de  la 
cerise. 

(2)  Il  est  diflicile  de  déterminer  le  saint  dont  le  poète  altère  ainsi  le  nom. 
Saint  Euchaire,  évoque  de  Lyon,  était  honoré  le  16  novembre  dans  les  égUses 
d'Aix,  d'Arles,  de  Bourges,  d'Évreux,  de  Lyon,  de  Reims  (voy.  Catalogus 
codicum  hagiographicorum  antiquiorum  saeculo  XVI  qui  asservantur  in  Biblio- 
theca  nationali  parisiensiy  III  (1893),  p.  719);  saint  Anschaire,  évêque  de 
Hannaburg,  était  honoré  le  3  février  dans  la  province  de  Reims  (ibid.  p.  617); 
mais  ces  deux  saints  n'ont  rien  d'angevin. 


V 
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Fol.  Aiij  La,  je  leur  eusse  bien  aprins 

A  gaster  le  vin  !  Quels  brigans  ! 

Mais  n'estoient  ils  pas  bien  meschans 

De  perdre  ceste  bonne  humeur  75 

Créée  a  resjouir  le  cœur 

Et  pour  nostre  nourrissement, 

Et  de  quoy  tout  premièrement 

Dieu  est  servi  et  honoré  ? 

Aussi  bien  le  dist  le  curé,  80 

Ainsi  qu'il  pronoit  la  grand  messe 

Du  dimenche,  en  nostre  parroisse, 

Que  un  jour  les  verrez  en  enfer. 

Ces  francz  taupins,  chez  le  chefer  (1), 

Qui  mengûent  les  povres  gens,  85 

Par  le  sainct  vin  qu'est  la  dedans 

(Il  n'en  jure  pas  qui  n'en  boit)  ; 

Mais  ilz  sont,  qui  leur  feroit  droict, 

Aussi  pendables  comme  andoilles. 

Qu'on  leur  puisse  coupper  les  couilles,  ^ 

Afin  d'en  perdre  rangement  (2)! 

Hz  emmenèrent  ma  jument 

Pour  emporter  leurs  avenilles  ; 

Il  me  fallut  trousser  mes  quilles 

Et  courre  après  pour  la  ravoir.  ô5 

V*  Ha  !  si  j'eusse  faict  mon  devoir, 

Je  les  eusse  assommez  de  coups. 

Ilz  sont,  pardé,  pires  que  loups  ; 

Que  mauldite  en  soit  la  covée  ! 

Je  ally  jusques  sur  la  levée  (3)  ^oo 

Pour  recouvrer  ma  pouvre  beste. 

Un  d'entre  eulx  me  congna  la  teste 

Bien  estroict,  il  m'en  souvient  bien  ; 

Mais  je  croy  qu'il  n'y  perdit  rien. 

Car  je  luy  bouré  sa  jacquette,  ^^ 

76,  Créé  pour.  —  85,  Qui  mengent.  —  92,  Parde  ilz.  —  93.  leur.  —  94.  Il  me 
fault.  —  95,  Et  oultre.  — 105,  Âuboure. 

(1)  C'est-à-dire  c  chez  Lucifer  ».  N'oublions    pas  que  c'est  un  paysan 
ignorant  qui  parle. 

(2)  Le  sens  parait  être  celui  d'engeance. 
<3)  Sur  la  levée  de  la  Loire. 
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Et,  s'il  ne  m'eust  faict  la  jambette, 
Il  ne  m'eust  jamais  abatu. 
Mon  erme,  je  fuz  bien  batu, 
Je  ne  vous  en  mentiray  ja  ; 

Mais  Guignardierre  m'en  vengea  ^^^ 

De  mon  villain,  car  il  le  print 
Et  je  croy  bien  qu'il  le  surprint 
En  desrobant  un  chaulderon  ; 
Mais  il  en  fut,  le  gras  larron. 

Au  gibet  pendu  par  le  coul.  ^^^ 

Mon  serment,  j'en  ris  tout  mon  soûl 
Quant  je  luy  veis  faire  le  sault. 
c  Ha  !  D,  ce  fis  ge,  «  estes  la,  ribault, 
«  Gros  larron  et  bateux  de  gens  ! 
Fol.  Aiiij  a  Pleust  a  Dieu  que  tous  les  sergens,  »  ^20 

Di  ge,  «  les  franctaulpins  d'Anjou, 
«  Fussent  atachez  a  ce  j  ou  ! 
«  Le  pays  n'en  vaudroit  que  mieux  ; 
<(  Nous  en  serions  plus  heureux 
«  Que  s'il  n'y  avoit  point  de  loups.  »  ^^s 

Sainct  Michau,  pourtant  ces  prevostz 
Des  marchaulx  jouent  villain  jeu. 
Ils  sont  dangereux  comme  feu  (1). 
A  ce  que  ay  veu  et  entendu. 


118,  Vous  estes  la.  —  110,  Mon  gros  larron  &  mon.  —  122,  Fussent  trestous 
—  128,  d'angereuz.  —  129,  Cor  à  ce  que. 

(  1  )  Voici  une  note  qui  montre  quels  souvenirs  terribles  avait  laissés  en 
Aujou  le  prévôt  des  maréchaux  :  Le  22  décembre  1512,  «  Jehan  d'Alencé, 
escuyer,  archier  de  la  garde  du  roy  et  commissaire  de  par  ledict  sieur,  sous 
la  charge  des  marcschaux  de  France  >,  expose  au  conseil  de  ville  d'Angers 
qu'il  est  venu  donner  ordre  aux  mauvais  garçons  et  qu'en  exécution  de  sa 
commission,  il  en  a  fait  punir  un  grand  nombre:  «  lesunspenduz,  un  desca- 
pité,  les  autres  fouettez,  essorillcz  et  bannis  »,  et  qu'il  en  a  encore  quelques- 
uns  sous  la  main,  que  le  roi  lui  a  ordonne  de  remettre  à  Prégent,  capitaine 
des  gallces  de  France  es  parUes  de  la  mer  de  Bretagne.  Jehan  ajoute  qu'il 
n'a  agi  dans  la  répression  que  sur  l'avis  des  gens  du  roi,  et  il  demande  acte 
au  conseil  de  sa  conduite,  comme  il  l'a  fait  dans  les  autres  villes.  Le  conseil 
accueille  sa  demande,  lui  vote  des  remerciements  et  paye  ses  frais  de  séjour 
à  l'hôtel  du  Plat  d'étain.  (Arch.  de  la  Mairie  d'Angers,  BB  15,  fol.  130.) 

Jehan  d'Alancé  avait  eu  encore  des  démêlés  avec  les  écoliers  d'Angers  au 
mois  avril  1523.  (Voy.  Bourdigné,  Chroniques  d'Anjou,  éd.  de  1842,  II,  p.  336). 
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Un  homme  est  tout  soudain  pendu,  130 

Voire,  pardé,  a  tout  la  peau. 
Dyable,  s'il  y  avoit  appeau... 
Mais,  nonobstant  toute  deffence, 
Vous  serez  mis  a  la  potence, 

Ou  bien  rongné  sur  le  chauffault,  13& 

Depuis  les  espaulles  en  hault. 
Pardé,  cela  n'est  point  honneste. 
Quant  un  homme  n'a  point  de  teste, 
II  ne  luy  fault  point  de  chapeau. 
Si  me  feroit  bien  a  demau  i^ 

D'aller  perdre  le  pot  au  vin. 
Ha  !  je  n'en  feray  point  du  fin  ; 
Mais,  pour  en  parler  franchement, 
V*  J'aimeroys  mieulx,  par  mon  serment, 

Dea,  je  dy,  de  peur  des  dangiers  (1),  i*^ 

Que  tous  les  médecins  d'Angiers, 

Voyre  (pas  de  la  médecine 

Des  halles,  qui  juge  une  urine 

Sans  voir  et  sans  en  enquérir), 

M'eussent  condemné  a  mourir  iso 

Que  tous  ces  prevostz  des  marchaulx. 

Si  seroit  il  beaucoup  de  maulx 

S'il  n'en  estoit,  il  fault  bien  dire. 

Mais  que  j'ay  grand  envie  de  rire 

Quand  je  viens  a  pencer  comment  ^55 

Hz  faisoient  pendre  gentilment 

Ces  gallens  et  ces  francz  taupins 

Et  les  hachoient  a  beaulx  lopins, 

Comme  un  porc  et  comme  un  bedas  (2), 

Et  les  pendoient  a  beaulx  hardaz  (3),  160 

Sur  grans  chemins  et  sur  passages, 

131,  à  toute.  ~  140,  Ha  si  me  eroit  il  bien.  —  143,  Moy.  —  147,  par  de.  — 
153,  bien  rire.  —  156,  gentillement.  — >  160,  pendoit. 

(1  )  Réminiscence  du  Franc  Archier  de  Baignollet  (y.  98)  : 
Je  ne  craignoye  que  les  dangiers, 
Moy  ;  je  n'avoye  peur  d'aultre  chose. 
Le  mot  avait  passé  en  proverbe,  comme  le  montre  un  passage  de  Rabelais 
(Pantagruel,  IV,  lv). 
(2  )  Bédat  signifie  verrat  dans  le  parler  angevin. 
(3)  Un  hardat  est  une  dépendance  de  maison. 


168  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE 

Pour  faire  les  autres  plus  sages 

Et  pour  tous  les  faire  amendez. 

Et  mes  francz  taupins  de  bedez, 

Dieu  sçait  comme  ils  prenoient  païs  ;  i^ 

Mais  pourtant  bien  je  m'ébahis 

D'un,  comment  il  en  eschappa  ; 
Foi.Bi     Je  croy  bien  qu'on  l'uy  attrappa. 

Il  y  fut  bien  mis  a  l'estroit  : 

C'est  le  franc  taupin  Saint  Lambert.  ^^o 

Que  a  tous  les  diables  soit  le  herre  ! 

Il  ne  parle  que  de  la  guerre  ; 

Mais  que  c'est  donc  un  grand  bouteux. 

Je  croy  que  ce  n'est  qu'un  menteux. 

Vrayment  je  luy  ay  ouy  dire  ^^5 

Cent  foys  que  le  roy  nostre  sire 

Le  feist  de  sa  main  chevallier 

Et  qu'il  tua  plus  d'un  milier 

D'Angloys  a  la  prise  de  Rhodes  (1). 

Il  en  fault  croyre  Jehan  et  Godes  (2),  ^80 

Car  nous  n'y  avons  pas  esté. 

Il  dit  qu'il  en  a  aporté 

Or  et  argent  treslargement  ; 

Par  mon  serment,  je  croy  qu'il  ment 

Et  qu'il  en  dict  un  poy  beaucoup.  ^85 

Je  croy  que  jamais  ne  feist  coup 

Qui  le  gardist  de  chanter  messe  ; 

Toutesfois,  quant  ja  on  l'oppresse 

Quelque  poy,  il  est  tout  masquain  (3). 

Pardé,  c'est  un  mauvais  taquain  '^^ 

Depuys  qu'il  est  arguillonné  (4). 
V*  De  nouveau  qu'il  fut  retourné 

163,  tous  m.  —  165,  comment.  — 166,  bien  m.  — 169,  mis  m.  —  170,  de  sainct 
lambert.  — 175,  Vrayement.  —  183,  très  m.  —  188,  ja  m.  —  189,  il  est  assez 
masquain. 

(1)  Ce  fut  en  1522  que  le  sultan  Soliman  s'empara  de  Rhodes.  Notre 
pionnier  confond  les  Turcs  avec  les  Anglais. 

(2)  Ces  deux  noms  sont  réunis  comme  ceux  de  deux  niais.  Il  faut  en  rap- 
procher un  passage  de  la  74*  Nouvelle  de  Bonaventure  Des  Périers  où  Jehan 
Doingé  tourne  son  nom  en  Janin  Gode  ou  Angin  d'oye  (éd.  Lacour,  II, p.  258). 

(3)  Mesquin,  misérable. 

(4)  Quand  il  est  aiguillonné,  poussé  à  bout. 


\ 
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Un  moys,  et  depuis,  ce  me  semble. 
Nous  eusmes  question  ensemble, 
Après  boire,  pour  nostre  equot.  195 

J'avois  payé  le  premier  pot 
Et  si  n'en  vouloit  rien  poyer. 
a  Et  quoy  !  vous  fault  il  deffroyer  », 
Feis  ge,  «  monsieur  le  franc  taupin  ? 
c  Estez  vous  un  happelopin  2(X> 

«  Ou  un  esgourmeloux  (  1  )  de  gens  ?  » 
Et  luy  de  me  grisser  les  dents, 
Car  Dieu  seul  sçait  comment  il  jure. 
Il  m'appella  villain  parjure, 

Pehon  (2)  nourry  en  un  paillier.  20& 

«  Ho  !  »  fei  ge,  «  larron  poulaillier, 
«  Meurdrier  d'oysons  et  de  pouUetz, 
«  On  vous  hasta  bien  les  bouUetz 
«  A  la  journée  des  femelles  (3)  ! 
<c  Hé  !  que  tu  les  nous  bailles  belles  210 

«  Les  vaillances  que  vous  y  feistes  ! 
a  Par  la  morde,  vous  en  fouistes, 
«  Comme  un  regnard  en  sa  caverne, 
«  Ou  tu  estois  a  la  taverne 

«  A  boyre,  comme  faict  yvrongne,  215 

Fol.  Bij    «  Tandis  qu'on  faisoit  la  besongne 
ce  Et  s'entretuoient  comme  foulz  ; 
«  Mais  vous  vous  teniez  loing  des  coups. 
«  C'estoit  faict  assez  saigement, 
«  Car,  qui  veult  vivre  longuement,  220 

«  Il  fault  tousjours  prendre  répit.  » 
Benoist  Dieu,  qu'il  eut  grand  despit  ! 
Il  me  regarda  de  cousté  ; 


193,  se  me.  —  198,  Et  dequoy.  —  203,  seul  m.  —  210,  baille.  —  215,  un 
yurongne.  —  218,  Mais  vous  teniez. 

(  1  )  Esgourmeloux  doit  signifier  un  homme  qui  veut  gourmer  les  gens. 

(2)  Péon  ou  péhon,  piéton,  fantassin. 

(3)  Le  Franc- Archier  de  Cherré  (v.  446)  parle  aussi  de  la  journée  des 
femelles,  c'est-à-dire  d'un  combat  livré  entre  les  mauvais  garçons  et  les 
habitants  de  Montreuil-Bellay,  au  mois  de  juillet  1523.  Les  éditeurs  du 
monologue  citent  à  ce  propos  un  passage  du  Journal  d'un,  bourgeois  de  Paris 
publié  par  L.  Lalanne,  p.  166. 
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Ne  me  fusse  mis  a  cousté, 

Il  m'eust  rué  sur  le  visaige.  225 

<(  Ha  !  »  dist  il,  a  vous  avez  couraige 
«  Et  vous  mocquez  des  gens  de  guerre, 
a  Vilain  belistre  !  Mais  toy,  herre, 
«  Vieil  dcmourant  de  Guignardiere, 
«  Ne  sçay  ge  pas  bien  la  manière  230 

«  De  tous  ces  franctaupins  de  bran  ? 
«  Quant  ils  vont  a  Tarriere  ban 
«  En  Bourgoigne  ou  en  Picardise, 
a  Pardé,  la  plus  grand  vaillantise 
«  Qu'il  facent,  c'est  de  tourmenter  235 

«  Les  povres  gens  et  leur  oster 
«  Les  biens  de  quoy  ilz  doivent  vivre. 
«  La  malle  mort  nous  en  délivre 
«  Et  leur  puisse  essuer  le  groin  ! 
^'*  «  On  les  puisse  envoyer  si  loing  240 

«  Qu'ilz  ne  retournent  de  cent  ans  ! 
«  Il  n'est  point  de  pires  brigans, 
((  Par  sainct  Entierre  (1),  ne  qu'ilz  facent 
«  Tant  de  maulz  que  par  ou  ilz  passent  ; 
«  Et,  s'il  advient  par  malencontre,  245 

a  Qu'ilz  s'en  reviennent  de  la  monstre 
«  Sans  y  avoir  esté  penduz, 
(•  Ilz  diront  qu'ilz  ont  confonduz 
a  Tous  les  grans  ennemys  du  roy 
a  Et  les  ont  mis  en  tel  effroy  250 

«  Qu'ilz  les  ont  tretous  faict  fouir. 
«  C'est  raige  que  de  les  ouyr, 
«  Et  mentent  si  tresfermement 
«  Que  vous  diriez  proprement 

«  Qu'ilz  ne  disent  que  vérité.  255 

«  L'un  dict  qu'il  a  egorgeté 
ce  Le  grand  Galliffre  (2)  et  Glaquedent  (3), 

224,  Et  si  ne  me  fusse.  —  227,  de  gens.  —  231,  tous  m. 

(1)  Cf.  V.  50. 

(2)  Galiffre  ou  Galafre  était  le  géant  qui  gardait  le  fameux  pont  de  Man- 
trible  sur  le  fleuve  Flagot. 

(3)  Glaquedent  est  le  nom  d'un  diable  ;  c'est  aussi  le  nom  d'un  des 
suivants  de  Pilate  dans  le  Mystère  de  la  Passion  d'Amoul  Greban  (éd.  Paris 
et  Raynaud,  v.  23884  et  suiv.) 
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«  Et  prins  Geoffroy  a  la  grand  dent  (  1  ) 

a  Qui  estoit  si  vaillant  en  guerre  ; 

«  L'autre  a  mis  TAntechrist  par  terre  260 

«  Et  tué  Caresme  Prenant. 

c  On  dict  qu'on  l'a  faict  lieutenant 

a  Du  roy,  pour  conduire  l'armée, 
Fol.  Biij  d  Et  qu'il  a  journée  attermée 

a  A  combattre  les  Sarrazins,  265 

a  Et  semble  qu'ils  soient  tous  cousins 

a  Du  duc,  a  ouyr  comme  ilz  disoient. 

c  Las  !  si  sai  ge  bien  qu'ils  mentoient 

a  Comme  vieulx  asnes  desbatez.  » 

—  «  Par  les  vertuz  bien,  vous  mentez,  270 

a  Gros  sot  et  gros  foui  de  villaige, 

a  Remply  de  laict  et  de  potaige,  » 

Ce  va  dire  mon  franc  archer. 

Et  ne  sceut  que  me  reprocher 

Que  ma  bêche  et  mes  vieilles  guestres  (2).  275 

a  Pardé,  j>  ce  fai  ge,  «  tes  ancestres 

«  En  portoient  aussi  bien  que  moy, 

«  Et  quant  tu  fuz  servir  le  rojs 

a  II  nous  faillit  trestous  tailler, 

a  Par  la  morde,  pour  te  bailler  28O 

a  De  quoy  avoir  des  garnemens. 

<r  Si  tu  as  bons  abillemens,  » 

Ce  fei  ge,  a  dont  les  as  tu  euz  ? 

«  Ils  ne  sont,  pardé,  pas  creùz, 

«  Comme  dit  l'autre,  en  ton  pommier.  285 

«  Tu  n'en  payas  jamais  denier. 

<i  L'on  saict  bien  comment  tu  les  as. 
^'*  «  Tu  dis  que  ce  fut  quant  tuas 

a  Gros  Dos,  ce  vaillant  capitaine, 

«  Et  tu  feis...  ta  fièvre  quartaine  !  290 

273,  Se  va.  —  275,  Que  guestres,  bêche  mes  vielles.  —  279,  taillez.  —  280, 
baillez.  —  282,  de  bons.  —  284,  son.  -^  288,  tu  tuas.  -^  289,  vaillant.  —  290, 
fleures. 

(1)  Geoffroy  à  la  grand  dent,  héros  d'un  roman  d'aventures,  était  le 
sixième  fils  de  Mélusine  et  de  Raymondin,  comte  de  Lusignan. 

(2)  Les  guêtres  étaient  l'attribut  du  paysan  et  les  hommes  d'armes  en 
faisaient  fi.  Le  franc-archer  de  Cherré  parle  aussi  (v.  270)  de  c  ces  touaces 
o  leurs  guestres.  > 
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Par  mon  serment,  tu  n'eusse  osé. 

Gros  Dos  estoit  bien  plus  rusé 

A  la  guerre  que  tu  n'estois. 

Il  en  eust,  pardé,  batu  trois 
a  Itelz  que  tu  es,  voire  dix.  295 

«  Et  puis  tu  te  vantes  et  ditz 
«  Que  tu  apportes  les  despoilles, 
«  Aussi  les  hardes,  de  Tredouilles  ; 
«  Ma  foy,  »  feis  ge,  t  Tas  tu  songé  ! 
«  Pardé,  Tredouilles  t'eust  mangé  30o 

i(  A  un  morceau,  comme  une  boulle, 
«  S'il  eust  un  coup  ouvert  sa  gouUe. 
«  Par  la  morde,  o  ses  dents  noires 
«  Il  t'en  eust  après  faict  les  foires, 
«  Par  la  morde,  long  comme  un  jars.  305 

«  Voire,  »  ce  fei  ge,  «  mes  bragars, 
a  Mes  vanteux,  qui  ont  tout  tué 
«  Et  s'il  advient  qu'ils  ayent  glué 
«  Chez  ces  grans  gens  quelques  drapilles,  (1) 
((  Hz  vous  diront  que  ce  sont  pilles,  (2)  ^lo 

«  Et  qu'ils  ont  faict  quelque  destruicte 
Fol.  Biiij  <(  D'une  armée  qu'iiz  ont  desconfite, 
«  Et  en  font  la  croix  o  le  poulce. 
«  Hé  !  Dieu,  que  tu  la  bailles  rouse, 
«  Qui  vouldroict  croire  ton  cacquet.  3^^ 

ce  Mais,  parlons,  »  feige,  «  du  paquet 
a  Que  tu  apportas  quant  tu  vins, 
«  Que  tu  te  vantois  d'avoir  prins 
«  Je  ne  sçay  ou  sur  les  Anglois, 
«  Dont  tu  en  tuis  trente  et  trois  320 

a  O  ton  grant  voulge  desmanché. 
«  Voila,  »  ce  fei  ge,  «  bien  presché  ! 
«  Sainct  Michel,  »  fei  ge,  «  il  n'en  est  rien, 
«  Car  quelcun  qui  le  sçavoit  bien 
«  M'a  tout  compté  comment  tu  l'as.  325 

«  Mon  serment,  »  fei  ge,  «  tu  l'emblas  ; 


296,  vente.  —  297,  Et  les  hardes.  —  303,  ô  ces  dents.  —  314,  que  tu  la  nous 
baille. 

(1)  Prononciation  populaire  pour  grapille,  d'où  grapUler. 

(2)  Pilleries. 
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<  Jamais  ne  te  cousla  qu'a  prendre. 

<  Tu  sçais  bien  qu'on  te  cuida  pendre 
c  Quand  tu  desrobiz  la  jacquette  ; 

<  Mais  tu  deslogeas  sans  trompette,  330 
«  De  quoy  tu  ne  fus  trop  nigauld, 

a  Car  Ton  t'eusl  fait  faire  le  sault 

<  Aussi  souple,  i>  fei  ge,  «  que  feirent 
«  Tes  compagnons,  qui  se  rompirent 

a  Le  col  en  cheant  d'une  eschelle.  335 

V*  a  Tu  fusse  maintenant  au  hasle, 

«  Tirant  les  cordes  par  le  coul. 

«  Pardé,  pourtant  tu  es  bien  foui 

«  De  fouyr  a  estre  pendu, 

«  Car  si  tu  avois  attendu,  »  340 

Fei  ge,  a  des  ans  plus  de  quarente, 

a  Si  n'en  perdras  tu  que  l'attente. 

«  C'est  l'advenir  qu'on  te  fera. 

«  Jamais  crapaust  ne  mangera 

€  De  ton  villain  corps  s'il  ne  voile  345 

a  Comme  un  corbin  en  une  groUe. 

a  Je  croy  que  tu  t'y  attens  bien.  » 

La  morde,  j'acoustray  en  chien 

Mon  franc  taupin,  mon  vieil  crevé. 

Jésus,  comment  je  l'ay  lavé  !  350 

Je  le  voy  tout  prest  d'enrager. 

Morde,  il  me  cuyda  menger  ; 

Vous  ne  veistes  onc  tel  tempeste. 

Il  rouilloit  les  yeulx  en  la  teste 

Comme  un  charretier  embourbé.  355 

«  Par  bien,  vous  viendrez  a  jubé,  » 

Ce  me  dist  il,  a  villain  de  race  !  » 

«  Mais  toy,  brigant,  mais  toy,  touace,  (1) 

«  May  toy,  villain,  mais  toy,  pehon  !  » 
Fol.  Ci     Quel  que  soit  vray  ne  quel  que  qon,  360 

Mon  franc  taupin  faillit  en  place 

Et  me  vint  prendre  a  belle  crace,  (2) 

331,  ne  fus  pas.  —  353,  telle.  —  355,  chartier.  —  361,  en  la  place.  —  362,  à 
la  belle  crace. 

(1)  Rustre.  V.  Le  Franc  Archier  (v.  270-271)  rapproche  aussi  les  deux  mots 
fouaces  et  peons. 

(2)  Grâce. 

1896  14 
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Et  moy  a  luy,  et  luy  a  inoy  : 
«  Tu  en  auras  !  »  —  t  Mais  toy,  mais  loy  !  » 
Nous  veinmes  a  nous  empongner  365 

A  beaulx  cheveulx  et  dépeigner, 
Et  luy  dessus  et  moy  dessoulz, 
Et  de  charger  a  beaulx  grans  coups  : 
«  Torche  !  Vigne  !  Empoigne  !  Mal  an  !  »  (1) 
Il  mordoit,  pardé,  comme  un  tan  ;  370 

Il  m'en  entemma  le  lopin. 
«  Au  meurtre,  »  fei  ge,  «  du  taupin  ! 
«  Je  croy  bien  qu'il  m'estranglera.  » 
L'hoste  vint,  qui  lui  desserra 

Les  dcns  de  dessus  mon  espaulle.  375 

Je  vins  trouver  un  bout  de  gaule  : 
Quelle  gauUe?  mais  une  astelle  (2), 
Et  luy  donnay  sur  la  cervelle 
Au  dessus  des  escoutoueres,  (3) 
Que  j'en  crioys  des  machoueres.  380 

Encore  un  moys  après  la  feste 
J'en  cuydé  trembler  de  la  teste, 
Merdé,  de  l'ahan  que  j'en  eu. 
v*  Plust  a  Dieu  que  vous  m'ussiez  veu 

Un  poy  environ  mon  gendarme  !  385 

Ha  !  je  le  feis  crier  a  l'arme 

Et  renier  Dieu  et  le  diantre, 

Et  luy  sailly  dessus  le  ventre, 

Tant  que  j'en  petois  comme  un  dain. 

«  Faictes  vous,  »  fei  ge,  «  du  mondain,  390 

a  Gras  larron,  gendarme  cassé  !  » 

Par  mon  serment,  je  le  doussé,  (4) 

Comme  l'on  doit  itels  paillards  ; 

Mais,  voire,  un  tas  de  babillars 

Allèrent  semer  a  grand  tort  395 


3G5,  visnics—  380,  les  machoueres.  —  388,  Et  luy  sailly  parde  sur.  —  394, 
Mais  m. 

(  1  )  Cf.  Le  Franc  Archier,  v.  96. 

(2)  Un  bâton  de  pique. 

(3)  Oreilles. 

(4)  Dousser,  c  endosser  »  et  par  extension  «mettre  sur  le  dos»  eue  battre  •. 
Cf.  Franc  Archier,  v.  267. 
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Qu'il  avoil  esté  le  plus  fort 
Et  qu'il  m'avoit  batu  son  soûl. 
Morde,  ilz  mentent  par  le  coul  ! 
Jouste  l'honneur  de  chrestienté, 
S'ilz  vouloient  dire  vérité,  400 

Je  le  baly  ordousement, 
Dea,  non  pas  batre  proprement  ; 
Mais  je  le  tiray  de  redise  (1) 
Si  fort,  et  sans  lascher  ma  prinse, 
Qu'il  en  versa  sur  moy  adens.  405 

d  Au  meurtre  »,  fei  ge,  c  bonnes  gens  ! 
€  Ren  toy,  ribault  !»  Il  se  rendit, 
Fol.  C(/    Non  feist,  dyable,  il  se  deffendit 
Hardiment  et  honnestement  ; 

Aussi  dict  on  communément  4io 

Que  c'est  un  vaillant  capitaine. 
Il  n'v  a  entre  Sarte  et  Meine 
Homme  si  fort  ;  mais  je  le  bas. 
Pardé,  je  le  jecté  a  bas 

Si  ferme,  demandez  a  l'houste,  4i5 

Que  je  m'en  rompy  une  couste 
Et  luy  abaty  la  fourcelle  (2). 
Ma  foy,  nous  l'eschappasmes  belle 
Tous  deux.  Ha  !  par  le  ventre  goy, 
S'on  ne  l'eust  ousté  de  sus  moy,  420 

Morde,  je  l'eusse  effribotté  (3), 
Si  se  vente  il,  de  son  cousté 
Et  dict  qu'il  me  bâtit  tresbien, 
Il  fault  dire  du  bien  le  bien  : 

Qu'il  me  bâtit,  dea,  non  pas  batre  ;  425 

Mais  j'en  regardois  trois  ou  quatre 
Qui  nous  voyoient  entretorcher, 
Et  je  n'osoys  me  revancher 
De  peur  qu'il  n'en  eust  prins  tesmoings, 
Car  il  leur  eust  faict  pour  le  moins  43o 


400,  Car  s'ilz.  —  413,  mais  parde  ie  le  bas.  —  418,  besle.  —  420,  Si  on  ne 
leust  osté  de  dessus  moy.  —  423,  ma  baUt. 

(1)  De  roidise,  raidement. 

(2)  La  partie  supérieure  de  la  poitrine. 

(3)  Je  Teusse  c  estripotc  »  ;  je  lui  eusse  enlevé  les  tripes. 
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Desbourser  de  Tintorsion  (  1  ) 
V'  Et  m*eust  mis  en  Tacression  (2), 

De  quoy  j'eusse  payé  Famende 
Ce  n'est  pas  ce  que  je  demende  ; 

Et  puis  il  est  acariastre  43S 

Et  hergnoux,  tant  que  c'est  pitié, 
Et  si  je  l'y  eusse  tint  pié 
A  me  entrebatre  et  a  tancer, 
C'eust  esté  a  recommencer 

Jusqu'à  demain,  tant  est  testu.  44a 

Et  dea,  quant  il  m'auroit  battu. 
Et  puis  quel  deshonneur  y  ai  ge  ? 
Je  suis  un  homme  de  mesnaige, 
Et  luy  c'est  un  homme  de  guerre.  ^^ 

Pardé,  si  versa  il  a  terre 
D'un  coup  de  poin...  qu'il  me  bailla  ; 
Mais  avant  que  partir  de  la, 
L'accord  en  fut  faict  tout  content, 
Et  beusmes,  luy  et  moy,  d'autant  45(> 

Le  beau  pot  de  vin,  vis  a  vis. 
La  morde,  vous  est  il  advis 
Que  ne  soys  homme  de  deffence. 
Ne  remply  d'aussi  grand  vaillance 
Que  ce  franc  archer  de  Cherré?  455 

Si  sçay,  si  sçay,  j'en  ay  ferré 
Fol.  d'O"    De  plus  puissans  et  plus  hardys 
Qui  ont  esté  acouardiz 
Depuis  qu'ilz  estoient  soulz  mes  mains. 
Par  la  morde,  j'en  ay  faict  mains  460 

Hères  du  moulle  du  chapeau.  (3) 
Les  aultres  laissèrent  leur  peau 
Devant  Millau,  et  de  ma  main. 
La  morde,  je  n'estois  point  vain 


441,  lusques  à.  —  453,  Que  ic  ne   soys  pas   homme  dedelTence.    —  455, 
Comme  ce  vieil  francarcher. 

(1)  Violence. 

(2)  Il  m'eût  accusé  d'aggression. 

(3)  Le  «  moule  du  chapeau  »,  c'est  la  tête.  Voy.  Les  Faintes  du  monde  de 
Guillaume  Alexis,  v.  368. 
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A  la  grand  guerre  de  Bretaigne  !  465 

Quand  on  vint  desployer  l'enseigne 

(Fut  a  Sainct  Aulbin  du  Cormier),  (1) 

Je  m'y  trouvé  tout  le  premier, 

Honnestement,  mon  pic  au  coul  ; 

Chascun  crioyt  :  «  Tu  es  bien  foui  470 

«  D'aprocher  si  tresprès  des  coups.  » 

Mon  erme,  je  fuz  bien  secous, 

Tant  qu'ilz  me  rompirent  ma  vielle. 

Il  vint  une  grand  quirielle 

De  Bretons  me  donner  Tassault,  475 

Et  la  je  receu  un  beau  sault  ; 

Car,  comme  je  me  reculois. 

Voici  venir  un  Lambalays, 

Qui  faisoit  Tabille  varlet, 

Qui  me  vint  happer  au  collet  480 

Au  beau  millieu  de  la  bataille, 

Si  bien  qu'il  me  bailla  la  caille.  (2) 

Quant  je  me  vins  sentir  a  bas  : 

a  Vien  ça,  d  fei  ge  !  «  Si  tu  me  batz 

«  Justice  est  pour  toy  et  pour  moy.  485 

«  Pardc,  je  le  diray  au  roy 

«  Qui  m'en  fera  faire  raison 

«  Et  te  fera  mettre  en  prison 

«  Avant  qu'il  soit  trois  jours  en  ça.  » 

Pardé,  mon  villain  me  laissa,  490 

De  paour  qu'il  eut,  et  moy  devant  ; 

Mais  je  y  entray  si  avant. 

En  frapant  et  ruant  grans  coups, 

Que  je  me  vins  trouver  enclous 

De  trois  grans  prevotz  de  Bretaigne  495 

Qui  dirent  :  «  Rends  toy,  capitaine, 

a  Vistement  ;  le  duc  le  te  mande.  » 

J'en  vins  choisir  un  en  leur  bande, 

Qu'estoit  le  plus  puissant  des  trois  ; 


496,  Qui  me  dirent. 

(1)  La  bataille  de  Saint-Aubin-du-Cormier,  qui  assura  au  roi  de  France 
la  possession  de  la  Bretagne,  fut  livrée  le  28  juillet  1488. 

(2)  Cette  métaphore,   empruntée  sans  doute  au  jeu  des  caiUes,  parait 
signifler  c  qu'il  me  jeta  bas.  » 
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Ma  foy,  il  avoit  un  hamois  50O 

Aussi  joint  que  qui  l'eust  dollé,  (1  ) 

Et  plus  riollé  piollé 

Que  l'arc  au  ciel  qui  faict  la  plée.  (2) 

Je  le  vous  empongné  d'emblée  : 
Fol.  Ciiij  «  Rends  toy  »,  fei  ge,  «  ou  tu  es  digne  !  »  sos 

Le  ribault  fut  si  estonné 

Qu'il  n'osa  jamais  se  deffendre, 

Et  si  ne  se  voulut  onc  rendre. 

«  Qui  es  tu,  »,  ce  feist  il?  —  «  Qui  suis  je? 

«  Je  suis  au  roy  et  son  service,  5ia 

«  Je  suis  de  Seurdre  pionnier.  » 

—  «  Je  me  rends  donc  ton  prisonnier  », 

Feist  il  ;  «  on  m'a  parlé  de  toy  ». 

Dame,  je  le  creu  a  sa  foy. 

Si  fei  ge  d'autres  plus  de  vint  ;  515 

Mais  sçavez  vous  qu'il  en  advint  ? 

Pardé,  le  ribault  me  emmena 

A  Encenis  (3),  m'emprisonna, 

Et  se  vantoit  qu'il  m'avoit  prins  ; 

Mais,  sans  payer  rançon  ne  pris,  520 

Il  m'eschappa,  car  je  fouy. 

Le  roy  estoit  tout  esbahy 

Et  effrayé  de  ma  vaillance. 

L'on  me  meina  en  la  despence  ; 

Dieu  sçait  si  je  feis  la  grand  chère.  525 

Je  faisois  la  bonne  manière, 

Aussi  fier  qu'un  sergent  de  foire. 

Le  roy  me  feist  donner  a  boire, 
V'  Voire  (a  qui  Dieu  doint  bonne  vie!); 

Aussi  j'en  avoys  grant  envie.  530 

«  Je  veulx  qu'il  boive  »,  ce  dist  il, 

«  Du  bon  vin  qu'est  en  mon  baril  ». 

Ouy  dea,  j'en  beu,  moy  de  moy, 

Voire,  et  a  la  broisse  (4)  du  roy, 

509,  se.  —  510,  et  a  son.  —  518,  &  m'emprisonna.  —  525,  la  m.  —  529,  dolent. 

(1)  Que  si  on  l'avait  taillé  avec  une  doloire. 

(2)  La  pluie. 

(3)  Ancenis  (Loire-Inférieure). 

(4)  Une  broisse  est  un  pot  à  boire. 


A 
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Et  peschois  en  son  escuelle,  535 

Tesmoing  qu'il  me  donna  d'une  elle 
D'un  chapon  gras  comme  une  poulie. 
Moy  et  monsieur  de  La  Trimouille  (  1  ) 
Estions  les  premiers  serviz 

Et  estions  sis  vis  a  vis,  540 

Comme  deux  fourbisseurs  d'espées. 
Il  me  dist  que  j'avois  couppées 
Les  testes  de  mains  bons  gendarmes. 
Ardé,  j'en  ploure  a  chauldes  larmes 
De  pitié,  quant  il  m'en  souvient.  545 

Vous  ne  veistes  onc  ce  devient  (2) 
Tant  de  sang  a  l'escorcherie, 
Ne  de  chair  a  la  boucherie 
Qu'il  y  en  avoit  la  a  terre. 

C'est  grand  hideur  que  de  la  guerre  ;  «^^o 

Je  n'y  retourneray  empiece. 
Ma  foy,  si  n'en  tuai  ge  onc  pièce  ; 
Fol.  Di     Voyez,  je  n'avois  pas  le  cœur  ; 
Mais  si  en  avois  ge  l'honneur. 

Vous  les  eussiez  ouy  crier  :  555 

«  Vive  Seurdre  et  son  pionnier  !  » 
Les  aultres  :  «  Seurdre  le  meilleur  !  » 
Ma  foy,  Dieu  mercy  et  la  leur, 
J'euz  le  bruict  d'avoir  tout  gaigné 
Et  n'en  tuay  ne  maheigné  (3)  560 

Ne  deux  ne  trois,  comme  je  croy. 
«  Sainct  Antierre  (4),  »  ce  dist  le  roy 
Aux  gensdarmes  et  capitaines, 
«  Nous  estions  tous  hors  d'aleines 
«  Et  en  grand  dangier  de  tout  perdre,  565 


546,  se  deuient.  —  553,  Voyez  vous.  —  565,  grand  m. 

(1  )  Il  doit  être  ici  quesUon  de  Louis  II  de  la  Trémoilie,  qui  fut  tué  à  Pavie 
en  1525. 

(2)  Ci-devant? 

(3)  Meshaigner,  ou  menhaigner,  maltraiter  : 

Se  je  m'enfui,  on  me  menhaigne 
Desur  la  teste  d'un  maillet. 

(Le  Mystère  de  S.  Louis,  éd.  Fr.  Michel,  p.  45a.) 

(4)  Voy.  la  note  sur  le  vers  50. 
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«  Ne  fust  le  pionoier  de  Seurdre, 
a  Qui  tant  s'est  combatu  pour  nous.  » 
On  ne  m*appelloil  point  taignoux 
De  Seurdre,  comme  a  Marigné  ;  (  1  ) 
Chascun  estoit  embesongné  570 

De  me  servir,  comme  un  seigneur. 
Morde,  quant  je  pence  en  Tlionneur 
Que  j'euz  du  roy  ceste  journée, 
J'ay  la  teste  toute  escornée 

De  fin  despit,  comme  j'endure  575 

Que  ce  paillard  me  dise  injure 
V*  Et  se  vente  publiquement 

Qu'il  m'a  batu.  Morde,  il  ment  ! 

J'aymerois  mieulx  estre  tondu. 

Ha  !  le  brigant  demy  pandu,  580 

L*a  il  dit?  Pardé,  j'en  enraige. 

Mais  d'où  me  vient  si  grant  couraige 

Et  la  hardiesse  que  yay 

Dempuys  une  heure  ?  Je  ne  sçay  ; 

Cela  m'est  venu  tout  soubdain.  585 

Il  faut  faire  un  coup  de  ma  main  : 

Par  la  morde,  je  le  turay. 

Que  dis  je  tuer?  Non  feray. 

Si  je  le  tue,  voy  le  la  mort. 

Chascun  diroit  que  j'aurois  tort  590 

D'avoir  tué  un  capitaine, 

Et  il  est...  sa  fîebvre  cartaine. 

Quel  vieil  capitaine,  quel  lierre  ? 

Mais  fault  il  que  ce  bout  de  guerre 

Se  vante  de  m'avoir  batu  ?  505 

Ha  !  ma  geuserme,  ou  donc  es  tu  ? 

—  Que  l'on  m'ousta  en  un  foussé 

En  m'enfuyant  de  Pouencé  (2) 

Quant  j'eusmes  gaigné  la  bataille;  — 

Elle  estoit  d'estoc  et  de  taille.  eoo 


567,  cesl.  —  576,  dige.  —  5%,  donc  m. 

(1)  Marigné-près-Daon,  canton   de  Chûteauneuf-sur-Sarthe,  arrondisse- 
ment  de  Segré  (Maine-et-Loire).  Cf.  Franc  Archer,  v.  223. 

(2)  Pouancé,  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de  Segré. 
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Fol.  Dij    Pardé,  si  je  Tavois  au  poing, 
Il  ne  luy  seroit  pas  besoing 
Au  pendardeau,  au  malheureux 
De  me  venir  prendre  aux  cheveux, 
De  m'esgratigner  le  visaige.  605 

Par  la  morde,  si  le  batrai  ge  ! 
C'est  un  sanctus  (1)  ;  je  le  batray. 
Ha  !  pardé,  je  luy  monstreray 
S'il  fault  qu'il  me  dise  une  injure! 
Mais,  s'il  me  battoit  d'avanture  ?  6io 

J'en  serois  demy  enragé. 
Morde,  si  serai  ge  vengé 
De  son  corps,  un  jour  en  ma  vie  ! 
Benoist  Dieu,  que  j'ay  grand  envie 
De  le  trouver  en  desconroy  !  6i5 

«  Vien  ça,  tu  as  parlé  de  moy,  » 
Ce  lui  dirai  ge.  —  «  Moy,  monsieur,  » 
Ce  dira  il  ?  «  Sauf  votre  honneur, 
«  Je  n'en  ay  parlé  ne  mesdict.  » 

—  «  Dea,  »  ce  dirai  ge,  »  tu  as  dict  620 
a  A  tous  que  tu  m'as  abbatu.  » 

Et,  pardé,  il  sera  batu 
Avant  qu'il  soict  troys  jours  passez. 
Ha,  vin,  je  ne  te  peuz  laissez  ! 
V*  Ho,  diammour,  que  voyn  an  cy  ?  ^^ 

Vous  ne  demourez  pas  icy. 
Saint  Père,  l'en  ne  sçait  qui  rue. 
Je  vous  meltray  céans  en  mue 
Pour  me  reveiller  l'appétit  ! 
Mais  mon  villain  qui  me  bâtit,  <*30 

—  Non  pas,  mais  qui  s'en  est  vanté, 

—  Quel  vanté  ?  Mais  qui  a  esté 
Si  hardy  qu'il  le  voulut  faire,  — 
Ha,  pardé,  je  ne  m'en  pes  (2)  taire  : 

Mon  erme,  il  s'en  repentira  !  ^35 


006,  batereige.  —  607,  bateroy.  —  609,  Qu'il  me  dige  iniure.  —  627,  par 
sainct  père. 

(  1  )  Probablement  <  c'est  un  benêt  »  (benedictus). 
(2)  Pour  a  puis  >.  Cf.  v.  644,  652. 
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Ha,  pardé,  il  s'en  desdira 
D'avoir  dict  qu'il  m'a  mis  par  terre  ! 
Par  la  morde,  je  le  voys  querre 
Tandis  que  suis  en  chaude  colle. 
Je  n'ay  sinon...  paour  qui  m'afoUe,  640 

Car  il  mort  comme  un  porc  qui  pisse. 
S'il  failloit  que  je  m'en  fouisse, 
Je  seroys  encore  ahonté. 
Vêla  !  pes  que  je  l'ay  bouté 

En  ma  teste,  si  l'assauldrai  ge.  W5 

Que  vault  homme  s'il  n'a  couraige  ? 
Saincte  Maraude,  il  en  aura, 
S'il  me  bat  !  Quelqu'un  m'aydera  : 
Fol.  Diij  j'ay  de  bons  amys,  ne  vous  chaille. 

Il  aura,  pardé,  la  bataille  650 

Annuict,  avant  que  je  m'endorge. 

Si  je  le  pes  prendre  a  la  gorge. 

Au  moins  si  je  suis  le  plus  fort. 

A  Dieu,  herre,  voy  le  la  mort  ! 

Dieu  pardoint  au  feu  franc  archer.  ^^ 

La  morde,  je  vois  le  chercher. 

Attendez.  Ai  ge  mon  Cousteau  7 

Dea,  vin  gasté  ne  vault  pas  eau. 

Mieux  vault  le  boire  qu'il  s'évente. 

Ha  !  mon  franc  taupin,  qui  se  vante  ^^ 

De  m'avoir  batu  et  bien,  bien  ! 

Non  non,  ne  luy  en  celez  rien  ; 

Gcctez  luy  content  au  visaige, 

Car  aussi  bien  le  luy  dirai  ge  : 

Je  ne  daignerois  le  nier  ;  6^ 

Dictez  luy  que  le  pionnier 

De  Seurdre  luy  mande  par  vous 

Que  ne  l'appelle  plus  taignoux. 

Et  que,  la  ou  le  trouvera, 

11  luy  donnera  tant  de  coups  670 

Que  le  dyable  l'emportera. 

Finis. 


G43,  à  honte.  —  645,  si  lassaul  deraige.  —663,  Gectez  le  luy.  —  669,  Et  que  la 
ou  il  le  trouuerra.  ~  671,  Que  le  grand  dyable. 
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FoiDwv  BALLADE<^> 

D'un  jet  de  dart,  d'une  lance  acérée, 

D'un  long  faussart,  d'une  grosse  massue, 

D'une  guiserme  et  d'une  grande  espée. 

D'un  long  planchon  et  d'une  besaguê. 

D'un  braquemart,  d'une  hache  émoulue,  ^ 

D'un  fort  espieu  et  d'une  saqueboutte, 

De  maulx  brigans  puisse  il  trouver  tel  routte 

Que  tout  son  corps  luy  soit  mis  par  morceaulx, 

Le  cœur  fendu,  déchiré  les  boyaulx. 

Le  corps  couppé  d'un  bon  branc  acherin  to 

Et  desmembré  a  quatre  vingz  chevaulx. 

Qui  nous  mettra  de  l'eaue  a  nostre  vin  ! 

D'un  arc  turquoys,  d'une  flèche  barbée 
Âyl  le  paillard  la  bouelle  cousue, 

(1)  Nous  avons  fait  remarquer  dans  notre  notice  que  cette  baUade  est 
beaucoup  plus  ancienne  que  le  monologue.  Le  poète  qui  se  l'est  appropriée 
l'a  en  partie  remaniée  ;  il  a  notamment  modifié  le  refrain.  En  relevant  les 
variantes  des  textes  plus  anciens,  nous  indiquons  par  M  le  manuscait  1707  ; 
par  V  le  recueil  publié  par  Vérard,  en  1509,  sous  le  nom  d'Octavien  de  Saint- 
Gelais  ;  par  G  Le  Catholicon  de  Laurent  Des  Moulins  ;  par  P  Le  Predespogr 
de  VAmant. 

1  PV  Dung  gect  de  dart  d'une  lance  asseree. 

2  MVP  Dung  grant  faussart.  —  G  Dûg  lôg  fauchart. 

3  MVP  Dune  guisarme,  dune  flèche  ferrée. 
4-5  MVG  intervertissent  ces  deux  vers. 

4  MVP  Dung  grant  penart  et  dune  bisague  (P  besague).  —  G  Dung  long 
tyson  &  dune  besague. 

6  Pionnier  :  Saquebutte.  —  P  haquebutc. 

7  V  puisent.  —  G  Les  grans  brigans  puissent  tuer  tel  route.  —  P  Le  vers  m. 

8  MVP  Que  tous  leurs  corps  fussent  mis.  —G  que  tout  le  corps  le'  soit  mys. 
9-12  MVP  Le  cueur  fendu,  descire  par  monceaulx 

Le  col  couppe  dung  bon  branc  acherin,     (Le  vers  m.  dans  P) 
Descirez  (V  Descire  soit  —  P  Descripre  soit)  soient  de  truye  et  de 
I^s  tauerniers  qui  brouillent  nostre  vin,  [pourceaulz. 

10-12  G     Le  col  col  couppe  dung  fort  bon  asserin 
Deffait  il  soit  de  chiens  et  de  pourceaulx 
Qui  boutera  de  leauc  en  nostre  vin. 

13  MVP  dune  espee  affilée. 

14  MV  Ayent  les  paillars  la  brouaille  cousue.  ~  G  A3rt  icellny  la  brouaille 
cousue.  —  Ce  vers  m.  dans  P. 
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De  feu  gregois  sa  courongne  bruslée  i^ 

Et  de  tempeste  sa  cervelle  espandue  ; 
En  mal  gibet  voir  sa  pel  estandue, 
Fol  Diiij  Et  brefvement  puisse  mourir  de  goutte, 
Et  la  peste  tousjours  sur  luy  se  boutte 
Parmy  le  corps  deux  gros  ardens  barreaulx,  20 

Et  escorché  il  soit  de  froictz  cousteaux, 
Et  puys  bouilly  en  huylle,  le  matin, 
Et  desrompu  de  quatorze  marteaulx, 
Qui  nous  mettra  de  Teaue  a  nostre  vin! 

D'un  gros  canon  la  teste  escartelée  25 

Et  de  tonnerre,  accablé  a  la  rue 

Soit  le  sien  corps,  et  sa  chair  deschirée 

De  gros  matins  et  toute  derompue  ; 

De  fortz  esclers  puisse  perdre  la  veue  ; 


15  MVP  la  perrucque  bruslec.  —  C  la  charongne. 

16  MVP  Et  par  tempeste  la. 

17  MVP  Au  grant  gibet  (P  gebet)  leur  charongne  pendue.  —  C  Au  grant 
gibet  soit  de  peau  estandue. 

18  Pionnier.  Et  que  brefuement.  — MV  puissent.  —  CEt  qu'il  puisse  mourir 
de  viue  goutte.  —  Le  vers  m.  dans  P. 

19-24  MVP   Ou  ie  requiers  et  pry  que  Ion  leur  boute 

Parmy  leur  corps  force  dardans  barreaulx, 

Vifs  escorchez  des  mains  de  dix  bourreaulx  (Ceoersm.dansP). 

Et  puis  bouillir  (P  bouillis)  en  huille  le  matin, 

Desmembrez  soient  a  quatre  grans  chenaux 

Les  tauerniers  qui  brouillent  nostre  vin. 

19  C  ou  ie  requicr  &  supply  quon  luy  boute. 

20  C  deux  gras. 

21  C  Et  que  escorché  soyt  de  trcchans  couteaulx. 
23-24  C  Desmembre  soit  a  quatre  vingtz  cheuaulx 

Qui  boutera  de  leaue  a  nostre  vin. 
25-36  Cette  strophe  m.  dans  P. 

25  MV  la  teste  escarbouillee. 

26  MV  acablez  en  la  rue.  —  C  achable  en  la  rue. 

27  Pionnier  :  deschiré. 

27-28  MV  Soient  tous  leurs  corps  et  leur  chair  dessiree. 

De  gros  mastins  bien  garnye  et  pourueue. 
~  C  n'a  qu'un  seul  vers  :  Son  corps  batu  sa  teste  desrompue. 
29  MV  puissent. 
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Naige,  grésil  tousjours  sur  luy  dégoûte  ;  3o 

Sur  luy  chesse  Teau  de  la  pluye  toute, 

Tant  que  jamais  ne  face  aucuns  creneaulx  ; 

Son  corps  enflé  et  saisy  de  tous  meaulx 

Soit,  et  trainé  jusques  a  Teau  du  Rin, 

Et  deschiré  de  chiens  et  de  pourceaulx,  35 

Qui  nous  mettra  de  Tcaue  a  nostre  vin! 

Enuog, 

Prince,  je  pry,  mauldictz  soient  les  museaulx 

Et  crever  puissent,  par  force  de  venin. 

Les  faulx  traïstres,  maulvais  et  desloyaulx 

Qui  nous  mettront  de  Teaue  a  nostre  vin!   40 


30  MV  Neige  et  grésil.  —  30  C  sus  luy  tousiours. 

31-36  M  Auecques  ce  ilz  aient  la  pluye  toute 

Sans  que  sur  eux  ayent  robbes  ne  manteaulx, 
Leurs  corps  trenchez  de  dagues  et  couteaulx 
Et  puis  traisnez  iusques  en  leau  du  rin, 
Desrompus  soient  a  quatre  vingts  marteaulx 
Les  tauerniers  qui  brouillent  nostre  vin. 

32-36  C  Sans  que  iamais  puisse  leuer  rameaulx 
Son  corps  saisy  S:  enfle  de  tous  maulx 
Soit  entraine  iusques  en  leaue  du  rin 
Desrompu  soit  a  quatre  cens  marteaulx 
Qui  boutera  de  leaue  en  nostre  vin. 

37  MVP  Prince,  de  Dieu  soient  maulditz  leurs  boyaulx. 

37  F  intercale  d  la  suite  de  ce  vers  les  trois  suivants  : 

Leurs  corps  trenchez  :  de  dagues  &  cousteaulx 
Et  puis  traisnez  iusques  en  leau  du  rin 
Desrompuez  soyent  a  quatre  vîgtz  cheuaulz. 

37-40  C  Prîce  en  vng  sac  ou  en.  ii.  vieulx  houseaux 
Soit  mis  en  leaue  ou  soiêt,  serpes  crapaulx 
Et  cocodrilles  pour  la  prendre  la  fin 
Ou  de  gros  poulx  ronge  côme  maraulx 
Qui  boutera  de  leaue  en  nostre  vin. 

39^  MV  Ces  faulx  larrons  maulditz  (P  traistres)  et  desloyaulx. 
Les  tauerniers  qui  brouillent  nostre  vin. 


LES 


PETITS  ROMANTIQUES 


ANTOINE   FONTANEY 

(Suite) 


Nous  trouvons  la  fin  de  cette  histoire  d'amour  dans  la 
pièce  le  Portrait,  dernier  présent,  comme  le  Crucifix  de 
Lamartine,  de  celle  qu'il  ne  devait  plus  revoir  sur  cette 
terre,  mais  qu'il  espère  rejoindre  dans  le  ciel  : 

N'ai-je  pas  vu  sa  main  timide. 
De  mes  larmes  encore  humide, 
Le  jour  de  son  départ  le  poser  sur  mon  cœur. 

Elle  tremblait  alors,  et  son  triste  sourire 
Me  cachait  mal  les  pleurs  qui  roulaient  dans  ses  3'eux; 
Ah  !  Tadieu  qu'ils  semblaient  me  dire, 
Celait  un  de  ces  longs  adieux 
Dont  tout  Tespoir  est  dans  les  deux. 

Ce  talisman  sacré,  mon  unique  espérance. 

Sur  mon  sein  palpitant  ma  main  le  piresse  encor  : 

Tant  qu'elle  s'ouvrira  pour  former  cette  étreinte, 

Mes  yeux  vers  l'avenir  se  tourneront  sans  crainte  ; 

Et  lorsque  enfin  viendra  le  moment  de  mourir 

Et  d'aller  retrouver  dans  une  autre  patrie 

Cette  divinité  qu'ici-bas  j'ai  chérie. 

Pour  l'éternel  sommeil  avant  de  m'assoupir, 

Approchant  ce  portrait  de  ma  bouche  flétrie, 


\ 
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Dans  un  dernier  regard,  dans  un  dernier  soupir, 
J'exhalerai  sur  lui  mon  amour  et  ma  vie  ! 

Ces  premiers  amours  ne  doivent  pas,  je  crois,  se 
confondre  avec  le  tendre  sentiment  qu  il  éprouva  plus 
tard,  en  1828,  pour  unejeune  fille.  M"»  Emma  de  B...,  qui 
comme  lui  habitait  Vincennes,  et  à  qui  sa  santé  avait  fait 
chercher  des  cieux  plus  cléments.  Son  retour  lui  inspira 
de  jolis  vers,  mais  qui  par  la  forme  semblent  plus  vieux 
de  quelques  années  que  ceux  de  Lamartine,  et  dater 
de  Millevoye  : 

Il  est  une  saison  où  le  temps  n'a  point  d'ailes, 
Où,  tandis  que  la  terre  est  veuve  de  ses  fleurs, 
De  nos  bois  dépouillés  habitants  infidèles, 
Loin  d'eux  les  rossignols  vont  chanter  leurs  douleurs. 

Vous  avez  fui  comme  eux,  ô  vous  dont  la  présence 
Pouvait  seule  embellir  des  jours  si  ténébreux  ; 
Ajoutant  à  leur  deuil  celui  de  votre  absence, 
Emma,  vous  avez  fui  sous  un  ciel  plus  heureux. 

La  note  douloureuse  des  vers  de  Millevoye,  Un  jeune 
malade  à  pas  lents,  n'est  pas  absente  de  cette  poésie  amou- 
reuse ;  Fontaney  parle  de  ses  maux,  il  les  chante.  Hélas! 
maux  trop  véritables,  auxquels  Tamour  cependant  vient 
parfois  faire  trêve,  ou  du  moins  apporter  Toubli.  L'espé- 
rance même  semble,  auprès  de  la  bien-aîmée,  renaître 
dans  son  cœur;  ainsi  dans  ces  vers  de  la  pièce  :  Tu 
m'aimes,  je  ne  puis  mourir  : 

Las  de  défendre  ma  jeunesse 
Contre  un  mal  qui  la  dévorait. 
J'allais  sans  regret,  sans  tristesse. 
Quitter  un  monde  sans  attrait. 
Je  succombais,  mais  à  la  vie, 
Un  lien  qui  la  fait  chérir. 
Rattache  mon  âme  à  la  vie  : 
Tu  m'aimes,  je  ne  puis  mourir. 
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Désormais  sois  ma  Providence, 
Je  me  livre  à  toi  sans  retour  ; 
Tu  m'as  sauvé,  mon  existence 
Est  un  bienfait  de  ton  amour. 
Ose  les  refermer  sans  crainte 
Ces  bras  que  tu  viens  de  m'ouvrir  ; 
Qui  pourrait  briser  leur  étreinte  ? 
Tu  m'aimes,  je  ne  puis  mourir. 

Ce  recueil  poétique  d'A.  Fontaney  ne  fit  pas  événement 
dans  les  lettres,  mais  ne  passa  pas  non  plus  inaperçu. 
C'était  surtout  une  promesse,  et  il  acquit  des  sympathies 
à  Fauteur.  En  ce  même  mois  de  janvier  1829  parurent  les 
Orientales  de  Victor  Hugo,  et  dans  le  cours  de  Tannée  : 
les  Tableaux  poétiques,  de  Rességuier  ;  les  Études  fran- 
çaises et  étrangères,  d'Emile  Deschamps  ;  les  Poésies  de 
Joseph  Delorme,  de  Sainte-Beuve  ;  VEmpédocle,  de  Jean 
Polonius  ;  les  Chroniques  de  France  de  M™»  Tastu  ;  les 
Légendes  françaises  d'Edouard  d'Anglemont  ;  les  Es^ 
quisses  poétiques,  de  Turquety.  Le  talent  distingué,  mais 
sans  beaucoup  d'originalité  de  l'auteur  des  Ballades  ne 
pouvait  faire  concurrence  à  ces  œuvres,  restées  plus  ou 
moins  célèbres.  Cependant  le  nom  d'A.  Fontaney  devint 
dès  lors  familier  à  un  petit  cénacle,  et  au  mois  d'août 
suivant,  Sainte-Beuve,  qui  n'a  jamais  aimé  à  perdre  sa 
poudre,  inscrivait  ce  nom  en  tête  d'une  des  plus  im- 
portantes pièces  de  ses  Consolations.  Les  premiers  vers 
nous  révèlent  l'impression  que  le  talent,  le  caractère  du 
poète,  ses  aventures  ou  ses  malheurs,  avaient  faite  sur 
ses  amis.  C'est  en  quelque  sorte  le  portrait  qu'ils  se 
traçaient  de  lui  : 

Ami,  soit  qu'emporté  de  passions  sans  nombre. 
Après  beaucoup  de  cris  et  de  chutes  dans  l'ombre, 
Comme  aux  jeux  un  vaincu  qui  dételle  ses  chars, 
Vous  arrêtiez  votre  âme,  et  de  vos  sens  épars 
Réprimiez  la  fureur  trop  longtemps  effrénée  ; 
Soit  que,  fermant  carrière  à  votre  destinée. 
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Le  premier  vent  vous  ait  rejeté  dans  le  port  ; 
Qu'un  amour  malheureux,  vous  assaillant  d'abord, 
D'un  voyage  plus  long  vous  ait  ôté  l'envie, 
Et  que,  sans  voir  ouvrir,  heurtant  à  cette  vie. 
Vous  vous  soyez,  bien  jeune,  assis,  le  cœur  en  deuil, 
Comme  un  amant,  la  nuit,  qui  s'assied  sur  un  seuil. 
Ou  soit  encor  que,  plein  de  candeur  et  de  joie, 
Vous  cheminiez  en  paix  dans  votre  douce  voie. 
De  l'amour  ignorant  les  dons  ou  la  rigueur 

A  cette  même  époque,  le  recueil  attitré  de  la  nouvelle 
école,  les  Annales  Romantiques  de  1829  contenaient  de 
Fontaney  des  vers  adressés  à  M™«  N***,  c'est-à-dire  M"'*' 
Charles  Nodier.  Ils  sont  précieux  par  le  tableau  qu'ils 
nous  présentent  du  salon  de  l'Arsenal,  avec  son  mélange 
d'écrivains,  d'artistes,  de  musiciens  : 

Le  luth  et  le  pinceau,  quand  votre  voix  commande. 

Prodiguent  à  Tenvi  les  accords,  les  couleurs  ; 

Ce  sont  là  les  tributs  dont  on  vous  doit  l'offrande  ; 

Chaque  gloire  à  votre  guirlande 

Est  fière  de  mêler  des  fleurs. 

La  jeune  muse  a  fait  de  ses  nobles  conquêtes 
Flotter  autour  de  vous  les  nouveaux  étendards  ; 
Vous  avez  une  cour  de  peintres,  de  poètes  ; 

On  voit  rassemblés  à  vos  fêtes 

Les  fils  de  la  lyre  et  des  arts. 

Qu'ils  sont  beaux  vos  concerts  !  Tanlôt,c'est  Lamartine, 
C'est  ce  jeune  Ossian,  chantre  mystérieux 
Des  intimes  amours  :  homme  à  l'âme  divine. 
Exhalant  aux  cieux  qu'il  devine 
Le  souffle  qui  lui  vient  des  cieux. 

C'était  ce  cygne,  hélas  !  chantant  son  agonie, 

Delorme,  que  la  mort  entre  nos  bras  frappa  ; 

Puis,  versant  à  grands  flots  sa  fougueuse  harmonie, 

Victor  Hugo  par  son  génie 

Emporté  comme  Mazeppa. 

1896  15 
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Tastu  se  dérobant  à  Tencens  des  louanges, 
Et  voilant  de  son  luth  la  pudeur  de  ses  traits  ; 
Deschamps,  vif  éclaireur  de  nos  jeunes  phalanges; 

De  Vigny,  le  frère  des  anges 

Dont  il  a  trahi  les  secrets. 

On  voit  que  Fontaney  ne  trahissait  pas  le  secret  du 
pseudonyme  de  son  ami  Sainte-Beuve,  le  très  vivant 
Josep  Delorme  (1). 

D'autres  vers  de  lui,  en  cette  même  année,  attestent 
l'amitié  qui  l'unissait  au  poète  des  Odes  et  Ballades. 
Victor  Hugo  venait  de  refuser  l'indemnité  que  lui 
offrait  le  ministère  comme  compensation  du  refus  de 
laisser  jouer  Marlon  Delorme,  A  cette  occasion,  Fontaney 
lui  adressa  un  sonnet  qui  n'a  jamais  été  édité,  et  qui  avait 
été  inscrit  sur  les  marges  du  fameux  Ronsard,  présent 
de  Sainte-Beuve  à  Victor  Hugo.  Ce  sonnet,  nous  dit 
Charles  Asselineau,  qui  possédait  encore  la  tradition 
romantique,  a  a  été  longtemps  célèbre  comme  un  des 
premiers  sonnets  parfaits  qu'eut  produit  la  nouvelle 
renaissance  poétique  »  (2). 

Voici  ce  sonnet  : 

Sur  un  trône  plus  haut  encor,  viens  te  placer  ; 
Tu  l'avais  dit  :  Ton  sceptre,  ô  Victor,  c'est  ta  lyre. 
Ces  insensés  pourtant,  quel  était  leur  délire  ! 
Avaient  cru  que  son  poids  te  dût  sitôt  lasser  ! 

Quoi  !  sur  ton  char  de  gloire  en  te  voyant  passer. 
Par  cet  appas  vulgaire  ils  pensaient  te  séduire, 

(  1  )  De  son  côté,  M"*  Ménessier-Nodier,  dans  le  tableau  qu'elle  a  tracé  des 
réunions  de  l'Arsenal,  a  dit  :  <  Bientôt  commençaient  à  arriver  les  habitués: 
c'étaient  Fontaney  et  Alfred  Johannot,  ces  deux  figures  voilées  toujours 
tristes  au  milieu  de  notre  gaieté  et  de  nos  rires,  comme  si  elles  avaient  eu 
un  vague  pressentiment  du  tombeau...  >(  Char/es  Nodier,  Paris,  Didier, 
1867,  in-12,  p.  300). 

(2)  Ch.  Asselineau,  Mélanges,  tirés  d'une  petite  bibliothèque  romantique, 
Paris,  René  Pincebourde,  1866,  in-8,  p.  77.  —  Ce  même  sonnet  autographe 
figure  dans  la  Revue  d'autographes,  d'Eugène  Charavay  (février  1886,  n*  97) 
avec  cette  mention  c  très  rare,  prix  75  fr.  ». 
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Et  que,  dans  ton  chemin,  cet  or  qu'ils  faisaient  luire, 
Comme  un  prix  de  tes  chants,  tu  Tirais  ramasser. 

Majesté  du  génie,  à  toi  le  diadème 
Radieux,  éternel  ;  tu  Tas  conquis  toi-même, 
Et  tu  sais  le  porter,  et  lu  ne  le  vends  pas  ! 

Qu'ils  tremblent  de  fouler  ces  domaines  de  Tâme, 
Tes  royaumes,  volcans  assoupis,  dont  la  flamme 
A  ta  voix,  en  Etnas  jaillirait  sous  leurs  pas. 

A  cette  date,  les  aspirations  poétiques,  rambition  litté- 
raire, n'étaient  pas  seules  à  agiter  A.  Fontaney.  La  poli- 
tique Toccupait  beaucoup.  La  jeunesse  libérale  le  comp- 
tait dans  ses  rangs.  Ce  rêveur,  cet  élégiaque,  fut  aussi  un 
combattant  de  1830.  a  II  épousa,  a  dit  Sainte-Beuve,  la 
révolution  de  Juillet  avec  ardeur  et  dévouement  à  Theure 
de  la  lutte,  d  Nous  aimons  à  croire  que  cet  amour  pour 
la  liberté  fut  désintéressé.  Sans  cela,  Fontaney  eut 
éprouvé  une  bien  cruelle  déception.  Le  nouveau  gouver- 
nement, en  eCFet,  a:  le  laissa  de  côté  et  en  dehors.  »  Ni 
Fontaney  ni  ses  amis  ne  purent  considérer  comme 
une  récompense  la  nomination,  qui  figure  au  Moniteur 
du  12  août,  de  ce  M.  Fontaney,  avocat,  comme  commis- 
saire du  XI«  arrondissement  de  Paris  près  la  commission 
chargée  de  recueillir  les  faits  mémorables  des  journées 
<ie  Juillet  (1)  D. 

Ce  fut  uniquement  à  la  bienveillance  particulière  du 
duc  d'Harcourt,  le  nouvel  ambassadeur  de  France  à 
Madrid,  qu'il  dut  «  les  fonctions  vagues  d'attaché  »  qui 
lui  permirent  de  le  suivre  en  Espagne  (23  octobre  1830). 
Peut-être  avait-il  connu  le  duc  d'Harcourt  par  M.  Mole, 
fort  lié,  comme  on  sait,  avec  l'auteur  des  Consola- 
tions (2). 

(1  )  ^foniteu^  universel,  p.  888.  Dans  cette  nomination,  Fontaney  était  asso- 
cié  à  un  M.  de  Crusy. 

(2)  François-£ugê/ie-Gabriel,  alors  comte  d'Harcourt,  né  le  22  août  178G, 
mort  le  2  mai  1865.  Grand  philhelléne  en  1820,  élu  député  en  1827,  il  avait 
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Sainte-Beuve  qui  raconte  le  fait  et  l'apprécie  de  cette 
façon,  n'y  attache  pas,  ce  nous  semble,  toute  Timpor- 
tance  qu'il  mérite.  Pour  ce  petit  employé  de  mairie, 
naguère  encore  gratte-papier  dans  un  bureau  sordide 
(lu  vieil  hôtel  municipal  de  la  rue  Garancière,  enregis- 
trant les  naissances  et  les  décès,  c'était  bien  quelque 
chose  que  de  se  voir  ouvrir  la  carrière  diplomatique 
d'accès  toujours  si  difficile,  et  où  M.  de  Lamartine 
n'avait  pas  débuté  beaucoup  plus  brillamment  à  Naples 
en  1820. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Fontaney  dut  à  ce  voyage 
ira  los  montes  des  connaissances,  des  impressions,  des 
souvenirs,  qui  lui  fournirent  la  matière  des  articles  avec 
lesquels,  en  1831,  il  allait  débuter  à  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  et  qui,  sous  le  titre  général  soit  de  Souvenirs 
d'Espagne,  soit  d'Esquisses  du  Cœur,  forment  une  nom- 
breuse et  brillante  série.  La  prose,  bien  plus  que  les 
vers,  était  le  fort  d'A.  Fontaney,  et  il  le  prouva  dans  ces 
articles,  où  il  se  révèle  humoriste  délicat,  dans  le  genre 
de  Sterne,  et  peintre  brillant.  Peut-être  par  goût  pour 
le  mystère,  peut-être  par  souvenir  de  ses  lectures  an- 
glaises et  prédilection  pour  les  compatriotes  de  Sterne 
et  de  Mackensie,  il  les  signa  bientôt  du  pseudonyme  de 
lord   Feeling  (1),  sous  lequel  il  devint  presque  célèbre. 

Le  premier  de  ces  articles  parut  le  1^»*  novembre  1831^ 
sous  le  titre  de  :  Scènes  d'une  course  de  taureaux  à  Aran- 
juez(2).  Il  fut  suivi  de  cinq  autres  pendant  l'année  1832  : 
la  Horca  (l^r  janvier);  Une  Soirée  à  Tolède  (1^^  mars)  ; 

pris  place  dans  Topposition  libérale  et  voté  l'adresse  des  221.  Nommé  pair 
le  3  octobre  1837,  par  M.  Mole,  il  fut  ambassadeur  à  Rome  en  1848-49.  Comme 
il  donna  sa  démission  d'ambassadeur  à  Madrid  dés  le  27  novembre  1838,  il 
faut  croire  que  Fontaney  continua  à  demeurer  en  Espagne  encore  quelque 
temps  après  son  départ. 

(1)  Ce  fut  le  13  juin  1832,  dans  son  article  Un  Adieu,  qu'il  prit,  la  pre- 
mière fois,  ce  pseudonyme. 

(2)  La  scène  se  passe  le  dimanche  5  juin  1831. 
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Esquisses  du  cœur,  un  Adieu  (15  juin);  Une  Course  de 
Nooillos  (15  juillet);  Paquita  (15  novembre). 

Un  libraire  intelligent,  Ladvocat,  avait  alors  entre- 
pris, sous  le  titre  :  Le  Livre  des  Cent-et-Un,  un  recueil  de 
nouvelles,  ou  pour  mieux  dire  d'articles  de  tout  genre, 
dont  l'unité  était  seulement  dans  le  talent  des  écrivains 
qui  les  signaient.  A.  Fontaney  y  contribua  pour  deux 
nouvelles,  assez  originales.  La  première,  parue  dans  le 
tome  III  (1),  pp.  327-352,  avait  pour  titre  :  Un  Magasin 
DE  Modes;  Histoire  d'une  capote,  et  était  censé  l'œuvre 
de  lord  Feeling,  dont  Fontaney  ne  serait  que  le  traduc- 
teur. C'est  à  la  fois  le  récit  de  la  déception  amoureuse 
d'un  amant  de  femme  du  monde,  M™*  de  Saint-Clair,  qui 
accorde  à  un  rival  une  soirée  à  l'Opéra  qu'elle  lui  avait 
promise  à  ses  côtés,  et  de  l'aventure  d'une  modiste  qui 
ressemble  assez  aux  romans  de  Paul  de  Kock. 

La  seconde.  Une  séance  dans  un  cabinet  de  lecture,  est 
contenue  dans  le  tome  IX  (2),  pp.  251-281,  et  porte  le 
nom  d'A.  Fontaney,  avec  cette  épigraphe  : 

A  reviewer,  a  literary  anthropophagus  (Byron). 

L'article  est  précédé  de  cette  Préface  : 

«  Les  Aventures  de  lord  Feeling  dans  un  cabinet  de  lecture 
ont  été  trouvées  écrites  en  entier  de  la  main  de  leur  héros 
lui-même,  sur  le  revers  d'un  supplément  du  Sténographe  des 


(  1  )  Paris  I  ou  I  le  Livre  |  des  Cent-et-Un.  |  Tome  septième  |  .1  Paris,  \  chez 
Ladvocat,  libraire  |  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans  |  mdcccxxxii.  Au  verso  du 
faux-titre  :  «  Typographie  de  Firmin  Didot,  rue  Jacob,  n*  2A.  » 

Faux-titre,  titre  et  396  pp.  chiff.,  plus  1  f.  de  table.  Sur  le  Utre,  gravure 
sur  bois,  H.  Monnier,  Thompson,  se. 

Dans  le  même  volume  se  trouvaient  des  articles  de  Delécluze,  de  B.  Cons- 
tant, d'E.  Fouinet,  de  Jal,  de  Dupin  aîné,  de  Gaillardet  {la  rue  des  Postes),  de 
Peyronnet  (Ham),  de  Victor  Hugo  (Napoléon  III). 

(2)  Paris  ou  le  Livre  |  des  Cent-et-Un.  |  Tome  neuvième.  |  A  Paris,  \  chez 
iMduocat,  libraire  \  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans,  |  rue  de  Chabannais,  n'  2  | 
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Chambres  {!),  qui  avait  servi  à  envelopper  un  gâteau  de 
Savoie. 

a  On  a  cru  devoir  donner  aux  lecteurs  des  Cent-et-Un  ce- 
petit  roman  historico-intitne,  exactement  et  scrupuleusement 
tel  que  l'avait  conçu  et  exécuté  son  auteur.  » 

C'est  le  récit,  dans  le  genre  humoristique  et  attendri 
de  Sterne,  mais  mal  imité,  d'une  séance  dans  le  Salon 
littéraire  des  étrangers,  de  la  rue  Neuve-Saint-Augustin, 
où,  conduit  par  un  accès  de  spleen  qui  l'empêche  de 
passer  sa  soirée  au  théâtre,  le  prétendu  lord  Feeling 
rencontre  une  charmante  Anglaise,  attendant  son  mari 
plongé  dans  la  lecture  des  gazettes.  Les  regards  de  la 
belle  inconnue  sympathisent  bientôt  avec  les  siens.  Mais 
il  ne  peut  engager  avec  elle  une  plus  intime  conversation, 
par  suite  d'un  fâcheux,  reviewer  anthropophagus,  qui 
s'obstine  à  vouloir  lui  faire  lire  un  manuscrit  sur  le  com- 
merce. 

Le  portrait  de  la  jeune  femme  est  joli  : 

«  Elle  avait  une  robe  de  satin  noir,  un  grand  cachemire 
noir,  un  petit  chapeau  de  velours  noir.  Tout  était  noir  dans 
sa  toilette,  sauf  sa  large  collerette  de  batiste  brodée,  dont  la 
blancheur  n'était  pas  moins  éblouissante  que  celle  du  cou 
gracieux  autour  duquel  elle  retombait...  Pour  passer  le 
temps,  elle  n'avait  trouvé  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
chauffer  alternativement  ses  petits  pieds  à  la  porte  du 
poêle.  » 

M.DCccxxxii.  Au  verso  du  faux-titre  :  Typographie  de  Firmin  Didoi  frères, 
rue  Jacob,  n*  24. 

Titre,  faux-titre  et  415  pp.  chifT.,  plus  la  table. 

Ce  volume  contient  des  articles  de  Burginet,  A.  Delatour,  A.  Luchet,  J.  de 
Rességuier,  Brazier,  Henri  Martin,  L.  Halévy,  Frédéric  Soulié  (fa  Librairie 
d  Paris),  Gratiot,  Merville. 

(1)  Ce  journal  a  en  effet  existé,  du  26  juillet  1831  au  14  février  1832.  Il  avait 
été  fondé  par  Eug.  Chatard,  et  paraissait  immédiatement  après  chaque 
séance  parlementaire. 

(A  suivre),  Eugène  Asse. 
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(SUITE) 


1745 

09.  —  G.-J.'B.  Tiger,  catalogue  des  chevaliers  du  Saint- 

Esprit  et  statuts  de  Saint-MicheL 

Mémoire  de  reliure  faite  par  Tiger,  du  commandement 
(le  Monseigneur  Tabbé  de  Pomponne,  chancelier  des 
ordres  du  Roy,  le  29  juillet  1745. 

Pour  avoir  relié  un  catalogue  de  Messieurs  les  chevaliers 
(lu  Saint-Espril  en  maroquin  rouge,  doré  sur  tranche,  les 
armes  du  Roy  et  le  Saint-Esprit  aux  quatre  coins,  avec  une 
petite  dentelle  d'or  autour,  la  somme  de  vingt  livres. 
Cy,  20  livres. 

Plus,  pour  avoir  relié  aussi  en  maroquin  rouge  les  statuts 
de  Tordre  de  Saint-Michel,  doré  sur  tranche,  les  armes  du 
Roy  sur  le  plat,  avec  quatre  fleurs  de  lis  aux  quatre  coins  et 
trois  filets  d'or  autour.  Pour  cecy,  12  livres. 

Total  32  livres. 

(A  la  suite,)  Je  prie  Monsieur  Orry,  grand  trésorier  des 
ordres  du  Roy,  de  faire  payer  par  M.  Chupin,  trésorier 
du  Marc  d'Or  desdits  ordres,  la  somme  de  trente-deux 
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livres  à  Tiger,  pour  la  relieure  des  deux  volumes  men- 
tionnés cy-dessus,  destinés  à  M.  le  duc  de  Modène, 
nommé  chevalier  des  ordres  de  Sa  Majesté. 

Fait  à  Paris,  le  cinq  du  mois  d*aoust  mil  sept  cent 
quarante-cinq. 

(Signé)  :  Arnauld  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  M.  Chupin. 

Ce  5  aoust  1745. 

(Signé)  :  Orry. 

(A  la  suite.)  Pour  acquit. 

A  Paris,  ce  dix  aoust  1745. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1273,  fol.  171  ro  et  vo.  -  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte 
de  la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1745, 
même  Ms.,  fol.  15  r»). 


1746 


70.  —  G.'J.'B.  Tiger,  boites  pour  conserver  les 

preuves  de  noblesse  des  chevaliers  des  ordres  et  les 

Comptes  de  la  Grande  Trésorerie. 

Mémoire  des  boestes  faites  et  fournies  le  4  du  mois 
d*avril  1746  par  le  nommé  Tiger,  relieur,  en  vertu  du 
commandement  de  Monseigneur  Tabbé  de  Pomponne, 
commandeur  et  chancelier  des  ordres  du  Roy,  pour  la 
conservation  des  preuves  de  noblesse  des  chevaliers  et 
des  Comptes  de  la  Grande  Trésorerie  des  mêmes  ordres, 
qui  sont  dans  le  grelTe. 

Pour  dix-huit  boestes  d'environ  seize  à  17  pouces  de  haut, 
sur  onze  de  large  et  3  d'épaisseur  et  pour  6  autres  plus  larges 
de  2  pouces  que  ces  18,  toutes  couvertes  de  vélin  verd,  avec 
dorures  et  des  crochets  de  cuivre  pour  leur  fermeture,  à  cinq 
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livres  chacune,  Tune  portant  Fautre,  cela  monte  à  la  somme 

de  cent  vingt  livres.  Cy,  120  livres. 

Plus,  pour  le  port  desdites  boestes  audit  greffe,      2  livres. 

Total  122  livres. 

(A  la  suite.)  Je  prie  Monsieur  Orry,  commandeur  et 
grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de  faire  payer  par 
M...,  trésorier  du  Marc  d'Or  et  desdits  ordres,  à  Tiger, 
relieur,  la  somme  de  cent  vingt-deux  livres  pour  le 
contenu  au  présent  mémoire. 

Fait  à  Paris,  le  dix-septième  jour  du  mois  d'avril 
mil  sept  cent  quarante-six. 

(Signé)  :  L'abbé  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  M.  Chupin. 
A  La  Chapelle,  ce  10  may  1746. 

(Signé)  :  Orry. 

(A  la  suite.)  Receu  de  Monseigneur  le  grand  trésorier, 

par  les  mains  de    Monsieur  Chupin,    le    contenu   au 

mémoire  cy-dessus. 

A  Paris,  le  19^  may  1746. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1273,  fol.  173  ro  et  vo.  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1745,  même 
Ms.,  fol.  15  ru). 

1747 

71.  —  G.-J.'B.  Tiger,  statuts  et  livres  de  prières 

du  Saint-Esprit. 

Mémoire  des  reliures  de  statuts  et  livres  de  prière  de 
Messeigneurs  les  chevaliers  et  commandeurs  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  faites  par  Tiger,  relieur,  du  comman- 
dement de  Monseigneur  l'abbé  de  Pomponne,  comman- 
deur et  chancelier  des  ordres  du  Roy,  et  livrés  le  6  de 


198  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE 

janvier  1747  à  M^  Clairambault,   généalogiste   desdits 
ordres. 

Pour  douze  exemplaires  des  statuts  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  reliés  en  maroquin  rouge  et  dorés  sur  tranche,  avec 
les  armes  et  la  roulette  du  Roy  et  le  Saint-Esprit  aux  quatre 
coins,  à  douze  livres  le  volume,  cela  monte  à  cent  quarante- 
quatre  livres.  Cy,  144  livres. 

Plus,  pour  douze  livres  de  prières  reliés  en  maroquin 
rouge  et  dorés  sur  tranche,  avec  la  croix  de  chevalier  au 
milieu  et  un  filet  d'or  à  Tentour,  à  quatre  livres  le  volume, 
monte  à  48  livres. 


Total  192  livres. 

{A  la  suite.)  Je  prie  Monsieur  Orry,  commandeur  et 
grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de  faire  payer  par 
M...,  trésorier  du  Marc  d'Or  et  desdits  ordres  en  exercice, 
à  Tiger,  pour  les  relieures  mentionnées  au  présent 
mémoire,  la  somme  de  cent  quatre-vingt-douze  livres. 

Fait  à  Paris,  le  8®  jour  du  mois  de  janvier  mil  sept 

cent  quarante-sept. 

(Signé)  :  L'abbé  de  Pomponne. 

(A  la  suite,)  Bon  à  payer  par  M.  de  Beàumois. 
A  Paris,  ce  13  janvier  1747. 

(A  la  suite,)  Receu  de  M.  de  Beàumois  les  cent  quatre- 
vingt-douze  livres  mentionnés  cy-dessus. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1273,  fol.  417  ro.  —  La  men- 
tion de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1746,  même 
Ms.,  fol.  208  ro  et  v»). 

1747 

72.  —  G,-J.'B.  Tiger,  statuts,  livres  de  prières 
et  catalogues  des  chevaliers  du  Saint-Esprit  et  statuts 

de  Saint-Michel. 

Mémoire  des  reliures  de  statuts,  livres  de  prières  et 
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catalogues  de  Messeigneurs  les  chevaliers  et  comman- 
deurs de  Tordre  du  Saint-Esprit  et  de  statuts  de  Tordre 
de  Saint-Michel,  faites  par  Tiger,  relieur,  du  comman- 
dement de  Monseigneur  Tabbé  de  Pomponne,  comman- 
deur et  chancelier  des  ordres  du  Roy,  et  livrées  le  l®*"  de 
novembre  1747  à  M^  de  Clairambault,  généalogiste 
desdits  ordres. 

Pour  six  exemplaires  des  statuts  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  reliés  en  maroquin  rouge  et  dorés  sur  tranche,  avec 
les  armes  et  roulette  du  Roy  et  le  Saint-Esprit  aux  4  coins, 
à  12  livres  le  volume,  cela  monte  à  72  livres.  Cy,      72  livres. 

Pour  six  exemplaires  de  livres  de  prières  reliez  en  maro- 
quin rouge  et  dorés  sur  tranche,  avec  la  croix  de  chevalier 
au  milieu  et  un  filet  d'or  alentour,  à  4  livres  chacun,  cela 
fait,  24  livres. 

Pour  six  volumes  des  catalogues  des  chevaliers  et  comman- 
deurs des  ordres  du  Roy  reliez  en  veau  brun,  avec  les  armes 
du  Roy  au  milieu,  à  5  livres  chaque  volume,  30  livres. 

Et  pour  6  exemplaires  des  statuts  de  Tordre  de  Saint-Michel 
reliés  en  veau  brun,  dorés  sur  tranche,  avec  les  armes  du 
Roy  au  milieu  et  3  filets  d'or,  à  7  livres  chaque  volume, 
cela  monte  à  quarante -deux  livres.  Gy,  42  livres. 

Total  168  livres. 

(A  la  suite.)  Je  prie  Monsieur  de  Machault,  comman- 
deur et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de  faire 
payer  par  M'*  Chupin,  trésorier  du  Marc  d'Or  et  desdits 
ordres  en  exercice,  à  Tiger,  relieur,  pour  les  reliures  par 
lui  faites,  mentionnées  au  présent  mémoire,  la  somme 
de  cent  soixante-huit  livres. 

A  Paris,  le  26  du  mois  de  décembre  mil  sept  cent 
quarante-sept. 

(Signé)  :  L'abbé  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  M.  Chupin. 
Le  3  janvier  1748. 

(Signe)  :  Machault. 
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(A  la  suite.)  Receu  le  contenu  de  l'autre  part. 
A  Paris,  ce  six  janvier  1748. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1274,  fol.  169  ro  et  vo.  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1747,  même 
Ms.,  fol.  22  ro). 


1748 

73.  —  G,-J.-B,  Tiger,  règlements  du  Marc  d*Or. 

Mémoire  de  ce  qui  est  deub  à  Tiger,  relieur  ordinaire 
de  Tordre  du  Saint-Esprit. 

Sept  volumes  in-quarto  du  nouveau  règlement  concernant 
le  Marc  d'Or,  reliés  en  maroquin  rouge,  doré  sur  tranche, 
les  armes  du  Saint-Esprit  aux  quatre  coings,  les  armes  du 
Roy  au  milieu  et  une  petite  dentelle  d'or  autour,  à  raison  de 
douze  livres  le  volume.  Cy,  84  livres. 

Six  autres  volumes  in-quarto  du  mesme  règlement,  reliés 
simplement  en  veau,  avec  un  petit  filet,  à  raison  de  quarentc 
sols  chaque  volume.  Cy,  12  livres. 

96  livres. 


(A  la  suite.)  Je  prie  Monsieur  de  Machault,  comman- 
deur et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de  faire  payer 
par  M.  de  Beaumois,  trésorier  du  Marc  d'Or  et  desdits 
ordres,  au  sieur  Tiger  la  somme  de  quatre-vingt-seize 
livres,  pour  les  relieures  du  nouveau  règlement  du  Marc 
d*Or,  mentionnées  au  mémoire  cy-dessus,  laquelle 
somme  sera  passée  et  allouée  en  la  dépense  des  Comptes 
de  la  Grande  Trésorerie  en  raportant  le  présent  quittancé. 

A  Paris,  ce  27  aoust  mil  sept  cent  quarante-huit. 

(Signé)  :  L*abbé  de  Pomponne. 


RELIEURS  DE  SAINT-MICHEL  ET  DU   SAINT-ESPRIT      201 

(A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  M.  de  Beaumois. 
5  décembre  1748. 

(Signé)  :  Machault. 

(A  la  suite.)  Receu  le  contenu  au  mémoire  de  l'autre 
part. 
A  Paris,  ce  deux  septembre  1748. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1274,  fol.  483  ro  et  vo.  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de 
la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1748,  même 
Ms.,  fol.  198  ro  et  v"). 

1749 

74.  —  G.'J.'B.  Tiger,  statuts  et  livres  de  prières 

du  Saint-Esprit, 

Mémoire  des  reliures  de  statuts  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  et  de  livres  de  prières  pour  Messeigneurs  les  che- 
valiers des  ordres  du  Roy,  faites  par  Tiger,  relieur,  du 
commandement  de  Monseigneur  Tabbé  de  Pomponne, 
commandeur  et  chancelier  des  mêmes  ordres,  et  livrez  à 
M^  Clairambault,  généalogiste  desdits  ordres,  le  26  de 
janvier  1749. 

Pour  douze  exemplaires  des  statuts  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  reliez  en  maroquin  rouge  et  dorés  sur  tranche,  avec 
les  armes  et  la  roulette  du  Roy  et  le  Saint-Esprit  aux  quatre 
coins,  à  douze  livres  le  volume,  cela  monte  à  cent  quarante- 
quatre  livres.  Cy,  144  livres. 

Plus,  pour  24  livres  de  prières  reliés  en  maroquin  rouge 
et  dorés  sur  tranche,  avec  la  croix  de  chevalier  au  milieu  et 
un  filet  d'or  alentour,  à  quatre  livres  chaque  volume,  monte 
à  quatre-vingt-seize  livres.  Cy,  96  livres. 

Total         240  livres. 
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(A  la  suite.)  Je  prie  Monsieur  de  Machault,  comman- 
deur et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de  faire  payer 
par  M.  Chuppin,  trésorier  du  Marc  d'Or  et  desdits  ordres 
en  exercice,  à  Tiger,  pour  les  reliures  mentionnées  au 
présent  mémoire,  la  somme  de  deux  cent  quarante  livres. 

Fait  à  Paris,  le  trentième  jour  du  tnois  de  janvier 
mil  sept  cent  quarante-neuf. 

(Signé)  :  Arnault  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  M.  Chuppin. 
A  Paris,  le  6  février  1749. 

(Signé)  :  Machault. 

(A  la  suite.)  Pour  acquit. 

(Signé)  :  Tiger. 

{Original.  —  Bibl.  Nat.  Ms.  Cl.  1275,  fol.  217  ro  et  v».  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de 
la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1749,  même 
Ms.,  fol.  17  yo), 

1750 

75.  —  G.-J.'B.  Tiger,  catalogues  des  chevaliers 
et  commandeurs  du  Saint-Esprit. 

Mémoire  des  reliures  faites  par  Tiger,  relieur,  par 
commandement  de  Monseigneur  Tabbé  de  Pomponne, 
commandeur  et  chevalier  des  ordres  du  Roy,  et  livrées 
à  M^  de  Clairambault,  généalogiste  desdits  ordres,  le 
30»  mars  1750. 

Pour  douze  exemplaires  des  catalogues  de  Messeigneurs 
les  chevaliers  et  commandeurs  de  Tordre  du  Saint-Esprit 
reliés  en  veau  brun,  avec  les  armes  du  Roy  au  milieu,  à  cinq 
livres  chaque  volume,  cela  monte  à  60  Uvres. 

(A  la  suite.)  Je  prie  Monsieur  de  Machault,  comman- 
deur et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de  faire  payer 
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par  M.  de  Beaumois,  trésorier  du  Marc  d'Or  et  desdits 
ordres  en  exercice,  à  Tiger,  relieur,  pour  les  reliures 
par  lui  faites  des  catalogues  mentionnés  au  présent 
mémoire,  la  somme  de  soixante  livres. 

Fait  à  Paris,  le  seiziesme  jour  du  mois  d'avril  mil  sept 
cent  cinquante. 

{Signé)  :  L'abbé  de  Pomponne. 

{A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  M.  de  Beaumois. 
A  Paris,  ce  23  avril  1750. 

(Signe)  :  Machault. 

(A  la  suite,)  Receu  de  M.  de  Beaumois  les  soixante 
li\Tes  mentionnés  en  Tordonance  cy-dessus. 
A  Paris,  ce  24  avril  1750. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1276,  fol.  169  ro.  —  Copie  du 
XVIIIe  siècle,  Ms.  Cl.  1200,  fol.  1  ro.  —  La  mention  de  cette 
dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la  Grande  Tréso- 
rerie des  ordres  du  Roi  pour  1750,  même  Ms.,  fol.  13  v<» 
et  14  r«). 

1751 

76.  —  G.'J.'B.  Tiger  (?),  règlements  du  Marc  cTOr, 

De  la  somme  de  trente-six  livres  remboursée  audit  sieur  de 
Beaumois,  pour  trois  exemplaires  du  nouveau  règlement  du 
Marc  d'Or,  relié  en  maroquin  rouge  et  doré  sur  tranche, 
suivant  le  mandement  de  M.  Fabbé  de  Pomponne  du  20 
novembre  1751,  quittancé,  cy-raportée.  Cy,         xxxvi  livres. 

Compte  de  la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1751, 
Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1276,  fol.  198  vo). 

fA  suivre.) 
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John  Grand-Carteret.  —  Les  Almanachs  français. 
Bibliographie-Iconographie  des  Almanachs,  années, 
annuaires,  calendriers,  chansonniers,  étrennes,  états, 
heures,  listes,  livres  d'adresses,  tableaux,  tablettes  et 
autres  publications  annuelles  éditées  à  Paris  (1600- 
1895).  Ouvrage  illustré  de  5  planches  coloriées  et  de 
306  vignettes  (affiches,  reliures,  titres  et  figures  d'al- 
manachs).  Paris,  J.  Alisié  et  C»«,  libraires-éditeurs, 
i76,  rue  de  Rivoli,  i76,  1896,  gr.  in-8  de  ex  pp.,  1  f., 
846  pp.  etl  f.  (1). 

Si  la  Bibliographie  des  almanachs,  depuis  longtemps  annoncée 
et  attendue,  n'a  pas  vu  le  jour  plus  tôt,  c'est  que  M.  John  Grand- 
Carteret  n'a  pas  voulu,  pour  employer  sa  propre  expression,  la 
servir  par  tranches  à  ses  souscripteurs,  «  les  travaux  de  cette  sorte 
ne  valant  quelque  chose  que  lorsqu'ils  se  présentent  complets  ». 
Quatre  ou  cinq  tranches,  c'eut  été  trop  selon  lui  ;  aussi  bien  a-t-il 
préféré  n'en  faire  que  deux,  mais  deux  sérieuses  :  la  tranche  de 
Paris  qui  vient  de  paraître  et  la  tranche  des  départements  qui  pa- 
raîtra vers  la  fin  de  l'année.  M.  Grand-Carteret  voudra  bien  cepen- 
dant reconnaître  que,  pour  avoir  paru  en  fascicules,  le  Manuel  de 
Brunet,  les  Supercheries  de  Quérard,  le  Dictionnaire  des  ano~ 
nymes  de  Barbier  n'en  valent  pas  moins  quelque  chose,  et  il  est  à 
croire  que  ces  bibliographes  ont  été  plus  d'une  fois  consultés  par 
lui  avec  quelque  proGt.  Mais,  sur  le  mode  de  publication  comme  sur 
bien  d'autres  points,  il  est  permis  de  ne  point  partager  l'opinion  de 
notre  confrère  et  de  n'accepter  ses  nouvelles  théories  bibliographiques 

(1)  Tiré  à  1200  ex.  sur  pap.  vélin  (50  fr.),  30  ex.  sur  pap.  de  Chine  (100  fr.) 
et  20  ex.  sur  pap.  du  Japon  (100  fr.). 
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que  sous  béuéfice  d'inventaire.  M.  Grand-Carteret,  rompant  avec 
les  traditions  admises  en  matière  de  bibliographie,  considère 
comme  inutile  de  donner  la  collation  des  livres  qu'il  fait  figurer 
dans  son  bel  ouvrage. 

s  Dire,  écrit  Fauteur  dans  son  Avant-propos,  d'un  livre  qu'il  a  tant  de 
pages,  tant  numérotées  en  chiffres  romains,  tant  en  chiffres  arabes,  tant 
pour  les  avant-propos,  introductions,  préfaces,  tant  pour  les  tables,  donner 
le  chiffre  exact  des  gravures  qui  s'y  trouvent,  c'est  peut-être  intéressant 
pour  les  coupeurs  de  tils  en  quatre,  pour  les  myopes,  pour  ceux  qui  se 
contentent  de  l'extérieur  des  choses,  qui  éprouvent  une  suprême  jouissance 
à  pouvoir,  la  bibliographie-catalogue  en  main,  inscrire  sur  leur  exemplaire 
à  eux:  «  Collationné  avec  X..,  complet,  »,  mais  c'est  vraiment  bien  peu 
pour  ceux  qui  ont  une  conception  plus  élevée  du  métier  et  de  la  science 
icono-bibliographique ». 

s  Aujourd'hui,  j'estime  avoir  donné  la  note  juste,  trouvé  la  formule  pré- 
cise de  ce  que  doit  être  la  bibliographie  ;  non  plus  une  nomenclature 
sèche,  aride,  non  plus  une  simple  inscription  sur  une  sorte  de  registre 
ad  hoc^  mais  bien  une  analyse,  une  description  du  sujet  des  gravures,  un 
dépouillement  complet  du  texte,  avec  la  reproduction  des  passages  curieux 
pouvant  présenter  un  intérêt  pour  l'histoire,  les  modes  et  les  mœurs...   » 

Je  ne  m'imagine  pas  que  la  nouvelle  méthode  bibliographique  de 
M.  Grand-Carteret  lui  recrute  beaucoup  d'adeptes  dans  notre  petit 
monde  ;  le  système  qu'il  préconise  ressort  bien  plus,  à  mon  sens,  de 
la  critique  et  du  compte-rendu  que  de  la  bibliographie  proprement 
dite  et  ce  système  présente  des  écueils  qu'avecla  meilleure  foi  possible 
il  peut  être  difIQcile  d'éviter.  La  c  reproduction  des  passages  curieux 
pouvant  présenter  un  intérêt  pour  l'histoire,  les  modes  et  les 
mœurs  n  est  précisément  un  de  ces  écueils,  car  les  goûts  des 
hommes  ne  sont  pas  uniformes  et  tel  passage  qui  parait  curieux  à 
l'un  n'offrira  pour  tel  autre  dont  les  idées  seront  différentes  qu'un 
intérêt  médiocre.  Il  est  bien  rare  que  l'on  n'ait  pas,  soit  en  littéra- 
ture, soit  en  art  comme  en  toute  autre  chose,  des  préférences  mar- 
quées et  telle  est  la  nature  humaine  que  nous  nous  trouvons  presque 
fatalement  portés  à  juger  intéressant  pour  tous  ce  qui  l'est  particu- 
lièrement pour  nous. 

Le  a  dépouillement  complet  du  texte  »  ?  Mais  que  faut-il  entendre 
par  là  ?  Faut-il  s'en  tenir  au  sens  rigoureux  de  ces  mots  ?  Mais 
alors  combien  ce  dépouillement,  pour  être  complet,  eut-il  nécessité 
de  volumes,  si  Ton  considère  que  le  travail  de  M.  Grand-Carteret 
ne  comprend  pas  moins  de  3,633  numéros  et  que  souvent  un  nu- 
méro comporte  à  lui  seul  plusieurs  tomes? 

Le  rôle  du  bibliographe  est,  en  somme,  de  constater  et  d'enre- 
gistrer le  plus  fidèlement  possible  ses  constatations  ;  il  doit  fournir 

18%  16 
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sur  les  ouvrages  qu'il  cite  tous  renseignements  de  nature  à  éclairer 
les  possesseurs  ou  ceux   qui  veulent  devenir  possesseurs   d'an 
livre.  M.  Grand-Carteret  estime  que  t  les  coupeurs  de  flls  en  quatre, 
les  myopes  x>  seuls  se  préoccupent  de  savoir  combien  un  livre  a  de 
pages,  combien,  s'il  est  illustré,  il  doit  contenir  de  gravures  pour  être 
complet.  Si  le  Cohen  n'avait  pas  fourni  ces  précieux  détails  iconogra- 
phiques à  ceux  qui  les  lui  demandaient,  il  est  bien  évident  que  ce 
guide  n'aurait  pas  obtenu  la  faveur  méritée  dont  il  jouit  auprès  des 
bibliophiles  et  des  libraires  et  que  Rouquette  n'aurait  pas  eu  la 
bonne  fortune  d'en  mettre  sous  presse  et  d'en  épuiser  cinq  éditions. 
Je   suis   loin   de   reprocher  à   M.  Grand-Carteret  d'avoir  fait 
suivre  les  titres  des  livres  qu'il  enregistre  de  notes  plus  ou  moins 
copieuses  suivant  l'importance  des  ouvrages,  mais  encore  et  sur- 
tout eut-il  été  indispensable,  au  point  de  vue  strictement  bibliogra- 
phique, de  donner  la  collation  des  livres  comme  de  relever  cer- 
taines particularités  dignes  de  remarque.  Je  prends  un  exemple  : 
Voici  un  ravissant  petit  almanach  du  XVIII<:  siècle,  VAlmanach  de 
la  toilette  et  de  la  coéffure  des  dames  françoises,  publié  par  Desnos 
en  1777,  et  qui,  en  maroquin  rouge  (reliure  ancienne),  a  été  adjugé 
280  fr.  à  la  vente  Behague  (1>«  partie,  1880),  M.  Grand-Carteret  in- 
dique qu'il  faut  un  frontispice,  une  planche  après  le  titre  et  24  autres 
planches,  ce  qui  est  parfaitement  exact;   mais  ce  qui  cesse  de 
l'être,  c'est  la  manière  dont  il  présente  la  description  de  ces  plan- 
ches. En  effet,  j'ai  sous  les  yeux  l'exemplaire  môme  décrit  par  M. 
Grand-Carteret,  celui  de  M.  le  Baron  Pichon,  et  j'y  trouve  une  par- 
ticularité (existant    d'ailleurs   dans   les   autres  exemplaires)    qui 
méritait  certainement  d'être  notée.  L'auteur  de  la  Bibliographie 
des  almanachs  donne  fidèlement  le  texte  des  légendes  des  plan- 
ches, qu'il  a  numérotées  de  1  à  24  ;  or,  dans  l'almanach  en  ques- 
tion, il  n'y  a  pas  de  planches  numérotées  9,  10,  11  et  12,  mais,  en 
revanche,  on  y  rencontre  les  planches  11»"^  2bis,  3bis  et  4*>i*  ;  ce 
qui  fait  que  les  12  premières  planches,  telles  que  les  a  numérotées 
M.  Grand-Carteret,  ne  correspondent  plus,  comme  légendes,  avec 
celles  du  livre.  Cette  lacune  entre  les  planches  8  et  13  est  assuré- 
ment de  nature  à  troubler  le  bibliophile  qui,  n'étant  pas  au  courant 
de  ce  petit  détail,  peut,  à  bon  droit  éprouver  quelque  doute  sur  la 
perfection  de  son  exemplaire.  Et  puis,  toujours  à  propos  de  ce  même 
almanach,  est-il  bien  bibliographique  de  faire  suivre  le  libellé  du 
titre  de  la  date  de  1777,  alors  que  ce  titre  ne  porte  aucune  date,  et  que 
même  l'exemplaire  décrit  par  M.  Grand-Carteret  contient  à  la  fm 
un  calendrier  pour  l'année  1779? 
Il  est  également  regrettable  que,  pour  certaines  collections  d'alma- 
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nachs  ou  de  chansonniers,  le  Don  de  Vamitié,  le  Don  du  cœui\  le 
Caveau,  les  Soirées  de  Afomus,  entre  autres,  l'auteur  se  soit 
contenté  d'indiquer  la  date  d'origine  de  la  publication,  en  ajoutant 
simplement  :  et  suite,  ce  qui  est  un  renseignement  très  vague.  Pour 
le  collectionneur  comme  pour  le  travailleur,  il  eut  été  intéressant 
de  savoir  de  combien  de  volumes  se  composent  ces  diverses  séries. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  voici  les  Almanachs  parisiens  de 
Femand  Desnoyers,  dont  le  premier  a  paru  en  1860.  M.  Grand- 
Oarteret  mentionne  que  la  publication  a  continué  jusqu'à  nos 
jours  ;  mais  les  libellés  des  titres,  rien  que  pour  la  période  où 
Desnoyers  la  dirigeait,  ont  varié  tous  les  ans  quant  aux  noms  des 
collaborateurs  et  il  y  a  eu,  pendant  cette  même  période,  trois  cou- 
vertures illustrées  différentes.  Celle  de  la  seconde  année  n'est  pas 
illustrée  du  tout.  Pour  être  tout  à  fait  exact,  M.  Grand -Garteret 
€Ût  put  dire  aussi  que  ces  Almanachs,  en  quittant  la  librairie  du 
Petit  Journal  et  avant  de  passer  chez  Pion  ont  porté  le  nom  de  l'édi- 
teur Pagnerre.  Je  n'ai  pas  vu  l'exemplaire  que  possède  l'auteur,  mais 
j'en  ai  eu  entre  les  mains  plusieurs  autres,  notamment  celui  de  la 
Bibliothèque  nationale,  celui  de  M.  Paul  Lacombe,  et  un  troisième 
que  m'a  gracieusement  communiqué  M.  Léon  Sapin  et,  sur  aucun, 
je  n'ai  trouvé  de  titre  libellé  comme  celui  qu'indique  M.  Grand- 
Garteret,  c'est-à-dire  portant  <  Âlmanach  parisien.  Lanterne  magi- 
que, pièces  curieuses  à  voir,  pour  Tannée  1860,  publié  sous  la 
direction  de  Femand  Desnoyers...  »  Dans  ces  exemplaires  les  mots 
Lanteime  magique,  pièces  curieuses  à  voir  ne  figurent  que  sur  la 
couverture  qui,  par  contre,  ne  mentionne  pas  les  noms  des  collabo- 
rateurs. 

Ce  n'est  pas  à  plaisir,  encore  moins  pour  chercher  la  petite  bête 
comme  on  dit  vulgairement,  que  j'ai  formulé  ces  quelques  criti- 
ques ;  je  me  serais  même  abstenu  de  les  produire  pour  ne  louer 
que  l'ensemble  de  l'œuvre  considérable  entreprise  par  M.  Grand- 
Garteret,  si  notre  confrère  n'avait,  dans  son  Avant-propos,  exposé 
des  principes  bibliographiques  sur  lesquels  j'ai  le  vif  regret  de  me 
trouver  en  désaccord  avec  lui.  En  les  produisant,  c'est  donc  uni- 
quement ce  la  formule  précise  de  ce  que  doit  être  la  bibliographie  » 
que  j'ai  entendu  réfuter  ;  j'ai  voulu  prouver  que  l'école  des  «  cou- 
peurs de  fils  en  quatre  »  et  des  <  myopes  »  se  montrait  plus  esclave 
de  la  précision,  plus  soucieuse  de  l'exactitude  que  celle  dont 
M.  Grand-Carteret  est  le  créateur. 

Ces  réserves  faites,  je  suis  le  premier  à  reconnaître  la  grande 
importance  de  ce  travail  et  à  constater  les  services  qu'il  est  appelé 
à  rendre  pour  l'histoire  de  nos  almanachs.  Cette  catégorie  d'ouvrages 
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avait  bien  fait  déjà  l'objet  de  recherches  partielles,  telles  les  publi- 
cations de  Durey  de  Moinville,  Le  Camus  de  Mézières,  F.  Pouy, 
Welschinger,  Victor  Ghampier,  V»©  de  Savigny  de  Moncorps, 
Gherrier,  Tissandier,  etc.,  etc.  ;  mais  personne  n*avait  encore 
embrassé  le  sujet  dans  son  ensemble.  La  tâche  n'était  pas  ordinaire; 
il  faut  donc  savoir  gré  à  M.  Grand-Garteret  de  s'être  mis  résolu- 
ment à  l'œuvre  et  d'avoir  ainsi  contribué  à  l'augmentation  de  notre 
outillage  bibliographique  ;  car,  malgré  son  insuffisance  à  certains 
points  de  vue  énoncés  plus  haut,  il  est  incontestable  qu'à  d'autres, 
la  Bibliographie  des  almanachs  sera  très  utilement  consultée. 

Lorsqu'il  s'agit  de  bibliographies  spéciales  comme  l'est  celle-ci, 
la  classification  chronologique  est  évidemment  la  meilleure  ;  c'est 
l'ordre  qu'avait  adopté  M.  Hatin  pour  sa  Bibliographie  de  la  presse, 
c'est  aussi  celui  qu'a  choisi,  en  y  introduisant  des  perfection- 
nements, M.  Grand-Garteret.  Mais  cette  classification  n'est  réelle- 
ment pratique  que  si  l'auteur  a  pris  le  soin  de  dresser  une  table 
alphabétique  par  titres  d'ouvrages,  et  la  table  de  la  Bibliographie 
des  almanachs  est  particulièrement  bien  établie.  J'aurais  dû  dire 
les  tables,  puisque  notre  confrère  a  fait  suivre  son  index  alphabé- 
tique des  titres  de  deux  autres  tables,  peut-être  plus  précieuses 
encore,  celle  des  noms  cités  au  cours  de  l'ouvrage  et  celle  des  ma- 
tières contenues  dans  les  almanachs.  La  classification  chronolo- 
gique offre,  en  outre,  l'avantage  de  permettre  d'embrasser  d'un 
coup  d'œil  la  production  d'un  siècle,  d'une  période  déterminée  ou 
simplement  d'une  année. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  Bibliographie  des  almanachs  compre- 
nait 3633  articles,  rien  que  pour  Paris,  depuis  le  XVIJe  siècle  jus- 
qu'à nos  jours.  Ghiffre  imposant  et  qui  dit  assez  ce  qu'il  a  fallu  de 
temps  et  de  peine  pour  réunir,  classer  et  mettre  en  œuvre  les 
matériaux  de  ce  monument  érigé  à  la  gloire  de  l'almanach  français. 
Pour  quiconque  est  du  métier,  il  est  aisé  de  voir  que  les  livres 
cités  ont,  dans  leur  presque  totalité,  passé  entre  les  mains  de 
M.  Grand-Garteret  et,  du  reste,  lorsque  les  lacunes  de  nos  biblio- 
thèques publiques  comme  celles  des  bibliothèques  privées  ne  lui  ont 
pas  permis  de  rencontrer  tel  ou  tel  ouvrage,  il  a  pris  soin  de 
signaler  l'origine  de  ses  citations. 

A  ceux  qui  pourraient  s'étonner  de  ne  pas  trouver  le  XVIe  siècle 
représenté  dans  cette  bibliographie,  l'auteur  répond  que,  n'étant 
pas  encore  suffisamment  documenté  sur  ce  point,  cette  partie,  qui 
ne  sera  pas  la  moins  intéressante  du  travail,  fera  ultérieurement 
l'objet  d'une  plaquette  spéciale.  L'absence  des  almanachs  de  cette 
époque  est  certainement  très  regrettable,  mais  le  bibliographe,  si 
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bien  intentionné  qu'il  soit,  n'est  pas  toujours  en  mesure  de  réaliser 
ses  désirs. 

M.  Grand-Car teret  est,  comme  on  sait,  grand  ami  des  docu- 
ments graphiques  ;  aussi  les  a-t-il  semés  à  profusion  dans  son  ou- 
vrage ;  le  sujet  prêtait,  il  faut  bien  le  dire,  à  ce  luxe  d'images,  le 
format  des  almanachs  (surtout  de  ceux  du  siècle  passé)  permettant, 
pour  un  grand  nombre,  de  les  reproduire  de  la  grandeur  de  l'original. 

La  Bibliographie  des  almanachs  est  précédée  d'une  substantielle 
préface  ;  M.  Grand-Garteret  y  étudie  les  transformations  nombreuses 
subies  par  les  almanachs  depuis  les  calendriers  du  temps  de  Henri  lY 
jusqu'aux  annuaires  prosaïques  de  notre  troisième  république.  Vient 
ensuite  un  chapitre  curieux  et  tout  à  fait  nouveau  sur  les  affiches 
d'almanachs  dont  l'auteur  nous  donne  une  iconographie  détaillée 
€t,  enfin,  une  bibliographie  des  ouvrages  et  articles  relatifs  à  ce 
genre  de  livres. 

Considérée  au  point  de  vue  purement  matériel,  la  Bibliographie 
des  almanachs  se  présente  bien  ;  imprimée  avec  soin  par  Monnoyer, 
du  Mans,  ornée  de  vignettes  caractéristiques  et  amusantes,  souvent 
même  suggestives,  elle  est  agréable  à  l'œil.  Le  seul  reproche  qu'on 
pourrait  lui  adresser,  c'est  d'être  trop  volumineuse,  partant,  d'un 
maniement  peu  commode  (c'est  de  la  librairie  pour  hercules,  me 
disait,  l'autre  jour,  un  amateur).  Elle  eut  assurément  gagnée  à  être, 
pour  la  partie  relative  à  Paris,  divisée  en  deux  tomes,  mais  c'est  là 
un  petit  détail  ;  le  principal,  c'est  que  le  travail  soit  le  plus  complet 
possible  et  tout  porte  à  croire  que  peu  de  documents  ont  échappé 
aux  investigations  de  M.  Grand-Garteret.  S'il  y  a  des  omissions,  on 
jettera  d'autant  moins  la  pierre  à  l'auteur  qu'il  a  le  bon  esprit, 
sachant  fort  bien  que  nul  n'est  impeccable,  de  solliciter  lui-même 
de  ses  lecteurs  l'indication  de  celles  qu'il  serait,  en  somme,  excu- 
sable d'avoir  faites. 

Je  commettrais  un  oubli  coupable  si,  avant  de  terminer  cet 
article,  je  ne  rendais  justice  à  l'intelligent  éditeur  de  la  Bibliogra- 
phie des  almanachs,  M.  J.  Âlisié,  qui  a  fait  pour  cette  belle  publica- 
tion de  très  réels  sacrifices  d'argent  dont  il  sera  bientôt,  je  l'espère, 
récompensé  comme  il  le  mérite. 

Georges  Vicaire. 
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(suite) 


Catalogne  de  beaux  livres  anciens  et  modernes  ;  livres  à  figures 
duXVHh  siècle;  livres  illustrés  du  X/X^  siècle;  éditions 
originales  d'auteurs  contemporains  ;  publications  de  luxe. 
Vente  des  11,  12  et  13  février  1896,  à  VHôtel  Drouot, 
(MM.  Leclerc  et  Cornuau,  libraires.} 

190.  Halévy.  Criquette,  in-12,  mar.  doublé,  riche  reliure  de  Joly. 
Édition  originale  ;  ex.  sur  pap.  de  Holl.  avec  27  aquarelles  de 
Noël  Saunier.  —  800  fr. 

191.  Halévy.  La  Famille  Cardinal.  Paris,  Calmann-Lévy,  1883  ;  in-12, 
dem.-rel.  Édition  originale  ;  ex.  sur  papier  du  Japon  avec  les 
figures  en  double  état.  —  330  fr. 

196.  Mémoires  du  comte  de  Grammont.  Paris,  Conquet,  1888;  gr.  in-8, 
dem.-rel.  Exempl.  sur  grand  pap.  vélin  avec  les  fig.  en  triple 
état  et  une  aquarelle  de  Delort.  —  750  fr. 

197.  Hugo.  Les  Orientales.  Publication  des  Amis  des  livres  ;  in-4,  mar. 
brun,  comp.  de  16  filets  {ThibaronJoly).  —  520  fr. 

204.  La  Fontaine.  Fables.  Paris,  1867  ;  in-fol.,  cart.  l^e  édition  illust. 
par  G.  Doré.  Exempl.  sur  Chine.  —  650  fr. 

205.  La  Fontaine.  Fables.  Paris,  Quantin,  1883,  2  tom.  en  4  part, 
dem.-rel.  Édition  illustrée  par  Delierre.  Exempl.  sur  Chine 
contenant  les  dessins  originaux.  —  1.300  fr. 

207.  La  Fontaine.  Œuvres.  Paris,  1882  ;  14  vol.  in-8,  mar.  cit. 
Exempl.  contenant  1,300  fig.  —  515  fr. 

208.  Le  Sage.  Le  Diable  boiteux.  Paris,  Boiirdin,  1840  ;  in-8,  mar. 
grenat.  [Chambollc-Duru).  Exempl.  sur  Chine.  —  331  fî*. 

215.  Lucius.  L'Ane.  Paris,  Quantin,  1887;  in-16  mar.  La  Vall.  doublé, 
charmante  rel.  de  Cuzin.  Ex.  sur  Japon,  avec  les  figures  coloriées 
par  Poirson  et  une  aquarelle  du  même.  —  940  fî*. 

220.  Maupassant.  Contes  choisis  publiés  par  les  Biblioph.  contempo- 
rains ;  10  fascicules  in-8.  —  500  fr. 


HÏS^TEE  IdiLOl^  S^ 


23.  Xénniêc..  Carmen  J^œtk,  Ctn^neL  IHR» .  m^^mor  Timy.î^aEPnnîl 
CHUtenaiil  iei>  fiffisim-  aricpimizx..  —  ^iStf*  ir. 

2Sft.  Xérnnêc..  Oimnignr  àc  Tsèçns-  ikr  Omi^t»  IX,.  l^niil.  àss*  Ami^  â» 
£i!rB :.  2  ^ral.  I?-.  iiH^  star.  1a  Tall^  xuin^.  âf  smr,  mùr  *J/%> 
£s£iDpl.  cantenani  Is-  cacs-liirleK  }iiïnE&.  —  1  .'7S«  Ir. 

Fxrrmpl.  sur  Qùsxl.  —  ML*  fr. 
227.  Ménr.   La   OxasE-  hs   xàx&strzL   ISSS  :  ±D-lfL  niBr.  Tnnf^  ànubtt 

iDcr.  —  WBfr. 
2811.  Mfïiièrb.  CEjtvtck.  I^arà.,  Ing    naî..  1K7F  ;  I>  tnm.  en  If'  -vhl.  nï-4. 

dtaiL-ireL  B^-ngil.  «nrSuDanà^  cnntsmcnî  #i&  £;;.  —  HRft  fr. 
2S2.  JéantesgnieiL  l££ir»>  persaiiei»..  Jimamù..  IfSflB  :  2  ttoI.  m-4L  carx. 

Fig.  à£-  IjIhthbt  £11  I>  éta^  àcml  J«aB-ffirlr  jaxx,.  —  0fi  ir. 
96.  MnDer.  La  Minnffftf..   I^arzR.  Cungmd.   lftf&  :   iinfL   mar.  âiuihk 

^tàg..  Fr^mryil    cuntfTnHTTr  le««  npiw;i7if>  nrifrTTmTOL  —  1.7Wi  ir 
2S7.  Msr^er.  Tjt   dt  Bcihîani:  Edil   àf»  Amif  àcs  Irrref-  :  ii>4L  nmr. 

âfnûàé.  fCtriv    :  ±ç,.  en  î»  étals..  —  1  4W»  ir. 
S!t.  ItiBHBL   ŒjrrreK.   Phth^    Charpentier,   lUfii»  :   IV  vai.   |k«i.  in-4. 

éenL-raL.  "Pap-  àt  Bufianàf:.  yr«r  faiîk£f>  jsQfmïées..  —  W&  îr. 
Ii4ft.  Xsàsiià.   OxacMinf^  fiiQ»w    IKKB  :  ÎB-fv.  Ex..  lOir  Bnllaiiàf..   mar. 

orasigE'  . Jo2p^ ..  Aqixar£lî«>  6t  Puârsan-  —  ^b  fr. 
241.  \oéksr.    HistcoTY   au    P«iii    àf  Bhhêmf,    lKSf(  :    îih-fL   mar.    >ik*ti 

JUaantnsi ..  Ex..  fmr  Oûnzi.  —  flM)  fr. 
se  ytoUâes-.  Exjiédttioi)  â»  porto*  dt  îer.  çrxnà  id-S.  cart.  —  K7I»  '^. 
24a.  Xocber.  TrUbj.   PnliTirart .  de».  JLmif»  àes  £tt»>  àe  Lytm  Escmpl. 

ccmtfnamt  let>  agnarElkïf^  {iriphiateit  àt  P.  Axtû.  —  l.-fiMifr. 
2i6-   XoÉL   Unfr  meiodk-  dt  Schubert.  Parùi,  Cotnçarl.,  1S&>  :.  iikîK 

hl.  MeiL  dent.  . Jo2|^   Ex..  snr  Japon.  —  Sâlh  fr. 
217.  Xoriac-   Le  3W'  rcpmenL  ISâ*:   pet.  in-î2.  mar.  dfflàilc  .JfQj:. 

EiùonapL  ccmlenaiii  M  agnaréûes  àt  5kta.  —  TSE»  fr, 
2i(2.  La  Plâaàt.  Parik.  Cnnrtrr.  IhG:  iih*,   mar.  itei    CbamhfJk^ 

Dum ..  Exfanpl.  sur  Chi-w.  —  82»  fr. 
2a5.  <^iie'v^o.  Pablo  àt  Ségcni^i.  Parai.  38K  :  f  âem.HTcI.  Eironpl  ^îot 

Japon.  —  155  fr. 
257.  Rabelais  ôDnsL  àt  Koibiàa  :  2  toL  inA.  cart.  Ex..  fmr  Chint^^^e^ 

2  aqnareD»  àt  Kcidida..  —  3(5  fr. 
25êu  Kaônti.   ŒirrreK.   Paris^  lf£22  :  €  -nod.   iih^   mar.  tc«o^  .Lioàtt^ 

Hf:ffB»ajiihCiiz3Jt ..  F.iLirmpl .  ecmlenaiit  2S1  ^.  —  flflft  fr, 
362.  Riche^ûn.  Les  Dânzti»  de  César  Ecirpa.  phb&Rat,  âes;  Khil3fi^ik<s 

contfanp-  in-éi.  iir.  —  300  fr. 
2S5.  Eop&.  L  Art  modemcL  tan-ibrtt  arec  2  âeieâits  ^  Roj»  «or  ><s 

nuLTge*.-  —  7<K>  fr. 

2d6   Haps.  FronlispioEf  de«.  Bhoa  de  jcâe^  avec  ileKxâessàfis  ^  B^ifis^. 
-  57(1  fr- 
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267.  Rops.  Le  Cuisinier  au  paon,  eau-forte  avec  croquis  à  la  plume 
de  Rops.  —  280  fr. 

269.  Rops.  Cinq  pièces  in-fol.  —  275  fr. 

270.  Rousseau.  Confessions.  Joiiaiist,  1881  ;  4  vol.  in-8,  cart.  Papier 
Whatman,  eaux-fortes  pures.  —  365  fr. 

272.  Sand  (G.)  1^  Mare  au  Diable.  Paris,  1879  ;  gr.  in-8,  br.  Ëxempl. 
sur  grand  pap.  vcl.  avec  une  aquarelle  de  Rudaux.  —  425  fr. 

277.  Paul  et  Virginie.  Paris,  1828  ;  in-18,  mar.  doublé  (Ciizin),  Char- 
mant exempl.  contenant  les  dessins  de  Corbould.  —  1.640  fr. 

280.  Sardou.  La  Haine,  1875  ;  gr.  in-8  cart.,  pap.  de  Holl.,  contenant 
20  aquarelles  de  Cortazzo.  —  740  fr. 

281.  Sardou  et  de  Najac.  Divorçons,  1883;  in-8,  cart.  Papier  de  Holl., 
60  aquarelles  de  Morland.  —  520  fr. 

284.  Silvestre  (A).  Le  Conte  de  TArcher.  Paris,  1883  ;  in-8,  mar. 
doublé.    Riche   reliure   de   Louise   Re^'mann,   dorée  par  Cuzin. 

-  2.000  fr. 

286.  Soulié  (F.)  Le  Lion  amoureux.  Paris,  Conqiiet,  1882;  in-18,  mar. 

doublé  (Cuzin).  Ex.  sur  Japon,  figures  en  trois  états.  —  1.039  fr. 
288-89.  Stendhal.  La  Chartreuse   de   Parme  et  le   Rouge  et   le  Noir. 

Paris,  Conquciy  1883-1884:   5  vol.  gr.   in-8,  cart.  Ex.   sur  Japon, 

figures  en  trois  états.  —  800  fr. 
290.  Sterne.  Voj'age  sentimental.  Paris,  Boiirdin  (1841);  gr.  in-8,  mar. 

rouge  (Cuzin).  Ex.  sur  Chine.  —  700  fr. 

295.  Theuriet.  Les  Œillets  de  Kerlaz.  Paris,  Conquet,  1885;  in-18, 
cart.  Ex.  sur  Japon,    fig.   en  trois  états  et  dessin  de  Rudaux. 

—  315  fr. 

296.  Theuriet.  Nos  Oiseaux.  Paris,  Launettc,  1886  ;  in-4,  cart.  Aqua- 
relle de  Giacomelli.  —  340  fr. 

298.  Theuriet.  Sous  bois.  Paris,  Conquet,  1883  ;  in-8,  mar.  doublé 
(Louise  Retjmann).  Exemp.  sur  Chine  avec  cinq  aquarelles  de 
Giacomelli.  —  1.280  fr. 

299.  Tillier.  Mon  Oncle  Benjamin.  Paris,  Conquet,  1881  ;  2  vol.  in-8. 
Ex.  sur  Japon,  mar.  (Marius-Michel).  —  230  fr. 

.'JOO.  Uchard  (Mario).  Mon  Oncle  Barbassou.  Paris,  1884  ;  1  tome  en 
2  vol.,  mar.  doublé  (Thibaron-Jolij).  Exempl.  sur  Japon,  quatre 
suites  de  fig.  et  treize  aquarelles  de  P.  Avril.  —  2.205  fr. 

303.  Uzanne.  L'Éventail,  gr.  in-8,  mar.  doublé  (Hegmann-Domont). 
Exempl.  sur  Japon.  —  515  fr. 

305.  Uzanne.  I^  Miroir  du  Monde,  pet.  in-4,  cuir  du  Japon.  Exempl. 
sur  Japon.  —  165  fr. 

(À  suivre  K 


CHRONIQUE 


Cercle  de  la  librairie.  —  Le  Conseil  d'administration  du 
Cercle  de  la  librairie  est  ainsi  renouvelé  pour  Tannée  1896  : 
MM.  Jules  Hetzel,  président  ;  Léon  Gruel  et  Jules  Norberg, 
vice-présidents  ;  Lucien  Layus,  secrétaire  ;  Félix  Alcan,  tré- 
sorier; Alban  Chaix,  Claudius  Charavay,  Paul  Dupont, 
Auguste  Failliot,  René  Fouret,  Abel  Goubaud,  Paul  Marne, 
Valéry  Mongolfîer,  Philippe  Maquet,  Georges  Putois,  conseil- 
lers. 

Distinction  honorilicpie.  —  M.  Ferdinand  Ongania,  le 
libraire-éditeur  bien  connu,  de  Venise,  a  été  nommé  officier 
de  l'instruction  publique,  à  l'occasion  de  l'exposition  inter- 
nationale du  livre. 

Illustration  des  livres  par  la  photographie.  —  Le  jury 
chargé  d'examiner  les  œuvres  présentées  au  concours  d'illus- 
tration des  livres  par  la  photographie  d'après  nature,  con- 
cours organisé  par  M.  Mendel,  libraire-éditeur,  vient  de 
rendre  son  jugement. 

C'est  M.  Lunden  qui  a  été  classé  premier,  pour  ses  illus- 
trations de  la  nouvelle  d'Alphonse  Daudet,  YEnfant  espion. 

Souvenirs  historiq[ues.  —  On  vient  de  vendre ,  à  l'Hôtel 
des  ventes  de  Rouen,  un  certain  nombre  d'objets  ayant 
appartenu  à  Louis  XVI,  à  Marie-Antoinette,  au  Dauphin  et 
à  d'autres  personnages  de  la  famille  royale.  Ces  précieux 
souvenirs  provenaient  de  la  succession  de  M"«  Le  Besnier, 
née  Cléry  de  Gaillard,  petite  fille  de  Cléry,  le  valet  de 
chambre  du  roi.  Les  19  numéros  du  catalogue  ont  produit 
la  somme  de  19.694  francs.  Voici  quelques-unes  des  princi- 
pales enchères  : 

Une  chemise  portée  par  Louis  XVI,  le  20  janvier  1793,  en  batiste 
avec  jabot  de  dentelles.  Mise  à  prix,  100  francs,  adjugée  2.860  francs. 

Le  serre-tête  de  Louis  XVI,  en  toile  de  fil  reprisé.  Mise  à  prix, 
50  francs,  adjugé  700  francs. 

La   ser\'iette  avec   laquelle  Louis  XVI  a  reçu  la  communion,  le 
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21  janvier  1793,  au  Temple.  Mise  à  prix,  500  francs,  adjugée 
1.9«W  francs. 

Un  ornement  de  serrure  et  une  clef  forgés  par  Louis  XVI.  Mise  à 
prix,  100  francs,  adjugés  520  francs 

Une  coiffe  en  toile  ayant  appartenu  à  Madame  Elisabeth,  avec  une 
épingle  en  laiton  qui  servait  à  l'attacher.  Mise  à  prix,  300  francs, 
adjugée  980  francs. 

Un  habit  en  drap  marron  doublé  de  soie  mauve,  porté  par  le  petit 
Dauphin.  Mise  à  prix,  500  francs,  adjugé  2.050  francs. 

Le  gilet  en  piqué  blanc  du  petit  Dauphin.  Mise  à  prix,  200  francs, 
adjugé  1.025  francs. 

Le  couteau  de  Maric-Ântoinette.  Mise  à  prix,  100  francs,  adjugé 
875  francs. 

Robe  de  mariage  de  la  duchesse  d'Ângoulême.  Mise  à  prix, 
100  francs,  adjugée  610  francs. 

Portrait  de  Cléry,  par  Daloux.  Mise  à  prix,  400  francs,  adjugé 
1.400  francs. 

Mèche  de  cheveux  de  Louis  XVI.  Mise  à  prix,  50  francs,  adjugée 
500  francs. 

Mèche  de  cheveux  de  Marie-Antoinette.  Mise  à  prix,  200  francs, 
adjugée  910  francs. 

Société  des  Antiquaires  de  France.  —  M.  Durrieu  vient 
de  faire,  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  une  commu- 
nication sur  l'enlumineur  Jean  Pinchon  qui  a  travaillé,  à 
Rouen,  pour  le  cardinal  d'Amboise  et,  à  Amiens ,  pour 
rilluslration  d'un  livre  destiné  à  être  offert  à  Louise  de  Savoie. 

Les  Manuscrits  occidentaux  de  la  Bodléienne.  —  Fal- 
coner  Madan,  A  Sumary  Catalogue  of  western  Manuscripts  in 
the  Bodlein  Library  at  Oxford,  t.  III  (Oxford,  Clarendon  Press). 
Le  monde  savant  n'apprendra  pas  sans  une  vive  satisfaction 
la  publication  du  I^r  volume  du  catalogue  des  manuscrits 
occidentaux  de  la  Bodléienne.  L'unique  catalogue  que  l'on  en 
possédait  jusqu'ici  remontait  à  1697.  Il  était  l'œuvre  du  D«' 
Bernard,  el  comprenait  une  suite  de  8.716  numéros.  Depuis, 
aucun  catalogue  n'avait  été  publié  des  nombreux  manuscrits 
qui,  chaque  année,  étaient  venus  accroître  ce  fonds  célèbre, 
parmi  lesquels  le  don  magnifique  de  Richard  Rawlinson  ne 
s'élevait  pas  à  moins  de  5.000.  C'est,  il  y  a  six  ans,  à  la  suite 
d'une  campagne  menée  à  cet  égard  par  M.  A.  Clark,  membre 
de  l'Université  d'Oxford,  que  le  conseil  des  Curateurs  de  la 
Bibliothèque  ordonna  la  confection  d'un  nouveau  catalogue. 
Ce  travail  fut  confié  à  M.  Madan,  un  des  sous-bibliothécaires, 
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qui  en  fait  paraître  aujourd'hui  le  I^r  volume.  Nous  disons  le 
premier  volume,  bien  que  sa  tomaison  porte  le  n»  III,  parce- 
que  deux  volumes  ont  été  réservés  pour  une  réimpression 
du  catalogue  de  Bernard.  Prenant  Tœuvre  où  l'avait  laissée  ce 
dernier,  et  adoptant  le  principe  d'une  seule  série  de  numéros, 
M.  Madan  a  inventorié  dans  ce  premier  volume  tous  les  manus- 
crits, entrés  à  la  Bodléienne  depuisl'année  1696,  du  n»  8717  au 
n"  16669  (et  non  pas  16.996,  comme  il  est  dit  dans  la  préface, 
par  suite  d'une  faute  typographique).  Cest  donc  7.952  manus- 
crits que  M.  Madan  a  catalogués  dans  un  espace  de  cinq  ans 
environ.  Il  compte  que  l'œuvre  entière  formera  six  volumes, 
y  compris  lesdeux  de  la  réimpression  de  Bernard,  en  sorte  que 
le  public  n'aurait  qu'enl9201e  catalogue  complet  des  manuscrits 
occidentaux  de  la  Bodléienne.  En  Angleterre  on  estime  que 
c'est  un  bien  long  temps  ;  et  on  espère  que  des  collaborateurs 
seront  donnés  à  M.  Madan  pour  hâter  son  travail.  Allant  au 
plus  pressé,  M.  Madan  a  cependant  adopté  le  système  d'un 
catalogue  sommaire,  comme  celui  suivi  à  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris,  et  non  des  catalogues  plus  détaillés  du 
British  Muséum. 

Conférences  sur  la  reliure.  —  Notre  collaborateur , 
M.  Léon  Gruel,  président  de  la  Chambre  syndicale  de  la 
reliure,  vient  de  réunir  en  une  élégante  plaquette,  ornée  de 
trente-cinq  fac-similés,  les  quatre  conférences  qu'il  a  faites, 
l'an  dernier,  aux  cours  professionnels  de  l'association  philo- 
technique. Nul  n'avait  plus  de  compétence  que  ce  maître 
relieur  pour  retracer  l'histoire  de  la  reliure.  C'est,  il  est  vrai, 
une  histoire  fort  sommaire,  mais  qui,  ainsi  exposée  dans  ses 
principales  lignes,  avec  une  précision  et  une  clarté  remar- 
quables, permet  de  suivre  les  progrès  de  cet  art  si  charmant 
depuis  l'antiquité  jusqu'à  la  Révolution  française.  A  des  ren- 
seignements purement  techniques  M.  Gruel  a  joint  des  détails 
historiques  très  intéressants  sur  les  relieurs  fameux  des  XV!**, 
XVIIe  et  XVIIIe  siècles.  Cent  exemplaires  seulement  ont  été 
mis  dans  le  commerce  (6  fr.),  et  au  bénéfice  de  la  Chambre 
syndicale.  Il  a  été  tiré,  en  outre,  15  ex.  sur  pap.  de  Hollande 
non  mis  dans  le  commerce. 

Une  nouvelle  txaduction  d'Horace.  —  M.  le  comte 
Clysse  de  Séguier  vient  de  publier,  à  la  librairie  Firmin 
Didot  et  O*^,  une  traduction  en  vers  des  œuvres  complètes 
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d'Horace.  L'ouvrage,  élégamment  imprimé,  est  précédé  d'un 
avis  aux  lecteurs  écrit  en  alexandrins  par  les  éditeurs  et 
d'une  préface  par  M.  A.  Pons.  M.  de  Séguier  s'est  attaché  à 
traduire  vers  pour  vers  et  dans  la  mesure  correspondante 
les  odes,  épodes,  satires,  épîtres  et  autres  écrits  du  poète 
latin. 

Blason.  —  Le  premier  et  le  deuxième  fascicules  du  tome  III 
du  Dictionnaire  des  figures  héraldiques,  de  M.  le  comte  Théodore 
de  Renesse,  viennent  de  paraître  à  la  Société  Belge  de 
librairie,  à  Bruxelles.  L'éditeur  annonce  la  terminaison  de 
cet  excellent  ouvrage  pour  la  fin  de  l'année. 

Récit  de  voyage.  —  M.  Francis  Drouet,  membre  de  la 
Société  normande  de  géographie,  vient  de  réunir  en  un  joli 
volume  intitulé  :  Au  nord  de  V Afrique,  les  notes  recueillies 
au  cours  de  son  voyage  à  travers  la  Tunisie,  l'Algérie,  le 
Maroc  et  l'Espagne.  M.  F.  Drouet  n'y  donne  pas  seulement 
la  description  des  pays  qu'il  a  visités  mais  il  nous  initie  aux 
mœurs  de  leurs  habilanis  qu'il  a  soigneusement  observées, 
(-e  livre  intéressant,  imprimé  à  Nice,  est  orné  de  charmantes 
compositions  de  M.  A.  Douliin. 

Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Verna.  —  On  se 

rappelle  qu'avant  la  vente  de  cette  bibliothèque  qui  eut  lieu 
à  Lyon  en  novembre  dernier,  l'administration  départemen- 
tale du  Rhône,  celles  de  l'Isère  et  de  la  Loire  ont  fait  saisir 
107  articles  comprenant  plusieurs  milliers  de  pièces  manus- 
crites sous  prétexte  que  ces  pièces  provenaient  de  biblio- 
thèques ou  d'archives  publiques  et  qu'elles  devaient  y  être 
réintégrées. 

Un  érudit  lyonnais,  M.  A.  Steyert,  vient  de  publiera  ce 
sujet  (Lyon,  impr.  X.  Jevain),  une  brochure  dans  laquelle  il 
proleste  avec  énergie  et  au  moyen  d'une  argumentation  très 
serrée  contre  l'illégalilé  de  cette  saisie.  L'affaire  va,  du  reste, 
venir  devant  les  tribunaux  qui  auront  à  trancher  cette  ques- 
tion de  droit  intéressant  au  plus  haut  point  les  bibliophiles, 
les  collectionneurs  et  les  libraires.  Nous  tiendrons  nos  lec- 
teurs au  courant  du  procès. 

Nécrologie.  —  Nous  avons  le  profond  regret  d'enregistrer 
aujourd'hui  la  mort  de  deux  bibliophiles,  M.  le  baron  du 
Noyer  de  Noirmonl  et  M.  Paul  Réveilhac. 
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M.  le  baron  du  Noyer  de  Noirmont,  ancien  maître  des 
requêtes  au  Conseil  d'État,  était  né  en  1816.  Depuis  1845,  il 
faisait  partie  de  la  Société  des  bibliophiles  françois  à  laquelle 
il  n'a  jamais  cessé  de  prêter  le  concours  de  son  goût  et  de 
son  érudition.  On  lui  doit  une  très  bonne  Histoire  de  la 
chasse  en  France  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la 
Révolution,  3  vol.  in-8,  publiés,  en  1868,  à  la  librairie  de 
Mme  Bouchard-Huzard. 

M.  Paul  Réveilhac  n'était  âgé  que  de  48  ans.  Tous  les 
bibliophiles  connaissent  les  spirituels  et  élégants  ouvrages 
qu'il  a  publiés  soit  sous  son  nom  soit  sous  le  pseudonyme 
de  Fusillot,  chez  Hérissey,  à  Évreux,  chez  Ferroud  et  chez 
Conque t,  les  Étapes  d'un  mobile  parisien,  Bécasse,  Un  début 
au  marais  et  Une  ouverture  de  chasse  en  Normandie. 
M.  Réveilhac  était  président  de  la  Société  normande  du  Hure 
illustré,  fondée,  il  y  a  deux  ans,  sur  son  initiative  et  actuel- 
lement très  prospère. 

—  Le  mois  dernier  est  mort,  à  Zurich,  le  D»*  Olto-Fridolin 
F'ritzsche,  bibliothécaire  en  chef  de  la  bibhothèque  canto- 
nale de  Zurich,  et  qui  fut  longtemps  professeur  d'Histoire 
ecclésiastique  de  l'Université  de  cette  ville.  Il  était  âgé  de 
84  ans,  et  originaire  de  la  Basse-Alsace.  Il  était  connu  sur- 
tout pour  ses  travaux  sur  le  moyen-âge  et  la  théologie. 

Nouvelles  de  rétranger.  —  Le  manuscrit  du  poème  autre- 
fois célèbre  de  Southey,  the  Curse  of  Kehama,  provenant  de 
M.  Dowell,  a  été  vendu  383  fr. 

—  Voici,  d'après  VAthenaeum,  quelques  prix  atteints  à  la 
dernière  vente  faite  par  MM.  Sotheby,  Wilkinson  et  Hodge, 
de  Londres  : 

Les  Canterbury  Taies,  imprimées  par  Pynson,  vers  1493, 
5  000  fr.  —  Les  Cent  nouvelles  nouvelles,  Paris,  A.  Verard,  500  fr. 
—  Œuvres  de  saint  Justin,  trad.  de  Jan  de  Maumont,  Paris, 
1559,  reliées  par  Eve  pour  Grolier,  2.300  fr.  —  Heures  à  V usage 
de  Paris,  Paris,  1522,  515  fr.  —  Contes  de  La  Fontaine,  édi- 
tion des  Fermiers-Généraux,  625  fr. 


Livres  ohÇouveaux 


Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,  Ex-lihris,  etc. 

-  Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  Tamour,  aux  femmes  et  au 
mariage,  et  des  livres  facétieux,  pantagruéliques,  scatologiques, 
satyriques,  etc.  Par  M.  le  comte  d'I***.  4«  édition  entièrement 
refondue,  augmentée  et  mise  à  jour  par  J.  Lemonnyer.  Li7/e, 
Stéphane  Bécour.  [Paris,  Ch.  Tallaiidier],  gr.  in-8. 

Le  2*  fascicule  du  tome  II  vient  d'être  mis  en  vente  (Eugénie- Galerie). 
Il  contient  un  carton  pour  remplacer  les  dernières  pages  du  tome  I. 
Publié  à  6fr.  le  fascicule  sur  pap.  vélin  et  à  10 fr.  surpap.  de  Hollande. 

-  Manuel  de  l'amateur  de  livres  du  XIX»  siècle,  1801-1893.  Éditions 
originales  —  Ouvrages  et  périodiques  illustrés  —  Romantiques  — 
Réimpressions  critiques  de  textes  anciens  ou  classiques  —  Biblio- 
thèques et  collections  diverses  —  Publications  des  sociétés  de 
bibliophiles  de  Paris  et  des  départements  —  Curiosités  bibliogra- 
phiques, etc.,  etc.  par  Georges  Vicaire.  Préface  de  Maurice  Tour- 
iicux.  Paris,  A .  Rouquette,  gr.  in-8. 

Le  6*  fascicule  de  cette  publication  (D-Dumas)  vient  de  paraître  (1" 
fascicule  du  tome  III).  Publié  à  10  fr.  le  fascicule  sur  pap.  vélin  et  à  20  fr. 
sur  pap.  de  Hollande. 

-  Recueil  des  blasons  de  Bretagne,  contenant  360  planches  et 
6750  blasons  dessinés  par  Alexandre  de  la  Bigne.  Complément 
du  Nobiliaire  et  Armoriai  de  Bretagne  de  M.  Pol  Potier  de  Courcy. 
Avec  une  étude  sur  les  neuf  barons  de  Bretagne,  par  Arthur  de  la 
Borderie,  de  l'Institut.  Rennes,  Plihon  et  Hervé,  in-4. 

Publications  de  luxe,  de  bibliophiles. 

Chez  Hachette  : 

-  La  Vengeance  des  peaux  de  bique,  par  Gustave  Toudouze. 
Illustrée  de  52  compositions  d'après  Julien  Le  Blant.  In-8 
Jésus. 

ÉdiUon  originale  Urée  à  100  ex.  de  luxe  sur  papier  de  Chine,  savoir  : 
50  ex.  (n**  1  à  50)  avec  un  tirage  à  part  de  toutes  les  gravures,  ù  150  fr.,  et 
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50  ex.  (n"  51  à  100),  sans  le  tirage  à  part,  à  100  fr.  ;  plus  1  ex.  sur  papier 
vélin  du  Marais,  contenant  les  dessins  originaux. 

Ces  ex.  ont  été  souscrits  par  M.  Conquet.  L'édition  sur  pap.  ordinaire 
sera  mise  en  vente  au  mois  de  novembre  prochain. 

A  la  librairie  Saint-Paul  : 

-  Le  Tombeau  de  Saint-Dominique,  par  le  R.  P.  Berthier, 
de  l'ordre  des  frères  prêcheurs.  37  héliogravures  hors 
texte,  in-fol. 

Tiré  à  400  ex.,  savoir  :  20  ex.  sur  pap.  du  Japon  (150  fr.)  ;  80  sur  vélin 
à  la  forme  (80  fr.),  et  300  sur  pap.  à  la  forme  (40  fr.) 

Publications  diverses. 

-  Contes  d'hiver,  par  Alphonse  Daudet.  Illustrations  de  Georges 
Picard.  Paris,  Borel.  (Collection  du  lotus  bleu)  (1  fr.). 

Quelques  ex.  sur  pap.  teinté  primevère,  avec  frontispice  et  titre  en 
couleur  (2  fr.)  ;  50  ex.  sur  pap.  du  Japon  et  50  ex.  sur  pap.  de  Chine  (6  fr.) 

-  Les  Maîtres  de  l'affiche.  Publication  mensuelle,  contenant  la 
reproduction  en  couleurs  des  plus  belles  affiches  illustrées  des 
grands  artistes  français  et  étrangers,  éditée  par  rimprimerie  Chaix. 
(2  fr.  50  la  livTaison). 

Sommaire  de  la  5—  livraison  :  Jules  Ciiéret  :  Nouvelle  affiche  pour  le 
'<  Palais  de  Glace  ■  (Impr.  Chaix).  —  Eugi^e  Grasset  :  Affiche  pour  le 
Magasin  de  nouveautés  «  A  la  Place  ClJchy  >  (Impr.  de  Malherbe).  — 
Ferdinand  Bac:  Affiche  pour  le  Concert  de  la  Scala  t  Yvette  Guilbert  » 
(Impr.  Chaix).  —  Edward  Penfield  :  Affiche  américaine  pour  la  Revue 
«  Harper's  Magazine  >,  n*  de  mars  1894. 

-  Journal  du  Maréchal  de  Castellane.  Tome  III.  1831-1847,  avec  un 
portrait  en  héliogravure.  Paris,  E.  Pion,  Nourrit  et  C'«,  in-8  (7  fr.50). 

-  Ernest  Renan  —  Henriette  Renan.  Lettres  intimes  1842-1845. 
précédées  de  «  Ma  sœur  Henriette  »  par  Ernest  Renan.  Paris, 
Calmann  Lévy,  in-8  (7  fr.  50). 

Il  a  été  tiré  aussi  50  ex.  sur  Hollande  (20  fr.)  et  15  ex.  sur  Japon  (30  fr.) 

-  Gustave  Vapereau  (G.  M.  Valtour).  L'Homme  et  la  vie,  notes  et 
impressions.  Paris,  Hachette  et  O",  pet.  in-8. 

500  ex.  sur  papier  vélin  du  Marais  (5  fr.) 

-  Poésies,  sonnets  et  chansons  —  Grains  de  folie,  par  Auguste  Vet- 
tard.  Avec  une  biographie  de  l'auteur  par  M.  A.  Vingtrinier.  Lyon, 
librairie  artistique  et  littéraire  C.  Dizain,  pet.  in-8  (4  fr.) 

-  La  Bibliophilie  qui  passe.  Notes  sur  un  grand  bibliophile  d'hier, 
le  comte  de  Lignerolles,  par  un  petit  bibliophile  d'aujourd'hui. 
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Jules  le  Petit,  avec  des  croquis  naïfs  par  Fauteur.  Paris,  E.  Ron- 
(ieaUf  gr.  in-8. 

200  ex.  à  3  fr.  et  20  ex.  sur  papier  de  Hollande  (6  fr.) 

—  Les  Keepsakes  et  les  annuaires  illustrés  de  l'époque  romantique, 
essai  de  bibliographie  par  B.  H.  Gausseron.  Paris,  E,  Rondeau, 
in-8  raisin,  avec  des  planches  (4  fr.) 

Publications  étrangères 

—  The  English  catalogue  of  books  for  1895.  Londres,  Sampson  Low, 
Marston  et  0%  in-8  (6  fr.  25). 

—  W.  Roberts.  The  Book-Hunter  in  London.  Londres,  Elliot  Stock, 
in-8  (78  fr.  75). 

Portraits  des  plus  célèbres  collectionneurs,  fac-similés  de  livres,  de 
reliures,  etc. 

—  Bookmen,  members  of  Learned,  Ântiquarian,  and  Literary 
Sociétés  in  the  united  Kingdom.  Londres,  Elliot  Stock,  in-8  (16  fr.) 

Ce  répertoire  comprend  9458  noms  et  adresses. 

Ouvrages  sous  presse  ou  en  préparation. 

Librairie  A.  Fcrroud:  Xavier  de  Maistre.  Les  Prisonniers  du  Cau- 
case. Illustrations  de  Julien  Le  Blant.  In-8  raisin. 

Tiré  à  500  ex.,  savoir:  N'*  1  à  10,  sur  pap.  du  Japon  ou  gr.  vélin  d'Ar- 
ches, avec  3  états  des  eaux-fortes  et  une  composition  originale  de  J.  Le 
Blant  (300  fr.)  ;  n**  11  à  100,  ex.  sur  pap.  du  Japon  ou  gr.  vélin  d'Arches, 
avec  3  états  des  eaux-fortes  (150  fr.);  n**  101  à  150,  ex.  sur  pap.  du  Japon 
ou  gr.  vélin  d'Arches,  avec  2  états  des  eaux-fortes  (100  fr.)  ;  et  n"  151  à  500, 
ex.  sur  pap.  vélin  d'Arches  (50  fr.). 

Pour  paraître  en  octobre  prochain. 

Librairie  Herluison  (Orléans)  :  Répertoire  général  bio-bibliogra- 
phique du  département  du  Loiret,  par  Paul  Charpentier  et 
(Charles  Cuissard. 

L'ouvrage  formera  4  ou  5  vol.  in-8  raisin  d'environ  600  pages,  parais- 
sant par  fascicules  de  150  pages.  Prix:  12  fr.  le  vol.  pour  les  souscripteurs 
et  15  fr.  après  son  apparition. 
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SUR     LES    PLUS    BEAUX 


SPECIMENS  DE  LA  RELIURE  FRANÇAISE 


AUX  xvr\  xvir  kt  xviii''  sikcles 


Les  grandes  ventes  de  livres,  les  expositions  fré- 
quentes, l'impulsion  donnée  par  certains  libraires  de 
Paris  et  de  Londres,  ont  rappelé  l'attention  des  hommes 
de  goût  sur  une  branche  de  la  curiosité  qui,  pendant 
longtemps,  n'avait  été  appréciée  que  par  le  petit  nombre. 
Je  veux  parler  de  la  reliure  ancienne.  II  ne  sera  donc 
pas  sans  intérêt  d'esquisser,  même  à  grands  traits  et  dans 
une  notice  forcément  restreinte,  l'histoire  d'un  art  autre- 
fois dédaigné,  mais  qui,  par  un  retour  de  la  capricieuse 
fortune,  a  reconquis  de  nos  jours  et  dans  des  propor- 
tions éclatantes,  la  haute  faveur  à  laquelle  il  avait  droit. 

Ce  n'est,  à  vrai  dire,  qu'à  partir  du  XVI«  siècle  que  la 
reliure  française  sort  de  la  période  de  l'enfantement. 
Jusque-là,  l'œuvre  du  lièeur  n'était  qu'un  lourd  emboî- 
tage, relevé  par  le  travail  de  l'orfèvre,  quand  l'ouvrage 
était  destiné  à  un  souverain  ou  à  un  personnage  de  haut 
rang. 

Des  reliures  de  la  fin  du  XV®,  avec  tympanures  (1)  ou 

(  1  )  Livres  tympanisés,  c'est-à-dire  gaulTrés  sans  dorure. 

18%  17 
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gaufrures,  exposées  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal; 
d'autres  faites  de  velours  ou  de  soie  finement  brodée, 
comme  sur  le  manuscrit  des  Gestes  de  la  royne  Blanche 
qui  a  appartenu  à  Louise  de  Savoie  (1),  sont  néanmoins 
fort  intéressantes,  et  indiquent  qu'il  existait,  dès  cette 
époque,  dans  les  grands  centres  de  population,  tels  que 
Paris  et  Lyon,  des  ouvriers  d'une  certaine  habileté  ;  mais 
avec  la  Renaissance,  ces  essais  font  place  aux  merveilles 
d'ornementation  dont  Jean  Grolier,  l'argentier  du  roi 
François  I*^'*,  a  rapporté  d'Italie  les  premiers  modèles. 

Les  reliures  de  Grolier  sont  en  maroquin  et  en  veau 
fauve  ou  brun,  dont  les  peaux  ont  été  écrasées  à  tel  point 
qu'il  faut  y  regarder  de  très  près  pour  en  reconnaître  la 
différence.  Elles  sont  couvertes  sur  les  deux  plats  d'ara- 
besques et  d'entrelacs  dont  l'enchevêtrement,  parfois 
d'une  complication  extraordinaire,  est  toujours  d'un 
goût  très  pur.  Le  dos,  très  simple,  est  à  cinq  ou  sept 
nerfs,  la  garde  intérieure  ordinairement  en  vélin.  Au  bas 
du  plat  recto,  se  trouve  l'inscription  suivante  :  GroUerii 
et  amicornm. 

La  Bibliothèque  nationale  en  possède  ungrand  nombre. 
Elles  sont  rangées  dans  l'ordre  suivant,  d'après  le  style 
de  leur  ornementation  :  1®  Reliures  à  compartiments 
dorés,  avec  fleurons  en  plein  or;  2°  reliures  à  comparti- 
ments dorés,  avec  fleurons  azurés;  S»  reliures  à  compar- 
timents polychromes;  4»  reliures  de  style  italien;  ;V 
reliure  mosaïque;  6^  reliures  italiennes  avec  empreintes 
de  médailles,  et  ne  portant  ni  le  nom,  ni  la  devise  de 
Grolier. 


(l)I^  soie  qui  recouvre  ce  manuscrit  est  enrichie  d'une  broderie  qui 
représente,  sur  le  plat  recto,  un  cerf  poursuivi  par  trois  lévriers(sans  doute 
une  allusion  aux  persécutions  dont  l'auteur  se  plaint  dans  la  préface  de  son 
œuvre)  et  la  présentation  du  livre,  et,  sur  le  plat  verso,  un  oiseau  perché 
sur  une  branche  d'olivier. 

Bibliothèque  Nationale  :  livres  exposés,  u'  291. 
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Toutes  ces  reliures  ont  été  décrites  par  le  regretté 
M.  Thierry-Poux,  dans  sa  Notice  sur  les  objets  exposés  à 
la  Bibliothèque  nationale;  j'insisterai  donc  plus  particu- 
lièrement sur  celles  qu'il  m'a  été  permis  de  voir  dans 
les  collections  particulières. 

Les  plus  importantes  sont  : 

1®  Le  JuvenaliS'Persius  (Aide,  1535),  in-8,  revêtu  d'une 
riche  reliure  dans  le  style  italien,  avec  fers  pleins,  de  la 
vente  L.  Double  (  1  )  ;  2"  le  Sannazar  et  VArt  de  la  guerre, 
de  Machiavel,  ayant  également  appartenu  au  baron 
Double;  3°  le  Salluste,  du  baron  de  La  Roche-La'carelle, 
adjugé  7,000  francs  à  sa  vente;  4®  le  Catulle,  in-8,  vendu 
en  mars  1856,  2,500  fr.  chez  M.  Hebbelink,  acheté  par 
M.  de  Lignerolles,  et  revendu  après  lui  10,000  fr., 
a  exemplaire  d'une  si  merveilleuse  conservation,  que 
l'on  semble  craindre  de  le  tirer  de  son  étui,  tant  le  maro- 
quin en  est  frais  et  la  dentelle  éclatante  »  ;  5®  le  joli  Vir- 
gile de  M.  G.  de  Villeneuve,  le  distingué  président  de  la 
Société  des  Bibliophiles  français;  6»  le  beau  volume  de 
la  vente  de  M.  de  Mosbourg  :  Joannis  Pontanii  opéra  (n® 
91  du  catalogue);  1^  V Eloge  de  la  Folie  {Erasmi  Rotero- 
dami  Moria,  Aldus,  1515;,  dont  la  reliure  couverte  sim- 
plement d'entrelacs  d'un  dessin  charmant,  sans  le 
losange  et  les  fers  azurés  ou  pleins  que  Ton  voit  sur  les 
premiers  Grolier,  semble  marquer  le  moment  où  le  grand 
bibliophile  lyonnais  tend  à  abandonner  les  procédés  des 
relieurs  italiens  pour  créer  un  art  nouveau  plus  élégant 
et  plus  français  (2);  8®  le  Imagini  con  tutti  i  reversi  tro- 
vati  et  le  Vite  degli  Imperatori  (1540),  in-4,  mar.  rouge 
à  compartiments  noirs  et  or,  exemplaire  Parrison  ; 
9«   Bernardi   Justiniani   de    origine    urbis    Venetiarum 

(  1  )  Acquis  par  le  comte  de  Sauvage,  au  prix  de  5,800  francs  à  la  vente Fir- 
rain  Didot,  en  1878. 

(2)  Cette  reliure  a  été  reproduite  dans  le  Souvel  Armoriai^  de  Guigard, 
lome  II,  page  246. 
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(Venise,  1534),  exemplaire  relié  en  mosaïque,  annoncé  au 
prix  de  7,500  francs  dans  le  Répertoire  de  la  librairie  D. 
Morgand,  11®  7919;  10<»  le  Freculphi  Episcopi  Lexoviensis 
chronicarum,  tome  II,  in-folio  acheté  3,950  francs  à  la 
vente  Brunet,  par  M.  Dutuit;  un  des  plus  beaux  Grolier 
qui  existent;  11"  De  Viris  illastribns  Ordinis  Prœdica- 
iorum  libri  sex,  1517,  in-folio,  veau  fauve  à  comparti- 
ments, un  des  plus  étonnants  spécimens  de  ces  combi- 
naisons à  entrelacs  que  Trautz  devait,  de  notre  temps, 
remettre  en  si  grande  faveur,  acheté  3,050  francs  à  la 
vente  Yémeniz;  enfin  le  M.  Antonii  Nattœ  de  Deo  libri 
XV;  reliure  ornée,  par  exception,  de  dessins  dans  le 
style  de  l'école  lyonnaise,  composés  de  rinceaux  et  de 
fers  azurés,  sans  entrelacs,  dont  Tarrangement,  dit,  avec 
raison,  M.  Marins  Michel,  semble  avoir  été  emprunté  à 
certains  entourages  inventés  pour  Jean  de  Tournes,  par 
Maître  Petit  Bernard.  Aujourd'hui,  chez  M.  le  duc  d'Au- 
male,  au  château  de  Chantilly. 

Certains  livres  reliés  pour  François  ^'  sont  également 
fort  remarquables,  et  la  Bible  de  Robert  Estienne,  le 
Tagault  et  le  Galien  de  la  Bibliothèque  nationale,  le 
Premier  livre  des  discours  de  V estât  de  paix  et  de  guerre, 
de  Machiavel  (Paris,  1544),  in-folio,  acquis  au  prix  de 
5,000  francs,  à  la  vente  Brunet,  par  M.  le  duc  d'Aumale; 
le  Procliis  (Paris,  1534),  in-folio,  offert  à  7,500  francs 
dans  le  Bulletin  de  la  librairie  Morgand  (novembre  1895, 
n^  27,065),  atteignent  à  la  hauteur  des  plus  beaux  Gro- 
lier; mais  c'est  surtout  au  commencement  du  règne  de 
Henri  II  que  lornementation  extérieure  du  livre  prend 
une  importance  exceptionnelle.  Elle  est  exécutée  par  des 
ouvriers  a  doreurs  sur  cuir  »  inspirés  le  plus  souvent  par 
les  grands  artistes  typographes  du  temps,  et  que  le  roi 
ne  dédaignait  pas  d'encourager  lui-même,  s'il  est  vrai, 
comme  Ta  écrit  M.  Kdouard  Fournier,  qu'il  ait  quelque- 
fois occupé  ses  loisirs  h  manier  le  fer  chaud. 
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Les  reliures  de  Henri  II  se  présentent  sous  trois  aspects 
dififérents  : 

Les  plus  ordinaires  portent  un  encadrement  de  dix 
filets  accompagnés  du  double  D.  H.  et  du  triple  crois- 
sant; au  milieu  sont  frappées  les  armes  entourées  du 
cordon  de  Saint-Michel  et  de  lare  emblématique  ;  sur  le 
dos,  TH  couronné,  répété  sept  fois,  alterne  avec  des 
fleurs  de  lis. 

D'autres  sont  ornées  de  fers  azurés,  de  rinceaux,  et 
quelquefois  d'entrelacs  plus  ou  moins  compliqués,  où 
sont  dessinés  des  trophées  mêlés  aux  emblèmes  du  roi  ; 
mais  ces  entrelacs,  au  lieu  d'être  droits  comme  dans  les 
reliures  de  Grolier,  sont  presque  entièrement  formés  de 
courbes  reliées  à  des  arabesques  et  à  des  fleurons. 

Enfin,  sur  quelques-unes,  les  entrelacs  à  mosaïque,  les 
arabesques  savantes,  les  volutes  aux  courbes  gracieuses 
s'enchevêtrent  et  s'étalent  avec  une  telle  profusion,  une 
telle  richesse,  que  l'œil  ébloui  peut  à  peine  en  supporter 
l'éclat. 

Le  dos  du  volume,  libre  de  toutes  nervures,  est  traité 
avec  une  ampleur  qui  rappelle  la  belle  ordonnance  des 
plats. 

La  plus  étonnante  de  ces  reliures  est  celle  du  Ptolémée 
de  la  Bibliothèque  nationale  (1)  (Ptolemœi  Geographiœ 
libri  VIII,  cum  Agathodœmonis  Alexandrini  XXVII  tabii- 
Us  geographicis).  En  voici  la  description  telle  que  je  l'ai 
donnée  dans  mon  étude  sur  la  Bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau et  les  livres  des  derniers  Valois  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

«  De  très  grand  format  in-folio,  ce  manuscrit  écrit  en 
grec  sur  vélin,  avec  une  rare  perfection,  contient  101 
feuillets  et  27  cartes  coloriées,  dont  la  conservation  est 
admirable.  Il  est  relié  en  maroquin  brun  et  porte  un 

(1)  Fonds  grec,  n'  1401. 
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large  encadrement  couvert  d'entrelacs  noirs  bordés  d'ar- 
gent et  mêlés  au  triple  croissant,  au  double  D.  H.,  à  TH 
couronné  et  à  des  fleui^s  de  lis.  Dans  les  vides  formés 
par  ces  entrelacs,  se  trouvent  placés,  à  intervalles  régu- 
liers, les  quatre  mots  de  la  devise  :  Donec  totum  im- 
PLEAT  ORBEM,  frappés  en  or.  Tous  les  croissants  sont 
peints  en  blanc. 

Cet  encadrement  est  posé  en  saillie  sur  un  champ  de 
soie  bleue,  couvert  d'arabesques  dorées  faisant  relief. 
Une  bande  de  maroquin  brun,  plus  étroite,  forme  à  l'in- 
térieur un  second  encadrement  orné  d'arabesques 
en  argent,  et  faisant  également  saillie  sur  un  autre 
champ  de  soie  blanche  couverte  d'entrelacs  et  d'arabes- 
ques de  maroquin  brun  découpé. 

Au  centre  d'un  cartouche  en  cuir  peint  en  rouge  et 
bordé  de  maroquin  brun,  sont  frappées  les  armes,  en  or, 
entourées  de  l'arc  emblématique,  des  croissants  ordi- 
naires, du  double  D.  H.  et  de  l'H  couronné,  peints  en 
blanc  ou  argentés. 

Le  dos,  d'une  grande  richesse,  est  décoré  d'arabesques 
argentées  mêlées  au  chilTre  royal  et  aux  croissants  égale- 
ment argentés.  Les  plats  sont  garnis  de  clous  et  de  fer- 
rures, et  les  cordelettes  qui  servaient  de  fermoirs  y  sont 
encore  adaptées  et  intactes. 

Cette  reliure  extraordinaire  a  traversé  les  siècles  sans 
subir  aucune  altération  et  n'a  été  l'objet  d'aucune 
retouche  ». 

La  Bibliothèque  nationale  renferme  plus  de  300  volumes 
qui  ont  appartenu  à  Henri  II,  et  dont  j'ai  publié  le  cata- 
logue. Je  détache  de  cet  écrin  douze  perles  qui  suffiront 
pour  donner  une  idée  de  cet  ensemble  magnifique. 

1"  Gallien,  opéra  omnia.  Bàle,  1549,  7  tomes  en  4 
volumes  in-folio. 

Ces  quatre  volumes  ont  reçu  chacun  une  reliure  diffé- 
rente. 
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Le  tome  I,  auquel  a  été  réuni  V Index,  est  en  maroquin 
olive  foncé,  avec  un  étroit  encadrement  dans  le  style 
italien.  Des  arabesques  dorées  et  des  entrelacs  poussés 
sur  maroquin  fauve  au  fond  pointillé  d'or,  couvrent  les 
plats;  le  dos  est  enrichi  d'arabesques  et  de  fleurs,  et  les 
armes  sont  frappées  en  or  au  milieu  d'un  écusson  relié 
par  des  courbes  à  rornementalion  générale. 

Le  second  volume  (tomes  II  et  III)  est  sur  maroquin 
rouge.  Un  encadrement  décoré  d'arabesques  et  de  com- 
partiments pointillés,  entoure  les  plats;  le  dos  est  orné 
d'arabesques  dans  toute  sa  longueur,  et  les  armes  frap- 
pées en  or,  occupent  le  milieu  d'un  ovale  semé  de  fleurs 
de  lis. 

Le  troisième  volume  (tomes  IV  et  V),  en  maroquin 
olive  bruni  par  le  temps,  porte  dans  un  large  encadre- 
ment des  entrelacs  reliés  à  des  médaillons  placés  à  inter- 
valles réguliers,  sur  les  quatre  côtés  du  rectangle;  le  dos 
est  criblé  d'or  et  montre  dans  un  riche  milieu  la  lettre 
royale  coupée  d'un  croissant,  les  armes  sont  frappées  au 
milieu  des  plats,  sur  une  pièce  de  maroquin  rouge. 

Le  quatrième  volume  (tomes  VI  et  VII),  sur  maroquin 
citron  très  foncé,  présente  une  ornementation  analogue, 
avec  cette  variante  que  les  entrelacs  mêlés  d'arabesques 
de  l'encadrement  forment  quatre  motifs  placés  isolément 
le  long  de  la  bande;  des  arcs,  des  carquois,  occupent  les 
angles  des  plats;  le  dos,  richement  orné,  porte  au  milieu 
d'arabesques  et  de  fleurs,  le  double  D.  H.,  et,  dans  un 
médaillon  central,  le  triple  croissant  traversé  par  une 
flèche;  les  armes  sont  frappées  en  or,  au  milieu  d'un 
cartouche  formé  de  volutes  et  d'entrelacs. 

2°  L'art  de  bien  bastir  du  seigneur  Léon-Baptiste- 
Albert,  gentilhomme  florentin,  diuisé  en  dix  Hures,  tra- 
duicts  de  latin  en  françois  par  deffimct  lan  Martin,  Pari- 
sien, naguère  secrétaire  du  Reuerendissime  cardinal  de 
Lenoncourt.  Paris,  lacqiies  Kerver,  1553.  In-folio,  mar. 
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brun,  large  médaillon  de  maroquin  noir  au  centre 
duquel  sont  frappées  les  armes  entourées  du  cordon  de 
Saint-Michel;  à  ce  milieu,  viennent  se  rattacher  des 
entrelacs  et  des  rinceaux  noirs  bordés  d'argent,  d'un 
dessin  magnifique,  et  sur  lesquels  se  détachent  les  crois- 
sants et  le  double  D.  H.  peints  en  blanc  et  noir;  le  dos 
est  orné  d'arcs  et  d*écussons  dans  lesquels  sont  enfermés 
les  croissants  et  le  chiffre  en  argent  bordé  de  noir; 
tranche  ciselée  et  peinte  en  noir  et  blanc. 

3»  Geographia  di  Francesco  Berlinghieri  fioren- 
TiNO  (Florence,  vers  1480).  Grand  in-folio,  mar.  brun, 
encadrement  d'entrelacs  peints  en  noir  et  bordés  d*ar- 
gent;  croissant  et  carquois  peints  en  blanc  dans  les 
compartiments  et  accompagnés  du  double  D.  H.  en 
rouge;  H  couronné,  en  argent,  aux  quatre  angles  des 
plats  ;  Heurs  de  lis  frappées  en  or;  dos  très  simple  et  ne 
portant  pour  tout  ornement  que  TH  couronné  frappé  à 
froid;  armes  en  or  mosaïquées  de  noir;  tranche  ciselée. 

Magnifique   reliure   qui  a  subi  des  restaurations  nécessaires, 
mais  dunt  le  dessin  est  un  des  plus  beaux  qui  existent. 

4«*  Les  sept  livres  des  Histoires  de  Diodore  sici- 
lien, nouuellemcnt  traduyts  de  grec  en  françois.  A  Paris, 
de  rimprim.  de  Michel  Vascosan,  1554.  In-folio,  maroquin 
noir,  entrelacs  d'un  style  admirable  se  détachant  en  noir 
sur  un  fond  pointillé  en  argent  et  couvrant  entièrement 
les  plats  et  le  dos  du  volume  ;  des  carquois  enlacés  à  des 
arcs,  des  croissants  et  le  double  D.  H.,  mêlés  à  des  ara- 
besques et  à  des  feuillages,  sont  frappés  sur  le  dos  qui 
porte  en  haut  et  en  bas  la  lettre  H.  couronnée;  armes 
sur  maroquin  brun  clair. 

5»  loANNES  Herold.  Origiiivm  ac  Germanicarvm  anti- 
quitatum  libri.  Basileœ,  1557.  In-folio,  maroquin  citron, 
entrelacs  et  rinceaux  sur  fond  pointillé,  dos  pointillé  en 
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argent,  armes  frappées  en  or  au  haut  d'un  écusson  dont 
le  bas  est  garni  d'arabesques  en  argent,  tr.  ciselée. 

Un  des  rares  volumes  de  Henri  II  qui  ne  porte  pas  les 
emblèmes,  mais  dont  la  reliure,  au  double  point  de  vue  de  la 
composition  et  de  l'exécution  du  dessin,  est  une  des  plus  inté- 
ressantes qu'ait  produites  la  Renaissance. 

6«  La  Vie  d'Annibal.  Manuscrit  sur  vélin  de  format 
pet.  in-4,  maroquin  fauve,  très  riches  encadrements  à 
entrelacs  sur  fond  pointillé  d'or  ;  dos  orné  des  mêmes 
entrelacs  auxquels  sont  mêlés  le  triple  croissant,  des 
fleurs  de  lis  et  l'H  couronné. 

7*^  Missel  romain.  Paris,  1542.  In-folio,  maroquin  noir, 
entrelacs  de  maroquin  brun  clair  bordés  de  filets  dorés, 
couvrant  entièrement  le  dos  et  les  plats  du  volume  et 
venant  se  relier  à  un  médaillon  décoré  d'arabesques,  où 
sont  enfermées  les  armes,  tranche  ciselée. 

Très  belle  composition  dans  le  genre  des  reliures  de  Maioli. 

S''  Francisci  Vicomercati  mediolanensis  in  octo  libro 
Aristotelis  de  naturali  auscvltatione  commentarii  (1550). 
In-folio,  mar.  noir,  entrelacs  et  rinceaux  en  mosaïque 
de  mar.  brun  clair,  couvrant  entièrement  les  plats  du 
volume  et  venant  se  rattacher  par  des  courbes  à  un  mé- 
daillon central  où  sont  frappées  les  armes  également  en 
mosaïque  de  mar.  fauve  ;  au  milieu  du  dos,  dans  un  mi- 
lieu figuré  par  des  arcs  et  rappelant  le  dessin  principal, 
le  double  D.  H.  et  le  croissant. 

Un  des  joyaux  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

9«  TABULiE  LiGNEiE  quibus  coutincntur  figurae  charta- 
ceae  et  mobiles  ad  explicationem  motis  sphaerae  octovœ, 
nonae  et  epicylorum  planetarum  accommodatae. 

Sorte  de  boite,  très  curieuse,  exécutée  sur  le  modèle  d'un  livre, 
avec  reliure  dans  le  style  vénitien,  composée  d'un   étroit  enca- 
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virement  de  maroquin  rouge,  orné  des  emblèmes  ordinaires  du 
roi,  et  faisant  saillie  sur  un  panneau  de  soie  bleue,  couvert  d'ara- 
besques en  maroquin  citron  et  blanc  ;  autour  des  armes,  un  autre 
panneau  bordé  de  maroquin  brun  faisant  également  relief,  est 
décore  de  fleurs  de  lis,  de  croissants,  U*arcs  enlacés  à  des  car- 
quois, et  du  double  D.  H.  frappés  en  or. 

10«  Itineriû  Portugallesiû  eLusitania  in  India  et  inde 
in  Occidenteiu  et  demum  ad  Aquilonem,  ex  Vernaculo 
sermone  in  latinum  traductum  (1508).  Pet.  in-folio,  mar. 
citron,  large  encadrement  à  entrelacs  de  mar.  noir  bordé 
d'argent  et  renfermant  dans  leurs  compartiments  TH 
couronne,  en  argent,  et  les  croissants  accompagnés  du 
double  I).  H.  en  rouge,  armes  sur  maroquin  noir,  Ir. 
ciselée  (1). 

11"  Pauli  Jovii..  illustrium  virorum  Vit.k  (1551).  In- 
folio, mar.  rouge,  arabesques  à  mosaïque  de  mar.  noir 
frappés  à  froid  et  couvrant  entièrement  les  plats  ;  dos 
également  orné  d'arabesques  et  portant  un  carquois  au 
centre  ;  armes  poussées  au  milieu  d'un  cartouche  dont 
le  fond  est  pointillé  d'or,  tr.  ciselée  (2). 

12'^     COMMENTARll     IX     SEPTEM     TRAG.EDIAS     SOPHOCLIS 

(1518).  Pet.  in-4,  mar.  noir,  encadrement  de  mar.  noir 
orné  d'arabesques  et  de  feuillages  frappés  en  argent  et 
faisant  saillie  sur  un  panneau  de  soie  bleue  dont  les  coins 
sont  garnis  de  cuir  estampé;  chiffres  et  armes  également 
découpés  dans  du  cuir  doré  et  placés  en  relief;  dos  uni 
avec  filets  dorés  à  la  place  des  nervures,  tr.  jasp.  de  dif- 
férentes couleurs  (3). 

Reliure  curieuse,  mais  lourde;  le  seul  spécimen  de  ce  genre 
(fue  j'aie  rencontré  dans  la  bibliothèque  de  Henri  II. 

Il  convient  d'ajouter  à  cette  liste  nécessairement  écour- 

(\)  Uôscrvc  :  (i*. 
(  2  )  Ht'servo  :  K  3,"). 
(3)  Réserve:  Y  383  A. 
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tée,  le  magnifique  exemplaire  des  Pandecies,  et  le  bel 
in-folio  H.  Vegelii  de  re  mililari  Libri  quatuor  (Paris, 
1532),  couvert  d'entrelacs  mosaïques  de  différentes  cou- 
leurs, qui  appartiennent  à  la  bibliothèque  Mazarine. 

Certains  volumes  de  Diane  de  Poitiers,  tels  que  la  Bos- 
cachardine,  de  la  Bibliothèque  Nationale  (1),  les  Oratio- 
nés  Basilii  (Paris,  1556),  de  la  Bibliothèque  de  Reims  ; 
les  Hippolyti  Salviani  aquatilhim  animalium  Historiée, 
(Rome,  1557),  de  la  Bibliothèque  de  Poitiers  ;  les  Chants 
royaux  en  ïhonneur  de  la  Vierge,  de  la  Bibliothèque  de 
Copenhague,  méritent  également  d'être  cités. 

A  signaler,  en  même  temps,  les  Discours  astronomiques 
de  Jacques  Bassantin,  au  chiffre  et  à  la  devise  de  Cathe- 
rine de  Médicis  (2);  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  reliure  au 
XVI«  siècle,  la  Geographia  de  Claudio  Tolomœo  Alexan- 
drino  (Venise,  1561),  in-folio  vélin,  couvert  d'une  riche 
dorure  à  entrelacs  et  à  arabesques,  aux  chiffres  de 
Charles  IX  et  de  sa  mère,  la  reine  Catherine,  que  possède 
la  Bibliothèque  de  Lyon,  et  le  Premier  tome  de  F  Archi- 
tecture de  Philibert  de  VOrme,  également  aux  armes  de 
Catherine  de  Médicis,  et  dont  la  Bibliothèque  de  Berlin  a 
fait  l'acquisition. 

(A  suivre).  Ernest  Quentin-Bauchart. 


(  1  )  Bibliothèque  Nationale  :  livres  exposés,  n*  290. 
(2)  Bibliothèque  Nationale  :  livres  exposés,  n*  417. 
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CORRESPONDANT    DE    PEIRESC 


ALPHONSE  DE  RAMBERVILLER 


Si  le  fameux  manuscrit  des  Vies  des  poètes  françois  de 
G.  Colletet  n'avait  pas  péri  dans  les  incendies  allumés 
par  la  Commune,  je  serais  moins  embarrassé  pour  pré- 
senter au  lecteur  Alphonse  de  Ramberviller,  car  ce  Lor- 
rain avait  sa  place  dans  la  précieuse  collection  dont 
chaque  jour  les  érudits  ont  à  déplorer  la  perte  (1). 

Il  naquit  à  Vie,  en  Lorraine,  nous  ne  savons  en  quelle 
année.  La  Bibliothèque  lorraine,  de  Dom  Calmet,  où 
quelques  lignes  lui  sont  consacrées,  le  fait  mourir  le 
13  juillet  1623.  C'est  évidemment  une  faute  d'impression, 
car,  au  même  endroit,  on  lit  qu'il  a  publié  un  ouvrage 
en  1624;  néanmoins  cette  date  a  été  inconsidérément 
reproduite  par  l'abbé  Goujet  dans  sa  Bibliothèque 
françoise  (t.  XV,  p.  137  à  139).  Au  lieu  de  1623,  il  faut 
sans  doute  lire  1628,  car  on  conserve  à  la  Bibliothèque 
Mazarine  (n"  14018)  un  exemplaire  d'un  plaidoyer  de 
Sébastien  Rouillard  imprimé  avec  le  millésime  1628,  et 
offert  à  A.  de  Ramberviller  dont  il  porte  la  signature  (2). 

(1)  Voir  Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France^  année  1895,  p.  76,  article  de 
M.  P.  Bonnefon. 

(2)  Le  même  établissement  possède  (Ms.,  n*  854)  un  manuscrit  du  XV* 
siècle,  venu  du  couvent  des  dominicains  de  la  rue  Saint-Honoré,  après  avoir 
appartenu  successivement  à  Hector  de  Uambcrvillcr  (sans  doute  le  père  de 
notre  auteur)  et  à  Alph.  de  Ramberviller  lui-même.  Ce  sont  des  Heures  de  la 
Vierge  en  latin  précédées  d'un  calendrier  français  à  l'usage  de  rKglise  de 
Toul. 


■N. 
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Une  des  lettres  que  nous  publions  plus  loin  nous 
apprend  que  notre  auteur  étudia  le  droit  à  Toulouse 
sous  le  célèbre  jurisconsulte  François  Roaldès,  en 
même  temps  qije  Guillaume  du  Vair  (1).  Il  fut  docteur 
es  droits,  puis  devint  lieutenant  général  au  bailliage  de 
révèché  de  Metz.  Car  Tévéque  de  Metz,  prince  du  Saint- 
Empire,  était  suzerain  d'un  grand  nombre  de  seigneu- 
ries ;  il  était  suppléé  pour  l'administration  de  la  justice 
par  un  lieutenant  général  au  bailliage,  qui  résidait  à 
Vie,  capitale  de  son  temporel  (2). 

Nous  ne  savons  à  quelle  époque  Ramberviller  fut 
pourvu  de  cette  charge.  11  la  possédait  en  1600,  car  il  en 
prend  le  titre  en  tète  d'un  opuscule  qu'il  publia  cette 
année-là.  Elle  lui  valut  d'être  l'un  des  députés  choisis  en 
1601  pour  rédiger  la  coutume  du  bailliage  de  Vie. 

Ces  fonctions  le  mirent  en  rapport  avec  le  cardinal  de 
Givry,  évêque  de  Metz,  mort  en  1612,  et  avec  son  vicaire 
général,  André  Valladier,  fameux  par  son  éloquence 
excentrique  et  par  les  démêlés  qu'il  eut  avec  les  moines 
de  son  abbaye  de  Saint-Arnoul.  Il  put  voir  aussi  de  près 
le  dominicain  Nicolas  Coeffeteau  qui,  de  1617  à  1622, 
administra  l'évêché  au  nom  du  duc  de  Verneuil  (3). 

Sa  charge  ne  l'absorbait  pas  tellement  qu'il  ne  trouvât 
le  loisir  de  cultiver,  sans  grand  succès,  il  est  vrai,  la 
poésie  française  et  surtout  les  muses  latines.  Esprit 
curieux  et  ouvert,  mais  amateur  plutôt  que  savant,  il 
s'occupait  aussi  de  recueillir  des  antiquités  ou  des  raretés 

(1)  Savnit-on  ce  détail  de  la  vie  de  l'illustre  garde  des  sceaux  ?  Celui-ci 
étant  né  en  1556,  nous  pouvons  approximativement  Gxcr  à  cette  date  la 
naissance  de  Ramberviller.  —  Sur  François  Roaldès,  voir  son  Discours  sur 
la  Vigne  public,  avec  divers  autres  documents  inédits  et  précédé  d'une 
savante  Introduction,  par  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  correspondant  de 
llnstitut.  Bordeaux,  1886,  in-8. 

(2)  Vic-sur-Seille,  aujourd'hui  en  Alsace-Lorraine,  à  quelque  distance  de 
C.hàteau-Salins. 

f  3)  Voir  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  (année  1892)  notre  communication 
sur  l'élection  de  cet  enfant  au  siège  de  Metz. 
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naturelles.  Il  rimait,  dessinait,  gravait  et,  à  Toccasion, 
fabriquait  des  émaux.  En  relation  avec  des  savants 
d'Allemagne  et  des  Pays-Bas,  il  faisait  en  petit,  au  fond 
de  sa  Lorraine,  ce  que  faisait  sur  une  pljis  vaste  échelle, 
en  Provence,  Fabri  de  Peiresc. 

Celui-ci  lui  ayant  demandé  quelques  renseignements, 
il  eut  le  mérite  de  sentir  riionneur  que  lui  faisait  ce 
grand  homme,  et  il  en  profita  pour  engager  avec  lui  une 
correspondance  que  nous  donnons  plus  loin.  Elle  va  du 
8  septembre  1620  au  22  février  1622.  Pourquoi  fut-elle 
interrompue  ?  Peiresc  y  trouva-t-il  trop  peu  d'utilité  ou 
fut-il  fatigué  des  sollicitations  importunes  du  magistrat 
lorrain  ?  On  ne  sait.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  dans  ses 
lettres,  Ramberviller  se  montre  quémandeur  obstiné. 
Son  excuse,  c'est  qu'il  avait  deux  fils  à  pourvoir. 

L'aîné,  après  avoir  étudié  la  jurisprudence  pendant 
plus  de  quatre  ans  àFribourg-en-Brisgau,  et  s'être  formé 
à  l'usage  de  la  langue  allemande,  vint  prendre  ses  degrés 
en  France  ;  après  un  court  séjour  à  Paris,  où  il  fut  le 
protégé  de  Peiresc,  il  fut  rappelé  par  son  père  en 
Lorraine  (1).  Le  plus  jeune  suivit  la  carrière  des  armes, 
entra  au  service  de  l'Empereur  et  fut  blessé  dans  la 
guerre  de  Bohême. 

Alphonse  de  Ramberviller  fut  enterré  dans  la  chapelle 
de  la  Vierge  qu'il  avait  fondée  en  l'église  des  Cordeliers 
de  Vie.  Il  laissait  à  ces  religieux  ses  riches  collections. 

Voici  les  ouvrages  d'Alphonse  de  Ramberviller  : 

1®  L'abbé  Goujet  mentionne  de  lui  un  poème  sur  la 

convalescence  du  cardinal  de  Lorraine,  un  autre  sur  la 

mort  de  Paul  Porcelets  de  Maillane,  fils  du  bailli  de 

révêché  de  Metz  (1596)  ;  des  stances  intitulées  :  Adieu 

(1  )  Il  existe  de  lui  une  Disputatio  juridica  omnium  pêne  senaUisconsultorum 
materiam  continens,  etc.,  nb  Ludovico  de  Ramberviller.  Lotharingo  Vicensi. 
Friburgi  Brisgoviac,  1619,  in-4. 
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aux  généreux  seigneurs  allant  en  Hongrie  contre  le  Turc 
(1597);  des  Stances  funèbres  sur  le  trépas  de  George  de 
Boppart  d'Albe,  tué  au  siège  de  Bude  (1598)  ;  les  Plaintes 
de  la  Lorraine  sur  le  trépas  du  comte  de  Salm,  gouverneur 
de  Nancy  (1600)  et  les  Larmes  publiques  sur  le  trépas  de 
Philibert  Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  avec 
le  Polémologue  ou  prière  guerrière  de  ce  prince  (1),  etc., 
(1602).  Toutes  ces  pièces  ont  été  reproduites  à  la  fin  de 
Touvrage  suivant  (édition  de  1603). 

2®  Les  dévots  Elancemens  du  poète  chrestien.  Ce  sont  des 
poésies  relatives  surtout  à  la  confession  et  à  la  commu- 
nion. L'auteur  du  Catalogue  des  collections  lorrraines  de 
M.  Noël  (2)  dit  que  la  première  édition  est  de  1600,  mais 
qu'il  ne  Ta  point  vue.  Je  crois  plutôt  que  cet  opuscule 
n  a  pas  été  imprimé  en  1600,  mais  que  cette  année-là, 
l'auteur  Toffrit  en  manuscrit  à  Henri  IV.  Mais  il  convient 
de  le  laisser  lui-même  raconter  ce  curieux  épisode  de  sa 
vie. 

Dans  un  mémoire  envoyé  par  lui  à  Peiresc  et  dans 
lequel  il  notait  ses  titres  à  la  bienveillance  du  roi,  il 
écrit  : 

((...  Ledit  sieur  de  Ramberviller  prend  la  peine  de 
transcrire  lesdits  Eslancemens  de  sa  main  sur  le  fin  velin 
en  lettre  ronde  et  enrichir  les  figures  de  miniature,  le 
faire  couvrir  de  toile  d'or  bleue  semée  de  fleurdelis  d'or 
en  relief,  avec  les  armoiries  de  France  et  de  Nauarre 
représentées  en  esmail  sous  le  cristal  de  roche,  et  s'ache- 
mine à  Paris  en  la  Semaine  saincte  de  Tannée  1600.  Il 
présenta  ledit  liure  à  sadite  Maiesté  en  Téglise  du  chas- 
teau  du  Bois  de  Vincennes,  lequel  fut  receu  auec  accueil 
bien  fauorable,  tesmoignant  ledit  seigneur  Roy  auoir 
ledit  euure  pour  fort  agréable,  à  cause  que  durant  le 

(1)  Cette  pièce  fut  présentée  par  Ramberviller  au  duc  de  Mercœur,  à 
Snint-Xicolas,  en  Lorraine,  le  26  juillet  1600. 

(2)  Nancy,  18S5-5G,  in-8. 
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seruice  du  Jeudy  saint,  il  s'occupa  à  le  lire,  et  lorsqu  il 
rencontroit  quelques  stances  qui  luy  venoient  à  goust,  il 
partoit  de  sa  place  et  les  alloit  lire  et  monstrer  aux 
Princes  voisins,  qui  estoyent  lors  Monseigneur  le  duc  de 
Mayenne,  Monseigneur  le  duc  de  Guise,  Monsieur  le 
Grand  (1)  et  autres.  De  là,  pour  tesmoignage  que  ledit 
présent  lui  estoit  agréable,  il  escriuit  à  TAltesse  de  feu 
Monseigneur  les  Duc  et  Cardinal  de  Lorraine  deux  lettres 
portans  assertion  du  contantement  qu'il  auoit  receu  dudit 
Hure  (2),  et  au  surplus  dit  et  fit  dire  audit  de  Ramber- 
viller  qu'il  ne  manqueroit  de  le  recompenser  aux  pre- 
mières occasions.  De  la  présentation  dudit  Hure  il 
conste  par  les  patentes  dudit  seigneur  Roy  contenant  le 
privilège  de  l'Impression,  ou  il  daigne  mentionner  les 
circonstances  dudit  euure  escrit  et  enluminé  de  la  main 
de  Tautheur  (3)...  Peu  après,  le  dit  seigneur  Roy  se 
souuenant  dudit  de  Ramberuiller  en  la  vaccance  d'une 
abbaye  de  Picardie,  il  auoit  fait  dessain  d'en  prouuoir 
un  sien  fîlz,  comme  il  l'auoit  declairé  à  feu  Monsieur  du 
Foss(4)  lors  secrétaire  des  siens  (?),  mais  sa  bonne 
affection  ne  fut  effectuée  à  cause  que  la  nouuelle  de  la 
vaccance  ne  fut  trouuee  véritable. 


(  1  )  M.  de  BcUcgnrde. 

(2)  Ces  deux  lettres,  datées  du  7  avril  1600,  ont  été  publiées  dans  les  Lettres 
missives  de  Henri  IV,  édit.  Berger  de  Xivrey,  t.  V,  p.  218.  Cet  éditeur  parle 
aussi  d'une  impression  de  IGOO,  qui  aurait  été  remise  par  l'auteur  à  Henri  IV. 
(l'est  une  erreur  :  Raniberviller  a  offert  au  roi  un  manuscrit  et  non  un 
volume  imprimé. 

(3)  Voici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons  dans  le  privilège  accordé,  le  26  avril 
1G02,  par  Henri  IV  :  <  ...  Xostre  cher  et  bien  aimé  Alpli.  de  Ramberviller 
nous  a  présenté  le  30*  mars  1600,  un  livre  par  lui  composé,  intitulé  Dévots 
elancemens  dn  Poète  chrestietit  en  la  lecture  duquel  ayant  trouvé  que  l'œuvre 
est  de  soy  pieux,  profitable  à  nos  subjets,  et  singulièrement  rare  en  ce 
({u'outre  la  netteté  des  vers  dont  il  est  composé,  ledict  Alphonse  de  Rani- 
berviller a  escrit  de  sa  main  ledit  livre,  inventé,  peint  et  enluminé  seul  les 
figures  qui  y  sont...  » 

(4)  Du  Fos  a  contresigné  le  privilège  accordé  à  Ramber\'iller  pour  ses 
Dévots  Hslancemens. 
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En  Tannée  1603,  le  dit  sieur  de  Ramberviller  faisant 
un  autre  voyage  à  Paris  fît  la  reueranceà  sadite  Majesté 
qui  le  vit  de  bon  œil,  et  luy  fit  présent  des  droits  quintz 
et  requints  (1)  qui  luy  pouuoient  arriver  de  la  vente  à 
décret  (2)  d'une  terre  et  seigneurie  scituée  en  Picardie 
appellée  Reyneual  (3),  lesquels  droicts  pouuoient  reuenir 
a  cinq  ou  six  mille  escus,  comme  il  est  vérifié  par  le 
breuet  qui  luy  en  fut  expédié.  Mais  à  cause  que  depuis  la- 
dite terre  ne  fut  vendue,  il  ne  reuint  aucune  utilité  audit 
de  Ramberviller  de  la  bonne  volonté  dudit  seigneur  Roy. 

Il  luy  a  esté  acerlené  par  ledit  sieur  du  Foss  que  sadite 
Majesté  allant  recevoir  la  Royne  son  espouse  vers  Lion, 
il  luy  fit  présent  dudit  liure  comme  chose  rare  et  sin- 
gulière (4).  » 

Le  manuscrit  dont  Fauteur  fît  hommage  au  roi  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  (fonds  français, 
n*^  25423),  où  il  a  les  honneurs  de  l'exposition  publique. 
Malheureusement  la  précieuse  couverture  dont  Tavait 
orné  Ramberviller  a  disparu  et  a  été  remplacée  par  une 
reliure  en  maroquin  aux  armes  de  Henri  IV.  La  dédicace 
est  en  caractères  or  sur  vélin  bleu  ;  le  milieu,  en  vélin 
blanc  et  caractères  noirs  ;  à  la  fîn,  sur  vélin  noir,  en 
caractères  blancs,  une  pièce  intitulée  :  f  Les  Dévots  \ 

r 

Elancemens  \  du  poète  \  chrestien  \  présentés  pour  Etrennes 
en  I  ceste  Année  séculaire  M.VLC.  \  A  très  chrestien,  très 
auguste  et  1res  victorieux  \  Monarque,  Henry  IIII,  Roy 
de  I  France  et  de  Navarre. 


(  1  )  Le  quint  et  le  requint  étaient  des  redevances  féodales  que  le  seigneur 
suzerain  avait  le  droit  d'exiger  en  cas  de  mutation  de  l'arrière-fief.  Le  quint 
consistait  dans  le  cinquième  du  prix  du  fief  qui  changeait  de  main,  et  le 
requint,  dans  le  cinquième  du  quint. 

(2)  Le  décret  était  une  sentence  du  juge  déclarant  qu'une  terre  grevée 
d  hypothèque  en  avait  été  purgée  et  appartenait  libre  de  toute  charge  à 
celui  qui  l'avait  achetée. 

(  3  )  Renneval,  aujourd'hui  département  de  l'Aisne,  arrondissement  de  Laon. 
4  )  Bibliothèque  NaUonale,  fr.  9543,  (•  120. 
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En  tête  se  trouvent  une  dédicace  en  prose  et  des  stan- 
ces dédicatoires  signées. 

Entre  la  troisième  partie  du  poème  et  la  pièce  finale 
se  lit  l'approbation  autographe  de  Fournier,  primicier 
de  rÉglise  de  Metz  et  vice-légat  en  Lorraine,  datée  de 
Vie,  17  mars  1600. 

Le  privilège  accordé  à  Ramberviller,  le  27  septembre 
1602,  par  le  duc  de  Lorraine,  nous  apprend  que  son 
livre  ayant  déjà  été  imprimé  à  Paris  (en  vertu  d'un  pri- 
vilège de  Henri  IV,  daté  du  20  avril  de  la  même  année), 
mais  d'une  façon  fautive  et  incorrecte.  Fauteur  a  pris 
la  résolution  de  le  faire  réimprimer  en  TUniversité  de 
Pont-à-Mousson.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  plus  ancienne 
édition  dont  il  existe  des  exemplaires  connus  est  intitulée 
les  dévots  Elancemens  du  poète  chrestien  présentes  au  très 
chrestien,  très  auguste  et  très  victorieux  Monarque  Henry 
IIII,  Roy  de  France  et  de  Nauarre  par  Alphonse  de  Ram- 
berviller, docteur  ez  drois.  Lieutenant  gênerai  au  Bailliage 
(le  TEuesché  de  Metz,  1602.  Au  Pont-à-Mousson,  par 
Melchior  Bernard,  1603,  petit  in-8  de  295  pages.  (Biblio- 
thèque Nationale,  p.  Ye,  167  ;  Arsenal,  B.L.  7474.) 

Cette  édition  est  ornée  de  vingt  gravures  de  Thomas 
(le  Leu  et  de  J.  de  Weert,  qui,  sauf  trois,  reproduisent  à 
quelques  détails  près,  les  enluminures  dont  Ramberviller 
avait  orné  son  manuscrit  et,  au-dessous  de  chacune,  on 
a  mis  en  plus  une  légende.  En  tête,  on  lit  des  stances 
dédicatoires  de  Tauteur,  un  sonnet  de  M.  de  Selve,  magis- 
trat de  Metz,  et  d'autres  poésies  liminaires  latines  fran- 
çaises et  espagnoles,  de  différents  personnages  lorrains. 
A  la  fin,  se  trouvent  des  approbations,  parmi  lesquelles 
celles  de  Fournier,  primicier  de  l'Église  de  Metz,  et  de 
Palma  Cayet,  docteur  de  la  Faculté  de  Paris,  dont  on 
connaît  les  deux  Chronologies  ;  le  privilège  du  roi  est 
en  date  du  26  avril  1602,  et  celui  du  duc  de  Lorraine, 
(lu  27  septembre  de  la  même  année. 
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La  dédicace  en  prose  à  Henri  IV  a  été  supprimée  ;  la 
dernière  pièce  du  manuscrit,  Intercession  pour  le  soula- 
gement des  catholiques  défunts,  a  été  déplacée.  Aux  pièces 
contenues  dans  le  manuscrit  on  a  ajouté  :  l®  la  Paranèse 
à  la  Muse  dévote  après  la  présentation  de  V  Œuvre  au  roy  ; 
2®  les  deux  lettres  de  Henri  IV  en  faveur  de  Touvrage  ; 
3®  une  Quatrième  partie,  contenant  le  Po/e/no/og«c  avec 
un  avertissement  au  lecteur,  et  les  Larmes  publiques,  etc.  : 
40  la  Suite  des  dévots  Elancemens,  contenant  les  autres 
pièces  historiques  de  Ramberviller,  mentionnées  plus 
haut. 

Une  réimpression  très  rare  a  figuré  sur  un  catalogue 
de  M.  Claudin,  libraire  à  Paris  :  Les  dévots  Elance- 
mens..,  (160X  (sic),  Paris,  Jer.  Perier,  in-12  de  12  ff. 
préliminaires  et  de  106  fî.  dont  le  dernier  est  blanc. 
M.  Claudin  avertissait  que  cette  édition  était  probable- 
ment, avec  un  simple  changement  de  titre,  la  même  que 
celle  qui  fut  imprimée,  avec  le  même  millésime  à  Toul 
par  François  du  Bois.  Celle-ci  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
nationale,  p.  Ye,  97,  in-12,  de  22  et  210  pages,  avec  des 
erreurs  dans  la  pagination.  Les  gravures  y  sont  les  mêmes 
(jue  dans  l'édition  de  1603,  mais  dans  un  autre  ordre.  On 
y  donne  la  dédicace  en  prose  à  Henri  IV,  avec  ce  titre  : 
Harangue  prononcée  par  Vautheur  devant  le  roy  présentant 
son  œuvre  au  château  de  Vincennes  le  Jeudy  saint  de 
Vannée  mille  six  cens.  Les  poésies  liminaires  ne  sont  pas 
toutes  les  mêmes  ;  Tavertissement  au  lecteur  a  été  changé, 
et  on  a  supprimé  les  Larmes  publiques  sur  le  trépas  du 
duc  de  Mercœur. 

On  rencontre  plus  souvent  une  autre  édition  publiée 
à  Paris,  chez  Abraham  Pacard,  1617,  in-12.  A  propos 
(le  cette  édition,  Viollet  Le  Duc  a  écrit  :  «  Les  vers  ne 
sont  pas  beaucoup  plus  mauvais  que  tant  d'autres,  et 
les  gravures  faites  d'après  les  enluminures  de  Ramber- 
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viller  pourraient  faire  supposer  qu'il  était  plus  habile 
dessinateur  que  bon  écrivain  »  (1). 

3^  Apocalypsis  Bohemica  seu  admirabilis  et  prorsus 
stupenda  visio  belli  bobemici  causam  et  exitum  portendens^ 
elegantissima  carniinis  heroïci  concinnatione  illustrata, 
—  Opus  a  longo  satis  tempore  compositum,  a  Viris  piis 
doctisque  summopere  expetitum  et  inexplebili  ab  iis 
plausu  exceptum,  nunc  vero  maximo  Reipubl.  chris- 
tianae  bono  tandem  editum.  Cum  examine  et  licentia 
superiorum.  S.  1.  MDCXX,  in-4  de  21  pp.  (Nationale^ 
Yc,  1993,  pièce).  Ce  petit  poème  de  459  vers  est  orné  d'un 
frontispice  et  de  cinq  gravures.  Il  en  est  parlé  dans  les 
lettres  que  nous  publions.  On  voit  par  le  titre  seul,  que 
Fauteur  croit  sérieusement  avoir  été  prophète,  vates,  et 
qu'il  ne  pèche  point  par  excès  de  modestie,  quoique! 
n'ait  pas  mis  son  nom  à  cet  opuscule. 

4"  Epiniciorum  a  populo  cbristiano  post  deletos  acte  Pra- 

gensi  perduelles exhibendorum  Pegmata  sacra.    Ce 

poème  a  été  imprimé  en  1621  ;  mais  je  ne  le  connais  que 
par  la  mention  qu'en  fait  l'auteur  dans  ses  lettres  à 
Peiresc,  où  l'on  voit  qu'il  était  orné  de  gravures  du  même 
Ramberviller. 

5®  Pietate,  doctrina  et  meritis  eminentissimi  antistilis 
Nicolai  CoEFFETiEi  sécrétions  Mimique  regiorum  nego- 
tiorum  consilii  assessoris  et  Massiliensis  quondam  episcopi^ 
ordinis  sancli  Dominici,  Elogium  et  Tumulus.  Paris,  Seb. 
Cramoisy,  1623,  in-4.  J'ai  reproduit  cet  éloge  funèbre 
dans  une  étude  consacrée  au  célèbre  dominicain  qui  fut 
le  maître  de  Vaugelas  (2).  On  y  voit  la  preuve  d'un 
voyage  de  Ramberviller  à  Paris,  au  mois  de  mai  1623. 

6®  Les  Actes  admirables  en  prospérité  et  en  gloire  du  bien- 

(  1  )  Bibliothèque  poétique.  Paris,  1843,  in-8,  p.  391. 

(2)  Nicolas  Cœfjeteau^  un  des  fondateurs  de  la  prose  française  (1574-1623),  par 
Ch.  Urbain,  docteur  ds  lettres,  lauréat  de  l'Académie  française.  Paris,  1893, 
in-8,  p.  378  à  380. 
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heureux  martyr  saint  Livier,  gentilhomme  d  Austrasie,  par 
Alphonse  de  Rambervilliers,  écuyer,  lieutenant  général 
au  bailliage  de  TEvesché  de  Metz,  seigneur  de  Derleni, 
Vaucourt  en  partie,  etc.  Vie,  1624,  in-12.  C'est  la  vie  d'un 
saint  très  populaire  dans  le  pays  messin,  et  à  la  famille 
duquel  appartenait  ce  Henri  de  Gournay  dont  Bossuet 
a  prononcé  Toraison  funèbre.  Elle  fut  entreprise  à  l'occa- 
sion de  guérisons  miraculeuses  qui  s'étaient  produites  en 
1623,  à  la  fontaine  de  Virival  consacrée  à  saint  Livier, 
«t  qui  y  avaient  amené  cinquante  mille  pèlerins  (1).  A 
propos  de  ce  petit  ouvrage,  Ramberviller  fut  pris  ii  partie 
parles  ministres  protestants  de  la  contrée  (2). 

Celte  courte  notice  donnera  peut-être  à  quelque  érudit 
lorrain  l'idée  de  faire  une  enquête  plus  minutieuse  sur  la 
vie  et  les  œuvres  de  son  compatriote.  Je  serais  heureux 
de  l'avoir  conseillée,  surtout  si  elle  amenait  la  découverte 
de  quelques  faits  intéressants  pour  l'histoire  des  lettres 
ou  des  sciences  au  commencement  du  XVII«  siècle. 

Les  lettres  qu'on  va  lire  ont  été  adressées  à  Peiresc. 
Les  originaux  en  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, fonds  français,  9538,  f«*  251  à  278.  Elles  sont  au 
nombre  de  quinze  seulement  ;  mais  elles  m'ont  paru 
assez  intéressantes  pour  mériter  l'impression.  Voilà 
pourquoi,  glanant  dans  le  vaste  champ  moissonné  avec 
tant  d'ardeur  par  M.  Tamizey  de  Larroque,  j'ose  ajouter 
un  nom  à  la  liste  des  Correspondants  de  Peiresc, 

Ch.  Urbain. 


(  1  )  Voir  le  chanoine  de  Tinseau,  Viede  saint  Lioier,  martyr.Metz  et  Nancy, 
1885,  in-8. 

(2)  \oir  Remarques  d'histoire  sur  le  discours  de  la  vie  et  de  la  mort  de  saint 
Livier  et  le  récit  de  ses  miracles  (par  Paul  Ferr>'),  1624,  in-12. 
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Monsieur, 

Ces  lignes  vous  tesmoigneront  le  contentement  extrême  que 
i*ay  receu  par  celles  qu'il  vous  a  pieu  m*escrire  le  14  Âoust 
dernier  qui  m'ont  este  apportées  depuis  dix  iours.  Ce  m'est 
vn  honneur  incomparable  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  accepter 
mon  seruice  et  me  receuoir  au  bon  heur  de  vostre  bienueuil- 
lancc.  Je  tacheray  de  mériter  la  continuation  de  ce  bien  par 
tous  mes  efforts,  plaignant  infinyment  n'auoir  de  quoy  pour 
respondre  aux  sublimes  et  eminentes  partyes  de  perfections 
que  ie  voy  reluyrc  en  vous,  mais  il  me  suffira  de  tirer  de 
mon  sac  ce  que  s'y  pourra  trouuer,  auec  créance  que  l'affec- 
tion suppléera  le  manquement  de  l'action.  le  suis  infinyment 
satisfait  d'entendre  que  vous  prenés  plaisir  aux  Médailles 
Gothiques  et  tacheray  de  vous  en  enuoyer  celles  que  i'esti- 
meray  les  plus  belles  de  mon  cabinet.  Pour  mon  inclination, 
ayant  vne  natiue  procliuilé  a  la  peinture,  ie  voy  volontiers 
les  Impériales  pource  qu'outre  le  tesmoignage  de  la  vérité  de 
l'histoire  qu'on  en  peut  tirer,  aussy  il  y  a  de  quoy  contenter 
l'esprit  en  contemplant  l'excellence  de  la  sculpture  ou 
graueure,  qui  estoit  alors  florissante.  Et  puis  qu'il  vous  plait 
me  faire  entendre  franchement  le  désir  qu'aués  de  recouurer 
quelques  mémoires  de  l'histoire  depuis  l'an  900  iusques  îi 
1100,  et  la  fondation  de  l'abbaye  de  Stulscebron  (1),  qui  nous 
est  asscs  voisine,  ne  doubtés.  Monsieur,  que  ie  ne  doiue 
employer  touttc  sorte  d'elFors  pour  vous  y  rendre  fidel 
seruice,  mais  en  cela  il  faut  vn  peu  de  temps,  car  ceste 
recherche  ne  se  peut  effectuer  en  peu  de  iours.  l'ay  désia 
parlé  à  M«*  le  Chancelier  de  l'Euesché  de  Metz,  en  la  charge 
duquel  les  pancartes  et  titres  dudit  Euesché  sont,  qui  m'a 
promis  de  faire  tout  ce  qu'il  pourra  à  vous  apporter  du 
contentement,  i'en  seray  le  soliciteur  véhément,  et  serés 
importuné  de  mes  lettres  plus  souuent  peut  estre  que  ne 
desirerés,  mais  en  cela  ie  seray  digne  de  pardon,  le  désir  de 
vous  rendre  seruice  me  seruira  de  sauf  conduit  et  de  bou- 
clier, le  ne  doubteray  cy  après  de  vous  envoyer  quelques 
eschantillons  de  mes  Essays  ou  Esgayemens  supposant  que 

(  1  )  Stuzzelbronu  ou  Stulzbron  (en  Intin  Sturcelbiirne),  ù  deux  lieues  de 
Hitche,  abbnyccistercicune.  Sur  sou  territoire  étaient  des  sources  d'eau  sul- 
fureuse et  bitumineuse.  (Voir  GaUia  chrisiiana,  t.  XIII,  pp.  947). 
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la  faueur  qu'il  vous  plait  m'offrir  vous  les  fera  receuoir  agréa- 
blement. Ce  me  sera  une  grande  recompense  de  mon  seruice 
que  l'offre  de  vostre  bicnueuillance,  que  ie  tacheray  de  con- 
seruer  par  tous  mes  moyens,  mais  cy  après  i'oseray  vous 
supplier  m'obliger  de  tant  que  de  me  procurer  la  cognois- 
sance  de  Monsieur  le  Garde  des  Seaux  de  France  (  1  ),  auec  lequel 
i'ay  eu  l'honneur  d'estudier  à  Tholouze  soubs  Mons»"  Roaldes 
et  autres  professeurs.  Ce  sera  donc  comme  vne  Introduction 
ou  vne  préparation  seulement,  en  attendant  que  cy  après  il 
vous  serue  plus  amplement.  Le  Marquis  de  Spinola  (2)  a 
passé  le  Rhin  avec  son  armée  et  depuis  peu  l'a  repassé.  On 
ne  congnoit  encor  ses  dessains.  Les  Protestans  s'en  allarment 
estrangement  et  font  des  préparations  extraordinaires  pour 
luy  résister.  L'on  tient  que  les  affaires  de  l'Empereur  pros- 
pèrent, le  vous  en  escriray  plus  amplement  cy  après.  le 
demeure  éternellement 

Monsieur 

Vostre  très  humble  seruiteur 

Â.    DE   RaMBERUILLER. 
A  Vie  ce  VIII  7»"^«  1620. 

n  )  Ce  garde  des  sceaux  était  l'illustre  Guillaume  du  Vair. 

(2)  Ambroise  Spinolaavait  été  chargé  en  1620,  par  l'empereur  Ferdinandll, 
«l'exécuter  la  sentence  portée  contre  l'Electeur  palatin  de  Bavière,  Frédéric  V, 
mis  au  ban  de  TEmpire.  Il  pénétra  dans  le  Palatinat  et  y  prit  plus  de  trente 
places  fortes. 

(A  suivre). 


LES 


PETITS  ROMANTIQUES 


ANTOINE    FONTANEY 

f  Suite  I 

Dans  le  cours  de  celle  niêiiie  année  1832,  la  plus  labo- 
rieuse et  la  plus  brillante  de  sa  vie,  Fontaney  avait 
abordé  la  chronique  (1* ''  mai),  genre  qu'il  continuera,  par- 
ticulièrement en  1833,  el  la  critique  littéraire  par  des 
articles  sur  Victor  Hugo  (1'  •  mai),  et  sur  Charles  Nodier 
(V'^  octobre).  Nous  citerons,  du  premier  de  ces  deux 
articles,  un  passage  où  Fontaney,  à  propos  de  Han 
d'Islande,  rappelle  ce  souvenir  de  sa  propre  jeunesse  : 

«^  llan  d'Islande,  cela  iic  se  lit  point.  Aussi  ont-ils  condamné 
roiivrage  par  coutumace.  Cependant  nous  qui,  moins  scru- 
puleux, au  sortir  du  collège,  avons  lu  ce  roman  de  jeune 
homme  ;  jeunes  hommes  nous-mêmes,  nous  l'avons  réhabilité 
bien  vite.  Il  a  frémi  sur  nos  lèvres  ce  chaste  baiser  qu'Ordener 
prend  sur  les  lèvres  d'Ethel  dans  le  noir  corridor  de  la  tour. 
Ce  baiser,  nul  de  nous  ne  l'a  depuis  oublié.  C'est  qu'il  était 
pour  nous  comme  une  ablution.  11  semblait  que  ce  pur  et 
nouvel  amour  avec  lequel  sympathisaient  nos  Ames,  les 
lavût  des  souillures  qu'y  avaient  laissées  le  Faublas  et  tout 
ce  qui  en  cachette,  au  lycée,  dans  notre  ardente  et  inquiète 
curiosité,  nous  avions  pu  parcourir  de  salles  et  honteux 
ouvrages.  Ce  roman  de  poète  nous  rangeait  du  parti  de  la 
réaction  qui  se  préparait  contre  M.  Pigault-Lebrun  et  son 
école  fangeuse  ». 

Il  était  aussi  revenu  un  instant  à  la  poésie,  en 
publiant,  dans  la  même  revue,  la  pièce  intitulée  Prière. 
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Elle  nous  renseigne  assez  bien  sur  certains  sentiments 
intimes  qui  eurent,  à  cette  époque,  une  grande  impor- 
tance dans  sa  vie  : 

Oh  !  dites-moi  si  je  vous  aime  ; 
Hélas!  je  l'ignore  moi-même, 
Tant  mon  triste  cœur  est  brisé! 
Sous  les  coups  qui  l'ont  étourdie, 
Tant  ma  pauvre  Ame  est  engourdie; 
Tant  tout  mon  être  est  épuisé  ! 


Comme  en  un  bois  mouillé  de  pluie. 
Sitôt  que  le  soleil  l'essuie, 
On  sent  mieux  le  parfum  des  fleurs; 
Ainsi  peut-être,  ô  mon  amie, 
Faut-il  pour  bien  goûter  la  vie, 
La  respirer  après  les  pleurs! 

Vienne  le  soir  et  la  rosée, 

La  tige,  au  soleil  épuisée. 

Va  sourire  et  se  ranimer; 

Viennent  vos  larmes,  et  peut-être 

Je  vais  respirer  et  renaître, 

Je  vais  fleurir,  je  vais  aimer  (1). 

A  ce  moment,  F'ontaney  était  redevenu,  s'il  avait 
jamais  cessé  de  l'être,  Tamant  passionné,  romanesque, 
que  nous  connaissons  déjà. 

Vers  1833,  il  s'était  épris  d'une  des  deux  filles  de  M™* 
Dorval,  Gabrielle,  l'aînée.  Elle  était  à  peine  âgée  de 
<lix-sept  ans,  et  d'une  idéale  beauté.  L'àme,  dit-on, 
ne  répondait  pas  au  visage.  M">«  Sand,  qui  d'ailleurs 
l'a  jugée  sévèrement,  l'accusait  d'être  jalouse  de  sa  mère 
et  lui  a  reproché  de  l'avoir  abreuvée  de  chagrins  par 
ses  révoltes  et  ses  calomnies.  La  jeune  fille,  confiante  en 
sa  beauté,  poussée  peut-être  par  la  vocation,  voulait 
entrer  au  théâtre.  Sa  mère  s'y  refusait  obstinément  :  «  Je 

(1)  Reuue  des  Deux-Mondes,  1832,  févr.,  p.  507.  Elle  parut  aussi,  la  même 
année,  dans  les  Annales  romantiques. 
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sais  trop  ce  que  c'est!  »,  disait-elle.  Ce  sentiment,  si  natu- 
rel chez  une  mère,  se  transforma  dans  Fesprit  aigri  et 
rebelle  de  sa  fille  en  une  basse  envie  de  comédienne. 

«  Elle  ne  se  gênait  pas  pour  me  dire,  raconte  M"«  Sand, 
que  sa  mère  redoutait  sur  la  scène  le  voisinage  de  sa  jeu- 
nesse et  de  sa  beauté.  Je  Ten  repris,  et  elle  me  témoigna  très 
naïvement  sa  colère  et  son  aversion  pour  quiconque  donnait 
raison  contre  elle  à  sa  mère.  Je  fus  surprise  de  voir  tant 
(l'amertume  cachée  sous  cette  figure  d'ange,  pour  laquelle  je 
m'étais  sentie  prévenue.  » 

Cependant,  nous  voyons,  par  une  lettre  inédite  de 
M«nc  Dorval  à  Facteur  Potier,  que  l'opposition  mater- 
nelle ne  fut  peut-être  pas  aussi  absolue  et  déterminée 
que  le  dit  M'"«  Sand.  Après  avoir  donné  des  détails 
sur  ses  débuis  à  la  Comédie -Française,  a  sa  fille, 
ajoute-t-elle,  veut  aussi  être  enfant  de  la  balle  ;  elle 
voudrait  bien  la  placer  sous  Tégide  de  celui  qu'elle 
appelle  a  grande  bringue  ».  Elle  signe  Amélie  Bourdon, 
Allan,  Dorval,  Marie  Merle.  «  Choisissez,  toutes  ces 
femmes-là  vous  aiment  (1  )  ». 

Fontaney  était  très  amoureux.  Sa  distinction,  sti 
pâleur  qui  répondait  si  bien  à  1  idéal  que  Ton  se  fai- 
sait alors  d'un  parfait  amant;  la  sincérité  d'une  passion 
qui  s'exprimait  en  paroles  de  flamme,  et  qui  semblait 
consumer  l'être  même  de  celui  qui  la  ressentait;  tout 
enfin  fit  impression  sur  Gabrielle  Dorval,  qui  se  jura  de 
n'être  qu'à  lui.  Mais,  là  encore,  elle  rencontra  l'opposi- 
tion de  sa  mère,  qui  avait  une  opinion  peu  avantageuse 
de  ce  prétendant,  a  II  a  un  peu  de  talent,  disait-elle,  très 
peu  de  courage,  et  une  santé  perdue  ».  L'amie  de  M™^ 
Dorval,  George  Sand,  tenue  au  courant  de  cette  nouvelle 
lutte  entre  la  mère  et  la  fille,  ne  jugeait  pas  l'écrivain 
plus  favorablement,  moins  peut-être  : 

(1)  I^  leUre  est  datée  du  16  février  1834.    —    Vente  d'autograplies  du 
14  février  1887.  (Kugéne  Charavay.) 
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«  C'était,  a-t-elle  dit,  un  homme  de  lettres  de  quelque 
talent,  qui  faisait  de  petits  articles  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  sous  le  nom  de  lord  Feeling.  Mais  ce  talent  était 
d'une  mince  portée  et  d'un  emploi  à  peu  près  nul,  commer- 
cialement parlant.  F***  ne  possédait  rien,  et,  de  plus,  il  était 
phtisique.  » 

Mme  Dorval  était  alors  à  Tapogée  de  son  talent  et  de 
ses  succès.  Entrée  à  la  Comédie-Française,  après  son 
grand  triomphe  dans  Aniony  (3  mai  1831),  elle  y  crée  le 
rôle  de  Marion  Delorme  (11  août  1831),  de  Ketty  Bell, 
dans  le  Chatterton  de  Vigny  (12  février  1835),  où  elle 
était  si  touchante,  si  admirable;  et,  deux  mois  plus  tard 
(28  avril),  celui  très  différent  de  Catarina  dans  Angelo, 
de  Victor  Hugo,  où  le  public  eut  l'inoubliable  spectacle 
de  M"«  Mars  jouant  à  côté  d'elle  le  personnage  de  la 
Tisbé.  M'ne  Dorval  ne  pouvait  donc  craindre  une  rivale 
scénique  dans  sa  fille,  mais  peut-être  en  eut-elle  été,  dans 
un  autre  genre,  une  très  redoutable  pour  Gabrielle,  si 
elle  eut  fait  quelque  attention  au  pseudo-lord  Feeling, 
qui  même  sous  ce  nom,  quoique  fort  apprécié  des  lec- 
teurs de  la  Revue  des  Deux-Mondes,  était  sans  aucun 
prestige  à  ses  yeux. 

Nous  croyons  donc  que  les  vers  de  la  Prière,  qu'on  a 
lus  plus  haut,  étaient  adressés  à  la  fille  bien  plus  qu'à  la 
mère,  si  tant  est  que  ce  soit  dans  la  famille  Dorval  qu'il 
faille  en  chercher  la  destinataire.  Mais  il  y  a  des  situa- 
tions qui  engendrent  naturellement  la  défiance  et  les 
soupçons.  M^^  Dorval  était  dans  une  de  celles-là.  Elle 
avait  tout  d'une  excellente  mère,  d'une  mère  passionné- 
ment dévouée,  sauf  la  conduite  morale  qui  donne  l'auto- 
rité, et  désarme  les  rebellions  d'un  enfant.  Là  où  la 
passion,  aussi  ardente  dans  la  vie  privée  qu'à  la  scène, 
régnait  en  souveraine,  quelle  force  pouvait  avoir  le  lan- 
gage de  la  sagesse  et  de  la  prévoyance  sur  un  jeune  cœur 
qui  aimait,  qui  se  croyait  aimé,  qui  ne  voyait  autour  de 


248  BULLETIN  DU   BIBLIOPHILE 

lui  que  les  triomphes  de  Tamour,  n'entendait  parler  que 
de  la  souveraineté  de  la  passion  ?  L'obstacle  rapprocha 
les  deux  amants,  bien  plus  qu'il  ne  les  sépara  :  et  leur 
commune  souffrance  fut  entre  eux  un  lien  de  plus.  Il 
nous  semble  que  Fontaney  dut  répéter  avec  Gabrîelle 
Dorval  la  même  scène  et  employer  le  même  langage  que 
nous  trouvons  dans  sa  pièce  VAueii  : 

Dans  ces  rapides  confidences, 

Je  te  racontais  mes  souffrances, 

Kt  tu  me  peignais  tes  malheurs, 
Je  n'osais  pas  encore  te  parler  d'espérance, 

Mais  j'avais  compris  tes  douleurs, 

Je  savais  qu'en  mêlant  nos  pleurs 
Nous  nous  consolerions  un  jour  de  l'existence. 

Mme  Dorval,  recourant  aux  grands  moyens,  voulut 
éloigner  Fontaney;  sa  fille  l'accusa  de  vouloir  ((le  lui 
enlever  ».  Quel  trait  cruel  pour  une  mère!  ciuelle  scène! 
Le  drame  en  créa-l-il  jamais  de  plus  poignante?  a  Ah! 
s'écriait  la  pauvre  mère  blessée  et  consternée,  voilà 
Texécrable  rengaine  des  filles  jalouses!  On  veut  les 
empêcher  de  courir  à  leur  perte,  on  a  le  cœur  brisé 
d'être  forcée  de  briser  le  leur,  et  pour  vous  consoler  elles 
vous  accusent  d'être  infâme,  pas  davantage!  » 

M'"**  Sand,  qui  nous  a  conservé  les  paroles,  nous 
dirions  presque  les  imprécations  de  M"»^  Dorval,  nous 
apprend  la  fin  lugubre  de  l'aventure.  La  mère  avait  pris 
la  résolution  de  mettre  sa  fille  au  couvent,  pour  couper 
court  à  de  nouvelles  rencontres.  Celle-ci  la  prévint  en  se 
laissant  enlever  par  Fontaney. 

C'était  un  procédé  un  peu  vif.  Il  ne  fait  pas  honneur  à 
Fontaney,  qui,  en  cette  circonstance,  ne  brisait  pas  seu- 
lement le  cœur  de  M™*^  Dorval,  mais  préparait  le  mal- 
heur, la  mort  même  de  la  jeune  fille  qu'il  prétendait 
aimer.  Fontaney  conduisit  d  abord  en  Espagne  celle 
qu'il  appelait  sa  femme.  Il  espérait  sans  doute  pouvoir 
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s'y  marier  sans  être  obligé  de  justifier  du  consentement 
de  M"»®  Dorval.  Il  n'y  réussit  pas,  et  les  amants  furent 
obligés  de  faire  leur  soumission. 

«  Ils  la  firent,  dit  M™»-'  Sand,  en  des  termes  blessants.  Le 
mariage  consenti  et  conclu,  ils  demandèrent  de  l'argent . 
Mme  Dorval  donna  tout  ce  qu'elle  put  donner.  On  trouva 
naturellement  qu'elle  n'en  avait  guère  et  on  lui  en  fit  un 
crime.  Les  jeunes  époux,  au  lieu  de  chercher  à  travailler  à 
Paris,  partirent  pour  l'Angleterre,  mangeant  ainsi  d'un  coup, 
en  voyages  et  en  déplacements,  le  peu  qu'ils  possédaient. 
Avaient-ils  l'espoir  de  se  créer  des  occupations  à  Londres? 
Cet  espoir  ne  se  réalisa  pas.  Gabrielle  n'était  pas  artiste, 
bien  qu'elle  eut  été  élevée  comme  une  héritière  eût  pu 
rétre,  avec  des  maîtres  et  les  conseils  de  vrais  artistes  ; 
mais  la  beauté  ne  suffit  pas  sans  le  courage  et  l'intelligence. 
F"*  n'était  pas  beaucoup  mieux  doué;  c'était  un  bon  jeune 
homme,  d'une  figure  intéressante,  capable  de  sentiment  doux 
et  tendres,  mais  très  à  court  d'idées  et  trop  délicat  pour  ne 
pas  comprendre,  s'il  eut  réfléchi,  qu'enlever  une  jeune  fille 
pauvre,  sans  avoir  les  moyens  ni  la  force  de  lui  créer  une 
existence,  est  une  faute,  dont  on  a  mauvaise  grâce  à  se  dra- 
per. Il  tomba  dans  le  découragement,  et  la  phthisie  fit  d'ef- 
frayants progrès.  Ce  mal  est  contagieux  entre  mari  et  femme. 
Gabrielle  en  fut  envahie  et  y  succomba  en  quelques  semai- 
nes, en  proie  à  la  misère  et  au  désespoir.  » 

Ce  récit  de  M"«  Sand  aurait  besoin  d'être  contrôlé.  Il 
est  un  point,  où  elle  est  matériellement  en  défaut.  C'est 
sur  le  mariage  qui  aurait  été  consenti  et  célébré.  Peut- 
être  y  eut-il  un  simulacre  à  l'étranger.  Mais  il  existait  si 
peu  de  mariage  réel,  légal,  que  c'est  sous  le  nom  de 
Gabrielle  Dorval  que  les  funérailles  de  Gabrielle  furent 
célébrée  à  Paris,  dans  l'église  Saint-Sulpice.  En  partant 
pour  l'Angleterre,  Fontaney  y  alla  aussi,  plutôt  pour  le 
compte  des  revues  françaises,  que  pour  chercher  une 
situation  à  l'étranger.  Ceci  nous  ramène  à  ses  travaux  lit- 
téraires depuis  1832,  où  nous  les  avons  laissés. 

En  1833,  il  avait  continué  à  fournir  à  la  Revue  des  Deux- 
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Mondes  des  chroniques  et  à  poursuivre  ses  Esquisses  du 
Cœur  et  ses  Souvenirs  d* Espagne  dans  deux  (1)  nouveaux 
articles  :  Les  Bouquets  (15  février),  et  Les  Dernières  fêles 
de  la  Jura  (15  octobre  et  15  novembre).  Il  devait  y  termi- 
ner cette  série  un  peu  plus  tard,  par  deux  articles  parus  (2) 
à  d'assez  longs  intervalles  :  La  Bella  malcasada  (1«' juin 
1834),  et  Les  Cimelières  de  Madrid  (15  février  1835).  Il  les 
réunit,  au  mois  d'avril  1835,  en  un  volume  in-8,  que,  sous 
le  numéro  2290,  \2i Bibliographie  de  la  France  enregistra 
dans  son  fascicule  du  25  avril. 
En  voici  la  description  : 

Scènes  |  de  la  |  vie  Castillane  et  Andalouse,  |  par 
lord  Feeling.  |  Paris.  |  Cliarpentier,  libraire-éditeur, 
rue  de  Seine-Saint-Germain,  n^  31  |  1835. 


XVI  pp.  pour  rannoiice  de  librairie,  le  faux-titre,  au  verso  :  «  Impri- 
merie de  Bourgogne  et  Martinet,  rue  du  Colombier,  30  »,  le  titre, 
la  table  et  Tintroduction  ;  et  407  pp. 

Couverture  imprimée.  Le  faux-titre  porte  :  Voyages  cl  aventures 
en  Espagne.  Première  livraison  (3).  Pix  7  fr.  50. 

il)  Les  Bouquets,  dont  par  exception  la  scène  est  à  Paris,  formaient  la 
IV*  nouvelle  des  Esquisses  du  cœur,  auxquelles  appartiennent  V Adieu,  les 
Courses  de  Xovillos,  et  Paquita  ;  toutes,  sauf  Paquita,  étaient  signées  lord 
Feeling.  La  note  suivante,  qui  accompagne  le  t"  article  des  Féies  de  la  Jura, 
célébrées  à  l'occasion  de  la  convocation  des  Cortès  par  Ferdinand  VII,  nous 
<lonne  la  date  précise  du  second  séjour  de  Fontaney  en  Espagne  : 

«  Nous  recevons  d'un  de  nos  amis  de  Madrid  ce  curieux  récit  des  fêtes  de 
la  Jura  ;  le  même  collaborateur  nous  fait  espérer  pour  la  Reuue  une  série 
<le  travaux  sur  l'Espagne,  qui  gagneront  encore  en  intérêt  et  en  à-propos 
depuis  l'événement  du  29  septembre  ï>. 

Le  2*  article  (15  novembre)  est  précédé  de  cette  note  : 

<  Nous  ne  recevons  qu'aujourd'hui  13  novembre  1833  la  2»  partie  des 
l'êtes  de  la  Jura.  Poste  et  courriers,  nous  écrit  notre  collaborateur,  tout  était 
arrêté  et  retenu  par  les  insurgés.  >» 

Ces  deux  articles  sont  signés  du  pseudonyme  Juan  Martinez. 

(2)  Tous  les  deux  sont  signés  lord  Feeling.  L'aventure  de  la  première  est 
supposée  avoir  été  trouvée  dans  un  vieux  livre  espagnol,  que  lord  Feeling. 
c'est-à-dire  P^ontaney,  aurait  passé  sa  nuit  à  lire,  dans  une  mauvaise  hôtelle- 
rie de  la  Vieille-Castille,  où  il  était  descendu  «  un  soir  d'hiver  de  1830  ». 

(3)  Bibl.  Nat.,  inv.  V^  31005. 
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Indépendamment  de  rintroduction  assez  étendue 
<pp.  ix-xvi),  ce  volume  contient  neuf  scènes  ou  nou- 
velles :  Une  Course  de  taureaux  à  Aranjuez,  p.  1  ;  /a 
Bella  malcasada,  p. 45;  le  Camposanto,  p.  107;  Don  Diego, 
p.  123  ;  la  Muger  del  ahorcado,  p.  271  ;  les  Parisiens  de 
Madrid,  p.  345  ;  El  entier ro  de  un  pobre,  p.  361  ;  Un 
Incendie,  p.  361  ;  Une  profession,  p.  391. 

Le  livre  avait  été  ainsi  annoncé  par  la  Revue  des 
Deux-Mondes  du  15  février,  dans  une  note  qui  accom- 
pagnait l'article  les  Cimetières  de  Madrid  : 

«  Un  de  nos  collaborateurs,  qui  a  publié  dans  la  Revue 
divers  morceaux  sur  l'Espagne  qu'il  a  visitée  à  plusieurs 
reprises,  va  faire  paraître,  chez  le  libraire  Charpentier,  deux 
volumes  intitulés  :  Voyages  et  Aventures  en  Espagne,  que 
nous  recommanderions  d'avance,  si  leur  propre  valeur  et 
l'intérêt  qu'ils  empruntent  des  circonstances  ne  leur  assu- 
raient des  chances  de  succès  suffisantes.  » 

L'année  1834  avait  été  Tune  des  moins  fécondes  de 
sa  vie  :  et  Ton  n'y  relève,  avec  La  Bella  malcasada,  qu'un 
article  de  critique  littéraire  (1)  sur  les  Conversations  de 
Chateaubriand  (1^^  décembre).  Son  esprit  était  ailleurs  : 
et  c'est  sans  doute  aux  douloureuses  péripéties  de  ses 
amours  qu'il  faut  attribuer  ce  silence.  Sous  l'empire  de  la 
nécessité  peut-être,  il  se  montra  plus  actif  l'année  sui- 
vante. Outre  le  recueil  de  nouvelles  que  nous  venons  de 
citer,  il  publia  dans  la  revue  de  Buloz,  sous  le  nouveau 
pseudonyme  d'O'Donnoz,  des  chroniques  politiques  sur 
l'Angleterre,  particulièrement  sur  le  Parlement  (l^r  août, 
15  septembre  1835).  Ces  articles,  où  il  abordait  un  genre 
jusque-là  étranger  pour  lui,  coïncidaient  avec  son  séjour 

(1)  Signé  lord  Feeling,  lequel  prétend  avoir  recueilli  ces  Conversations 
«  d'un  jeune  poète  anglais  que  M.  de  Chateaubriand,  durant  son  ambassade 
à  Londres,  avait  fréquemment  admis  à  rhonneur  de  son  intimité,  et  qui  les 
avait  consignées  dans  un  journal.  >  On  pourrait  en  conclure  que  Fontaney 
était  lui-même  déjà  à  Londres  en  ce  moment. 
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à  Londres  en  compagnie  de  Gabrielie  Dojrval,  et  il  est  très 
probable  que  les  avantages  pécuniaires  que  lui  offraient 
cette  nouvelle  veine  littéraire  à  exploiter,  le  portèrent,  bien 
plus  que  la  fantaisie,  à  entreprendre  ce  voyage  tant  cri- 
tiqué par  M'"<^  Sand.  La  politique  anglaise  ne  l'absorbait 
pas  cependant,  et,  à  côté,  il  s'occupa  beaucoup  de  la  litté- 
rature et  de  Tart  chez  nos  voisins.  Déjà,  en  1832,  il  avait 
écrit  un  article  sur  Washington  Irving(l),  dont  VAlhcun- 
bra  venait  de  paraître  (1832),  maintenant  il  en  fait  un  sur 
le  poète  Wordsworth  (l^»"  août  1835),  dont  vers  la  même 
époque  Sainte-Beuve  traduisait  admirablement  plusieurs 
sonnets  (2)  ;  et  il  se  révèle  comme  critique  d'art  dans  un 
autre  article  de  la  Revue  (1®»^  juillet  1836),  Les  Exhibi- 
tions de  peinture  et  de  sculpture  à  Londres  en  1836. 

(1)  Dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  du  1"  juin  1832. 

(2)  Us  Consolations,  XIU,  XIV,  XV. 

(A  suivre.)  Eugène  Asse. 


à- 


LE  DUC  D'ENGHIEN 


AU  COLLÈGE  DE  BOURGES 


(1631-1632) 


Le  19  mars  dernier,  le  président  de  Tlnstitut  et  les 
secrétaires  perpétuels  des  cinq  Académies  ont  offert  à 
M.  le  duc  d'Aumale,  en  souvenir  de  la  fête  qu'il  avait 
donnée  à  l'occasion  du  Centenaire  de  l'Institut,  la  repro- 
duction phototypique  d'un  livret  qui  rappelle  les  succès 
scolaires  du  grand  Condé ,  pendant  qu'il  suivait  les 
leçons  des  Jésuites  au  Collège  de  Bourges.  Ce  livret,  qui 
consiste  en  12  pages  in-quarto,  est  intitulé  : 

ASTION 

MARTYR 

TRAGOEDIA. 

Ad  Hilariorum  ferlas 

dabitur  ab  secundanis 

collegii  Bituricensis  B.  M. 

Societatis  Jesu 

die       februarii  aun.  m.dc.xxxu. 

BITURIGIBUS 

Ex  typographia  Mauricii  Levez,  propè  Scholas 

utriusque  Juris.  1632. 

Comme  le  titre  l'indique,  c'est  le  programme  d'une 
fête  dramatique ,  qui  fut  célébrée  au  mois  de  février 
1632,  sur  le  théâtre  du  Collège  de  Bourges,  et  dont  le 
héros  était  le  martyr  Astion.  Au  verso  du  titre  sont  les 
armes  de  Condé,  en  regard  d'une  longue  épître  dédica- 
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toire,  en  latin,  adressée  à  Henri  de  Bourbon  par  son  fils 
le  prince  Louis,  alors  duc  d'Engliien. 

Les  deux  dernières  pages  du  Programme  nous  offrent  la 
liste  des  trente-six  acteurs  entre  lesquels  les  rôles  étaient 
répartis.  En  tête  est  inscrit  en  gros  caractères  le  nom  de  : 

ILLVSTRISSIMVS  PRINCEPS  D.  D. 

LVDOVICVS  BORBONIVS 

DVX  ENGVINEVS 

On  lui  avait  réservé  Thonneur  de  représenter  le  prin- 
cipal personnage  de  la  tragédie,  le  martyr  Astion  (1). 

De  ce  Programme  il  ne  subsiste  peut-être  que  Texem- 
plaire  actuellement  possédé  par  la  Bibliothèque  natio- 
nale. C'est  celui-là  même  qui,  recouvert  d'un  vélin  fleur- 
delisé, avait  été  envoyé  en  1632  à  Chantilly,  où  il  resta 
jusqu'à  la  Révolution.  Il  échut  alors  à  la  Bibliothèque 
nationale,  avec  un  livre  que  le  jeune  duc  d'Enghien 
avait  reçu  en  prix,  probablement  le  4  septembre  1631. 

Ce  livre,  de  format  in-octavo,  est  un  exemplaire  du 

TRAICTÉ  DE 

L'AMO  VU 
DE  DIEV 

Par  François  de  Sales 
Euesqiie  de  Genene. 

A  ROVEN, 

Chez  Jean  Baptiste  Behovrt, 

rué  aux  Juifs,  près  le  Palais. 


M.  DC.  XXIX. 

(1)  L'analyse  de  celle  tragédie  se  trouve  dans  le  livre  du  P.  Henri  Cliérot. 
Trois  éducations  princières  au  XVII'  siècle,  1630-1C84,  p.  29. 
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Les  plats  de  la  reliure,  en  maroquin  olive,  sont  fleur- 
delisés; au  milieu  ils  sont  ornés  des  armes  de  Condé. 

L*un  des  feuillets  de  garde  porte  un  certificat  ainsi 
conçu  : 

lUusirissimo  Principi  Ludovico 

Borbonio  oh  mirificam  dicendi 

gratiam  et  scribendi  in 

schola  principaium 

hoc prœmium  Rec. 

Collegii  Bitur. 

L  B.  Rolimis 

seruus  obse 

quentiss, 

offert. 

Ce  qui  autorise  à  rapporter  à  Tannée  1631  (1)  le  prix 
décerné  au  jeune  Prince,  c^est  qu'il  existe  à  la  Biblio- 
thèque nationale  un  autre  livre,  un  Virgile,  in-folio, 
imprimé  à  Lyon  en  1619,  qui  est  revêtu  d'une  reliure 
analogue.  Il  est  muni  d'un  certificat,  d'où  il  résulte  que 
la  distribution  des  prix  du  Collège  de  Bourges,  au  mois 
<le  septembre  1631,  se  fit  aux  frais  de  l'illustrissime  prin- 
cesse Madame  Anne  de  Bourbon,  fille  unique  de  Henri 
de  Bourbon,  premier  prince  du  sang.  La  future  duchesse 
de  Longueville  avait  voulu  donner  en  1631  un  éclat  par- 
ticulier à  la  fête  du  Collège  dont  son  frère  était  un  des 
plus  brillants  écoliers. 


(  1  >  Le  p.  Henri  Chérot,  dans  Touvrage  déjà  cité,  p.  44,  conjecture  que  ce 
prix  fut  donné  en  1634  au  jeune  duc  d'Enghien,  qui  finissait  alors  sa  rhéto- 
rique. —  Les  Jésuites,  dans  les  Litterœ  annuœ  de  1632  ont  mentionné  les  prix 
<{ue  le  jeune  prince  avait  remportés  en  1631  et  1632  :  <  Dux  Enguineus  illus- 
trissimus  primum  praemium  solutae  orationis  in  solemni  distributione 
prscmiorum,  ut  in  tertia  superiore,  sic  etiam  hoc  anno  in  schola  humanita- 
tis,  pari  certe  cum  dignitate,  majori  cum  gloria  plausuque  reportavit.  » 
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La  plaquette  offerte  à  M.  le  duc  d'Aumale  contient  la 
reproduction  du  programme  d'Astion,  le  fac-similé  de 
la  reliure  du  volume  donné  en  prix  au  jeune  duc 
d'Enghien  et  celui  des  certificats  qui  indiquent  l'origine 
du  Virgile  et  du  saint  François  de  Sales  reliés  aux  armes 
de  Condé. 


LE  STYLE 

A   LA   FIN   DU  XIXe   SIÈCLE 

DANS  LES  ARTS   DÉCORATIFS 

APPLIQUÉS  A   LA  RELIURE    DES   LIVRES 


LETTRE  A  LÉON  GRUEL  (1) 

Mon  cher  Confrère, 

Je  viens  de  lire  avec  toute  l'attention  qu'elle  mérite  la  petite 
étude  que  vous  venez  de  publier  (2)  sur  c  le  style  à  la  fin  du 
XIXe  siècle  dans  les  arts  décoratifs  appliqués  à  la  reliure  des 
livres».  J'y  ai  trouve  comme  je  m'attendais  des  choses  excel- 
lentes, mais  aussi  des  affirmations  contre  lesquelles,  en  se 
plaçant  au  point  de  vue  de  la  véritable  reliure  d'art,  on  ne 
saurait  trop  prolester. 

Si  vous  avez  voulu  dire  que  l'étude  des  maîtres  anciens 
était  la  base  même  de  l'éducation  artistique,  vous  avez  eu 
raison,  et,  directeur  des  cours  de  l'Association  philotechnique 
pour  la  reliure,  vous  avez  doublement  bien  fait  de  tenir  aux 
jeunes  gens  ce  langage,  à  ceux  qui,  voulant  devenir  des  ou- 
vriers complets,  doivent  connaître  à  fond  les  procédés 
techniques  de  toutes  les  époques  précédentes  ;  mais  si,  vous 
adressant  au  petit  nombre  de  ceux  qui  peuvent  aspirer  à  de- 
venir des  artistes  et  à  tous  les  dessinateurs  industriels  que 
vous  pensez  capables  de  fournir  des  modèles  nouveaux  de 
décor  (et  c'est  ce  qui  semble  découler  de  l'examen  attentif  de 


(1)  H.  Marics  Michel  —  Lettre  à  M.  Léon  Gruel.  Paris,  H.  Floury,  libraire' 
éditeur,  1,  boulevard  des  Capucines,  i,  1896,  in-8  de  16  pp.  Tirée  a  10  ex.  sur 
pap.  de  Chine  non  mis  dans  le  commerce  et  à  300  ex.  sur  pap.  vélin  dont  20O 
mis  en  vente  (  1  fr.  ), 

(2)  Bulletin  du  Bibliophile,  février  1896. 
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votre  étude),  vous  croyez  pouvoir  affirmer  que  ceux-ci  doivent 
sinspircr  des  modèles  des  siècles  passés,  non,  cent  fois  non. 

S'inspirer  des  anciens,  mais,  c'est  dans  la  pratique  leur 
emprunter  soit  le  canevas,  soit  les  détails  de  leur  ornemen- 
tation, et  alors  c'est  la  compilation,  la  continuation  de  Tère 
de  la  copie  ;  pis  que  cela,  c'est  la  tâche  un  peu  ridicule 
d'ajouter  un  acte  au  Tartufe,  des  chapitres  à  Manon  Lescaut. 

Je  répéterai  sans  cesse  ce  que  j'ai  déjù  eu  l'occasion  de 
dire  autre  part  :  l'étude  des  modèles  anciens  est  pour  le 
décorateur  de  livres  ce  qu'est  pour  l'écrivain  la  connaissance 
de  la  grammaire  et  l'étude  des  classiques;  il  ne  faut  pas  que 
cela  soit  autre  chose. 

On  ne  relie  plus  de  livres  anciens,  on  ne  doit  plus  s'inspi- 
rer des  anciennes  reliures. 

Soit  par  état  d'effervescence,  de  lassitude  ou  de  réaction, 
chaque  génération  éprouve  le  besoin  de  changement,  inhérent 
à  l'espèce  même  de  riiomme.  Dans  le  milieu  ambiant  créé  par 
cet  état  d'esprit,  il  se  forme  des  écoles  de  peinture,  de  sculp- 
ture, de  musique,  des  groupes  littéraires,  et  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe, rornementation  appliquée  aux  objets  d'art, 
une  manière  de  voir  et  de  rendre  les  formes  vues  telle,  que 
les  productions  d'une  période  prennent  entre  elles  cet  air  de 
famille  qui  constitue  ce  que,  le  recul  du  temps  acquis,  on 
appelle  style  d'une  époque.  Les  mieux  doués  donnent  le 
branle,  conduisent  la  marche,  le  reste  suit,  jusqu'ù  ce  que 
cette  effloraison  faite  et  les  fruits  recueillis,  une  autre  géné- 
ration, une  autre  poussée  vienne. 

II  est  des  périodes  de  transition,  mais  toute  période  de 
transition  est  inférieure  et  plus  particulièrement  dans  le 
décor  des  reliures,  c'est  aux  faibles,  disons  le  mot,  aux  im- 
puissants que  l'on  doit  ces  mélanges  de  styles  dont  anciens 
et  modernes  nous  ont  donné  tant  d'exemples,  tandis  que  cha- 
cun des  forts  a  été  à  son  tour  révolutionnaire. 

L'art,  mes  enfants,  c'est  d'être  absolument  soi-même  (  1  ). 

Les  autres  n'ont  été  que  des  artisans  plus  ou  moins  habiles, 
mais  ceux-là  seuls  ont  été  des  artistes,  des  créateurs.  Il  ne 
faut  donc  pas  conseiller  «  l'insensible  transformation  des 
types  »,  mais  rompre  hardiment,  brutalement  la  chaîne. 

(  1  )  Verlaine. 
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Pour  cela,  deux  voies  différenles  :  revenir  à  Tétude  de  la 
nature,  toujours  la  meilleure  école,  mais  qui  n'est  pas  à  la 
portée  de  tous,  ou  puiser  à  des  sources  nouvelles  ;  c'est  ainsi 
que  l'on  a  procédé  le  plus  souvent.  Aux  belles  époques  de  la 
reliure,  c'est  par  la  transposition,  ou,  pour  mieux  dire,  la 
transcription  des  modèles  d'un  art  dans  un  autre  que  les 
meilleurs  résultats  ont  été  obtenus.  Les  belles  gaufrures  sont 
empruntées  à  la  sculpture  sur  bois  ou  sur  pierre,  les  décors 
des  Aides  à  rornementation  typographique,  les  entrelacs  du 
XVIc  à  la  céramique,  aux  décors  gravés  des  armures,  les  mer- 
veilleux décors  des  reliures  de  Henri  II  et  Diane  aux  brode- 
ries et  aux  ornements  typographiques.  Ce  sont  les  caissons 
(les  plafonds  de  la  Renaissance  et  leur  remplissage  qui  don- 
nent ridée  des  «  Fanfares  ».  Par  un  trait  de  génie,  le  Gascon 
emprunte  aux  broderies  Louis  XIII  les  modèles  de  ses  fers 
pointillés.  La  serrurerie  d'art  de  Louis  XV  va  donner  à  De- 
rome  ses  motifs  pour  la  composition  de  ses  dentelles,  et 
maître  Dubuisson  prendra  ])art  à  la  fois  aux  cuivres  des 
meubles  et  à  la  serrurerie.  Il  v  a  entre  ces  décors  de  reliures 
de  grandes  différences  au  point  de  vue  de  la  valeur  d'art, 
mais  chez  leurs  auteurs  une  égale  volonté  de  faire  autre 
chose  que  ce  qui  avait  été  fait. 

Toutes  ces  applications  sont  faites  par  des  gens  du  métier 
et  non  par  des  dessinateurs  ;  ce  sont  des  artisans  qui  des- 
sinent et  non  des  dessinateurs  qui  travaillent  pour  des  gens 
du  métier.  Faites  de  même,  tel  est  le  conseil  que  nous  don- 
nons aux  jeunes. 

S'adresser  à  des  dessinateurs  industriels  ou  à  des  archi- 
tectes pour  obtenir  de  nouveaux  modèles,  vous  savez  bien 
les  insurmontables  difficultés  de  l'entreprise.  Les  concours, 
on  parle  de  cela  pour  satisfaire  aux  tendances  du  jour;  mais 
(|uels  sont  les  résultats  ?  Ou  le  projet  est  inexécutable,  ou 
il  ne  Test  que  par  les  procédés  de  la  dorure  industrielle,  par 
une  plaque,  ou  bien  demande  un  certain  nombre  de  fers  qui, 
j)ris  isolément,  ne  représentent  pas  un  motif  susceptible  d'une 
utilisation  autre.  Tout  cela  n'est  donc  possible  que  pour  la 
reliure  industrielle  ou  la  reliure  commerciale. 

Il  n'y  a  eu  qu'une  exception,  l'architecte  Rossigneux.  Mieux 
(|ue  personne,  vous  savez  le  pourquoi  de  sa  réussite  dans  le 
décor  des  reliures  d'art.  Il  était  en  quelque  sorte  attaché  à  la 
maison  de  votre  père.  Instruit,  lettré,  ayant  déjà  beaucoup 
vu, quoique  jeune, possédant  un  crayon  merveilleux,  il  passait 
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de  longues  heures  appuyé  à  la  table  où  travaillait  mon  père, 
et  comme  une  camaraderie  parfaite  les  unissait,  à  une  obser- 
vation qu'un  motif,  une  forme  était  inexécutable, il  changeait, 
changeait  encore  et  voyant  exécuter  sous  ses  yeux,  est  arrivé 
à  posséder  parfaitement  la  technique  de  Tart  du  doreur  sur 
cuirs. 

Vous  dites  que  les  rares  modèles  présentés  au  concours  de 
l'Union  centrale  en  1893  qui  auraient  été  d'une  exécution 
possible  n'ont  pas  reçu  de  récompenses  ;  ils  n'avaient  pas 
à  en  recevoir  ;  ils  ont  été  éliminés,  c'étaient  des  pastiches, 
des  copies.  On  demandait  des  idées,  et  le  jury,  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  faire  partie,  a  préféré  récompenser  des  idées, 
alors  même  qu'elles  étaient  exubérantes  et  s'écartaient  du 
programme.  Il  est  un  autre  point  sur  lequel  je  veux  aussi 
vous  répondre  :  le  japonisnie  est  prodigué,  dites-vous,  sous 
toutes  les  formes.  Doucement,  doucement  ;  si  la  copie  servile, 
si  la  reproduction  de  symboles,  d'emblèmes  purement 
nationaux  de  ce  peuple  artiste  sont  déplacés  et  incompréhen- 
sibles dans  notre  pays,  il  ne  s'ensuit  pas  que  nous  n'en  ayons 
rien  appris.  La  connaissance  de  l'art  des  Japonais  a  grossi 
notre  bagage,  refait  notre  œil  à  des  délicatesses  de  nuances 
dont  il  était  déshabitué,  et  au  moment  même  où  nous  avions 
des  tendances  à  retourner  i^  l'étude  directe  de  la  nature, 
nous  a  montré  tout  ce  qu'eux-mêmes  lui  devaient  ! 

De  tout  temps,  on  a  subi  des  influences  extérieures  que 
vous  seniblcz  tant  déplorer.  Chaque  fois  qu'une  découverte 
de  trésors  anciens,  une  importation  d'objets  d'art  jusque-là 
inconnus  se  sont  produites,  elles  ont  excité  dans  notre  pays 
la  curiosité  et  l'étude  des  artistes.  Sans  remonter  bien  loin, 
de  la  découverte  de  Pompéï  est  sorti  le  style  Louis  XVI,  si 
français,  si  charmant.  Notre  sol  de  Gaule  a  absorbé  succes- 
sivement toutes  les  invasions  humaines  pour  cette  fonte 
magnifique  qui  a  formé  la  nation  française  ;  il  en  a  été  et  en 
sera  de  même  en  art,  nous  ne  mourrons  pas  de  japonisme. 
Quel  pessimisme  !  Vous  trouvez  que  le  «  goût  tend  à  se 
perdre  »  ;  que  «  les  écoles  et  les  artistes  sont  mal  dirigés  »  ; 
elles  n'ont  jamais  été  plus  florissantes,  et  notre  art  a-t-il  été 
plus  adoré,  plus  choyé  à  aucune  autre  époque  ?  Tous  les 
arts,  toutes  les  littératures  ont  eu  leurs  excentriques,  les 
tireurs  de  pétards  pour  amasser  les  badauds  ;  qu'importe  ! 
Les  sources  nouvelles  où  l'on  a  puisé  vont  être  canalisées 
et  conduites  au  fleuve.  Comme  toujours,  on  reconnaît  bien 
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pendant  quelques  lieues  encore  après  le  confluent  les 
nuances  difTérentes  des  eaux  qui  trahissent  ainsi  leurs 
diverses  origines,  mais  encore  un  peu  de  chemin  parcouru 
et  tout  cela  sera  amalgamé  pour  une  superbe  coulée 
commune.  Vous  avez  trop  travaillé,  trop  vu,  vous  avez 
trop  d'expérience,  mon  cher  confrère,  pour  aller  grossir 
le  nombre  de  ceux  qui  vont  par  la  ville  une  lanterne 
éteinte  à  la  main  ù  la  recherche  des  hommes  qui  doivent 
trouver  le  style  de  l'art  décoratif  à  la  fin  du  XIX^  siècle  ; 
mais  il  saute  aux  yeux  ;  ne  gémissez  pas  à  son  attente. 
L'idée  décorative  moderne  a  crevé  comme  une  grenade 
mure,  et  ses  fruits  sont  partout  répandus. 

La  bonne  phalange  a  perdu  Galland  et  Joseph  Chéret  ; 
mais  que  les  contempteurs  de  l'étal  actuel  de  l'art  décoratif 
s'arrêtent,  ils  pourront  encore  au  détour  des  avenues  qui 
mènent  aux  deux  Salons  de  1896  saluer  au  passage  Galle  ou 
Thesmar,  Duez  ou  Baffier,  Cliaplet  ou  Delaherche  et  tant 
<l*autres  ! 

La  plupart  de  ces  maîtres  déjà  comme  nous  grisonnent  ;  ils 
auront  été  semeurs  de  bonne  graine  ;  aussi,  parmi  leurs 
jeunes  confrères  comme  parmi  les  nôtres,  que  d'ardeur 
dépensée,  que  d'espérances  à  concevoir  et  quelle  moisson 
d'art  pour  les  dernières  années  de  ce  siècle  ! 

Croyez-moi  toujours  bien  vôtre. 

H.  Marius  Michel. 

Mars  189G. 


RÉPONSE    A.    H.    MARIUS   MICHEL 

Mon  cher  Confrère, 

La  lettre  que  vous  voulez  bien  m'adresser  au  sujet  de  ma 
petite  étude,  sur  le  style  à  la  fin  du  XIX»^  siècle  dans  les  arts 
<lécoratifs  appliqués  à  la  reliure  des  livres,  me  permet  de 
préciser  les  idées  que  j'ai  émises,  et  d'entrer  avec  vous  un 
peu  plus  dans  le  détail  des  choses  ;  m'est  avis  qu'ensuite, 
vous  reconnaîtrez  que  nous  avons  tous  deux  des  sentiments 
communs,  et  que,  tout  en  ne  préconisant  pas  les  mêmes 
movens,  nous  tendons  à  un  but  semblable. 
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Si  je  me  suis  élevé  aussi  catégoriquement  contre  ceux  qui 
ont  la  prétention  de  prendre  à  notre  époque  la  direction  des 
jeunes  artistes,  c'est  que  je  la  crois  dangereuse,  parce  qu'elle 
leur  permet,  les  autorise  même  parfois,  à  quitter  la  voie 
de  renseignement,  pour  ne  se  livrer,  avant  terme,  si  j'ose 
nfexprimer  ainsi,  qu'ù  leur  imagination,  qui  aurait  besoin  de 
beaucoup  plus  d'études  et  de  labeurs  pour  acquérir  les  règles 
fondamentales  de  l'art  qui  leur  manquent.  On  ne  veut  plus 
l)rendre  le  temps  d'apprendre  ;  le  moindre  sujet  qui  aura 
subi  pendant  un  an,  deux  ans  même,  une  éducation  sérieuse, 
n'aura  qu'une  idée,  une  fièvre,  ce  sera  d'abandonner  les 
principes  qu'il  aura  commencé  à  étudier,  pour  produire  des 
choses...  comment  dirais-je  ?...  imaginatives  comme  les  cama- 
rades. (Vest  alors  que,  dans  ces  élucubrations  d'artistes  mort- 
nés  (pardonnez-moi  encore  cette  expression,  je  n'en  trouve 
pas  d'autre  qui  rende  ma  pensée  d'une  façon  plus  exacte)* 
on  nous  sert  les  productions  les  plus  incompréhensibles,  les 
plus  dépourvues  de  toute  conception  d'ensemble,  qui  ne 
forment  te  plus  souvent  qu'un  amalgame  de  souvenirs  mal 
mis  au  point  ou  d'emprunts  contemporains.  Car,  ceux-là  qui, 
faute  de  talent,  n'ont  que  l'idée  ou  la  conviction  d'en  avoir, 
glanent  bel  et  bien  dans  le  champ  du  voisin.  Tout  le  monde 
copie  (irasset,  et  mal  !  Kt  combien  de  projets  de  reliures  pré- 
sentés au  concours  des  Arts  décoratifs  de  1893  n'avaient-ils 
utilisé  pas  (ians  leur  décoration  ces  fameux  nuages  déchi- 
quetés, (|ui  n'étaient  placés  là  que  pour  boucher  un  trou 
ou  dissimuler  une  faiblesse  ! 

O  n'est  pas  assurément  ces  génies-là  que  vous  voulez 
encourager  et  je  suis  persuadé  que  vous  ne  voulez  pas  gros- 
sir la  phalange  des  pseudo-connaisseurs  qui  les  admirent  et 
les  poussent  en  avant. 

Tenez,  à  l'appui  de  la  thèse  que  je  soutiens,  je  veux  prendre 
un  exemple,  et  cet  exemple  sera  mon  confrère  H.  Marins 
Michel.  Vous  n'ignorez  pas  qu'il  a  une  nature  chaude,  parfois 
exaltée,  et  (|ue,  malgré  cela,  il  a  dû  piocher  pendant  de 
longues  années,  pour  arriver  à  imposer  le  genre  qu'il  a 
adopté  et  (jui,  il  faut  lui  rendre  cette  justice,  restera  et  fera 
époque. 

Lorsque  vous  étiez  à  l'école  des  Arts  décoratifs,  lorsque 
vous  travailliez  sous  la  direction  de  M.  Charles  Hossigneux, 
avec  quoi  avez-vous  commencé  à  apprendre?  N'avez-vous 
pas  étudié  l'antique,  le  byzantin,  le  gothique  et  le  renais- 
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sance  ?  Ne  vous  êles-vous  pas  ensuite  attaché  ù  Tétude  de  la 
nature  ?  Et,  lorsque  longtemps  après,  vous  avez  eu  acquis  le 
métier  d'artiste,  et  qu'après  avoir  beaucoup  vu,  beaucoup 
fouillé,  beaucoup  dessiné,  vous  vous  êtes  alors  fixé  une  idée, 
avez-vous  de  suite  produit  les  compositions  que  vos  ama- 
teurs apprécient  aujourd'hui?  Vous  n'avez  pas,  ce  me  semble, 
rompu  si  hardiment  et  si  brutalement  la  chaîne  dont  parle 
votre  lettre. 

Supposez  qu'au  lieu  de  ce  passé,  tout  rempli  d'études  et  de 
labeur,  vous  ayez,  dès  les  premiers  moments  de  votre  éduca- 
tion artistique,  été  livré  à  vous-même,  et  que  des  personnes 
un  peu  en  vue,  dont  vous  auriez  bu  les  conseils  plus  ou 
moins  chimériques  les  yeux  fermés,  aient  su  captiver  votre 
imagination,  que  serait-il  arrivé?  Je  vais  vous  le  dire  :  avec 
votre  tempérament  généreux,  vous  auriez  produit  n'importe 
quoi,  sans  esprit  de  suite,  vous  auriez  longtemps  tourné 
autour  de  ce  qui  vous  aurait  manqué,  la  connaissance  des 
choses  et  des  styles  passés,  et  vous  auriez  été  incapable  de 
faire  ce  que  vous  faites  aujourd'hui;  vous  seriez  inévitable- 
ment tombé  dans  les  erreurs  fantastiques  que  je  déplore, 
non  seulement  parce  qu'elles  ne  peuvent  mener  à  rien,  mais 
surtout  aussi  parce  que  trop  de  gens  sensés,  à  mon  avis,  les 
encouragent  et  les  excitent  dans  une  voie,  qui,  le  plus  sou- 
vent conduit  à  une  véritable  débauche  de  l'art. 

(Vest  pour  cela  que  je  trouve  qu'en  ce  moment  on  trompe 
la  jeunesse;  à  peine  entre-t-elle  à  l'École  qu'elle  entend  par- 
tout le  cri  des  fanatiques-quand-même,  lui  faisant  entre- 
voir que  la  plus  petite  inspiration  du  passé,  même  longue- 
ment étudiée  et  transformée  d'une  façon  toute  moderne, 
mais  selon  le  bon  sens  et  les  règles  de  l'art,  doit  les  mettre  à 
1  index  du  mouvement.  Comment  voulez-vous  qu'ils  étudient 
alors?  Ooyez-vous  donc  trouver  des  génies  de  nature  sous 
chaque  pavé  de  la  rue? 

De  deux  choses  l'une,  ou  vous  établissez  des  concours  pour 
(juc  le  plus  grand  nombre  y  participe,  ou  ils  sont  à  la  portée 
seulement  de  ceux  qui  sont  déjà  des  maîtres.  Aux  premiers, 
vous  imposez  des  conditions  qu'ils  ne  peuvent  remplir  ; 
quant  aux  seconds,  ils  n'ont  pas  besoin  de  nous  et  ne  con- 
courront jamais  entre  eux  pour  l'industrie. 

Je  me  trouve  très  libre  avec  vous  dans  cette  discussion, 
mon  cher  confrère,  parce  que  vous  êtes  arrivé,  vous  êtes 
hors  de  cause,  je  le  constate  avec  plaisir  ;  vous  n'avez  plus 
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qu'à  continuer  à  entretenir  ou  à  améliorer,  selon  vos  goûts, 
le  genre  auquel  vous  vous  êtes  adonné,  et  je  doute  fort  que 
vous  le  quittiez  jamais  pour  faire  concurrence  à  toutes  ces 
conceptions  bizarres  que  je  déplore  tant  aujourd'hui. 

Je  ne  me  lasserai  pas  de  répéter  que,  pour  que  le  style 
(l'un  art  reste  et  s'implante,  il  faut  qu'il  s'appuie  exclusive- 
ment  sur  la  recherche  du  beau,  qui  ne  s'acquiert,  vous  le 
savez,  qu'à  force  d'études  et  de  veilles.  Franchement,  est-ce 
là  le  principal  et  surtout  le  premier  objectif  des  artistes  du 
jour  ?  Non  ;  on  essaie  d'abord  d'être  original,  puis  le  beau  et 
sa  perfection  viendront  ou  ne  viendront  pas,  c'est  le  moindre 
de  leurs  soucis. 

Nous  sommes  dans  une  époque  de  transition,  qui  certaine- 
ment cherche  à  enfanter  quelque  chose  d'original.  Quand  cela 
arriver.i-t-il  d'une  façon  générale?  nous  n'en  savons  rien; 
toujours  est-il  qu'à  mon  humble  avis,  ce  n'est  pas  en  rompant 
brusquement  avec  le  passé  qu'on  l'obtiendra;  ce  n'est  pas  en 
conseillant  aux  jeunes  d'abandonner  les  traditions,  qui,  en  ce 
moment,  peuvent  malheureusement  les  rendre  ridicules  aux 
yeux  de  leurs  semblables,  qu'on  suscitera  des  génies  et  des 
chefs  d'école.  En  faisant  chorus  avec  ce  que  j'appellerai  les 
intransigeants  du  moderne  à-tout-crin,  vous  rendez  un  très 
mauvais  service  à  notre  jeune  génération,  et  ce  n'est  pas 
(pour  employer  votre  métaphore)  vouloir  aller  à  la  recherche 
du  .style  nouveau,  une  lanterne  éteinte  à  la  main,  que  d'exiger 
(les  artistes  plus  d'études,  plus  de  savoir  et  moins  de  morgue. 

Comme  vous  le  dites  fort  bien,  il  y  a  deux  voies  différentes 
])our  arriver  au  but  que  vous  et  moi  poursuivons  et  désirons 
atteindre  :  rompre  hardiment  et  brusquement  la  chaîne,  ou 
transformer  patiemment  et  avec  méthode  ce  que  nous  avons 
acquis  avec  les  maîtres  anciens.  O  sont  deux  écoles  dis- 
tinctes; dans  le  premier  cas,  la  route  est  semée  de  casse-cous, 
celui  qui  s'}^  aventurera  pourra,  i)ar  exception  peut-être,  s'y 
distinguer,  et  encore  si  sa  nature  le  seconde  ;  dans  le  second 
cas,  je  prétends  que  le  résultat,  lorsqu'il  se  produira,  sera 
définitif,  parce  qu'il  aura  été  plus  savamment  assis  et  qu'il 
sera  la  conséquence  d'études  plus  approfondies  et  plus 
sérieuses.  Croyez-moi,  et  vous  le  savez  bien  vous-même  par 
expérience,  on  n'emprunte  pas  ni  le  canevas,  ni  les  détails 
des  styles  antérieurs,  parce  qu'on  s'inspire  de  la  pureté  de 
leur  conception,  et  vous  savez  bien  encore  que  les  magni- 
fiques décorations  de  l'époque  de  Henri  II,  par  exemple,  n'ont 
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pas  été  l'effet  du  hasard  ou  d'une  imagination  sans  principes. 
Ht  puis,  voyez-vous,  le  style  dans  Fart  peut  être  comparé  aux 
opinions;  l'un  et  l'autre  ne  s'imposent  pas,  mais  se  forment 
longuement,  aidés  de  beaucoup  de  réflexion,  d'étude  et  de 
patience,  et  ni  l'un  ni  l'autre  ne  sont  comme  les  clous  sur 
lesquels  on  n'a  qu'à  frapper  pour  les  enfoncer  davantage. 

Permettez-moi  donc,  mon  cher  confrère,  de  conserver 
l'esprit  de  méthode  que  je  viens  d'essayer  de  vous  esquisser, 
et  qui  reste  plus  que  jamais  celui  que  je  préconise  ;  l'avenir 
dira,  entre  lui  et  la  chaîne  hardiment  rompue,  lequel  des 
deux  aura  su  s'imposer,  non  pas  le  plus  vite,  mais  avec  le 
plus  de  chance  de  durée. 

En  attendant,  je  reste  toujours  votre  plus  fidèle  contra- 
dicteur en  art  décoratif. 

LÉON  Gruel. 


UNE  PAGE  INCONNUE 


DE  LOUIS    XVI 


Un  recueil  d'aspect  fort  peu  attrayant  (1)  a  conservé 
deux  pauvres  feuillets  qui  doivent  être  d'une  rareté  in- 
signe :  du  moins  sont-ils  restés  inconnus  des  biographes 
qui  ont  donné  dans  nos  grands  recueils  la  notice  de  la 
princesse,  à  laquelle  s'adressaient  ces  quelques  lignes. 

Le  mot  page,  en  effet,  n'est  que  pour  arrondir  quelque 
peu  cette  minime  mais  intéressante  trouvaille.  Car  les 
feuillets  ont  un  peu  moins  de  0,20<".  de  hauteur  sur  12  de 
largeur;  et  les  paroles  du  roi  n'occupent  que  vingt-sept 
lignes  d'une  justification  de  0,07  ^ 

Ici  point  de  date,  ni  de  lieu,  ni  de  nom  d'imprimeur. 
L'ensemble  est  bien  loin  des  plus  vulgaires  impressions 
de  l'Imprimerie  royale  à  cette  date  ;  le  papier  tire  même 
déjà  à  cette  teinte  maussade  qui  caractérise  la  période 
révolutionnaire.  Ce  doit  donc  être  le  chétif  labeur  de 
(fuelque  humble  presse  du  quartier,  mise  à  contribution 
non  gratuite  par  un  fidèle  serviteur  du  palais.  Par  un 
dernier  détail  qui  est  presque  un  pronostic,  les  armes  de 
France  forment  bien  ren-têle  du  titre  ;  mais  outre  qu'elles 
sont  assez  mal  tirées,  l'écusson  n'est  plus  perpendiculaire 
sous  la  couronne,  mais  penche  de  gauche  à  droite. 

La  pièce  est  assez  courte  pour  qu'elle  puisse  sans  in- 
convénient être  réimprimée  ici.  Elle  semble  d'ailleurs  le 
mériter  par  le  réel  intérêt  historique  qu'elle  présente.  Ni 
dans  ses  discours  ni  dans  ses  lettres  l'infortuné  monarque 

(1>  Hibliothéquc  du  Petit-Scmiiinire  de  Rouen,  n*  2487,  a. 
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u'a  mieux  peint  la  bonté  de  son  cœur  que  dans  ces  quel- 
ques mois  intimes,  où  il  épanche  sa  douleur  dans  Tàme 
de  sa  jeune  enfant  : 

«  PAROLES  1 1  DU  ROI  1 1  A  MADAME,  sa  fille,  la 
veille  de  sa  première  Communion. 

«  Mardi  6,  veille  de  sa  première  Communion,  Madame, 
fille  du  Roi,  se  jetta  aux  pieds  de  son  auguste  père,  pour 
recevoir  sa  bénédiction.  Sa  Majesté  releva  cette  Princesse, 
en  lui  disant  : 

«  Ma  fille,  vous  me  demandez  ma  bénédiction  ;  je  vous 
«  la  donne  de  tout  mon  cœur.  Vous  connoissez  Timpor- 
«  tance  de  Tacte  que  vous  allez  faire  :  n'oubliez  jamais 
«  ce  que  vous  devez  à  Dieu,  mon  enfant.  Les  grands 
a  principes  de  la  Religion  doivent  être  la  règle  de  votre 
a  conduite.  Nous  sommes  plus  étroitement  obligés  à  les 
«  mettre  en  pratique,  alors  qu'on  les  respecte  le  moins. 
((  Cette  Religion  sainte  est  la  seule  consolation  qui  nous 
a  soit  donnée  dans  nos  malheurs  :  vous  êtes  en  âge,  ma 
((  fille,  de  sentir  nos  peines.  Je  ne  vous  en  ai  jamais  parlé  ; 
«  mais,  dans  ce  moment,  je  crois  pouvoir  m'épancher 
<(  avec  vous.  Mes  peines  sont  cruelles  ;  mais  elles  m'affli- 
«  gent  moins  que  celles  qui  désolent  mon  Royaume.  Les 
<(  prières  de  l'innocence  doivent  trouver  grâce  auprès  du 
a  Ciel  :  adressez-lui  les  vôtres,  avec  la  ferveur  dont  vous 
a  êtes  capable,  pour  obtenir  la  fin  de  nos  malheurs,  et 
((  surtout  pour  mon  peuple,  dont  la  situation,  je  vous  le 
<(  répète,  déchire  mon  àme.  » 

«  Les  larmes  du  père  et  de  la  fille  couloient  pendant 
ce  discours  ;  la  Reine  Tinterrompait  par  des  sanglos. 

<c  Madame  ayant  fait  sa  première  Communion  en 
l'Eglise  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  une  somme  a  été 
remise  aux  mains  du  Curé  de  cette  Paroisse  pour  la  dis- 
tribuer à  ses  pauvres.  » 

L'abbé  A.  Tougard. 


SOCIÉTÉ  NORMANDE 


DU 


LIVRE    ILLUSTRE 


Bien  qu'elle  vienne  d'entrer  dans  sa  troisième  année 
d'existence  (elle  a  été  fondée  le  20  avril  1894),  cette  Société 
n'a  pas  mené  grand  bruit.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  de  Tannée 
dernière,  lorsqu'à  paru  la  première  de  ses  publications, 
Iç  Lit  y  texte  de  Guy  de  Maupassant,  gravé  par  Stcrn  et 
illustré  par  Jules  Ferry,  que  son  existence  a  été  réellement 
constatée  dans  le  monde  des  bibliophiles.  Il  est  vrai  d'ajouter 
que  la  Société  normande  du  livre  illustré  est,  comme  son 
aînée,  la  Société  des  Bibliophiles  françois,  très  fermée,  puis- 
qu'elle ne  se  compose  que  de  vingt  membres  titulaires  et  de 
cinq  membres  correspondants  qui  deviennent  titulaires  au  fur 
et  à  mesure  des  décès  ou  démissions  et  par  rang  d'ancienneté. 

C'est  sur  l'initiative  du  regretté  M.  Paul  Reveilhac  que  la 
Société  a  été  fondée.  Des  statuts  furent  élaborés,  votés,  et  le 
bureau  ainsi  constitué  pour  trois  ans  :  M.  Paul  Reveilhac,  pré- 
sident ;  M.  le  baron  d'Esneval,  secrétaire,  et  M.  Raymond 
(Uaude-Lafontaine,  trésorier.  Dès  lors,  la  Société  existait  ;  il 
ne  s'agissait  plus  que  de  se  mettre  à  l'œuvre  et  de  préparer  sa 
première  publication.  Elle  publia  le  Lit  qui,  dans  une  vente 
récente,  atteignait  un  prix  bien  supérieur  au  prix  d'émission. 

D'après  les  statuts,  chacun  des  membres  titulaires  s'engage 
h  verser  une  fois  pour  toutes  une  somme  de  cinq  cents  francs 
destinée  à  former  le  capital  de  la  société.  Les  membres  cor- 
respondants n'ont,  eux,  pour  toute  obligation,  que  de  sous- 
crire aux  volumes  qu'elle  édile,  au  prix  payé  par  le  libraire 
acquéreur  des  exemplaires  mis  dans  le  commerce,  prix  fixé 
par  les  sociétaires  dans  la  réunion  qui  précède  l'apparition 
du  livre. 

En  ce  qui  concerne  le  tirage  des  publications,  il  a  été  ainsi 
établi  :  25  exemplaires  qui  portent  le  nom  de  chacun  des 
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membres  titulaires  et  correspondants,  50  exemplaires  numé- 
rotés de  1  à  50,  mis  dans  le  commerce  ;  plus  un  nombre 
d'exemplaires  égal  à  celui  des  collaborateurs  à  Touvrage,  ce 
nombre  ne  pouvant  pas  toutefois  dépasser  dix. 

Après  la  publication,  les  planches  de  gravures  sont  dé- 
truites; les  originaux,  épreuves  d'essai,  d'état  et  d'artistes 
mis  aux  enchères  ou  tirés  au  sort  entre  les  sociétaires. 

Voilà,  dans  ses  principales  lignes,  l'organisation  de  la 
Société  normande  du  livre  illustré. 

Actuellement,  les  membres  de  la  Société  sont,  comme 
membres  titulaires  :  MM.  Aubry-Vitet,  le  comte  de  Boury, 
Lucien  et  Raymond  Claude-Lafontaine,  Louis  Delamarre, 
Pierre  Dolbeau,  le  baron  d'Esneval,  Paul  Fcstugière,  Gustave 
Gouellain,  Jules  Guillet,  Halley  des  Fontaines,  Charles 
Herissey,  Join-Lambert,  de  la  Gernionière,  élu  président  en 
remplacement  de  M.  Paul  Reveilhac,  Lanquest,  Le  Comte, 
Jacques  Lefebvre,  Henri  et  Joseph  L'Hôpital,  le  vicomte  de 
Valon  ;  comme  membres  correspondants  :  MM.  de  Vatimesnil, 
le  vicomte  René  de  Marsay,  Pierre  Izarn,  Alphonse  Darcel. 

Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  bonne  chance  à  cette 
nouvelle  société  qui  a  déjà  fait  ses  preuves  et  qui  prépare 
en  ce  moment  plusieurs  ouvrages,  dont  un,  croyons-nous, 
avec  Frédéric  Régamcy  et  un  autre  avec  A.  Lepère. 

Un  fauteuil  de  membre  correspondant  se  trouve  aujour- 
d'hui vacant  par  suite  du  décès  de  M.  Paul  Reveilhac. 
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Académie  française.  —  L'Académie  française  a  décerné  les  prix 
suivants  : 

Prix  Gobert  :  Premier  prix  (9.000  fr.)  à  M.  Gabriel  Hanotaux. 
pour  sa  remarquable  Histoire  du  Cardinal  de  Richelieu  ;  second  prix 
(10.00  fr.)  à  M.  Ernest  Daudet,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  Police 
et  les  Chouans  sous  le  Consulat  et  l'Empire. 

Prix  Estrade  Delcros  :  (8.000  fr.)  au  poète  Léon  Dierx,  pour  Ten- 
seniblc  de  ses  œuvres. 

Société  des  gens  de  lettres.  —  Le  bureau  de  la  Société  des 
gens  de  lettres  est  ainsi  composé  pour  l'année  1896  :  MM.  Henry 
Houssaye,  de  l'Académie  française,  président  ;  Albert  Cim  et  Léonce 
de  Larmandic,  vice-présidents;  Jean  Reibrach,  Marc  Mario,  Georges 
Pradel,  secrétaires;  Edmond  Tarbé,  Charles  Chincholle,  questeurs; 
Jules  Clère,  Paul  Robiquet,  rapporteurs  ;  I^uis  Collas,  trésorier  ; 
Ernest  Benjamin,  bibliothécaire;  Edouard  Montagne,  délégué. 

A  l'École  des  beaux-arts.  —  M.  Louis  Rousses  de  Fourcaud, 
l)rofesseur  d'esthétique  et  d'histoire  de  l'art,  vient  d'être  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Bibliothèques.  —  M.  Henri  Jadart,  conservateur-adjoint  de  la 
bibliothèque  de  Reims,  a  été  nommé  conser\'ateur  de  cette  même 
bibliothèque,  à  partir  du  l*""  janvier  dernier,  en  remplacement  de 
M.  Eugène  Courmeaux,  démissionnaire,  et  nommé  conservateur 
honoraire. 

Sociétés  des  beaux-arts  des  départements.  —  A  la  réunion 
des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  dont  la  première 
séance  a  eu  lieu  le  7  avril,  M.  Jules  Gauthier,  de  Besançon,  a  fait 
une  intéressante  lecture  sur  le  Livre  d'heures  du  chancelier  Sicolas 
Perrenot  de  Granvelle,  conser\'é  au  Rritish  Muséum.  Dans  cette 
même  assemblée,  M.  Victor  Advielle  a  fait  une  communication  sur 
les  Saint-Aubin,  graveurs.  Le  mémoire  de  M.  Advielle,  rédigé  d'après 
des  papiers  de  famille,  donne  des  ren.seignements  inédits  sur  ces 
artistes  et  sur  leur  famille. 

Un  Congrès  international  des  éditeurs,  organi.sé  par  le 
C'erclc  de  la  librairie,  s'ouvrira  à  Paris,  le  15  juin,  sous  la  présidence 
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lie  M.  (jcorges  Masson.  Les  membres  du  Comité  d'honneur  sont  : 
MM.  Henri  Belin,  Ferdinand  Brunetière,  de  rAcadcmie  française, 
Paul  Delalain,  Armand  Templier.  M.  Jules  Hetzel  est  président  de 
la  commission  d'organisation.  Les  membres  de  cette  commission 
sont  :  MM.  Lucien  Layus,  secrétaire  général  du  Congrès,  Félix  Alcan, 
Alban  Chaix  fils,  Claudius  Charavay,  Paul  Dupont,  René  Fouret, 
Al3el  Goubaud,  Alexis  Lahure,  Victor  Lecoffre,  Pierre  Mainguet,  Paul 
Mame,  Philippe  Maquct  et  Jules  Norberg. 

Le  siège  du  Congrès  est  au  Cercle  de  la  librairie,  117,  boulevard 
Saint-Germain. 

Exposition  internationale  du  livre  moderne.  —  VArt 
nouveau  (22,  rue  de  Provence)  organise  pour  le  25  mai  une  exposition 
internationale  du  livre  moderne. 

Seront  admis  à  cette  exposition  :  les  livres  d'impressions  d'art 
illustrés  et  non  illustrés,  publiés  depuis  1850,  les  illustrations  sur  bois, 
cuivre,  pierre,  gaufrages,  etc.,  lettres  ornées,  culs-de-lampe,  ex-libris, 
les  reliures  artistiques  et  industrielles,  les  papiers  de  lu.xe  ou  de 
fantaisie,  les  dessins  originaux  pour  Tillustration  de  livres,  les 
croquis  et  modèles  de  meubles  pour  bibliothèques.  Cette  exposition 
durera  un  mois.  Le  Comité  d'organisation  est  ainsi  composé  : 
MM.  Léonce  Bénédite,  S.  Bing,  Ludovic  Bouland,  Jules  Claretie, 
Baron  de  Claye,  Pierre  Dauze,  Armand  Dayot,  Léopold  Delisle, 
P.  Gallimard,  G.  Geffroy,  P.  Gille,  C.  Gillot,  Henry  Houssaye,  Lucien 
Layus,  Auguste  Lepère,  Roger  Marx,  Jules  Meier-Graefe,  Gabriel 
Mourey,  Alfred  Piat,  M.  Quentin-Bauchart  et  Octave  Uzanne. 

Manuscrits  persans.  —  M.  Edouard  Blanc,  qui  a  fait  de  longs 
voyages  scientifiques  à  travers  l'Asie  centrale,  vient  de  donner  à  la 
bibliothèque  du  Muséum  d'histoire  naturelle  deux  manuscrits  qu'il  a 
découverts  dans  le  khanat  de  Boukkara  et  provenant  des  biblio- 
thèques fondées  par  Tamerlan  et  ses  descendants. 

Le  premier  livre.  men*eilleusement  conservé,  est  daté  de  l'an  997 
de  l'hégire.  11  est  écrit  en  persan,  clairement  calligraphié,  sur  du 
papier  en  bourre  de  soie;  la  reliure,  du  style  persan,  est  recouverte 
en  peau  de  chèvre.  Les  images  y  sont  nombreuses,  mais  grossière- 
ment dessinées. 

I^  second  manuscrit,  également  écrit  en  langue  persane  sur  papier 
de  riz  de  fabrication  samarkandaise,  est  plus  intéressant  encore. 
Son  iconographie  est  très  supérieure;  les  couleurs  en  sont  remar- 
<{uables  de  finesse  et  de  consei*vation.  Le  livre,  dont  l'auteur  est 
indiqué  sous  le  nom  de  Yezidi,  paraît  être  la  réunion  de  plusieurs 
ouvrages:  il  constitue  une  véritable  enc3'clopédie  des  connaissances 
humaines  à  cette  époque. 

Un  monument  à  Remy  Belleau.  —  Une  souscription  est 
ouverte,  sous  les  auspices  de  l'Association  du  Perche,  pour  élever  un 
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monument  au   poète  Rcmy    Hellcau.   ù   Nogent-lc-Rotrou.   sa  ville 
natale. 

Vente  de  livres.  —  19-23  mai.  «  VHôlel  Dronoi  : 

Dessins  et  tableaux  provenant  de  la  collection  de  feu  M.  Hippolyte 
Destailleur.  (Libraire  :  M.  Damascènc  MorgamV. 

1"^-.")  juin,  à  VHôtel  Droiiot  : 

Heaux  livres  modernes  composant  la  bibliotbèque  de  feu  M.  Joly- 
Bavoillot.  (Libraire  :  M.  Ditrel) 

■«■^  On  a  commencé  le  11  mai,  à  Strasbourg,  la  vente  de  l'im- 
portante collection  d'alsatiques  (livres,  estampes,  ex-libris,  etc.)- 
formée  par  M.  Ferdinand  Reiber.  I^  catalogue  comprend  8.234  nu- 
méros. Sous  le  n"  6.G20  est  catalogué  un  fragment  de  la  Bible  latine 
de  42  lignes  dite  Bible  Mazarine,  imprimée  à  Mayence,  vers  1455. 
par  Gutenberg. 

Vente  de  dessins.  —  On  a  vendu,  les  14,  15  et  16  avril,  à  THôtel 
Drouot,  les  originaux  —  dessins,  peintures  et  aquarelles  —  ayant  servi 
à  Fillustration  des  œuvres  de  Molière,  Victor  Hugo,  Balzac,  George 
Sand,  Prosper  Mérimée,  éditées  par  feu  M.  Emile  Testard.  Le  cata- 
logue, qui  contient  17(i9  articles,  est  précédé  d'une  notice  biogra- 
phique sur  le  regretté  éditeur,  par  M.  Roger-Miles. 

Étude  sur  l'imprimerie  fléchoise.  —  M.  le  baron  S.  de  la 
Bouillerie  a  terminé,  dans  la  deuxième  livraison  de  la  Hevue  histo- 
rique et  arctiéologiquc  dit  Maine,  son  étude  sur  Vlmprimeric  fléehoise 
de  1575  à  1789.  Comme  dans  la  précédente  livraison,  Tautcur  a  donné 
un  grand  nombre  de  fac-similés. 

George  Sand  et  Alfred  de  Musset.  —  M.  le  vicomte  de 
Spoelberch  de  Lovenjoul  qui  vient  de  publier,  à  la  librairie  Calmanii 
Lévy,  un  Roman  d'amour,  étude  sur  Honoré  de  Balzac  et  M™»  Hanska, 
a  commencé  dans  la  revue  internationale  Cosmopolis  (n^  «'),  mai  1896) 
la  publication  de  notes  et  documents  relatifs  à  George  Sand  et 
Alfred  de  Musset,  intitulés  :  La  Vcritabte  tiistoire  de  Elle  et  Lui. 

Procédé  pour  reconnaître  les  papiers.  —  La  Hevue  des  arts 
graplxiques  indique  la  manière  de  procéder  pour  reconnaître  le 
papier  à  la  main  du  papier  à  la  machine.  Coupez,  dit-elle,  des  ron- 
delles de  six  à  huit  centimètres  de  diamètre  dans  le  papier  à  essayer 
et  faites  flotter  ces  rondelles  sur  l'eau  d'une  cuvette.  Le  ])apier  à  la 
machine  s'enroulera  de  deux  côtés  dans  la  direction  du  centre  de  la 
rondelle,  tandis  que,  dans  le  papier  à  la  main,  les  liords  de  la  ron- 
delle se  relèveront  en  forme  de  bords  d'assiette. 

Nouvelles  de  l'étranger.  —  l^es  administrateurs  du  British 
Muséum  viennent  de  publier  un  tome  additionnel  à  l'inventaire  des. 
manuscrits  :  Catalogue  of  additions  to  tlxe  manuscripts  in  tl\e  Bri- 
tistx  Muséum  in  the  years  1888-1893. 
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—  M.  G.  K.  Fortescue,  superintendant  de  la  salle  de  lecture,  au 
Hritish  Muséum,  vient  de  prendre  sa  retraite.  Il  y  avait  onze  ans 
qu'il  occupait  ce  poste  important.  Les  lecteurs  doivent  lui  remettre 
une  adresse  en  témoignage  d'estime  et  de  reconnaissance  pour  ses 
longs  et  très  appréciés  services. 

— ^  M.  J.-J.  Stùrzinger  vient  de  publier,  pour  le  Roxburglxe  Club 
de  Ix)ndres,  une  édition  du  Pèlerinage  de  l'âme  par  Guillaume  de 
Deguilleville.  Le  texte  de  ce  poème  a  été  établi  d'après  le  ms.  fran- 
çais 12466  de  la  Bibliothèque  Nationale,  avec  les  variantes  des  autres 
mss.  Dix-huit  miniatures  reproduites  en  couleurs  ornent  ce  volume. 

■^—  La  collection  de  cartes  ù  jouer  formée  par  feue  Lady  Charlotte 
Sclireiber  va  être  mise  en  vente  ce  mois-ci.  Le  clou  de  cette  vente, 
selon  la  Chronique  des  arts,  sera  le  jeu  de  tarots  dits  de  Mantegna, 
qui  date  de  la  fin  du  XV«ï  siècle. 

—  La  Bibliothèque  d  Edimbourg  vient  de  s'enrichir  d'une  col- 
lection très  importante  de  chartes  qui  lui  a  été  léguée  par  le  D^  David 
Laing,  le  célèbre  antiquaire  écossais.  Elle  ne  comprend  pas  moins  de 
3000  numéros.  La  plus  ancienne  de  ces  chartes  date  de  854.  sous 
Ethelwulf.  et  beaucoup  sont  antérieures  à  1400. 

^^  Le  Mémorial  de  la  librairie  française  annonce  qu'on  vient 
de  publier  en  Allemagne  la  liste  systématique  des  publications  alle- 
mandes parues  en  1894  et  1895,  à  l'exclusion  des  réimpressions,  et 

en  donne  le  tableau  suivant  : 

1894        1895 

Bibliographie,  encyclopédie,  sociétés  savantes,  etc.  359  395 

Théologie    .     .     .    * 2073  2180 

Droit  et  jurisprudence 2180  2261 

Sciences  médicales 1631  1651 

Sciences  naturelles  et  mathématiques 1204  1286 

Philosophie 240  225 

Éducation  et  enseignement 3611  3732 

Linguistique 1455  1361 

Histoire 894  869 

Géographie,  cartes 1176  1214 

Sciences  militaires 562  717 

Commerce  et  industrie 1102  1229 

Science  de  l'ingénieur 590  615 

Économie  domestique  et  agriculture 713  807 

Belles-lettres 1791  1756 

Beaux-arts 1287  1358 

Vulgarisation,  divers 1702  1951 

22570    23607 
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Nécrologie.  —  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  d*un 
bibliophile,  M.  Gustave  Rubattel,  chef  du  bureau  de  Paris,  au  Crédit 
lyonnais,  décédé  ù  Tage  de  54  ans. 

M.  G.  Uubattel  faisait  partie  des  Amis  des  liores  et  des  HibliO" 
philos  contemporains  :  il  était  président  de  la  Société  des  amis  des 
livres  de  Lyon. 

^—  Le  î)  avril,  ont  eu  lieu,  à  Saint-Germain-des-Prés,  les  obsè- 
(jues  de  M.  Gabriel  Jousset,  imprimeur-éditeur,  ancien  président  de 
la  chambre  des  imprimeurs  typographes  et  du  Conseil  d'administra- 
tion de  l'École  Gutcnberg,  décédé  à  1  âge  de  66  ans. 

-^^  M.  J.-B.  Hauréau,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  ancien  conservateur  du  département  des  manuscrits  û 
la  Hibliothèque  Nationale,  ancien  directeur  de  l'Imprimerie  nationale. 
est  mort  le  2i)  avril,  à  l'âge  de  84  ans. 

Parmi  les  ouvrages  que  l'on  doit  au  savant  historien,  nous  citerons  : 
La  Montagne  (Paris,  1834,  in-8)  :  Histoire  littéraire  du  Maine  (Le 
Mans,  1842-18.V2,  4  vol.  in-8),  dont  il  a  été  fait  une  nouvelle  édition 
en  10  vol.  in-8,  de  1870  à  1877  ;  François  1-^  et  sa  cour  (Paris,  1853, 
in- 16)  ;  Charlenuujne  et  sa  cour  (Paris,  1854,  in-16)  ;  Catalogue  chro- 
nologique des  anivrcs  imprimées  et  manuscrites  de  J.-B.  Gerbier  que 
possède  la  bibliothèque  des  avocats  (Paris,  18().'J,  in-8)  :  Notices  et 
crtraits  de  quelques  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque  Sationale 
(Paris,  18ÎK)-18Î)3,  6  vol.  in-8),  etc.,  etc. 

(Test  également  à  M.  Hauréau  que  Ion  doit  rachèvement  du  Gallia 
Christiana  (tomes  XIV  à  XVI),  dont  les  treize  premiers  volumes  ont 
été  publiés,  de  1715  à  1785,  par  les  Bénédictins  de  la  Congrégation 
de  Saint-Maur. 

-^i—  M.  le  comte  Hector  de  La  Kerrière-Percv,  frère  de  Tancien 
chambellan  de  l'Empereur,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie  et  du  Comité  des  travaux  historiques,  vient  de  mourir 
à  l'âge  de  85  ans.  Parmi  les  ouvrages  (|u'il  a  publiés,  nous  citerons  : 
Histoire  de  Fiers  (Paris,  Aubry,  1855,  in-8)  :  Marguerite  d'Angonlême 
(Ibid.,  18()2,  m-H)  ;  Deu.r  années  de  mission  à  Saint-Pétersbourg  {Ibid., 
1867,  in-8)  ;  le  XVI^  siècle  et  les  Valois  (Paris,  Pion  et  C'",  1879,  gr. 
in-8)  \  Les  (irandes  Chasses  au  XVP  siècle  (Paris,  librairie  des  Biblio- 
philes, 1884,  in-16)  ;  Trois  amoureuses  au  XVI''  .s/cr/c  (Paris,  Calmann 
I-,évy,  1885.  in-12)  ;  Henri  IV;  le  roi,  ramoureu.v  (Ibid.,  1890,  in-r2), 
etc.,  etc.,  et  dans  la  «  Collection  de  documents  inédits  sur  l'histoire 
de  France  •»  Lettres  de  Catherine  de  Médicis  (Paris,  Imp.  Nationale. 
1880-1891,  4  vol.  in-4). 


REVUE 


DE 


PUBLICATIONS   NOUVELLES 


—  Les  Passionnés  du  livre,  par  Firmin  Maillard.  Paris, 
Emile  Rondeau,  éditeur,  19,  boulevard  Montmartre, 
19,  1896,  pet.  in-8  de  2  ff.  et  156  pp. 

Voici  un  livre  de  belle  humeur,  je  vous  engage  à  le  lire  et 
souhaite  que  sa  lecture  vous  cause  autant  de  plaisir  qu'elle  m'en  a 
l>rocuré.  Vous  y  trouverez  contés  avec  infiniment  de  verve  les 
tribulations,  les  désespoirs  et  les  joies  dont  est  faite  la  vie  du  biblio- 
[thile.  M.  Firmin  Maillard  ne  parait  pas  animé  d'une  excessive 
tendresse  à  l'égard  des  amis  des  livres,  quoiqu'il  soit  lui-même  de 
a  la  partie  d.  Il  est  du  bâtiment  sur  lequel  nous  voguons  à  travers 
l'océan  des  livres  et,  s'il  n'a  pas  arboré  au  mât  de  misaine  le 
pavillon  de  l'amiral,  il  a,  du  moins,  pris  rang  parmi  les  principaux 
du  bord.  Les  bibliophiles  sont  a  irritables,  violents,  égoïstes  » 
écrit  M.  Maillard  ;  consolons-nous  de  ces  affreux  défauts  qu'il  nous 
impute  en  songeant  que  sa  qualité  de  bibliophile  les  lui  fait 
))artager  avec  nous.  Et,  après  tout,  pouvons-nous  même  lui  en 
vouloir  quelqu'instant  de  ses  amusantes  boutades  et  de  ses  fines 
railleries?  l'esprit  qu'il  met  à  les  traduire  est  si  naturel,  si  spon- 
tané que  1  on  se  trouve  sans  peine  désarmé.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
ne  nous  pas  reconnaître  dans  les  portraits  qu'il  esquisse  et  à  ima- 
^^iner  —  humanum  est  —  que  c'est  notre  voisin  qui  s'est  placé  de- 
vant son  chevalet.  Rions  donc  avec  lui,  de  bon  cœur,  de  nos  petits 
travers  et  de  nos  innocentes  manies,  manies  qui,  pour  dire  vrai,  ne 
sont  pas  toujours  innocentes  ;  l'exemple  de  Libri  et  de  Ghavin  de 
Malan  dont  M.  Maillard  retrace  à  grands  traits  la  triste  odyssée 
on  est  une  preuve  ;  mais  passons  sur  ces  navrants  épisodes  de 
i'histoire  bibliophilique. 

Bibliophiles  et  savants  du  temps  jadiSy  la  Chevauchée  des 
bibliophiles,  Chinoiseries  de  savants,  Bibliophiles  mal  avisés, 
Peines  de  travail  perdues,  Écumeurs  de  bibliothèques,  Ils  se  sont 
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endormis  dans  Vamour  du  livre,  tels  sont  les  chapitres  qui  com- 
posent Touvrage  et  dans  lesquels  Fauteur  nous  conte  mainte  et 
mainte  anecdote  plaisante  sur  nos  anciens  confrères.  Certes,  M. 
Maillard  n'est  pas  très  tendre  pour  ce  pauvre  bibliophile  Jacob 
dont  il  rappelle  les  nombreuses  mésaventures  bibliographiques, 
mais  personne  cependant  ne  pourra  nier  la  ressemblance  du  por- 
trait. Les  querelles  épiques  de  Brunet  et  de  Quérard,  les  lettres 
sans  fin  de  Paulin  Paris  et  de  Kervyn  de  Lettenhove,  la  mystifi- 
cation dont  fut  victime  l'abbé  Domenech  avec  son  fameux  Livre  des 
Sauvages,  les  ëtourderies  de  Jules  Janin,  la  naïveté  de  l'académi- 
cien Ghasies  encombrant  ses  cartons  des  faux  autographes  de  Vrain 
Lucas,  bien  d'autres  historiettes  encore  relatives  à  des  bibliophiles 
moins  connus,  tout  cela  est  narré  en  un  style  alerte  et  pimpant. 

Les  Passionnes  du  livre  évoquent  en  moi  le  souvenir  d'un  autre 
livre  bien  charmant  de  M.  Firmin  Maillard,  je  veux  parler  de  ses 
Derniers  Bohèmes  dont  je  vois  encore  la  couverture  jaune,  ornée 
du  mélancolique  portrait  de  Mimi,  et  dont  j'ai  lu  et  relu  les  pages 
tour  à  tour  joyeuses  et  poignantes. 

Cette  fois,  ce  n'est  plus  sur  l'affreux  papier  à  chandelle,  employé 
par  Sartorius  pour  les  Derniers  Bohèmes,  que  sont  imprimés  les 
Passionnés  du  livre  ;  M.  Emile  Rondeau,  mieux  avisé,  les  a  revêtus 
de  l'habit  qui  leur  convenait  et  en  a  fait  un  petit  volume  élégant  et 
coquet.  On  me  dit  que  l'édition  est,  des  maintenant,  entièrement 
épuisée,  je  n'en  suis  nullement  surpris,  car  les  pages  si  vécues,  si 
observées,  écrites  par  le  délicat  de  lettres  qu'est  M.  F'irmin  Maillard 
resteront  parmi  les  moilleures  et  les  ]>Ius  intéressantes  que  nous 
ayons  sur  les  bibliophiles  Jo  notre  siôcle. 

Georges  Vicaihe. 


—  Catalogue  des  maires  et  échevins  de  la  ville  de  Rouen 
et  des  prieurs  des  consuls  depuis  leur  institution  jus- 
qu'en 1790,  avec  indication  d'armoiries,  par  Charles 
Le  Picard,  donat  de  Malte,  membre  du  conseil  héral- 
dique de  France.  Loiwiers,  imp.  Eug.  Izambert,  rue 
du  Malrey,  1895,  gr.  in-8  de  57  pp.  et  1  f. 

L'élection  du  premier  maire  de  la  ville  de  Rouen  remonte  à 
l'année  1040.  Ce  fut  Oduïn  ({m,  le  premier,  exerça  ces  fonctions. 
1 /historien  Farin  a  donné  la  liste  complète  de  tous  les  maires  qui 
se  sont  succédé,  pendant  plus  de  trois  siècles,  à  la  tète  de  l'admi- 
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nistration  municipale,  depuis  1040  jusqu'en  1382.  M.  Charles  Le 
Picard  vient  de  compléter  la  liste  laissée  par  Farin  en  dressant  le 
catalogue  des  maires  et  échevins  rouennais  depuis  leur  création 
jusqu'en  1790  ;  il  a  relevé,  en  outre,  les  noms  de  tous  les  prieurs 
des  consuls  dont  institution  remonte  seulement  au  règne  d*Henri  II, 
«n  1556. 

M.  Le  Picard  a  établi  son  intéressant  catalogue  par  ordre  alpha- 
bétique ;  les  personnes  du  même  nom  ont  été  groupées  par  famille, 
mais,  ajoute-t-il,  plusieurs  familles  portant  le  même  nom  patro- 
nymique, on  ne  doit  les  considérer  comme  issues  de  la  même  souche 
qu'autant  que  les  armes  de  leurs  maisons  figurent  au  bas  de 
l'article.  Quant  aux  armoiries  indiquées,  l'auteur  prévient  que  ce 
sont  a  celles  qui  ont  été  octroyées  non  pas  uniquement  au  titulaire 
de  la  charge  mais  souvent  à  ses  ancêtres  ou  à  ses  descendants 
avant  toutefois  Tannée  1790.   » 

Si  le  classement  adopté  par  M.  Le  Picard  offre  des  avantages,  il 
présente  aussi  Tinconvénient,  pour  celui  qui  veut  savoir,  par 
exemple,  quel  personnage  était  maire,  cchevin  ou  prieur  des  consuls 
en  telle  ou  telle  année,  de  l'obliger  à  une  recherche  peu  commode 
puisqu'il  faudra  feuilleter  un  certain  nombre  de  pages  du  catalogue 
avant  de  trouver  le  renseignement  désiré.  L'ordre  chronologique 
était  à  la  fois  plus  pratique  et  plus  normal  ;  il  y  avait,  d'ailleurs, 
uu  moyen  de  tout  concilier,  c'était  de  donner  d'abord  une  liste 
sommaire  par  ordre  chronologique  et  de  la  compléter  ensuite  par 
la  liste  alphabétique  que  M.  Le  Picard  a  si  consciencieusement 
dr<*ssée. 

G.  V. 


—  Les  Ventes  de  tableaux,  dessins  et  objets  d'art  au 
XIX«  siècle  (1800-1895).  Essai  de  bibliographie  par 
Louis  SouLLiÉ.  Avec  une  introduction  de  M.  Georges 
Duplessis.  Paris,  librairie  des  catalogues  de  vente  (livres 
et  documents  sur  VArt  et  la  Curiosité),  L.  Soullié,  25, 
rue  de  Lille,  25,  1896,  iii-8  de  xxii-358  pp.  (20  fr.). 

L'ouvrage  que  publie  aujourd'hui  M.  Louis  Soullié  est,  sous  son 
apparence  toute  modeste,  un  de  ceux  qui  rendront  aux  amateurs 
comme  aux  travailleurs  les  plus  réels  services.  Déjà,  M.  Georges 
Duplessis  avait  traité  le  sujet  pour  les  ventes  artistiques  aux  XVII« 
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et  XVIII«  siècles  ;  avec  le  travail  de  M.  Soullié  qui  forme  le  complé- 
ment naturel  de  celui  de  l'éminent  conservateur  des  estampes  à  la 
Bibliothèque  nationale,  nous  pouvons  désormais  suivre  le  mouve- 
ment des  ventes  d'objets  d'art  (tableaux,  dessins,  tapisseries, 
meubles,  argenterie,  armes,  etc.)  pendant  trois  siècles.  C'est,  du 
reste,  M.  G.  Duplessis  qui  s'est  chargé  de  présenter  cette  biblio- 
prraphie  aux  curieux  et  le  nom  seul  du  parrain  en  garantirait 
l'intérêt  si  l'ouvrage  ne  se  recommandait  par  lui-môme. 

M.  Soullié  a  eu  la  bonne  fortune  de  se  rendre  acquéreur  de 
nombreuses  collections  de  catalogues  parmi  lesquelles  celles  des 
critiques  d'art  Thoré  (également  connu  sous  le  pseudonyme  de 
William  Burger)  et  Philippe  Burty  ;  il  a  compulsé  lous  ces  docu- 
ments avec  soin  et,  grâce  aussi  à  ses  recherches  dans  les  biblio- 
thèques publiques,  il  a  pu  faire  figurer  dans  son  travail  plus  de 
(KXX)  noms.  Vn  grand  nombre  de  ventes  ont  été  faites  sans  que 
les  noms  des  vendeurs  soient  inscrits  sur  les  catalogues.  M.  Soullié 
ost  parvenu  à  dévoiler  cet  anonymat  pour  700  catalogues  environ. 
1 /auteur  ne  s'est  pas  borné  à  donner,  par  ordre  alphabétique  des 
noms  de  leurs  propriétaires,  la  liste  des  collections  vendues  aux 
enchères  et  la  date  des  vacations  ;  pour  les  artistes  dont  les  collec- 
tions ont  été  mises  en  vente,  il  a  jugé,  avec  raison,  utile  d'indiquer 
aussi  les  catalogues  d'expositions  particulières  de  leurs  œuvres,  en 
ayant  soin  de  mentionner  le  nombre  de  i)lanches  qu'ils  contiennent, 
les  noms  des  préfaciers,  le  nombre  d'éditions  et  d'autres  particula- 
rités intéressantes. 

La  bibliographie  de  M.  Soullié  est  donc  non  seulement  un 
répertoire  indisj^ensablo  pour  les  collectionneurs,  les  marchands 
d'estampes  et  de  curiosités,  dont  elle  deviendra  le  vade  mecum, 
mais  elle  est  encore  un  précieux  auxiliaire  pour  les  critiques  et 
les  historiens  d'art.  Qu'il  me  soit  permis,  en  passant,  de  souhaiter 
(pi'un  bibliographe  dévoué  entreprenne  pour  les  ventes  de  livres  et 
de  manuscrits,  un  travail  analogue  à  celui-ci. 

A  la  suite  de  la  liste  al)>habétique  par  noms  de  possesseurs,  on 
trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  Soullié  une  liste  chronologique  de 
catalo<iues  illustrés  anonymes  qu'il  n'a  pu  identifier,  la  plupart  se 
ra})portant  à  des  ventes  composées,  et,  entin,  une  récapitulation 
par  année,  de  toutes  les  ventes  faites  de  1801  à  1805. 

G.  V. 


VENTE  BELLON 


(FIN) 


Catalogue  de  beaux  livres  anciens  et  modernes  ;  livres  à  figures 
du  X  VIII^  siècle  ;  livres  illustrés  du  X/X«  siècle  ;  éditions 
originales  d'auteurs  contemporains  ;  publications  de  luxe. 
Vente  des  11,  V2  et  13  février  1896,  à  VHôtel  Drouot, 
,'MM.  Leclerc  et  Cornuau,  libraires.  J 

'M)H.  Vign}'.  Servitude  et  grandeur  militaires.  Publ.  des  Amis  des 
livres  ;  gr.  in-8,  mar.  double  (Griiel).  Exempl.  contenant  les 
eaux-fortes  pures.  —  450  fr. 

312.  Zola.  Nouveaux  contes  à  Ninon.  Paris,  Conqnct,  1886  ;  2  vol. 
in-8,  cart.  Kx.  sur  Japon  avec  les  fig.  en  trois  états.  —  290  fr. 

313.  Augier.  L  Aventurière  ;  édition  originale.  —  72  fr. 

317.  Baudelaire.  Fleui-s  du  mal  ;  édit.  orig.  —  57  fr. 

318.  Bourget.  André  Cornelis,  édit.  orig.,  ex.  sur  Chine.  —  36  fr. 

323.  Daudet.  Lettres  de  mon  moulin  :  édit.  orig.  —  32  fr. 

324.  Daudet.  Tartarin  de  Tarascon  :  édit.  orig.  —  53  fr. 

34.').  Denon  (Baron  Vivant).  Point  de   lendemain,  1812  ;   in-18,  veau 

bleu  (Bauzonnet).  —  181  fr. 
348.  Dumas  fils.  La  Dame  aux  Camélias,  1872  ;   in-8,    ex.    sur  Chine. 

—  50  fr. 

350.  Dumas  fils.  Le  Père  prodigue.  Édit.  orig.;  ex.  sur  gr.  pap.  vélin. 

—  50  fr. 

352.  Dumas  fils.  Les  Idées  de  Madame  Aubray.  Édit.  orig.,  pap.  de 

Holl.  —  31  fr. 
366.  Flaubert.  Madame  Bovary.  Édit.  orig.;    papier  vélin.  —  300  fr. 
31)8.  Flaubert.  L'Éducation  sentimentale.  Édit.  orig.,  papier  de  HolL 

—  64  fr. 

3<i9.  Flaubert.  La  Tentation  de  saint  Antoine;  in-8,  mar.  Édit.  orig.^ 
pap.  de  Holl.  —  81  fr. 

373.  (iautier.  Poésies,  édit.  orig.,  mar.  doublé,  riche  reliure  de 
Marius-Michel.  —  430  fr. 

374.  Gautier.  Les  Jeunes  France.  Édit.  orig.,  mar.  doublé  {Marias 
Michel).  —  132  fr. 

375.  (iautier.  Albertus.  Édit.  orig.  —  100  fr. 

376.  (iautier.  Mademoiselle  de  Maupin.  Édit.  orig.  —  500  fr. 
388.  Gautier.  De  la  Mode,  1858;  in-32.  —  77  fr. 

397.  (ioncourt  (K.  et  J.  de).  S<cur  Philomène.  Édit.  orig.,  pap.  de 
Holl.;  in-l!2  mar.  {licijmann).  —  69  fr. 
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398.  Halévy.    Une    Maladresse,    1857  ;    in-8 ,    édit.    orig.    —    68    fr. 

405.  Halévy.  Une  lettre  de  Madame  Cardinal,  1883.  Édit.  orig.  —  70  fr. 

406.  Halé^y.  Une  lettre  de  Madame  Cardinal.  Publ.  des  Amis  des 
livres  de  Lyon.  —  91  fr. 

411.  Hugo  (V.)  Hemani.  Édit.  orig.  —  111  fr. 

416.  Livre   des    ballades.   Paris,  Lcmerre,  1876;    in-8,  mar.   doublé 

(Marias  Michel).  Ex.  sur  Chine.  —  225  fr. 
417-418.   Livre   des  ballades  et    livre  des  sonnets.   Paris,  Lemerre, 

1874-76  ;  2  vol.  mar.  bleu  (Cuzin).  Ex.  sur  Chine.  —  135  fr. 
421.  Maupassant.  La  Maison  Tellier.  Édit.  orig.  ;  pap.  de  Holl.  —  230 fr. 

423.  Maupassant.  M»«  Fifi.  1883  ;  pap.  de  Holl.  —  78  fr. 

424.  Maupassant.  Une  Vie.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl.  —  73  fr. 

425.  Maupassant.  Contes  de   la   Bécasse.    Édit.  orig.;  pap.   de  Holl. 

—  48fr. 

426.  Maupassant.  Au  soleil.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl.  —  51  fr. 

428.  Maupassant.  Miss  Harriett.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl.  —  72   fr. 

429.  Maupassant.  Les  SœursRondoli.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl.  —  66  fr. 

430.  Maupassant.  Yvette.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl.  —  49  fr. 

431.  Maupassant.  Bel  Ami.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl.  —  56  fr. 

433.  Maupassant.  Toinc.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl.  — 42  fr. 

434.  Maupas.sant.  I^  petite  Hoque.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl.  — 30  fr. 
436.  Maupassant.  I^  Horla.  Édit.  orig.;  papier  de  Holl.  —  î)5  fr. 

440.  Maupassant.  Contes  du  jour  et  de   la  nuit.  Édit.  orig.;  pap.  de 
Holl.  —  39  fr. 

441.  Maupassant.  Sur  l'eau.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl.  —  40  fr. 

442.  Maupassant.  Fort   comme  la   mort.  Édit.   orig.;   pap.   de  Holl. 

—  45  fr. 

444.  Mérimée.  Théâtre   de  Clara  Gazul  ;  in-8,  mar.  La  Vall  (Marins 

Michel).  Édit.  orig.  —  63  fr. 
448.  Pailleron.  I.,e  Monde  où  l'on  s'ennuie.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl. 

—  88  fr. 

456.  Richepin.  Nana  Sahib.  Édit.  orig.;  papier  du  Japon.  —  81  fr. 

464.  Sainte-Beuve.  Pensées  d'Août;  in- 12,  mar.  doublé  (Marins  Michel). 
Édit.  orig.  —  185  fr. 

465.  Sardou.  Rabagas.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl.  —  32  fr. 

477.  Zola.  Le  Ventre  de  Paris.  Édit.  orig.  —  25  fr. 

478.  Zola.  La  Conquête  de  Plassans.  Édit.  orig.  —  40  fr. 

479.  Zola.  La  Faute  de  l'abbé  Mouret.  Édit.  orig.  —  40  fr. 

480.  Zola.  Son  Excellence  Eugène  Rougon.  Édit.  orig.  —  ,'W  fr. 

481.  Zola.  L'Assommoir.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl.  —  135  fr. 

482.  Zola.  Une  Page  d'amour.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl.  —30  fr. 
488.  Zola.  I^  Capitaine  Burle.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl.  —  28  fr. 
491.  Zola.  Germinal.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl.  —  28  fr. 

4%.  Les  Soirées  de  Médan.  Édit.  orig.;  pap.  de  Holl.  —  69  fr. 


i 


Livres  WS^uveaux 


Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,  Généalogies,  £x-lihris,  etc. 

—  Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques,  publiés 
par  les  sociétés  savantes  de  la  France,  dressée  sous  les  auspices  du 
ministère  de  l'Instruction  publique,  par  Robert  de  Lasteyrib,  avec 
la  collaboration  de  E.-S.  Bougenot.  Tome  III.  1«  livraison.  Paris, 
Imprimerie  nationale  (chez  Ernest  Leroux)  (4  fr.). 

—  Bibliothèque  nationale.  Inventaire  des  dessins,  photographies  et 
gravures  relatifs  â  l'histoire  générale  de  l'art,  légués  au  département 
des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  par  M.  A.  Armand, 
rédigé  par  M.  François  Courboin,  sous-bibliothécaire  au  départe- 
ment des  estampes.  Avertissement  par  M.  Georges  Duplessis.  Paris, 
Georges  Rapilly,  2  vol.  gr.  in-8. 

Th*é  à  200  ex.  dont  50  mis  dans  le  commerce  (20  fr.). 

—  L'Antidotah'c  Nicolas.  Deux  traductions  françaises  de  VAntidota- 
rium  Nicolai,  l'une  du  XIV»  siècle,  suivie  de  quelques  recettes  de 
la  même  époque  et  d'un  glossaire,  l'autre  du  XV*  siècle  incom- 
plète, publiées  d'après  les  manuscrits  français  25327  et  14827  de 
la  Bibliothèque  Nationale,  par  le  D**  Paul  Dorvbaux,  bibliothécaire 
de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  avec  un  fac-similé 
des  première  et  dernière  pages  du  manuscrit  français  25327.  Pré- 
face de  M.  Antoine  Thomas,  professeur  de  philologie  romane  à  la 
Sorbonne.  Paris,  H.  Welter,  in-8  (7  fr.  50). 

—  Catalogue  annuel  de  la  librairie  française,  3«  année,  rédigé  par 
D.  JoRDEUL,  donnant  la  nomenclature  de  tous  les  livres  français 
parus  en  France  et  à  l'étranger  pendant  Tannée  1895.  !<>  par  ordre 
alphabétique  des  noms  d'auteurs  ;  2<*  par  ordre  alphabétique  des 
titres,  suivi  d'une  table  alphabétique  des  matières.  Paris,  Nilsson, 
Per  Lamm,  smcc%  gr.  in-8  (10  fr.). 

~  Les  ventes  de  tableaux,  dessins  et  objets  d'art  au  X1X«  siècle 
(1800-1895).  Essai  de  bibliographie  par  Louis  Soullié.  Avec  une 
introduction  de  M.  Georges  Duplessis.  Paris,  librairie  des  catalogues 
de  vente,  L.  Soullié,  in-8  (20  fr.). 
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—  Iaîs  imprimeurs  et  les  libraires  du  département  de  la  Vienne 
(hors  Poitiers),  par  A.  i)k  la  Bouralikkk.  Poitiers,  imprimerie  Biais, 
Roy  X'  O^,  1895,  gr.  in-8. 

— 1495-1895.1^  Quatrième  ecntenaire  du  livre  à  Limoges.  L'Exposition 
du  livre  limousin.  Catalogue  par  Paul  Ducourtieux,  correspondant 
du  comité  des  sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements.  Limoges, 
imprimerie-librairie  V^  H.  Ducourtieux,  1895,  in-8. 

—  1493-1895.  Quatrième  centenaire  du  livre  à  Limoges.  Les  Impri- 
meurs de  Tulle  à  lexposition  du  livre  limousin,  par  Paul  Ducouk- 
TiKUX,  correspondant  des  société  des  Beaux-Arts  des  départements. 
Ibid.,  id.,  in-8. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corréze. 
4'  livraison  1895. 

—  1493-1895.  Quatrième  centenaire  du  livre  à  Limoges.  Les  Impri- 
meurs de  Brive  à  l'exposition  du  livre  limousin,  par  Paul  Dugouii- 
TiKux Ibid.,  id.,  in-8. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Socié/é  scientifique,  historique  et  archéologique 
de  le  Corréze,  tome  XVII. 

—  Biographies  foréziennes.  —  Achille-François  de  I^scaris  d'Urfé, 
marquis  du  Chastelet,  lieutenant-général  des  armées  de  la  répu- 
blique, 1759-1794,  par  A.  David  dk  Salnt-Georges.  Dijon,  imprime- 
rie Darantière,  gr.  in-8  (avec  gravures  hors  texte  et  dans  le  texte 
et  fac-similés). 

Tiré  à  4(X)  exemplaires,  savoir  :  n"  1  à  10  sur  simili-Japon;  n**  11  à  20, 
sur  pap.  de  Hollande  à  la  forme:  n"  21  et  22,  sur  pap.  Whatman;  n**  23 
et  24,  sur  pap.  du  Japon;  n*  25,  sur  gr.  pap.  vêliu  d'Archos;  n"  26  à  400 
sur  pap.  ordinaire  (10  fr.). 

Publications  de  luxe,  de  bibliophiles. 

Chez  IL  Floiuij  : 

—  Louis  Legraiid,  peintre-graveur,  par  E.  Ramiro.  10  eaux- 
fortes  de  Louis  Legrand  et  50  vignettes,  lettres  ornées, 
culs-de-lampe  et  fleurons  dans  le  texte.  In-8. 

Tiré  à  2r)0  exemplaires,  savoir  :  n"  1  à  50  sur  Japon  impérial,  avec  deux 
états  des  eaux-fortes,  100  fr.;  n»*  51  à  250,  sur  pap.  vélin,  ù  40  fr. 

Chez  Lchlanc-Havdel  (Caen)  : 

—  Caen  illustré,  son  histoire,  ses  monuments,  par  Eug.  dk 
RoBiLLAUi)  DE  Bkaurepaihe.  14  grandes  eaux-fortes  et  225 
gravures  dont  10  hors  texte  par  Paulin  Cnrbonnier.  Gr.  in-4. 

Tiré  à  20  ex.  sur  pap.  du  Japon  (100  fr.)  ;  10  ex.  sur  pap.  de  Chine 
(80  fr.)  ;  120  ex.  sur  pap.  de  Hollande  ((M)  fr.)  ;  et  250  ex.  sur  pap.  vélin 
(40  fr.). 
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Chez  Edouard  Pelleian  : 

-  Les  Nuits  et  Souvenir,  par  Alfred  de  Musset.  Illustrations 
de  A.  Gérardin  gravées  sur  bois  par  Florian.  In-8  et  in-4. 

11  a  été  tiré  un  ex.  sur  satin,  in-4  raisin  (texte  réimposé),  avec 
une  aquarelle  originale  et  une  double  suite  d'épreuves  d'artiste 
signées,  sur  Japon  et  sur  Chine  (n®  1)  ;  1  ex.  sur  Whatman,  in-4 
raisin  (texte  réimposé),  contenant  tous  les  dessins  originaux  et 
une  double  suite  d'épreuves  d'artiste  signées  sur  Japon  et  sur 
Chine  (n®  2)  ;  23  ex.  sur  Japon  ancien,  in-4  raisin  (texte  réimposé) 
contenant  une  aquarelle  originale  et  une  double  suite  d'épreuves 
d'artistes  signées  (n^^  3  à  25),  à  500  fr.  ;  25  ex.  sur  Japon,  avec  un 
tirage  à  part  de  toutes  les  gravures  sur  Japon  ancien  et  sur 
Chine  (n^*  26  à  50).  à  200  fr.  ;  50  ex.  sur  Chine  fort,  avec  un  tirage 
à  part  des  grax'ures  sur  Japon  ancien  et  sur  Chine  (n"*  51  à  100), 
à  150  fr.  ;  100  ex.  in-8  raisin,  sur  pap.  vélin  du  Marais,  avec  un 
tirage  à  part  des  graN'ures  sur  Japon  ancien  (n<»*  101  à  200),  à 
100  fr.  ;  et  300  ex.  in-8  raisin  sur  pap.  vélin  du  Marais  (n®»  201  à 
500),  à  50  fr. 

Publications  diverses. 

-  François  Coppée.  —  Mon  Franc-parler  (quatrième  série).  Paris, 
A.  LemerrCf  in-18  (3  fr.  50). 

-  Œuvres  de  Armand  Renaud.  Nuits  persanes.  Paris,  A.  Lemerre, 
in-16. 

De  la  Petite  hihliotlièque  littéraire.  Publié  à  6  fr.  sur  pap.  vélin.  Il  a  été 
tiré,  en  outre,  5  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (10  fr.)  et  5  ex.  sur  pap.  de 
Chine  (25  fr.). 

-  V^  DE  Spoklberch  de  Lovenjoul.  —  Un  roman  d'amour.  Paris, 
Caïman n  Lévg,  in-18  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  55  ex.  de  format  in-8,  sur  pap.  de  Hollande  (sous- 
crits par  la  librairie  Deman,  à  Bruxelles). 

-  Les  Maîtres  de  l'affiche.  Publication  mensuelle,  contenant  la 
reproduction  en  couleurs  des  plus  belles  affiches  illustrées  des 
grands  artistes  français  et  étrangers,  éditée  par  l'imprimerie  Chaix. 
(2  fr.  50  la  livraison). 

Sommaire  de  la  6'  liuraison  ;  Jules  Chéret  :  Affiche  pour  Vt  Arc-en-ciel  », 
ballet  pantomime  représenté  aux  Folies- Bergère  (Impr.  Chaix).  —  Lucien 
MÉTiVET  :  Affiche  pour  le  concert  des  Ambassadeurs  i  Eugénie  Buffet  > 
(Impr.Ch.  Verneau).— M"  Réalier-Dumas  :  Affiche  pour  la  Société  française 
d' u  Incandescence  par  le  Gaz,  système  Auer»  (Impr.  Chaix). —  Maurice 
GREIFFENIIAGE.V  :  Affichc  anglaise  pouT  la  revue  hebdomadaire  c  lUustrated 
Pall  mail  budget  >  (Londres,  inip.  W.  H.  Smith  et  Son). 

Le  numéro  de  juin  contiendra  une  prime  de  Jules  Chéret  réservée  aux 
abonnés. 
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—  Mémoires  de  Barras,  membre  du  Directoire,  publiés  avec  une 
introduction  générale,  des  préfaces  et  des  appendices  par  Georgk 
DuRUY.  Tomes  111  et  IV.  Paris,  Hachette  et  C'S  2  vol.  in-8. 

Tome  III:  Le  Directoire  du  18  fructidor  au  18  brumaire  (avec  deux  por- 
traits en  héliogravure). 

Tome  IV  :  Consulat-Empire-Restauration.  Index  analytique  (avec  nu 
portrait  en  héliogravure  et  deux  fac-similés   d'autographes. 

Ouvrage  terminé.  Les  tomes  I  et  II  étaient  relatifs  à  FAncien  régime, 
à  la  Révolution  et  au  Directoire  jusqu'au  18  fructidor. 

Publié  à  30  fr.  les  4  volumes. 

—  La  Vie  à  Paris,  par  Jules  Claretie.  1895.  Paris,  G.  Charpentier  et 
E.  Fasquelie,  in-8  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  10  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (10  fr.). 

—  Emile  Zola.  Rome.  Paris,  G.  (Charpentier  et  E.  Fasquelte.  ln-18 
(3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  30  ex.  sur  pap.  du  Japon  (15  fr.)  et  300  ex.  sur 
pap.  de  Hollande  (10  fr.). 

—  Emile  Zola.  Pour  une  nuit  d'amour.  Illustrations  de  Georges 
Picard.  Paris,  librairie  Borel,  {Edouard  Guillaume,  directeur). 
(Collection  a  Lotus  bleu  »). 

2"*  vol.  de  la  collection.  Publié  ù  1  fr.  II  a  été  tiré  quelques  ex.  sur  pap. 
teinté  primevère  (2  fr.),  50  ex.  sur  pap.  du  Japon  (6  fr.)  et  50  ex.  sur  pap. 
de  Chine  (U  fr.). 

—  Alphonse  Daudet.  —  Trois  Souvenirs.  —  Au  fort  de  Montrougc. 
—  A  la  Salpétricre.  —  Une  leçon.  —  Illustrations  de  Georges  Picard. 
Paris,  librairie  Borel  [Edouard  Guillaume^  directeur).  (Collection 
«  Lotus  bleu  »). 

3'  vol.  de  la  collection.  Publié  ù  1  fr.  II  a  été  tiré  quelques  ex.  sur  pap. 
teinté  primevère  (2  fr.),  30  ex.  sur  pap.  du  Japon  (6  fr.)  et  50  ex.  sur  pap. 
de  Chine  (G  fr.). 

—  Alphonse  Daudet.  —  Théâtre.  Deuxième  série.  La  Lutte  pour  la 
vie.  L'Obstacle.  Numa  Roumestan.  Paris,  G.  Charpentier  et  E. 
Fasquelte,  in-18  Jésus  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  23  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (10  fr.)  et  3  ex.  sur 
pap.  de  Chine  (15  fr.). 

—  Georges  Hugo.  —  Souvenirs  d'un  matelot.  Paris,  G.  Charpentier 
et  E.  Fasquelte,  in-8  (3  fr.  50j. 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  13ex.  surpap.doIlollundedOfr.) 

—  Pierre  Lou^'s.  —  Aphrodite.  Mcuurs  antiques,  roman.  Paris, 
éditions  du  Mercure  de  France,  in-18  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  20  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (10  fr.)  et  9  ex.  sur 
papier  du  Japon  (15  fr.). 
La  6'  édition  vient  de  paraître. 


LES 


RELIEURS  DE  LIVRES 


A   LYON 


La  reliure  des  livres  a  été  à  Lyon  un  métier  distinct  et 
indépendant,  mais  elle  a  été  aussi  associée  à  d'autres 
métiers,  tantôt,  au  XIV®  et  au  XV®  siècle,  au  métier 
d'écrivain  ou  d'enlumineur,  tantôt,  au  XV®,  au  XVI^  et 
au  XVII®  siècle,  à  celui  d'imprimeur  ou  de  libraire. 

Nous  avons  recueilli  les  noms  de  deux  cent  vingt-deux 
relieurs  de  livres  aux  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  dans 
les  chartreaux,  les  comptes  du  consulat  et  les  registres 
des  paroisses.  On  les  trouvera  ci-après.  Nous  n'avons 
que  leurs  noms.  Nous  ne  connaissons  pas  leurs  ouvrages. 
Nous  devrions  ajouter  à  notre  liste  les  noms  de  ceux  des 
imprimeurs  ou  des  libraires  qui  avaient  chez  eux  un 
atelier  de  reliure  et  dont  la  profession  de  relieur  n'a  été 
mentionnée  ni  dans  les  Nommées  ni  dans  les  rôles  des 
tailles.  Nous  citerons  par  exemple  Sébastien  Gryphe  qui 
a  fait  marquer  d'un  griffon  un  certain  nombre  de  livres 
reliés  chez  lui.  Les  Cardon  avaient  aussi  un  atelier  de 
reliure  dans  lequel  travaillaient  de  nombreux  ouvriers. 

XIVc  SIÈCLE. 

Jean  1er  le  relieur  de  livres,  Johannes  religalor  lihrorum 
(1350). 

1896  21 
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Pierre  h^  le  relieur  de  livres,  religator  librorum  (13S8). 

Guyot  Favre  ou  Faure,  maître  écrivain,  illumineur  et 
relieur  de  livres  (1363-1388). 

Alexandre  Favre  ou  Fabre  (1378-1385). 

Humbert  Pipin,  «  écrivan  t*,  illumineur  et  relieur  de  livres 
(1382-1385). 

Jacques  le  relieur  (1385). 

Jean  II  le  relieur,  Johannes  illiiminaior  et  religator  librorum 
(1385). 

Antoine  le  relieur  (1388). 

Mo  Thibaut  Maillet,  appelé  souvent  M»^  Thibaut  (1388-1417). 

Etienne  L  •  ou  Tiénent,  illumineur  et  relieur  (1399-1403). 

XVo  SIÈCLE. 

Jean  III,  écrivain  de  forme  et  relieur  de  livres  (1441-1444). 

Jean  Prost,  écrivain  et  relieur  de  livres  (1453-1476). 

Etienne  II,  illumineur  et  relieur  (1462-1469). 

Pierre  Roberjot  dit  Lardillon,  écrivain,  libraire  et  relieur 
de  livres  (1471-1524). 

Georges  Jarsaillon,  écrivain,  enlumineur  et  relieur  de 
livres  (1475-1503). 

Michel,  Michiel  ou  Michaut  Fontanel,  écrivain  et  relieur 
de  livres  (1479-tl512). 

Antoine  Sexier  (1484-1486). 

Louis  Martin  dit  I'Espagnol,  imprimeur,  libraire  et  relieur 
de  livres  (1484-1517;. 

Etienne  Gueynard  dit  Pinet,  imprimeur,  libraire  et  relieur 
de  livres  (1485-1525). 

Benoît  Montaigne,  imprimeur,  libraire  et  relieur (1491-1529). 

Michiel  ou  Michelet  Desphkaulx,  libraire  et  relieur  de 
livres  (1492-1530). 

Antoine  Paigel,  Pargel  ou  Parjet  (1493-1499). 

Jacques  de  Villeneufve,  imprimeur  et  relieur  de  livres 
(1495-tl512). 

«  Le  grant  Benoist  »,  relieur  de  livres  (1498). 

Pierre  II  le  relieur  de  livres  (1498-1503). 

X\V  SIÈCLE. 

Michelet  le  relieur  (1501-1503). 
Louis  le  relieur  (1506). 


i 
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Hugues  ou  Huguet  Fatault  dit  Prestre,  libraire  et  relieur, 
a  relié  les  comptes  de  la  ville  (1507-1523). 

Enneraond  Fontanel,  marchand  libraire  et  relieur  de 
livres,  fils  de  Michel  Fontanel  ;  il  a  relié  les  registres  de  la 
ville  de  Lyon  (1507-1545). 

Jean  Fontanel,  libraire  et  relieur  de  livres,  fils  de  Michel 
F'ontanel  (1512-1529). 

Jean  d'Auvergne  (1514-1524). 

Olivier  Martin  dit  I'Espagnol  ,  imprimeur ,  libraire  et 
relieur  (1515-1536). 

James  Mosnier,  Monnyer,  Monsnier  ou  Mousnier,  libraire 
et  relieur  de  livres  (1515-1538). 

Guillaume  Rozier,  libraire  et  relieur  (1518-1524). 

Antoine  Morné  ou  Mornay  (1521-1524). 

Jean  xMasson  (1522-1524). 

Antoine  Morin  (1523). 

Jacques  Crozet  ou  Croset,  marchand  libraire  et  relieur; 
il  a  relié  les  registres  des  délibérations  consulaires  de  Lyon 
(1523-1558). 

Pierre  Pécouz,  appelé  souvent  maître  Pierre  le  relieur 
(1524-1535). 

Etienne  Robinet,  libraire  et  relieur  (1533-1554). 

Antoine  Cisset  ;  il  a  relié  les  registres  des  délibérations 
consulaires  de  Lyon  (1534-1539). 

Pierre  Any  (1536). 

Jacques  Cisset  ^1537-1538). 

Pierre  de  Tours,  imprimeur,  libraire  et  relieur  de  livres  ; 
il  a  relié  les  registres  consulaires  (1538-1557). 

Pierre  Ballet,  libraire  et  relieur  ;  il  a  relié  les  registres 
consulaires  (1539). 

Richard  Duval,  libraire  et  relieur  (1540-1546). 

Jacques  James  ou  Jamme  (1540-1548). 

Jean  IV  le  relieur  (1542-1548). 

Cathelin  Duplat,  libraire  et  relieur  (1550-1557). 

Geoffroy  Gallien  (1551-1588). 

Pierre  III  le  relieur  (1552-1555). 

Jean  Du  Blanc  Buisson,  libraire  et  relieur;  il  signait  blan- 
bison  (1554-1591). 

Antoine  Laroche  (1555). 
Jean  Gros  (1555-1557). 

Gilles  Le  Mollays,  de  Molles  ou  Le  Moslay,  maître 
libraire  et  relieur  (1557-1562). 
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Michel  GoNET,  marchand  libraire  et  maître  relieur  (1557- 
1568). 

Charles  Laroche,  libraire  et  relieur  (1558-1561). 

Louis  Cherpin  (1558-1562). 

Honoré  Brison  (1559-1562). 

Jean  Benoist  (1559-1561). 

Thibault  Dormant  i1561). 

Jean  Dubianc  (1561). 

André  Gentil  il561). 

Jean  Grassy  (1561). 

Hélic  Prieur  (1561-156IÎ). 

Louis  Juste  (1561-1565). 

Nicolas  Geoffrey,  libraire  et  relieur  (1563-1565). 

André  Batacioli  ou  Bacholy,  libraire  et  relieur  ;  il  signait 
Balacioli  et  Andréa  baitacoli  (1565-1606). 

Adrien  Thoynet  (1568-1572). 

Pierre  Rilliet  (1568-1575). 

Simon  Lenoir,  libraire  et  relieur  (1571). 

Pierre  Galien  i  1571-1572). 

Laurens  Clémenson  (1571-1575i. 

Guillaume  Sarnarin,  libraire  et  relieur  (1571-1575). 

Guillaume  Servagnin  (1579). 

Gharles  Pillehotte  (1579-1596). 

Jean  Thoynet  (1580). 

Jacques  Barsotti  ou  Barsot,  libraire  et  relieur  (1580-1606). 

Jean  Collon  ou  Gollomp  (1581-1584). 

Guillaume  Moreau,  libraire  et  relieur  de  livres  (1581-1584). 

Nicolas  ViNc  ou  Vin  (1581-1594). 

Alexis  MicHON,  libraire  et  relieur  de  livres  (1581-1607). 

Dominique  Bonnefoy  (1582-1583). 

Glaude  Cantrel  (1584). 

Jean  I  Gallien,  libraire  et  relieur  (1584-1()06). 

Antoine  Bergier  (1586). 

Maurice  Blanchon  (1587). 

Simon  Pullon,  libraire  et  relieur  (1587-1592). 

Henri  Huguetan  (1588-1591). 

(Haude  Lautret  (1591). 

François  Robinet  (1591-1614). 

Michel  Boynnet  (1592-1597). 

Martin  IIuart,  maître  relieur  et  doreur  de  livres  (1594-1615). 

Claude  Tatin  (1596-1598). 

Pierre  Prieur,  maître  relieur  de  livres  (1596-1607). 
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XVIIe  SIECLE. 

Luc-Antoine  Batacioli  ou  Battacholy,  marchand  libraire 
et  maître  relieur  (1601-1611). 

Jean  Besson,  marchand  libraire  et  maître  relieur  (1601- 
1616). 

Jean-Antoine  Huguetax,  marchand  libraire  et  relieur  de 
livres,  protestant  (1601-tl650). 

Jean  Dusuc,  maître  relieur  (1602-1611). 

Guillaume  Lornet  ou  Lournet,  maître  relieur  (1603-1616). 

Jean  Verdier,  libraire  et  relieur  (1603-1616). 

Alpin  ou  Arpin  Buisson,  marchand  libraire  et  maître 
relieur  (1603-1618). 

Jean  Lautret,  marchand  libraire  et  maître  relieur  (1603- 
1622). 

Pierre  Caron  ou  Carrox,  maître  relieur,  protestant  (1604- 
1608). 

Jean  Dufay  ou  Dufey,  libraire  et  maître  relieur  (1604-1631). 

Claude  Demure,  maître  relieur  (1605). 

Amelin  ou  Ancelin  Morel(1605). 

Jean  Desibext,  protestant  (1605-1606). 

Antoine  Huguetax,  protestant  (1605-1606). 

Jacques  Du  Creux  dit  Molliard,  maître  imprimeur  et 
relieur  (1605-1630). 

Jean  Barbier,  maître  relieur  (1607-1624). 

Simon  Huguetax,  marchand  libraire  et  maître  relieur  de 
livres,  protestant  (1608-1628). 

Jean  II  Galiex,  maître  relieur  (1611-1626). 

Michel  Lautret,  marchand  libraire  et  maître  relieur  (1612- 
1632). 

Jacques  Gimeau  ou  Gémeau,  marchand  libraire  et  maître 
relieur  (1613-1624). 

-Christophle  Pixard,  maître  relieur  (1614-1616). 

Claude  Compaixg,  marchand  libraire  et  maître  relieur 
(1615-1617). 

Pierre  Vérox,  maître  relieur  (1617-1620). 

Antoine  Bessy,  marchand  libraire  et  maître  relieur  (1617- 
1626). 

Jean  Hibert,  maître  relieur,  protestant  (1618-1620). 

Abraham  VrrALis,  libraire  et  maître  relieur  (1618-1641). 


290  BULLETIN   DU   BIBLIOPHILE 

Jean  Rigaud  (1619-1620). 

Pierre  Mauhy,  marchand  libraire  et  maître  relieur,  relieur 
ordinaire  de  la  ville  de  Lyon  (1)  (1619-1644). 

Jean  Garnier  maîlre  relieur  (1620-1621). 

Pierre  Lemoyne  (1620-1622). 

Philibert  Quéronnet  (1620-1622). 

lîarthélemy  Hroyan  (1621-1622). 

Jean  Regnard,  maître  relieur  (1621-1623). 

Guillaume  Bernardox  (1621-1628). 

Jacques  Caron  ou  Carron,  maître  relieur  (1621-1630). 

Jean  Guinand  (1622-1624). 

Pierre  Chavagneu  (1622-1625). 

Georges  Le  Verdy,  maître  relieur  ;  il  a  relié  en  maroquin 
violet  et  a  doré  les  exemplaires  de  la  relation  de  l'entrée  du 
roi  et  de  la  reine  à  Lyon  que  le  Consulat  destinait  à  Leurs 
Majestés  (1623). 

Barthélémy  Bruayard  (1623-1626). 

Barthélémy  Brus  (1624-1628). 

Jean  Essartier  (1626-1634). 

Alexandre  Demara  (1629-1630). 

Pierre  Noël,  maître  relieur  (1629-1642). 

Louis  Odin,  maître  relieur  (1629-1642). 

Jean  Agnez,  maître  relieur  (1631). 

Aymard  Charles,  maître  relieur  (1631). 

Jean  Odin,  maîlre  relieur  (1631-1641). 

Jacques  Huguetan,  marchand  Hbraire  et  maîlre  relieur, 
protestant  ^1037-1671). 

Nicolas  Bolanger,  maître  relieur  (1638-1640).  • 

Thomas  Michkl,  libraire  et  maître  relieur  (1638-1641). 

Antoine  I  Richard,  marchand  libraire  et  maître  relieur 
(1639-1046). 

Antoine  Richer  (2)  (1640). 

(iuillaume  Vin  (1640-1649). 

Antoine  Radon  (1640-1653). 

François  Leheudier,  maître  relieur  et  doreur  de  livres 
(1641-1643). 

Antoine  Rivoiron,  maître  relieur  (1643-1654). 


(  1  )  Pierre  Maury  avait  épousé  AntoineUc  Pillehotte. 

(2)  II  est  probable  que  le  nom  a  été  mal  écrit  sur  le  registre  et  qu'il  s'agit 
(le  Antoine  I  Richard. 


\ 


LES  RELIEURS   DE  LIVRES    A   LYON  291 

Benoît  Besson,  maître  relieur  (1646-1656) 

Antoine  Faure,  maître  relieur  (1647-1649). 

Alexandre  Fumeux,  marchand  libraire  et  maître  relieur 
(1648-1661). 

Jean  Du  Gros,  maître  relieur  (1649-1652). 

Julio-Jean  Rolet  (1649-1658). 

Antoine  H  Richard  (1649-1660). 

Claude  Bernardon,  marchand  libraire  et  maître  relieur 
(1650-1652). 

Michel  Nachury,  marchand  libraire  et  maître  relieur  (1650- 
1690). 

Jean  Michelet,  maître  relieur  (1654-1669). 

Michel  Deschamps  (1654-1676). 

Guillaume  Demasso,  marchand  libraire  et  maître  relieur 
(  1657-1692). 

Antoine  Michelet  (1658-1672). 

Benoît  Demarète  (1661). 

(iaspard  Maurisse,  maître  relieur  (1661-1663). 

Jean  L.\mbert,  marchand  libraire  et  relieur  (1661-1669). 

Pierre  Perrin,  maître  relieur  (1661-1670). 

Jean-Aymard  Charles  (1661-1672). 

Esprit  ViTALis,  libraire  et  relieur  (1661-1684). 

Jean  de  La  Mollière,  marchand  libraire  et  maître  relieur 
^661-1684). 

Jean  Devers,  libraire  et  maître  relieur  (1663-1685). 

Claude  Bachelu  (1664-1667). 

Claude  Bailly,  maître  relieur  (1667-1670). 

Isaac  Barjot,  maître  relieur,  protestant  (1667-1672). 

Claude  Huvet,  libraire  et  relieur  (1667-1676). 

Jean  Michel  (1668-1676). 

François  Despalty,  libraire  et  maître  relieur  (1668-1685). 

Jean-Baptiste  Guillemix,  marchand  libraire  et  maître 
relieur  (1668-1688). 

Guillaume  Bertholon  (1669-1670). 

Pierre  Ducros  il6691670). 

Jean-Baptiste  Grillet,  maître  relieur  (1669-1670). 

Guichard  Tronchon,  libraire  et  maître  relieur  (1669-1671). 

Jean  Angely,  maître  relieur  (1669-1676). 

Pierre  Besson  (1669-1676). 

Jean  Buturieu  (1669-1679). 

Léonard  Levet  (1669-1696). 

Claude  Madignier,  libraire  et  relieur  (1670-1696). 
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Claude  Chavane  (1671-1672). 

Daniel  Louys  (1672). 

Claude  Rivoirox,  maître  relieur  (1(572). 

Pierre  Baud  (1674-1676). 

Pierre  Roux,  maître  relieur  (1676). 

Claude  Noguier  ou  Noguières,  libraire  et  relieur  (1676- 
1685). 

Michel  TniRKiNY,  libraire  et  relieur  (1676-1700). 

Jacques  (Ioujon,  libraire  et  relieur,  protestant  (1677-1679K 

Louis  Dui'RK,  libraire  et  relieur  (1677- 1684). 

Nicolas  Hl'guetan,  marchand  libraire  et  maître  relieur, 
protestant  (1680-1681). 

Amable  Dkbatissk  ou  Dksbatisse,  libraire  et  relieur  (1680- 
1689). 

Hugues  lÎELLOT  (168M(>82). 

Pierre  Berchoud  (1()81-1(5S2). 

Jean-François  Servet  (1(>82-I68r)). 

Jean  Solppat,  libraire  et  maître  relieur  (1682-1685). 

Antoine  de  La  Mollière  ou  Mollière,  marchand  libraire 
et  maître  relieur  (1682-1729). 

Pierre  Souppat,  marchand  libraire  et  maître  relieur  (1683). 

Pierre  Bouchard,  marchand  libraire  et  maître  relieur 
(1683-1()86). 

Antoine  Voilet  dit  Duval,  marchand  libraire  et  maître 
relieur  (1(>83-1()89). 

Jean  Desoer,  libraire  et  relieur  (1684). 

François  IIltiUET,  marchand  libraire  et  maître  relieur 
(1684). 

Antoine  Debard  (1685). 

Nicolas  Pin  (1685i. 

Laurens  Vin  ou  Vain,  maître  relieur  (1(586-1687). 

Jean-Baptiste  Rivoiron,  libraire  et  maître  relieur  (1686- 
1690). 

PYançois  Derigand,  libraire  et  relieur  (1690). 

Nicolas  Caille  (1694). 

Jean-Louis  Maresciial  (1694). 

Gaspard  Nachury,  libraire  et  relieur  (1692-1696). 

Cilles  HrouETAN,  maître  relieur  (1694-1695). 

Jacques-Louis  Br u n et  (1695-1  (>%). 

Barthélémy  Iîlanc,  maître  relieur  (1696). 

Jean-PYançois  Cabot,  libraire  et  relieur  (1696). 

Pierre  Revol  .16im-1699). 


l 
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Fleury  Demasso,  marchand  libraire  et  maître  relieur  (1698- 
1701)  {!). 

On  voit  que  nous  n'avons  pu  connaître  qu'une  partie 
(les  relieurs.  Il  y  en  avait  beaucoup  à  Lyon  à  raison  du 
commerce  considérable  de  livres  qui  s'y  faisait  à  la  fin 
du  XV^  siècle  et  surtout  au  XVI®  et  au  XVII*^  siècle. 

10  relieurs  au  XI V<^  siècle. 
15       —       au  XV«       — 

70       —       auXVI«      —      (2). 

127  —  au  XVII«  —  (10  de  ces  derniers  relieurs 
professaient  la  religion  réformée)  (3). 

Nous  ne  nous  sommes  proposé  que  de  donner  les  noms 
des  relieurs  lyonnais.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  des 
reliures  elles-mêmes,  quoique  celles  qui  ont  été  faites  à 
Lyon  ne  soient  pas  rares.  Cette  étude  de  la  reliure  sera 
certainement  faite  quelque  jour  à  Lyon  même,  et  elle 
mettra  en  lumière  un  art  lyonnais  qui  fut  exercé  avec 
beaucoup  d'habileté  et  de  goût  et  qui  est  encore  à  peu 
j)rès  ignoré. 

11  n'y  a  rien  à  dire  des  premières  couvertures  faites  de 
bois  ou  de  parchemin.  L'enveloppe  de  parchemin, 
d'abord  très  simple,  n'a  pas  été  sans  élégance,  même 
avec  cette  simplicité,  au  XVI^  et  au  XVII«  siècle. 

La  couverture  de  peau  a  été  adoptée  généralement  au 
XV«^  siècle.  Ce  que  nous  avons  vu  de  ce  temps,  dans  nos 
archives  et  nos  bibliothèques,  ne  présente  rien  qui 
mérite  d'être  signalé.  On  a  conservé  de  nombreux  spé- 
cimens de  ce  genre  (nous  voulons  dire  dans  le  style  du 


(1)  Fleury  Demasso,  fils  de  Guillaume,  est  né  le  22  janvier  1673. 

(2)  M.  Julien  Baudrier  a  donné  les  noms  de  34  relieurs  Ivonnais  du 
XVI'  siècle  dans  sa  Bibliographie  lyonnaise  du  XVI'  siècle,  1895. 

(3)  Deux  maîtres  relieurs  très  habiles,  du  nom  de  de  I*a  MoUière,  qui 
avaient  acquis  une  certaine  réputation,  travaillaient  à  Lyon  au  milieu  du 
XVIII'  siècle. 
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XV«  siècle)  faits  au  XVh  siècle.  Les  livres  étaient  le  plus 
souvent  enveloppés  alors  de  peau  :  «  couvert  de  peau 
roge,  couvert  de  peau  de  cerf,  couvert  de  peau  tanée,  » 
lit-on  dans  les  comptes.  La  couleur  des  peaux  était 
tantôt  brune  ou  rouge  brun,  tantôt  rouge,  fauve  ou 
blonde  (1).  Les  plats  des  livres  étaient  ornés  de  filets, 
d'encadrements,  de  fleurons,  de  vignettes  isolées.  Ces 
ornements  étaient  imprimés  h  froid  au  moyen  de  plan- 
ches gravées. 

Les  dessins  sont  très  divers  :  ce  sont  des  filets,  des 
bandes  parallèles,  des  losanges  avec  des  cercles  inscrits 
dans  des  rectangles,  des  rosaces,  des  spirales;  ce  sont 
aussi,  pour  remplir  les  bandes,  les  cercles  ou  les  losanges, 
de  petits  sujets,  tels  que  des  rinceaux,  des  fleurons,  des 
quatre-feuilles,  des  feuilles  d'acanthe,  des  oiseaux,  des 
hydres,  des  mouches,  des  insectes,  etc.  (2).  La  variété  de 
ces  motifs  est  inflnie,  depuis  les  instruments  de  la 
Passion  jusqu'à  des  armes,  des  fleurs,  etc.  On  y  voit  soit 
une  grue  dans  son  nid,  un  grilTon,  un  lion,  un  phénix, 
soit  des  entrelacs,  etc. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XVI*^  siècle,  la  reliure  a 
présenté  sur  les  plats  des  histoires,  des  médailles  ou  des 
personnages  gravés  sur  des  plaques  et  dont  Tempreinte 
avait  quelquefois  un  fort  relief. 

L'aspect  de  ces  ornements  gaufrés  était  monotone  et 
sévère. 

Les  reliures  furent,  jusqu'au  miHeu  du  XYI^  siècle, 
faites  le  plus  souvent  de  la  sorte  au  moins  à  Lyon.  Déjà, 
à  la  fin  du  XV*^^  siècle,  on  savait  dorer  sur  cuir  à  Timi- 


(1)  II  y  avait  à  Lyon,  au  cominonccnicnt  du  XVI*  siècle,  plusieurs  «  tein- 
turiers de  cuirs  rouges  »  ci  des  faiseurs  de  uiaroquiu  ou  maroquiniers. 

(2)  Nous  citerons  comme  exemple  de  ces  dessins  d'ailleurs  assez  simples  le 
rej^istre  consulaire  de  1513-1515  (Archives  de  Lyon,  HB  33).  relié  en  cuir  rouge 
foncé,  qui  présente  dans  le  champ  un  semis  de  quatre-feuilles  avec  des 
ravurcs  semées  de  Ileurs  de  lis  et  d'hermines. 
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tation  des  Italiens,  mais  on  le  faisait  rarement.  Le  mode 
de  couverture  du  livre  changea  tout  à  fait  sous  Fran- 
çois I*^'*,  et  Tornementation  prit  un  caractère  nouveau 
surtout  sous  Henri  II.  On  fit  alors  emploi  du  maroquin 
à  Lyon.  Vers  1515,  il  y  avait  à  Lyon,  outre  «  les  tein- 
turiers de  cuirs  rouges  »,  des  faiseurs  de  maroquin. 

La  décoration  des  livres  qu'on  est  fondé  à  croire  de 
reliure  lyonnaise  était  inspirée  par  le  sentiment  artistique 
qui  prévalait  dans  Técole  française  du  milieu  du 
XVI®  siècle.  Le  dessin  était  élégant,  avec  des  entrecroi- 
sements de  lignes  nouveaux,  des  entrelacs  et  des  rin- 
ceaux charmants,  avec  une  sobriété  dans  le  trait  qui 
ajoutait  à  la  distinction.  Les  ornements  d'or  ou  de  cou- 
leur enrichirent  la  couverture  par  des  procédés  différents, 
et  en  particulier  par  le  système  des  compartiments.  Quel- 
ques-unes des  reliures  faites  pour  Grolier  ont  été  certai- 
nement exécutées  à  Lyon  et  permettent  de  juger  de 
riiabileté  extraordinaire  des  relieurs  lyonnais,  ainsi  que 
de  celle  des  dessinateurs,  des  graveurs  et  des  doreurs  qui 
travaillaient  pour  eux.  Nous  disons  quelques-unes  seule- 
ment de  ces  reliures,  parceque  le  plus  grand  nombre 
paraissent  de  facture  italienne  d'après  le  style  et  l'exé- 
cution. 

On  s'accorde  généralement  à  regarder  comme  relié  à 
Lyon  un  exemplaire  des  Discours  astronomiques  de 
Jacques  Bassantin  (grand  in-folio  imprimé  à  Lyon  en 
1557  par  Jean  de  Tournes),  qui  appartint  à  Catherine 
de  Médicis  dont  il  porte  le  chiffre.  Il  présente  une 
mosaïque  de  peau  blanche  ou  de  couleur  rehaussée  d'or, 
d'un  dessin  hardi  et  d'une  rare  élégance,  avec  des  entre- 
lacs et  des  moresques  dans  le  goût  de  Bernard  Salomon. 
On  peut  placer  cet  exemplaire  au  nombre  des  maîtresses 
œuvres  de  la  reliure  (1). 

(  I  )  Bibliothèque  nationale,  Exposition,  II,  417. 
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On  abandonna  à  Lyon,  à  la  fin  du  XVIo  siècle,  les 
habitudes  de  style  qui  avaient  prévalu  pendant  une  cin- 
quantaine d  années.  On  appliqua,  sous  Henri  III,  aux 
reliures  rornementation  brillante  qui  avait  pris  nais- 
sance à  Paris.  Cette  ornementation  est,  sans  doute,  con- 
fuse, mais  elle  est  originale  ;  la  richesse  en  est  grande 
avec  ses  feuillages,  ses  palmes,  ses  spirales  fleuries  et  ses 
élégants  rinceaux  dorés.  Ce  mode  de  décoration  était 
encore  en  usage  en  1620.  Le  relieur  Martin  Huart  a  signé 
à  Lyon  un  de  ces  ouvrages.  On  apporta  des  changements 
à  ces  reliures  en  ce  sens  qu'on  s  attacha  à  se  servir,  pour 
la  composition  des  dessins,  de  roulettes  et  de  petits  fers 
qu'on  peut  dire  d'un  usage  banal.  Avec  des  fleurettes, 
des  fragments  de  branchage  ou  de  dentelle,  des  cercles, 
des  courbes,  des  oves,  on  obtint,  suivant  les  arrange- 
ments, des  aspects  très  différents  et  quelquefois  sédui- 
sants. On  lit  emploi  en  ce  cas  de  motifs  rayonnant  et 
figurant  un  éventail. 

Il  y  a  eu  à  Lyon,  au  XVIIo  siècle,  de  bons  relieurs. 
Plusieurs  d'entre  eux  ont  adopté  le  genre  de  décor, 
le  style  et  les  procédés  des  maîtres  parisiens.  Les 
reliures  de  caractère  original  à  encadrement  avec  filets 
droits  ou  courbes  et  des  fleurons  d'angle,  celles  avec  des 
gerbes,  des  bouquets  et  des  fleurons  gravés  au  trait  et 
mêlés  de  pointillés,  n'ont  été  en  faveur  que  pendant 
peu  de  temps. 

La  plupart  des  relieurs  lyonnais  paraissent  avoir  pré- 
féré les  reliures  unies  de  maroquin  ou  celles  de  parchemin 
blanc  ;  ils  les  encadraient  de  filets  ou  de  bordures  de 
plein  or  et  plaçaient  au  milieu  du  plat  l'écusson  aux 
armes  du  propriétaire  du  livre,  un  fleuron  ou  un  orne- 
ment. Les  livres  de  la  bibliothèque  de  Camille  de  Neuf- 
ville,  archevêque  de  Lyon,  qu'il  légua  au  collège  de  la 
Trinité,  sont  tous  reliés  en  plein  maroquin  rouge  k  ses 
armes. 
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L'ornementation  de  la  couverture  du  livre,  dorée  ou 
peinte,  a  été  très  répandue  en  France  à  la  fin  du  règne 
de  François  h^.  Elle  a  été  faite  par  des  ouvriers  de  beau- 
coup de  talent.  Les  dessins  étaient  de  la  main  de  véri- 
tables artistes,  dont  quelques-uns  étaient  au  service  des 
imprimeurs. 

Les  doreurs  étaient  généralement  indépendants  des 
relieurs.  Nous  avons  relevé  pour  Lyon  les  noms  de  ces 
maîtres  au  XVI«  et  au  XYII^  siècle,  et,  si  nous  ne  les 
avons  pas  indiqués  ici,  c'est  que  la  distinction  n'a  pas 
été  faite  dans  les  chartreaux  entre  les  doreurs  sur  cuir  et 
les  doreurs  sur  métal  ou  sur  bois.  Il  y  a  eu  aussi  à  Lyon 
au  XVIe  siècle  quelques  graveurs  de  ce  fers  à  imprimer  ». 

Natalis  Rondot. 


coup-D'a:iL 

SUU    LES    PLUS    BEAUX 

SPÉCIMENS  DE  U  RELIURE  FRANÇAISE 

AUX  XVr,  XVII*  HT  xviir  sikcles 
(Suite) 


Si  des  dépôts  publics,  nous  passons  aux  bibliolhèques 
parliculiùres,  nous  y  rencontrons  encore,  mais  en  très 
petit  nombre,  de  remarquables  spécimens  de  ces  merveil- 
leuses reliures. 

Je  citerai  tout  particulièrement  les  suivants  : 

Aux  armes  de  Henri  II  : 

1®  Joachimi  Perionii  dialogoriun  de  linguœ  gallicœ 
lihri  (Paris,  1544),  in-8,  compartiments  et  arabesques  sur 
les  plats  et  sur  le  dos,  armes  et  chiffres  couronnés;  exem- 
plaire des  bibliothèques  Brunet  et  Lacarelle ,  vendu 
7.710  francs,  à  la  vente  de  ce  dernier  ; 

2<»  Adamanti  Origenis  de  recta  in  Deum  fide  dialogus 
(Paris,  Michel  Vascosan,  1556),  in-fol.,  mar.  citron  poin- 
tillé d'argent,  compart.  et  arabesques  de  mar.  noir,  au 
milieu  desquels  se  détachent  sur  un  fond  fauve,  les  em- 
blèmes ordinaires  de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers. 
Adjugé  18.000  francs,  à  la  vente  Muller  (Paris,  Damasc. 
Morgand,  12  mars  1892). 
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3»  Le  Livre  d'architecture  sur  les  Antiquités  romaines, 
d'Antonio  Labacco  (en  italien).  In-folio,  reliure  à  mo- 
saïques de  mar.  vert,  citron  et  noir,  encadrée  dans  une 
large  bande  de  mar.  citron,  couverte  d'arabesques  en 
vert  et  argent,  mêlées  au  triple  croissant  et  au  double 
D.  H.  Aux  quatre  coins  intérieurs  de  cet  encadrement, 
sur  un  fond  pointillé  d'or,  sont  figurés  le  carquois  et  l'arc 
emblématique;  les  armes,  entourées  du  cordon  de  Saint- 
Michel,  se  trouvent  au  centre,  dans  un  médaillon  mosaï- 
que de  vert  et  de  noir,  criblé  d'or,  dont  on  ne  saurait 
trop  admirer  l'agencement  et  le  goût. 

Superbe  reliure  d'une  conservation  parfaite.  Elle  ap- 
partient à  M.  de  Villeneuve. 

4<>  Pindari,  Olympia,  Pythia,  Nemea,  Isthmia  (Aide, 
1513),  pet.  in-8,  mar.  rouge,  encadrement  de  filets,  armes 
entourées  de  Tare  emblématique,  chiffre  et  croissants 
aux  angles,  H.  couronnés  et  fleurs  de  lis  répétés  sur  le 
dos,  tr.  dor.  et  ciselée,  fermoirs  et  clous. 

Exemplaire  provenant  des  bibliothèques  d'Ourches, 
Duriez  et  Beckford. 

o^  Commentarii  linguœ  grœcœ,  Gulielmo  Budœo  auc- 
tore  (Paris,  1548).  In-folio,  veau  brun,  riches  compart.  de 
mosaïque,  tr.  dor.  et  ciselée,  clous  et  fermoirs. 

Un  des  plus  beaux  spécimens  de  ces  reliures  très  rares 
qui  présentent,  au  milieu  des  plats,  l'effigie  de  Henri  II 
poussée  en  or  et  en  creux.  (N<'2426  du  Répertoire  métho- 
dique de  la  Librairie  D.  Morgand,  annoncé  au  prix  de 
10.000  fr.). 

Et  pour  clore  cette  nomenclature  de  chefs-d'œuvre  : 
VEloge  de  Henri  II,  de  Paschal  (Paris,  Vascosan,  1560), 
in-folio,  veau  fauve,  compart.  de  couleurs  et  entrelacs 
sur  les  plats,  dos  orné,  tr.  dorée  ;  exemplaire  aux  armes 
du  connétable  de  Montmorency,  acquis  à  la  vente  du 
marquis  de  Ganay,  par  M.  Dutuit,  au  prix  de  5.500 
francs,  sans  les  frais  ;  le  Livre  de  la  Conqueste  de  la  Toi- 
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son  d'or...  (Paris,  1563),  in-folio  obi.  Riche  reliure  en 
mosaïque  dont  les  plats  sont  entourés  d'une  large  bande 
à  entrelacs  et  fers  azurés  et  portent  les  armes  peintes  du 
duc  de  Guise,  (N**  1636  du  catalogue  de  M.  Destailleur), 
acheté  12.500  fr.  pour  M.  le  duc  d'Aumale,  et  la  Cgropé- 
die  de  Xénopbon,  traduite  par  Jacques  de  Vintemille, 
(Lyon,  1555),  pet.  in-4,  mar.  brun,  encadré  dans  une 
large  bande  à  entrelacs  formant  une  série  de  médaillons 
et  de  rosaces  où  sont  enfermés  les  fleurs  de  lis  et  les 
chiffres  couronnés  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médi- 
cis;  reliure  charmante  (1),  un  des  joyaux  de  la  collec- 
tion de  M.  de  Villeneuve. 

Sous  Charles  IX,  la  reliure  subit  un  temps  d'arrêt  cl 
ne  se  relève  qu'avec  Jacques-Auguste  de  Thou,  le 
grand  bibliophile  de  la  lin  du  XVI®  siècle.  L'art  aban- 
donne le  grand  style  des  puissants  ouvriers  de  la  Renais- 
sance, mais  si  les  entrelacs  géométriques  aux  courbes 
savantes,  font  place  aux  volutes,  aux  arabesques,  aux 
rinceaux  de  feuillages,  à  tous  les  caprices  de  la  fantaisie 
la  plus  ingénieuse  et  la  plus  variée,  on  peut  affirmer  que 
jamais  plus  délicieux  amalgame  de  dorures  n'a  été  in- 
venté pour  réjouir  les  yeux. 

A  citer  dans  ce  genre  de  reliures  : 

l**  Le  Mathioli  :  I  dlscorsi  di  Pedacio  Dioscoride,  Venise, 
1568,  in-folio,  aux  armes  de  de  Thou,  et  de  sa  première 
femme  Marie  de  Barbancon,  un  des  chefs-d'œuvre  de 
l'école  nouvelle  (2)  ;  2'»  le  Recueil  d'Estampes  de  Hogen- 
berg,  d'après  les  tableaux  de  la  Ligue,  de  Tortorel  et  de 
Périssin,  pet  in-folio  obi.,  mar.  vert,  aux  premières  armes 
(le  de  Thou,  acheté  par  Renouard,  à  la  vente  Soubise, 
acquis,  depuis,  par  le  baron  Jérôme  Pichon,  payé,  plus 
tard,  10.000  fr.  i)ar  le  baron  de  la  Roche-Lacarelle,  et 


(1)  Décrite  et  reproduite  dans  les  Femmes  bibliophiles...,  tome  I,  page  95. 

(2)  Uibliothôque  Nationale;  livres  exposés. 
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vendu,  après  lui,  12.000  fr.  ;  S*»  Les  Ordonnances  royaux 
sur  le  faici  et  juridiction  de  la  Prévoté  des  marchands, 
Paris,  1582,  in-4,  mar.  vert,  riche  reliure,  aux  armes  de 
Etienne  de  Nully,  prévôt  des  marchands,  sous  la  Ligue, 
dorée  avec  les  fers  qui  ont  servi  pour  la  reliure  précé- 
dente, —  de  la  collection  de  M.  G.  de  Villeneuve  ;  4»  Ho- 
meri  Ilias,  (Paris,  1554,  in-8,  mar.  bleu,  couvert  d'entre- 
lacs sur  les  plats  et  sur  le  dos,  de  la  même  collection  ; 
5®  le  Psavltier  de  David,  du  comte  de  Lignerolles,  (n®  40 
(le  son  catalogue)  ;  6<>  le  Verrius  Flaccus,  de  la  biblio- 
thèque Brunet,  qui  appartient  à  M.  Dutuit  ;  7"  le  Libri 
de  re  rustica,  de  la  collection  Double,  qui  fait  partie  de  la 
bibliothèque  du  baron  J.  de  Rothschild  ;  8®  le  Commines 
(Paris,  1580),  aux  armes  de  Henri  III,  et  /  Salmi  di  David 
(Paris,  1573),  de  la  Bibliothèque  Nationale;  9<»  les  Médi- 
tations des  Zélateurs  de  piété,  aux  armes  de  Henri  III,  de 
la  Bibliothèque  Mazarine  ;  10<>  le  Catulle,  de  de  Thou  (  1  ), 
aujourd'hui  chez  M.  Dutuit. 

Ces  dorures  élégantes  et  toujours  admirées  étaient 
l'œuvre  des  Eve,  qui  ont  attaché  leurs  noms  à  d'autres 
reliures  d'un  caractère  plus  féminin,  mais  d'un  goût 
exquis,  les  reliures  aux  médaillons  fleuris,  dont  un 
assez  grand  nombre,  portant  sur  les  plats  une  bande 
fleurdelisée  et  la  devise  Expectata  non  eludet,  passent 
pour  avoir  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Marguerite 
de  Valois  (2),  bien  que,  d'après  des  recherches  récentes, 
elles  paraissent  avoir  appartenu  plutôt  à  la  fille  d'un 
bâtard  de  Henri  III,  Marie-Marguerite  de  Valois-Saint- 
Remy,  dont  la  famille  portait  d'argent  à  la  fasce  d'azur, 
chargée  de  trois  fleurs  de  lis  d'or. 


(2)  Vente  du  prince  Radziwill  (n'  649  du  catalogue),  Mes  Livres,  n*  50. 

(  1  )  Le  plus  joli  spécimen  de  ces  reliures  charmantes,  toujours  si  dispu- 
tées dans  les  ventes  publiques,  est  le  Ronsard  (Œuvres  reveues  et  augmen- 
tées. Paris,  Nicolas  Buon,  1587,  dix  tomes  en  3  vol.  in-12),  annoncé,  avec 
fac-similé,  dans  le  Bulletin  de  la  Librairie  Morgand  (novembre  1889,  n'  17757). 

1896  22 
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II 

La  seconde  partie  du  règne  de  Louis  XIII  marque,  à 
son  tour,  une  époque  de  transformation. 

Aux  Eve,  qui  relièrent  jusqu'en  1627  et  à  qui  nous 
devons  encore  le  joli  volume  aux  armes  et  au  chififre  de 
Henri  IV,  Johannis  Bonifacii  historia  de  Mariœ  Virginis 
matris  Dei  vitâ  (Paris,  1604),  acquis  récemment  par  M. 
de  Villeneuve,  succédèrent  les  Ruette,  dont  la  reliure, 
excellente  comme  corps  d'ouvrage,  est  lourde  et  sans 
caractère  artistique,  au  point  de  vue  de  Tornementa- 
tion. 

Le  Gascon,  qui  vient  après  eux,  substitue  aux  semis 
monotones  et  aux  lourds  encadrements  de  ses  prédéces- 
seurs, de  simples  filets  droits  ou  courbes,  aux  coins 
pointillés,  accompagnés  de  milieux  copiés,  le  plus  sou- 
vent, sur  de  riches  dessins  de  broderies  ou  de  dentelles. 
C'est  à  cette  première  manière  qu'appartiennent  les 
jolies  reliures  aux  chiffres  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Au- 
triche, dont  ï  Utopie  de  Thomas  Morus,  de  la  vente  Bru- 
net,  est  le  prototype,  et  toute  une  série  de  charmants 
petits  in-12  qu'il  fit  plus  tard  pour  Habert  de  Montmort, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris. 

Les  livres  qu'il  relia,  vers  le  même  temps,  pour  l'ama- 
teur Élie  du  Fresnoy,  sont  également  des  modèles  d'élé- 
gance et  de  bon  goût. 

Mais  ce  sont  les  tâtonnements  d'un  artiste  qui  cherche 
sa  voie.  Il  est  bientôt  en  pleine  possession  de  son  talent 
et  nous  voyons,  vers  la  fin  de  la  minorité  de  Louis  XIV, 
sortir  de  ses  mains  ces  magnifiques  entrelacs  dont  les 
compartiments  et  les  fonds  entièrement  dorés  à  petits 
fers  et  couverts  de  pointillés,  ont  mis  le  comble  ii  sa 
réputation. 

Les  reliures  qui,  dans  cette  dernière  manière,  passent 
avec  raison  pour  ses  plus  belles  œuvres  et  que  M.  Ernest 


à 
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Thoinan,  dans  une  appréciation  fantaisiste  (1),  a  cru 
devoir  attribuer  à  Florimond  Badier,  —  son  contrefac- 
teur plus  que  médiocre  (2),  —  sont  les  suivantes  : 

1°  Adonis,  poème  de  La  Fontaine,  manuscrit  de  Jarry, 
in-4,  exécuté  en  1658,  pour  le  surintendant  Fouquet,  de 
la  collection  de  M.  Dutuit,  de  Rouen,  reliure  éblouis- 
sante, reproduite  dans  le  livre  de  MM.  Marins  Michel; 
2^  le  Traité  de  la  connaissance  des  animaux,  de  La 
Chambre,  aux  armes  du  prince  de  Condé,  exposé  à  la 
Bibliothèque  nationale  ;  3^  la  Guirlande  de  Julie,  manus- 
crit de  Jarry,  de  format  in-folio,  écrit  en  1641  pour 
Mademoiselle  de  Rambouillet,  Julie-Lucine  d'Angennes. 
La  reliure  de  ce  galant  volume,  qui  appartient  aujour- 
d'hui à  Madame  la  duchesse  d'Uzès,  née  de  Mortemart, 
est  en  maroquin  rouge  avec  filets,  doublé  de  maroquin 
rouge,  et  enrichie  au  dehors  et  au-dedans  du  chiffre  de 
Julie  (J.  L.  entrelacés)  répété  à  l'infini;  4°  la  Vie  du  car- 
dinal de  Bérulle,  par  Germain  Hubert,  abbé  de  Cerisy. 
Paris,  1646,  aux  armes  du  chancelier  Séguier,  acquis  par 
le  baron  James  de  Rothschild  ;  5^  V Éloge  de  Sainte- Ge- 
neviève,  Paris,  1663,  in-8,  aux  armes  de  Marie-Thérèse 
d'Autriche,  reine  de  France  (3)  ;  6°  les  Saintes  prières  de 
ÏAme  chrestienne,  escrites  par  P.  Moreau,  in-8,  Paris, 
1649,  des  bibliothèques  Brunet  et  de  Lacarelle,  vendues 
7.150  fr.  à  la  vente  de  ce  dernier;  7»  les  Simulachres,,. 
exemplaire  de  Mazarin,  de  la  bibliothèque  Mazarine; 
8»  les  Mémoires  de  la  reyne  Marguerite,  Paris,  1628,  (ca- 
talogue Brunet,  n®  962)  ;  9®  VAnacréon,  en  grec  (Paris, 
1639),  exemplaire  de  Chardon  de  la  Rochette  et  de  Re- 
nouard,  aujourd'hui  chez  M.  Dutuit;  10®  VOfflcium  Beatœ 
Virginis  Mariœ,  au  chiffre  de  la  reine  Anne  d'Autriche 

(  1  )  Les  Relieurs  français,  page  197. 

(2)  V.  à  la  Bibliothèque  nationale  la  lourde  dorure  de  riMrrATiON  de 
Jésus-Christ  (Paris,  1640),  signée  Florimond  Badier,  inoenit  et  fecit. 

(3)  Bibliothèque  Nationale,  livres  exposés,  n*473. 
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(catalogue  Didot,  1879),  vendu  27.000  fr.  ;  11«  la  Biblia 
sacra,..  Cologne,  1630  (Bible  dite  des  Évèques),  in-S,  ad- 
jugée 5.000  fr.  à  la  vente  Potier  en  1870  ;  12<>  Preces  chris- 
tiancCy  manuscrit  écrit  par  Jarry,  en  1652,  in-12,  reliure 
entièrement  couverte  à  Tintérieur  et  à  Textérieur  d'orne- 
ments en  or  exécutés  à  petit  fer  et  au  pointillé,  et  dans 
laquelle,  au  dire  de  Potier,  Le  Gascon  se  serait  surpassé, 
(catalogue  du  baron  de  Rothschild,  n®  34)  ;  13«  Prières 
chrestiennes,  autre  Jarry,  portant  la  même  date  que  le 
précédent  et  dans  une  reliure  identique  ;  —  le  Discours 
de  lamitié  et  de  la  haine  entre  les  animaux,  par  de  la 
Chambre,  aux  armes  de  Louis  XIV  ;  —  Officium  Beatœ 
Mariœ  Virginis  (Antverpiae,  1628),  in-4,  mar.  rouge  à 
mosaïques  de  maroquin  vert;  —  Officium  Mariœ  Virginis 
(Paris,  de  Marnef,  1616),  in-12,  mar.  rouge  doublé  de  ma- 
roquin rouge  et  couvert  au-dedans  et  au-dehors  d'entre- 
lacs et  de  dorures  au  pointillé  ;  —  les  Œuvres  dAusone 
(Âusonii  Burdigalensis  opéra  Amstelodami,  1621),  in-12, 
maroquin  rouge  ;  —  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Ville- 
neuve; 14®  les  Homélies  du  Bréviaire...  Paris,  1640,  2  vol. 
in-8,  aux  armes  du  chancelier  Séguier,  adjugéeslO.OOOfr., 
à  la  vente  du  comte  de  Lignerolles. 

(A  suivre).  Ernest  Quentin-Bauchart. 
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LES 


PETITS  ROMANTIQUES 

ANTOINE    FONTANEY 


(fin) 


En  cette  même  année  1836,  il  commençait,  à  la  Revue 
de  Paris,  une  nouvelle  série  de  souvenirs  d'Espagne,  par 
Une  visite  à  VEscurial,  dont  la  pensée  remontait  sans 
doute  à  cette  courte  et  romanesque  excursion  qu'il  avait 
faite  avec  Gabrielle  au-delà  des  Pyrénées.  Mais  il  reve- 
nait surtout  et  avec  une  grande  ardeur  à  la  critique  litté- 
raire, en  publiant  coup  sur  coup,  à  la  Revue  des  Deux^ 
Mondes,  quatre  articles  sur  des  romanciers  et  des  poètes 
contemporains.  C'est  d'abord  (15  octobre  1836)  une  étude 
sur  les  Romans  nouveaux,  dont  Frédéric  Soulié,  Michel 
Masson,  Léon  Gozlan,  lui  fournissent  la  matière.  Le 
15  décembre  suivant,  il  s'occupe  de  la  Poésie  nouvelle  et 
des  romans  nouveaux,  avec  M"«  Louise  Colet,  Mélanie 
Waldor,  Turquety,  Saintine.  Le  !«••  mars  1837,  il  revient 
aux  femmes  poètes,  dans  un  article  intitulé,  La  petite 
Poésie,  et  choisit  pour  objet  de  sa  critique  M'"^  Ségalas 
et  Élisa  Moreau.  C'est  encore  à  une  femme  auteur, 
M™*^  Charles  Reybaud  qu'est  consacré  le  dernier  article 
([u'il  ait  écrit  dans  cette  revue  (15  août  1837).  Quand  cet 
article  parut,  A.  Fontaney  n'existait  plus  depuis  deux 
mois. 
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On  a  beaucoup  parlé  des  haines  que  ces  articles  de 
critique  lui  avaient  attirées,  surtout  chez  la  gent  fémi- 
nine. Cela  prouverait  que  les  femmes  auteurs  de  cette 
époque  avaient  l'épiderme  littéraire  très  sensible,  car 
A.  Fontaney  n*a  rien  d'un  critique  malveillant  et  acerbe, 
malgré  sa  franchise. 

Les  seuls  détails  un  peu  circonstanciés  que  nous  ayons 
sur  sa  mort,  se  trouvent  encore  dans  V Histoire  de  ma  vie 
de  George  Sand  ;  nous  les  reproduirons  donc,  mais  en 
faisant  nos  réserves  quant  au  ton  général  : 

^(  Le  malheureux  F***  revint  mourir  à  Paris.  Il  reçut  Thos- 
pitalitc,  pendant  quelques  jours,  à  Saint-Gratien,  chez  le  mar- 
quis de  Custine,  et  là,  il  eut  la  faiblesse  de  se  plaindre  de 
M"»«  Dorval  avec  âcreté.  Se  faisant  illusion  sur  lui-même, 
comme  tous  les  phthisiques,  il  prétendait  avoir  été  robuste 
et  bien  portant  avant  ce  séjour  à  Londres  où  les  privations 
de  sa  femme  et  l'inquiétude  de  l'avenir  l'avaient  tué.  Il  se 
trompait  complètement  sur  lui-même...  Il  suffisait  en  elfetde 
le  voir  pour  remarquer  sa  toux  sèche,  sa  maigreur  extrême 
et  le  profond  abattement  de  sa  physionomie.  La  pauvre 
Gabrielle  attribuait  ces  symptômes  effrayants  aux  souffrances 
de  la  passion,  et,  iimocente  qu'elle  était,  ne  se  doutait  pas 
que  l'assouvissement  de  cette  passion  serait  la  mort  pour 
tous  deux...  Quant  aux  secours  que  M«"«  Dorval  eût  dû  leur 
envoyer,  dans  l'état  de  gêne  très  dure  et  très  effrayante  où 
elle  vivait  elle-même...,  ces  secours  eussent  été  un  faible 
palliatif  Kn  outre,  F***  avouait  lui-même  qu'il  avait  eu  honte 
de  lui  faire  savoir  à  quelles  extrémités  il  s'était  vu  réduit... 
Malgré  ce  remords  intérieur,  F***,  brisé  par  la  perte  de  sa 
femme,  aigri  par  sa  propre  souffrance,  et  se  débattant  aux 
approches  de  l'agonie,  s'épenchait  en  confidences  amères. 
Que  Dieu  lui  pardonne.  »  (1) 

La  pauvre  Gabrielle  Dorval  était  morte  le  U  avril  1837, 
huit  semaines  avant  A.  Fontaney.  C'est  en  revenant 
de  son  service  funèbre  qui  avait  eu  lieu  à  Saint-Sulpice, 
le  16,  à  11  heures  du  matin,  et  de  1  inhumation  au  cime- 

(1)  Histoire  de  nui  vie,  Paris.  Calnmnn  Lôvy,  I8TÎ)  l.  IV,  p.  219. 
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tière  Montparnasse,  que  Sainte-Beuve,  qui  s'y  était  ren- 
contré avec  Victor  Hugo  avec  lequel  il  était  brouillé, 
et  sans  qu'aucunes  paroles  aient  été  échangées  entre 
eux,  écrivit  ces  beaux  vers  : 

Quand,  de  la  jeune  amante,  en  son  linceul  couchée, 
Accompagnant  le  corps,  deux  Amis  d'autrefois, 
Qui  ne  nous  voyons  plus  qu'à  de  mornes  convois 
A  cet  âge  où  déjà  toute  larme  est  séchée  ; 

Quand  l'office  entendu,  tous  deux  silencieux. 
Suivant  du  corbillard  la  lenteur  qui  nous  traîne, 
Nous  pûmes,  dans  le  fiacre  où  six  tenaient  à  peine 
L'un  devant  l'autre  assis,  ne  pas  mêler  nos  voix; 

Quand  par  un  ciel  funèbre  et  d'avare  lumière, 
Le  pied  sur  cette  fosse  où  Ton  descend  demain  ! 
Nous  pûmes  jusqu'au  bout,  sans  nous  serrer  la  main, 
Voir  tomber  de  la  pelle  une  terre  dernière  ; 

Quand  chacun,  tout  fini,  s'en  alla  de  son  bord. 
Oh  !  dites  !  du  cercueil  de  cette  jeune  femme. 
Ou  du  sentiment  mort  abimé  dans  notre  amc, 
Lequel  était  plus  mort  ?  (1) 

Vne  note,  que  Sainte-Beuve  ajouta  à  cette  pièce  dans 
l'édition  de  ses  poésies  de  1860,  nous  donne  quelques 
détails  intéressants  sur  cette  mort  de  Gabrielle  Dorval. 
La  voici  : 

«  Gabrielle  Dorval,  fille  de  la  célèbre  actrice  de  ce  nom  et 
l'amie  du  poète  Fontaney.  Celui-ci  l'enleva  à  sa  famille,  l'em- 
mena en  Angleterre.  Ils  y  vécurent  quelques  mois  ensemble, 
de  travail,  de  misère  et  d'amour  ;  ils  en  revinrent  tous  deux 
mortellement  atteints.  Ils  moururent  à  six  semaines  l'un  de 
l'autre.  Gabrielle  la  première.  A  son  convoi,  je  me  trouvai 
avec  V.  H.  dans  la  même  voiture.  » 

On  remarquera  que  Sainte-Beuve  ne  parle  pas  de 
mariage.  La  morte  est  toujours  ce  Gabrielle  Dorval, 
Vamie  du  poète  Fontaney.  d 

(1)  Poésies  complètes,  Paris,  Lemerre,  1879,  in- 16,  l.  U,  p.  281. 


;K)8  bulletin  du  bibliophile 

Les  doutes  que  nous  pouvions  conserver  à  cet  égard, 
en  présence  de  l'affirmation  de  M™«  Sand,  ont  été 
définitivement  levés  par  les  recherches  que  nous  avons 
faites  dans  les  registres  mortuaires  de  la  paroisse  Saint- 
Sulpice.  Voici  le  bulletin  qui  nous  a  été  délivré,  au 
moment  même  où  nous  corrigions  nos  épreuves  (1)  : 

Église  paroissiale  Saint-Sulpice 

L'an  rail  huit  cent  trente-sept,  le  seize  Avril,  àonze  heures 
du  matin,  a  élc  célébré  le  convoi  de  Mademoiselle  Gatherine- 
Françoise-Sophie-Gabrielle  Allan  d'Orval  (sic),  ûgée  de  vingt 
et  un  ans,  décédée  le  quatorze  du  même  mois,  rue  de 
rOuest,  no  20. 

Pour  copie  conforme,  Paris,  le  29  février  1896. 

L.  Chabix, 

Pss. 

Fonlaney  survécut  bien  peu  à  «  son  amie  ».  Ses  amis, 
quoique  le  sachant  malade,  étaient  loin  de  le  croire  si 
près  de  sa  fin.  Cependant,  il  expirait  le  dimanche 
11  juin,  au  matin,  dans  cette  même  maison  de  la  rue  de 
l'Ouest  n"  20,  où  Gabriclle  Dorval,  quelques  semaines 
plus  tôt,  avait  souffert  les  mêmes  affres  de  l'agonie.  Dès 
le  lendemain  les  portes  de  Saint-Sulpice  s'ouvrirent  pour 
lui  comme  elles  s'étaient  ouvertes  pour  elle,  et  son 
cercueil  passa  où  le  sien  avait  passé.  Le  service  eut  lieu 
à  deux  heures  de  raprès-midi,  et  cette  heure  même  nous 
dit  combien  il  fut  modeste.  Voici  la  copie  de  Tacte 
mortuaire  qui  le  concerne  : 

K(iLisE  paroissiale  Saint-Sulpice 

L'an  mil  huit  cent  trente-sept,  le  douze  juin,  à  deux  heures 
du   soir,  a   été  célébré   le  convoi  de  Monsieur  Fontaney, 


(l)N()iis  ne  saurions  nous  nionlrcr  trop  reconnaissant  pour  l'emprcsse- 
nient  avec  lc(iuel  ceUe  coninuinication  bienveillante  nous  a  été  faite. 
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Antoine-Etienne,    homme    de  lettres,  âgé  de  trente-quatre 
ans,  décédé  le  onze  du  même  mois,  rue  de  TOuest,  n»  20. 
Pour  copie  conforme,  Paris,  le  29  février  1896. 

L.  Chabin, 

Pss. 

Le  Journal  des  Débats  annonça  ainsi  cette  mort  : 

"  Un  de  nos  jeunes  littérateurs  les  plus  distingués,  M.  A. 
Fontaney,  vient  de  succomber  à  la  suite  d'une  longue  et  dou- 
loureuse maladie  de  poitrine.  Son  convoi  a  eu  lieu  hier. 
M.  Fontanej'  s'était  fait  connaître  par  un  grand  nombre  de 
travaux  estimables,  publiés  dans  nos  Revues,  et  par  la  publi- 
cation d'un  livre  sur  l'Espagne,  où  se  faisait  remarquer  un 
talent  pur  et  élevé.  Plusieurs  de  ses  poésies  méritent  d'être 
citées  avec  éloge. 

Les  nombreux  amis  de  ce  jeune  écrivain  ont  formé  le 
projet  de  se  réunir  pour  lui  élever  un  monument  dans  le 
cimetière  du  Mont-Parnasse,  où  ses  restes  ont  été  déposés  (1). 

La  Revue  des  Deux-Mondes,  dans  son  numéro  du  15  juin 
1837  (t.  X,  p.  817),  publia,  à  l'occasion  de  la  mort 
d'A.  Fontaney,  un  article  non  signé,  mais  qui  en  réalité 
était  de  Sainte-Beuve  : 

La  Revue  des  Deux-Mondes,  écrivait-il,  et  les  écrivains  qui 
y  travaillent  viennent  de  perdre  un  collaborateur  qui  était 
pour  presque  tous  un  ami.  M.  Fontaney,  dont  les  piquants 
Souvenirs  sur  l'Espagne,  publiés  sous  le  pseudonyme  de  lord 
Feeling,  ne  sont  certainement  pas  oubliés,  est  mort,  il  y  a 
peu  de  jours,  Agé  de  trente-quatre  ans  environ,  après  une 
maladie  de  langueur  qui  pourtant  ne  faisait  pas  craindre  une 
lin  si  prompte.  M.  Fontaney  était  un  homme  parfaitement 
<Iistingué,  dans  le  sens  propre  du  mot,  un  de  ces  hommes 
auxquels  il  n'a  manqué  qu'une  situation  plus  heureuse  et  plus 
élevée  qui  fît  valoir  en  eux  tous  les  mérites  de  l'esprit  et  du 
caractère.  Dès  1827,  il  commença  de  se  lier  avec  les  écrivains 
et  les  poètes  de  l'école  nouvelle,  vers  laquelle  l'attirait  une 

1    Journal  des  Débats  du  15  juin. 
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vive  inclination.  Ami  de  Charles  Nodier,  de  Victor  Hugo  et 
<les  autres,  il  jouissait  surtout  de  comprendre,  et  ne  s'exer- 
çait lui-même  que  rarement,  bien  qu'avec  distinction  et  sen- 
timent toujours.  Sa  vocation,  ce  semble,  si  elle  avait  pu  se 
développer  naturellement,  eût  été  le  commerce  des  poètes, 
lies  artistes,  parmi  lesquels  il  n'aurait  pris,  à  titre  de  poète 
lui-même,  qu'une  place  modeste  ;  il  se  faisait  de  l'art  une  si 
haute  idée,  il  avait  un  tel  dédain  du  goût  vulgaire  qu'il  n'ad- 
mettait guère  les  essais  incomplets  et  qu'il  ne  voulait  que  les 
(Euvres  sûres.  Ajoutez  à  cette  noble  qualité  de  l'esprit  toutes 
les  délicatesses  et  les  fiertés  de  l'honnête  homme  et  du  gent- 
leman, pour  parler  son  langage  de  lord  Feeling  ;  on  com- 
prendra quelles  difficultés  et  quelles  amertumes  une  telle 
nature  dut  rencontrer  dans  la  vie.  Il  souffrit  beaucoup.  La 
révolution  de  Juillet,  qu'il  épousa  avec  ardeur  et  dévouement, 
à  l'heure  de  la  lutte,  le  laissa  de  côté  et  en  dehors  :  de  tels 
hommes  pourtant  auraient  mérité  d'être  employés.  Des  fonc- 
tions vagues  d'attaché  à  ranibassadc  d'Espagne,  sous  M.d'Har- 
court,  ne  lui  procurèrent  d'autre  résultat  qu'une  première 
connaissance  de  ce  pays,  quelques  amitiés  qui  lui  restèrent, 
et  d'ailleurs  beaucoup  de  désappointement  personnels.  Il 
n'eut  jamais  d'autres  fonctions  ;  mais  depuis,  chargé  de  cor- 
respondances pour  certains  journaux,  il  revit  l'Espagne,  il 
visita  l'Angleterre  ;  il  savait  à  merveille  ces  deux  pays,  par- 
lait leur  langue  dans  toute  les  propriétés  de  l'idiome,  chéris- 
sait leurs  poètes,  leurs  peintres  :  il  était  intéressant  à  enten- 
dre là-dessus.  Sa  douleur ,  son  inquiétude  seulement  se 
demandait  s'il  parviendrait  à  rendre  et  ù  produire  tout  cela. 
Des  infortunes  privées,  tout  un  roman  désastreux  que  tous 
ses  amis  savent,  s'y  joignirent  et  achevèrent  de  ruiner,  non 
pas  son  courage  qui  fut  grand  jusqu'au  bout,  mais  sa  santé 
et  ses  forces.  D'une  main  affaiblie  il  écrivait  encore  dans 
cette  Revue,  il  y  a  peu  de  temps,  de  bien  fermes  et  spiri- 
tuelles pages  sur  les  romans  et  poésies  du  jour  (1)  ;  si  quel- 
(jne  ironie  chagrine  y  perce,  il  n'est  aucun  des  blessés, 
aujourd'hui,  qui  ne  le  lui  pardonne.  Nous  publierons  pro- 
chainement un  dernier  travail  que  nous  avons  de  lui.  Ses 
contemporains,  ses  amis  de  dix  ans  déjà,  perdent,  en  M.  Fon- 

1  )  Articles  signés  Y.  (L'était  M.  Fontaney  aussi  qui  avait  écrit  dauslaKc&iir 
(les  esquisses  sur  le  Parlement  anglais  fort  remarquées,  et  signées  Andreiv 
O'Donnor  (.auc.  note). 
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taney,  un  de  ces  hommes  avec  qui  l'on  sent,  avec  qui  Ton 
est  d'accord  même  sans  se  revoir,  et  qui  font,  en  disparais- 
sant successivement,  que  notre  meilleur  temps  se  voile,  et 
que  la  vie  devient  comme  étrangère  »  (1). 

De  son  côté,  la  Revue  de  Paris,  où  Fontaney  écrivait 
depuis  quelque  temps,  publiait  cet  éloge  dans  son  numéro 
du  mois  de  juin  1837  (t.  XLII,  p.  198);  en  l'associant  à 
celui  d'un  autre  de  ses  collaborateurs,  M.  Bouzenot  : 

«  La  mort  a  frappé  dernièrement  deux  de  nos  collabora- 
teurs, jeunes  tous  deux,  quoique  séparés  par  un  intervalle 
(le  dix  ans.  Nous  n'avons  point  encore  parlé  de  M.  Bouzenot, 
mort  il  y  a  plus  d'un  mois,  et  voilà  déjà  que  nous  avons  à 
l)arler  de  M.  Fontaney,  mort  il  y  a  huit  jours M.  Fon- 
taney, de  dix  ans  plus  âgé,  appartenait  à  la  génération  litté- 
raire et  poétique  de  la  seconde  moitié  de  la  restauration.  Il 
y  avait  figuré  plutôt  comme  spectateur  et  connaisseur,  que 
comme  écrivain  actif.  On  a  de  lui  pourtant  des  vers  dont  les 
moins  anciens  sont  distingués  de  forme  et  toujours  de  senti- 
ment. M.  Fontaney  a  surtout  écrit  des  articles  de  prose  dans 
les  Revues  depuis  1830  ;  il  reste  à  la  Revue  de  Paris  une  nou- 
velle de  lui  qu'elle  publiera.  Ses  souvenirs  sur  l'Espagne 
donnés  sous  le  pseudonyme  de  lord  Feeling  ont  été  recueillis 
eu  volume.  Dans  les  derniers  temps,  il  s'était  exercé  à  la  cri- 
tique des  œuvres  contemporaines  avec  succès  ;  son  goût  dif- 
ficile et  sévère,  servi  par  une  plume  spirituelle,  avait  vive- 
ment éveillé  l'attention.  M.  Fontaney,  si  distingué  par  l'esprit 
et  par  les  connaissances,  était  un  homme  d'une  grande  déli- 
catesse morale  et  d'un  caractère  digne.  Les  circonstances 
particulièrement  douloureuses  dans  lesquelles  se  sont  épui- 
sées ses  dernières  années,  ajoutent  à  l'intérêt  touchant  que 
laisse  sa  mémoire  au  cœur  de  tous  ceux  qui  l'on  connu.  » 

Une  note  ajoutée  à  une  nouvelle  posthume  de  récri- 
vain,  la  Sœur  grise,  publiée  dès  le  numéro  suivant  de  la 
même  revue  (p.  201),  contient  quelques  précieux  détails 
sur  la  mort  de  Fontaney,  et  précise  les  dates. 

(1)  Cet  article  a  été  reproduit  dans  les  Premiers  Lundis,  Paris,  Michel 
Lêvy,  1875,  in-12,  t.  II,  p.  318. 
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«  O  mélancolique  récit,  où  l'on  peut  surprendre  presque 
ù  chaque  ligne  Thésitation  et  les  tristes  pressentiments  qui 
assiégeaient  Tauteur,  est  un  legs  littéraire  de  notre  malheu- 
ITU\  ami  M.  â.  Fontaney,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort 
prtMualurée  dans  notre  dernière  livraison.  Le  jeudi  8  juin, 
nous  avions  passé  plus  d'une  heure  avec  lui,  sans  que  rien 
put  faire  soupçonner  une  fin  aussi  prochaine  :  il  écrivait 
encore  ;  le  vendredi  9,  au  soir,  il  nous  envoyait  ce  manuscrit, 
et  le  dimanche  11,  au  matin,  il  avait  cessé  de  vivre  !  Nous 
publions,  sans  y  rien  changer,  celte  histoire,  dont  le  fond  a 
été  fourni,  nous  le  pensons  du  moins,  à  notre  infortuné 
coUahiiraleur  par  le  docteur  Jobert,  qui  Ta  soigné  avec 
une  si  touchante  et  si  vive  sollicitude  tout  le  temps  de  sa 
mahulie.  » 

Ainsi  mourut,  à  trente-cinq  ans,  dans  la  misère,  dans 
la  ilouleur  encore  saignante  de  la  perte  de  celle  qu'il 
aimait,  peut-ctrc  dans  les  remords,  le  pauvre  A.  Fon- 
laney,  qui,  s'il  eut  des  torts  de  conduite,  les  paya  ciière- 
inenl.  L'homme  en  lui  était  plus  remarquable  que 
l'écrivain  :  arrêté  d'ailleurs  au  début  de  sa  carrière  litté- 
raire, ce  serait  lui  faire  tort  que  de  le  juger,  comme  tel, 
uuii|ucment  sur  ce  qu'il  a  laissé.  Toujours  en  pogrès, 
sa  maturité  aurait  donné  certainement  des  fruits  plus 
savoureux.  O  progrès,  très  réel,  est  surtout  sensible  dans 
ses  vers.  Le  sonnet  à  Victor  Hugo  a  une  fermeté,  un 
ccbil  i|ui  nu'ttent  celte  pièce  infiniment  au-dessus  des 
vers  du  recueil  de  1829.  Dans  la  prose,  il  eut  moins  à 
acquérir  ;  et  cependant,  ses  dernières  scènes  de  la  vie 
espagnole  sont  bien  supérieures  aux  premières  :  V Adieu, 
K'wiw  autres  est  presque  parfait,  et  Ses  nouvelles,  a  dit 
r.harics  Asselineau,  sont  des  aventures  esquissées  plutôt 
que  laconlces,  moins  des  récils  que  des  confidences, 
moins  des  tableaux  que  des  esquisses,  comme  il  les  appe- 
lait lui  nu^nu'.  )>  Pas  si  esquisses  que  ça,  petits  tableaux 
MUiNcnt  très  Unis,  au  contraire.  Le  même  écrivain,  qui 
■IN, ut  siu\>u  ciuuui  personnellement  Fontaney,  du  moins 
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entendu  sur  lui  des  amis  survivants,  a  tracé  ainsi  son 
portrait  : 

a  Ceux  qui  l'ont  connu  nous  le  dépeignent  comme  un 
homme  élégant,  spirituel,  passionné,  mais  plein  de  réserve 
et  de  pudicité,  comme  toutes  les  âmes  délicates  qui  craignent 
incessamment  de  ce  compromettre  ou  de  se  vulgariser.  Cette 
réserve  quelque  peu  britannique,  accrue  peut-être  de  son 
commerce  assidu  avec  la  littérature  et  la  société  anglaise,  se 
dénote  encore  par  la  répugnance  qu'il  avait  à  livrer  son  nom 
au  public...  On  nous  raconte  comme  une  preuve  de  ce 
dégoût,  de  cette  peur  instinctive  de  la  publicité  donnée  à  sa 
personne,  qu'il  affectait,  au  théâtre,  de  se  placer  ailleurs  que 
là  où  se  tiennent  ordinairement  les  gens  de  lettres,  afin 
d'éviter  de  paraître  profiter  de  ses  entrées.  »  (1) 

Un  autre  portrait,  mais  celui-là,  dû  à  la  main  d'un 
artiste  et  d'un  ami,  est  celui  qu'avait  fait  de  lui  le  peintre 
Louis  Boulanger. 

Fontaney,  qui  n'a  point,  croyons-nous,  sur  sa  tombe 
le  buste  que  des  amis  espéraient  y  placer,  n'a  pas  non 
plus  une  édition  complète  de  ses  œuvres.  En  ravivant 
son  souvenir,  puissions-nous  y  aider. 

Eugène  âsse. 

<1)  Charles  Asselineau,  Mélanges  tirés  d'une  petite  bibliothèque  romantique, 
Paris,  René  Pinccbourde,  78,  rue  Richelieu,  1866,  in-8,  p.  78. 
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CORRESPONDANT  DE  PEIRESC 


ALPHONSE  DE  RAMBERVILLER 

(Suite) 


Monsieur, 

Pour^satisfaire  a  mes  dernières,  que  le  vous  ay  enuoyc 
depuis  huit  iours,  i*ay  rccongnu  en  mon  cabinet  les  médailles 
qui  pouuoient  estrc  gothiques,  et  ayant  longtemps  demeuré 
en  doubtc,  si  ie  vous  deuoys  faire  tenir  chose  de  si  peu,  Tay 
enfin  prins  resolution  de  vous  les  enuoyer,  avec  créance 
qu'elles  vous  seroient  agréables,  ie  vous  prie  donc  en 
reccuoir  quinze,  des  plus  belles  que  i'ay  peu  trier  parmy  les 
autres.  Il  faut  que  ie  confesse  qu'elles  me  sont  incognues,  ne 
pouuant  pénétrer  à  Tintelligence  d'icelles.  le  seray  extrême- 
ment content  si  elles  vous  apportent  du  plaisir.  La  cognois- 
sance  que  i'ay  que  les  choses  de  pieté  vous  rauissent,  m'a 
fait  vous  rendre  participant  de  certains  vers  de  rapport, 
composés  sur  la  S*^*  Eucharistie,  N»*»  Dame  et  S*  lean  Baptiste. 
Le  Père  Grégoire  de  Prouence  les  à  fort  approuués,  et  les 
Religieux  de  ce  pays  en  ont  désiré  auoir  copie.  Le  iugement 
que  le  mesme  Père  Grégoire  (personnage  que  ie  ne  scauroys 
assés  louer  pour  sa  pieté,  éloquence,  bonne  vie  et  doctrine) 
ù  fait  d'un  Poème  fait  sur  les  guerres  de  Bohême  (1)  de  ce 


(1  )  Les  guerres  soutenues  par  l'empereur  Ferdinand  II  contre  les  rebelles 
de  Bohème  et  de  Hongrie. 
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temps  m*a  fait  résoudre  de  vous  en  enuoyer  vn  Exemplaire 
au  plustost  qu*il  sera  publié,  ainsy  vous  serés  entretenu  de 
moi  scholastiquement  et  bassement,  mais  puisque  ic  n*ay 
point  de  relief,  ie  vous  supplie,  Monsieur,  vous  contenter  de 
ce  que  ie  peux  tirer  de  mon  coffre.  Les  riches  espris  comme 
le  vostre  produisent  des  trésors  inappretiables,  mais  vostre 
humanité  accoustumce  aura  esgard  à  l'affection  et  non  à 
l'estimation  du  présent.  Pour  les  Titres  que  demandés  tant 
pour  TAbbaye  de  Stulcebron  que  pour  Commercy  ie  suis  en 
queste  avec  tout  le  soin  que  ie  pourray  employer  a  Tayde  de 
mes  Amys,  et  en  aurés  aduis  souuent  de  ce  que  i'auray 
trouvé. 

La  bienueuillance  qu'il  vous  plait  m'offrir  par  voz  lettres, 
et  le  deuoir  de  père  me  fait  bazarder  à  vous  faire  vue  suppli- 
cation très  humble.  Dieu  m'ayant  enuoyé  deux  fîlz,  ie  leur 
ay  fait  suyure  l'inclination  que  i'ay  remarqué  en  eux,  TAisné 
a  esté  nourry  aux  lettres  et  le  puisné  aux  armes.  L'un  à 
estudié  en  droit  assés  bien,  et  m'a  satisfait  à  son  retour  de 
Fribourg  en  Briscaw,  uniuersité  célèbre  en  Allemagne,  ou  il  a 
apprins  la  langue  allemande,  comme  outil  nécessaire  à  nego- 
tier  en  ces  pays.  Estant  de  retour  chez  moy,  i'ay  désiré  de 
luy  donner  moyen  de  se  bien  former  en  la  langue  francoise, 
mais  i'ay  esté  retardé  de  Tenuoyer  en  France  pour  raison  de 
la  corruption  des  meurs  qui  règne  présentement  parmy  les 
ieùnes  gens  nourris  en  France.  En  fin  pour  remédier  à  ce 
doubte,  i'ay  pensé  que  si  ie  trouuoys  moyen  de  le  mettre 
auprès  de  quelque  seigneur  d'autorité  qui  le  tienne  subjet  a 
le  suyure  et  seruir,  ie  pourroys  euiter  la  corruption  de 
meurs  que  ie  crains.  Et  ainsi  sçachant  combien  Monseign**  le 
Garde-des-Seaux  vous  honore,  et  la  part  que  vous  aués  en 
sa  bienveuillance,  i'ay  osé  vous  supplier.  Monsieur,  me  vou- 
loir de  tant  obliger  que  de  sonder  s'il  luy  plairoit  l'accepter 
à  son  scruice  et  à  sa  suytte.  Il  luy  pourroit  faire  seruice 
interprétant  l'AUeman  en  Latin  ou  francoys  et  à  rechercher 
quelque  question  de  droit.  L'intégrité  de  la  vie  de  ce 
seigneur,  et  sa  continuelle  action  me  destourneroit  de  la 
crainte  que  i'auroys  de  voir  mon  fils  débauché  et  corrompu, 
car  estant  subiet,  comme  ie  désire  qu'il  soit,  il  n'auroit  occa- 
sion de  se  glisser  à  la  deprauation.  Si  d'aduenture  vous 
recognoissés  ce  party  non-faisable,  ie  vous  supplie  aduiser  à 
quelque  autre,  affln  que  i'aye  moyen  de  luy  faire  apprendre 
la  langue  francoyse  et  la  pratique  iudiciaire.  Excusés  ie  vous 
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supplie  mon  importunité,  et  en  rejettes  la  cause  sur  vostre 
humanité  et  courtoisie.  le  n'ay  point  de  nouuelles  récentes 
pour  vous  cscrire,  ce  sera  au  prochain  ordinaire.  Quoy 
attendant,  suppliant  le  Créateur  vous  combler  de  toutes 
prospérités,  le  demeure 

Monsieur 

Vostre  très  humble  seruiteur 
A.  DE  Râmbehuiller. 

A  Vie  le  18  septembre  1020. 

(En  marge.)  S'il  vous  plaist  m'obliger  de  vostre  response, 
le  messager  de  Nancy  me  la  fera  asseu rement  tenir,  en 
cnuoyant  vos  lettres  en  l'hostel  de  Lorraine. 


Monsieur, 

le  croy  que  présentement  vous  aurés  receu  les  lettres  que 
ie  vous  ai  écrites  par  deux  fois,  les  premières  faisoient  res- 
ponse ù  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'enuoyer,  et  l'autre  conte- 
noit  quelques  médailles  Gothiques  avec  quelques  prières  que 
ie  vous  faisoys  pour  le  logement  de  mon  aisné,  retourné 
fraischement  d'AUemaigne.  l'attendray  sur  toutes  les  deux 
l'effet  de  vostre  bonne  volonté,  sans  intention  néanmoins  de 
vous  estre  importun.  Maintenant  ayant  recouuert  quelques 
lilxemplaires  d'un  Poème  dressé  sur  lesTroubles  d'AUemaigne, 
et  l'ayant  veu  haut-loué  par  le  Père  Grégoire  d'Aix  (1),  qui 
en  à  eu  la  première  lecture,  i'ay  creu  vous  faire  chose 
agréable,  vous  en  enuoyer  deux,  l'un  pour  vous,  et  Tautre 
pour  Monseigneur  le  Garde  des  seaux  si  vous  iugés  qu'il 
mérite  luy  estre  présenté.  Excusés,  Monsieur,  la  fréquence 
de  mes  lettres,  l'honneur  de  vostre  bienueuillance  qu'il  vous 
a  plu  me  présenter,  me  fait  croire  que  ne  rejetterés  mes 
prières,  ny  ce  que  ie  vous  enuoye  ;  principalement  estant 
tissu  de  la  piété  et  tendant  au  bien  du  repos  public.  L'armée 
du  Marquis  de  Spinola  est  entrée  dans  le  Palatinat,  s'est 
saisy  de  bon  nombre  de  villes,  ou  il  a  treuué  grande  quan- 
tité de  viures  et  munitions  de  guerre,  l'Ennemy  est  fort 
effrayé,  et  est  sans  conduite  ny  ordre.  L'on  ne  parle  guerre 

(  1  )  C'est  le  même  qui  est  appelé  plus  haut  Grégoire  de  Provence. 
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de  Tarmée  qui  est  en  Bohême,  sinon  que  Bethlem  Gabor  (  1  ) 
se  propose  auec  grande  armée  de  venir  contre  l'Empereur, 
mais  il  ne  se  faut  estonner  de  ce  perfide,  pour  ce  qu'il  ne 
médite  que  la  Grandeur  du  Turc  duquel  il  se  dit  FEsclaue. 
Dieu  neamoins  scaura  bien  secourir  les  siens  lors  qu'il  en 
sera  temps.  Apprenant  quelques  nouuelles  notables  et  re- 
ceuant  les  memoirs  que  désirés  auoir  de  moy,  ie  ne  man- 
queray  de  vous  en  donner  aduis  sans  retardement.  Et 
cependant  vous  suppliant  me  continuer  l'honneur  de  vostre 
amitié,  le  demeure 

Monsieur, 

Vostre  tres-humble  seruiteur. 

A.  DE  Ra^iberuiller 
à  Vie  le  dernier 
septembre  1620. 

A  Monsieur  de  Peires  conseiller  de  S.  M.  en  son  Parlement  de 
Prouence,  au  logis  de  Monseigneur  le  Garde  des  seaux,  A 
Paris. 

(A  suivre)  Ch.  Urbain. 


(  1  )  Ou  Betlam  Gabor,  prince  de  Transylvanie,  vassal  du  sultan  et  allié  de 
l'Electeur  palatin. 


1896  23 


NOS  PETITES  ERREURS 


Puisque  le  bienveillant  Biilleiin  a  la  bonté  de  m'ouvrir 
ses  colonnes,  me  permettra-t-il  de  lui  adresser  quelque- 
fois de  modestes  rectifications  qui  paraîtraient  futiles, 
s'il  ne  s'agissait  des  droits  inviolables  de  la  vérité? 

En  voici  une  : 

Vaugelas.  Un  libraire  archéologue  connu  et  très  esti- 
mé, vient  de  publier  un  catalogue  dans  lequel  je  trouve 
cette  indication  : 

((  C.  F.  de  V.  Remarques  sur  la  langue  française  utile 
à  ceux  qui  veulent  bien  parler  et  bien  escrire.  Paris,  1647, 
in-4,  front,  gr.  chag.  noir,  tr.  r. 

a  Livre  anonyme  de  Favre  de  Vaugelas,  né  à  Bourg 
en  Bresse,  ou  à  Chambéry,  » 

Et  voilà  où  nous  en  sommes  en  1896  ? 

D'où  vient  Terreur  ? 

Vaugelas  est  assez  célèbre  pour  qu'on  lui  doive  la 
vérité. 

Et  d'abord,  qu'en  dit  Larousse  ? 

Le  guide  moderne  des  érudits,  imprimé  en  1876;  le 
livre  consulté  dans  l'univers  entier,  Larousse  nous  dit  : 
ce  Vaugelas,  né  à  Chambéry,  en  1585.  » 

Où  avait-il  pris  ce  document?  Dans  Feller  ou  dans 
Michaud  ? 

Feller,  paru  en  1818,  avait,  en  efiet,  déclaré  que  Til- 
lustre  grammairien  était  né  :  a  A  Bourg  en  Bresse,  et 
selon  quelques-uns,  à  Chambéry.  » 

Choisissez. 

Quant  à  l'année,  il  ne  la  donne  pas. 
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C'est  qu'il  faut  de  la  peine,  pour  être  exact. 

Michaud,  ordinairement  bien  renseigné  sur  tout  ce  qui 
concerne  la  Bresse  et  la  Savoie,  il  était  de  ces  pays-là, 
s'en  est  rapporté  à  Feller,  et,  dans  son  édition  de  1843, 
il  dit,  sous  la  signature  de  M.  Weiss  :  a  Vaugelas.... 
naquit  à  Chambéry,  vers  1585.  »  Puis,  il  ajoute  en  note  : 
«  A  Bourg  en  Bresse,  en  1545,  suivant  Palissot;  mais 
c'est  une  double  erreur.  La  seconde  peut  être  attribuée  à 
une  incorrection  typographique.  » 

Donc,  d'après  Michaud,  Vaugelas  est  né  à  Chambéry. 

Didot,  plus  heureux  que  ses  devanciers,  a  donné  la 
date  vraie,  le  nom  de  lieu  exact,  et,  dans  son  édition  de 
1866,  que  Larousse  aurait  pu  consulter,  il  dit,  d'après 
l'abbé  Blanchon,  curé  de  Mollon,  mais  sans  le  citer  : 
a  Vaugelas,  né  à  Meximieux,  près  de  Trévoux,  le  6  jan- 
vier 1585.  » 

C'est  très  bien.  Peut-être  eut-il  été  mieux  si  le  signa- 
taire de  l'article  eût  annoncé  à  quelle  source  il  avait 
puisé  ce  document. 

Voici  la  pièce,  telle  que  l'abbé  Blanchon  l'a  donnée  en 
1857  : 

et  Archives  de  Meximieux.  —  Année  1585.  —  Le  6  du 
dict  moys  de  janvier  a  esté  baptizé  Clavde,  fils  de  Spec- 
table  Anthoyne  Favre,  juge  mage  de  Bresse,  et  damoy- 
selle  Benoyste  Favre,  sa  femme.  Et  a  esté  parrein  Clavde 
Favre,  et  marreyne  damoyselle  Bonna,  vesve  de  noble 
Philibert  Favre.  Et  a  esté  baptizé  par  Loys  Estion.  » 

Voir  la  Galerie  civile  de  VAin,  par  Dufay.  Bourg,  1882, 
in-8. 

et  On  montre  encore,  à  Meximieux,  ajoute  M.  Dufay, 
l'emplacement  où  s'élevait  la  maison  Favre,  démolie 
depuis  peu  d'années,  et  qui  a  conservé  le  nom  de  Place 
Vaugelas,  » 

Prière  aux  biographes  futurs  de  nous  dire  exactement, 
désormais,  où  et  quand  est  né  Vaugelas. 
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Dans  sa  brochure  :  Le  Président  Favre,  Vaugelas  et  sa 
famille,  Lyon,  1870,  in-8,  M.  Révérend  Du  Mesnil  donne 
le  fac-similé  photographique  de  l'acte  baptistaire  da 
célèbre  académicien. 

Une  plaque  commémorative  de  cette  naissance  fut 
alors  placée  sur  la  façade  de  la  maison  Favre.  Cette  ins- 
cription a  été  conservée,  après  la  démolition  de  la  maison. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  doute  aujourd'hui  sur  le  lieu  de 
naissance  de  Vaugelas. 

Aimé  Vingtrinier. 


DOCUMENTS 

SUR 


LES    RELIEURS 


DBS    ORDRES    ROYAUX 


DE  SAINT-MICHEL  ET  DU  SAINT-ESPRIT 
Publiés  par  M.  F.  Mazerolle 

(SUITE) 


1752 


77.  —  C'J.'B,  Tiger,  statuts  et  livres  de  prières  du 

Saint-Esprit, 

Mémoire  de  reliures  de  statuts  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  et  de  livres  de  prières  pour  Messeigneurs  les  che- 
valiers et  commandeurs  des  Ordres  du  Roy,  faites  par 
Tiger,  relieur,  du  commandement  de  Monseigneur  Tabbé 
de  Pomponne,  commandeur  et  chancelier  des  mêmes 
ordres,  et  livrés  à  M^  Clairembault,  généalogiste  desdits 
ordres,  le  26  novembre  1752. 

Pour  six  exemplaires  des  statuts  de  Tordre  du  Saint-Esprit 
reliés  en  maroquin  rouge  et  dorés  sur  tranche,  avec  les 
armes  et  la  roulette  du  Roy  et  le  Saint-Esprit  aux  quatre 
coins,  à  douze  livres  le  volume,  cela  monte  à  soixante  et 
douze  livres.  Cy,  72  livres. 

Plus,  pour  douze  livres  de  prières  reliés  en  maroquin 
rouge  et  dorés  sur  tranche,  avec  la  croix  de  chevalier  au 
milieu  et  un  filet  d'or  alentour,  à  quatre  livres  chaque 
volume,  pour  ce,  quarante-huit  livres.  Cy,  48  livres. 

Total  120  livres. 
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(A  la  suite,)  Je  prie  Monsieur  de  Machault,  ministre 
d'État,  garde  des  sceaux  de  France,  commandeur  et 
grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de  faire  payer  par 
M.  de  Beaumois,  trésorier  général  du  Marc  d'Or  et  desdits 
ordres,  au  sieur  Tiger,  relieur,  la  somme  de  cent  vingt 
livres  pour  les  contenu  du  mémoire  de  l'autre  part, 
laquelle  somme  sera  passée  au  Compte  de  la  Grande  Tré- 
sorerie desdits  ordres. 

Fait  à  Paris,  ce  cinq  décembre  mil  sept  cent  cinquante- 
deux. 

{Signé)  :  Arnault  de  Pomponne. 

{A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  M.  de  Beaumois. 

Le  6  mars  1753. 

(Signé)  :  Machault. 

{A  la  suite.)  Pour  acquit. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1276,  fol.  386  ro  et  v«.  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de 
la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1752,  même 
Ms.,  fol.  218  ro). 

J753 

78.  —  G.-J.-B.  Tiger f  statuts  et  livres  de  prières  du 

Saint-Esprit. 

Mémoire  concernant  la  reliure  de  statuts  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  et  de  livres  de  prières  pour  Messeigneurs 
les  chevaliers  et  commandeurs  des  ordres  du  Roy,  faite 
par  Tiger,  relieur,  du  commandement  de  Monseigneur 
Tabbé  de  Pomponne,  commandeur  et  chancelier  des 
mêmes  ordres,  et  livrés  à  M»"  Clairambault,  généalogiste 
desdits  ordres,  le  15«  avril  1753. 

Pour  douze  exemplaires  des  statuts  de  l'ordre  du  saint- 
Esprit  reliés  en  maroquin  rouge  et  dorés  sur  tranche,  avec 
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les  armes  et  la  roulette  du  Roy  au  milieu  et  le  Saint-Esprit 
au  quatre  coins,  à  douze  livres  le  volume,  cela  monte  à  cent 
quarante-quatre  livres.  Cj',  144  livres. 

Pour  douze  livres  de  prières  reliez  en  maroquin  rouge  et 
dorés  sur  tranche,  avec  la  croix  de  chevalier  au  milieu  et  un 
filet  d'or  alentour,  à  quatre  livres  chaque  volume,  monte  à 
quarante-huit  livres.  Cy,  48  livres. 

Total  192  livres. 

(A  la  suite).  Je  prie  Monsieur  de  Machault,  ministre 
d'Etat,  garde  des  sceaux  de  France,  commandeur  et 
grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de  faire  payer  par 
M.  Chuppin,  trésorier  général  du  Marc  d'Or  et  desdits 
ordres,  à  Tiger,  relieur,  la  somme  de  cent  quatre-vingt- 
douze  livres  pour  le  contenu  au  mémoire  de  l'autre  part, 
laquelle  somme  sera  passée  au  Compte  de  la  Grande 
Trésorerie  en  raportant  le  présent  quittancé  dudit  Tiger. 

Fait  à  Paris,  ce  trois  may  mil  sept  cent  cinquante- 
trois. 

{Signé)  :  L'abbé  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  M.  Chuppin. 

A  Versailles,  le  13  may  1753. 

(Signé)  :  Machault. 

(A  la  suite.)  Je  reconois  avoir  resus  (sic)  des  main  (sic) 
de  Monsieur  Chupin  la  somme  de  cent  quatre-vingt- 
douze  livres. 

Ce  cinq  julliet  mille  sept  cent  cinquante-trois. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1277,  fol.  222  r»  et  v^.  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1753,  même 
Ms.,  fol.  23  vo). 

1754 
79.  —  G.-J.-B.  Tiger,  statuts  de  Saint-Michel. 
Mémoire  des  reliures  faites  par  Tiger,  relieur,   par 
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ordre  de  Monseigneur  Tabbé  de  Pomponne,  commandeur 
et  chancelier  des  ordres  du  Roy,  et  livrez  le  l**"  décembre 
1754. 

Pour  douze  exemplaires  des  statuts  de  Tordre  de  Saint- 
Michel  reliés  en  veau  brun  et  dorés  sur  tranche,  avec  les 
armes  du  Roy  au  milieu  et  trois  filets  d'or  autour,  à  sept 
livres  le  volume,  monte  à  84  livres. 

(A  la  suite.)  Je  prie  Monsieur  Rouillé,  ministre  et  secré- 
taire d*État,  commandeur  et  grand  trésorier  des  ordres 
du  Roy,  de  faire  payer  par  M.  de  Beaumois,  trésorier 
général  du  Marc  d'Or  et  desdits  ordres,  au  nommé  Tiger, 
relieur,  la  somme  de  quatre-vingt-quatre  livres  pour  le 
contenu  au  mémoire  cy-dessus,  laquelle  somme  sera 
passée  au  Compte  de  la  Grande  Trésorerie,  en  rappor- 
tant le  présent  mandement  et  la  quittance  dudit  Tiger. 

A  Paris,  ce  huit  décembre  1754. 

{Signé)  :  L*Abbé  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  M»"  Beaumois. 
Versailles,  le  23  décembre  1754. 

(Signé)  :  Rouillé. 

(A  la  suite.)  Receu  le  contenu  au  mémoire  cy-dessus. 

A  Paris,  ce  27  janvier  1755. 

(Signé)  :  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1278,  fol.  208  r».  —  La  mention 
de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la  Grande 
Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1754,  même  Ms.,  fol. 

26  vo). 

(A  suivre) 


M.  EDOUARD  PELLETAN 


ET  SES  EDITIONS  D'ART 


Je  suis  bien  en  retard  avec  M.  Edouard  Pelletan,  le  nouvel  éditeur 
artistique  du  boulevard  Saint-Germain,  car  voilà  déjà  quelque  temps 
que  j'ai  reçu  de  lui  une  charmante  plaquette  (1)  dans  laquelle  il 
expose  et  développe  ses  théories  d'art  et  de  littérature,  en  matière 
d'éditions  de  luxe. 

Le  programme  de  M.  Pelletan  est  clair  et  précis,  il  ne  laisse  aucune 
place  à  l'équivoque  ;  partisan  convaincu  du  bois  pour  l'illustration  du 
livre,  c'est  à  ce  genre  de  gravure  qu'il  se  propose  d'avoir  uniquement 
recours.  Sa  marque  est.  du  reste,  à  elle  seule,  une  sorte  de  programme, 
une  profession  de  foi,  si  l'on  considère  qu'il  y  a  fait  dessiner  par 
M.  Mignon,  d'un  côté,  le  profil  d'Alber  Durer,  a  le  maître  impeccable 
de  la  gravure  sur  bois  »  et  de  l'autre,  la  figure  de  Robert  Estienne 
«  le  sévère  et  érudit  imprimeur  du  XVI*  siècle  ».  En  évoquant  ainsi 
le  souvenir  de  ces  deux  artistes,  célèbres  chacun  en  leur  genre, 
M.  Pelletan  a,  de  fait,  placé  ses  éditions  sous  leur  patronage  et  cela 
donne  à  croire  qu'il  tiendra  toujours  à  honneur  de  s'inspirer  des 
exemples  et  des  enseignements  de  ces  deux  maîtres. 

En  dehors  de  la  question  artistique,  M.  E.  Pelletan  est  animé  d'un 
autre  souci  ;  il  a  la  légitime  préoccupation  de  s'affirmer  comme  un 
éditeur  littéraire,  et,  joignant  la  pratique  à  la  théorie,  il  nous  a 
donné,  pour  entrée  de  jeu,  les  Nuits  et  Souvenir  (2)  d'Alfred  de 
Musset.  Par  le  temps  qui  court,  à  une  époque  où  les  vers  ne  sont 
plus,  malheureusement,  lus  que  par  un  public  tout  à  fait  d'élite,  dé- 
buter par  la  publication  d'un  volume  de  poésies  n'est  pas  sans  une 
certaine  crânerie.  «  Notre  collection,  écrit  M.  Pelletan,  fera  une  très 
grande  place  aux  poètes.  11  nous  a  semblé  malséant  que,  dans  une 

(1)  Le  Livre,  suivi  du  Catalogue  illustré  des  éditions  Edouard  Pelletan. 
Paris,  Edouard  Pelletan,  éditeur,  125,  boulevard  Saint- Germain,  125,  (Impr. 
g*'«  Lahure),  mdcccxcvi,  in-8  de  48  pp.  et  2  Cf.  n.  ch. 

Ce  catalogue,  tiré  à  600  ex.,  doat  100  seulement  ont  été  mis  dans  le  com- 
merce, contient  12  gravures. 

(2)  Alfred  de  Musset.  —  Les  Nuits  et  Souvenir.  Portrait  d'après  David 
d'Angers,  interprété  par  Florian.  Illustrations  de  A.  Gérardin,  gravées  par 
Florian.  Paris,  Edouard  Pelletan,  éditeur,  125,  boulevard  Saint-Germain,  125, 
MDcccxcvi,  in-8  raisin  de  4  flF.,  104  pp.  et  3  pp.  n.  ch.  —  Tiré  à  500  ex.  Pour 
le  détail  de  ce  tirage,  voir  la  livraison  du  IS  mai,  p.  283. 
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tentative  essentiellement  artistique,  les  plus  hauts  artistes  de  lettres 
fussent  exclus  ».  A  cet  égard,  le  nouvel  éditeur  est  encore  très  catégo- 
rique ;  il  entend  que  ses  livres  s'adressent  aux  bibliophiles  instruits, 
ce  qui  me  paraît  vouloir  dire,  à  ceux  qui  coupent  leurs  livres  et  les 
lisent,  à  ceux  qui  apprécient,  dans  un  volume,  autre  chose  que  le 
papier  de  Hollande,  Chine  ou  Japon,  sur  lequel  il  est  tiré  ou  que 
la  couverture  plus  ou  moins  illustrée  dont  il  est  orné.  En  se  posant 
avec  autant  de  franchise  et  de  décision  en  défenseur  de  cette  pauvre 
poésie,  si  injustement  négligée  aujourd'hui  des  bibliophiles,  alors 
(jue ,  commercialement  parlant ,  cette  attitude  pouvait  présenter 
(juclque  danger,  M.  Pelletan  a  fait  preuve  de  courage  et  de  goût. 

Les  prosateurs  seront  aussi  largement  représentés  dans  les  éditions 
Edouard  Pelletan  ;  voici  déjà  annoncés  Petits  contes  à  ma  sœur, 
d'Hégésippe  Moreau,  dont  les  exemplaires  de  grand  luxe  viennent 
(l'être  distribués  aux  souscripteurs,  le  Barbier  de  Séville  et  le 
Mariage  de  Figaro,  de  Heaumarchais,  Servitude  et  Grandeur  mili- 
taires, d'Alfred  de  Vigny,  les  Aventures  du  dernier  Abencérage,  de 
Chateaubriand.  Les  auteurs  étrangers  fourniront  également  un 
contingent  sérieux  et  déjà  est  en  préparation  la  Légende  dorée,  de 
Longfellow  ;  pour  les  ouvrages  de  littérature  étrangère,  M.  Pelletan 
a  pris  le  bon  parti  de  ne  pas  publier  seulement  la  traduction  fran- 
çaise, souvent  jikis  ou  moins  fidèle  :  le  texte  original,  placé  en 
regard  de  la  traduction,  permettra  d'en  constater  la  fidélité. 

Le  nouvel  éditeur  a  banni  de  ses  éditions  les  préfaces.  «  Nos 
volumes  n'auront  jamais  de  préfaces.  Nous  éditons  les  chefs-d'œuvre 
pour  eux-mêmes  et  non  pour  les  commentaires  auxquels  ils  peuvent 
donner  lieu,  quelque  intérêt,  dailleurs,  que  ces  commentaires 
])uissent  présenter  >».  Il  est  bien  évident  que  les  \idts,  le  Barbier  de 
Séville,  le  Dernier  Abencérage  ou  les  Ballades  de  Villon,  n'ont  plus 
besoin  d'être  commentés  ;  mais  M.  Pelletan  siiit-il  s'il  n'aura  pas,  un 
Jour,  la  bonne  fortune  de  mettre  en  lumière  quelque  chef-d'œuvre 
demeuré  longtemps  inconnu  ou  inédit,  ou  même  quelque  texte 
nouveau  d'une  <euvre  déjà  publiée.  Ce  jour-là,  ne  devra-t-il  pas 
forcément  renoncer  à  son  absolutisme  et  faire  précéder  cette  œuvre 
nouvelle  de  quelques  mots  de  préface  ou  d'introduction,  ne  fût-ce 
((ue  pour  nous  y  raconter  où,  comment  et  par  qui  elle  a  été  décou- 
verte V  Ce  chef-d'œuvre  peut  fort  bien  être  an()n3me  ;  ne  devien- 
dra-t-il  pas.  dès  lors,  nécessaire,  si  l'on  est  parvenu  à  en  trouver  le 
l)ère,  ce  ((ui  arrive,  de  nous  fournir  quelques  renseignements?  La 
trouvaille  du  manuscrit  original  du  Seveu  de  Rameau  faite  par 
M.  Monval  dans  une  boîte  des  quais  n'offre-t-elle  pas  un  détail  pi- 
(jnant,  de  nature  à  intéresser  les  amis  du  livre,  et  l'archiviste 
de  la  Comédie  française  n'a-t-il  pas  été  bien  inspiré  en  nous  contant 
l'odyssée  de   ce  manuscrit  ? 

La  partie  du  programme  .sur  huiuelle  M.  Pelletan  s'étend  le  plus 
longuement  est  celle  où  il  est  question  du  genre  de  gravure  à  em- 
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ploj'cr  pour  l'illustration  des  livres.  C'est  la  gravure  sur  bois  qu'il 
préconise.  Avec  lui,  je  reconnais  toutes  les  ressources  qu'elle  offre  et 
combien  mer\'eilleux  sont  les  eiîets  qu'on  en  peut  obtenir,  mais 
j'estime  pourtant  qu'un  peu  d'éclectisme  est  nécessaire  en  matière 
d'art  et  que  le  partisan  le  plus  fidèle  du  bois  peut,  sans  aucune 
compromission,  ne  pas  repousser,  comme  indigne,  un  livre  illustré 
|)ar  l'eau-forte,  autrement  dit  que  l'on  peut  aimer  Champollion. 
Lalauze  ou  Gér^'-Bichard  comme  Tinayre,  Clément  Bellenger  ou 
Florian.  Le  bibliophile  ne  doit  pas  être  exclusif  ;  toute  l>elle  œuvre  a 
droit  de  cité  dans  son  cabinet  et  je  suis  persuadé  que,  d'ici  à  quelques 
années,  lorsque  M.  Pelletan  aura  édité  un  certain  nombre  d'ouvrages, 
on  les  rencontrera,  dans  toutes  les  bibliothèques  d'amateurs,  faisant 
ijon  ménage  avec  les  éditions  de  Ferroud  et  de  Conquet,  entre  les 
publications  de  M.  Herald i  et  celles  des  Amis  des  Livres. 

La  notice  de  M.  Edouard  Pelletan  a  produit  quelque  tapage  dans 
le  Landerneau  bibliophile  ;  comme  ce  n'était  pas  un  simple  prospec- 
tus, une  vulgaire  annonce  de  librairie,  mais  bien  un  document  inté- 
ressant et  instructif,  on  la  fortement  commenté,  discuté  ;  l'éminent 
aquafortiste  Bracquemond  qui  s'est  mis,  incidemment,  de  la  partie 
dans  le  Journal  des  Artistes,  en  est  arrivé  à  la  conclusion  suivante  : 
<  Quand  on  voudra  de  beaux  livres,  ornés  de  beaux  dessins  en  ac- 
cord typographique  avec  le  texte,  il  faudra  les  demander,  encore  et 
encore,  à  la  gravure  sur  bois,  à  la  vi'aie  gravure  sur  bois,  au  gra- 
veur sur  bois  ».  Venant  d'un  aquafortiste,  voilà  une  opinion  bien 
désintéressée  et  peut-être,  si  elle  est  sincère,  M.  Edouard  Pelletan 
a-t-il  regretté  cette  phrase  finale  de  sa  Lettre  aux  bibliophiles  : 
u  Kst-ce  que,  comme  M.  Josse,  M.  Bracquemond  serait  orfèvre  ?  »  (1  ). 

M.  Pelletan  a  résolu  d'employer,  dans  ses  éditions,  la  gravure  en 
fac-simile  concurremment  avec  la  gravure  en /o/is  ;  le /*ac-si/ni7e  dans 
le  texte  et  le  ton  dans  les  hors  texte.  Pour  la  définition  de  ces  deux 
modes  de  gravure,  je  laisse  ici  la  parole  à  l'éditeur  : 

«  Qu'est-ce  que  la  gravure  en  fac-simiïe  ?  Un  croquis  interprétant  une 
]>hrase  dun  texlo,  moins  encore,  un  mol,  une  expression,  et,  parfois,  un 
décor  furtif  auquel  l'auteur  n'a  guère  pris  garde  et  dont  le  pittoresque  a 
séduit  l'illustrateur.  Sa  place  est  dans  le  texte,  qu'elle  souligne  ou  com- 
mente, ou  mieux,  qu'elle  agrémente. 

Qu'est-ce  que  la  gravure  en  tons  ? 

Une  composition  dans  laquelle  le  jeu  des  valeurs  supplée  à  la  couleur  et 
restitue  par  conséquent  le  sentiment.  C'est  la  synthèse  d'un  livre  ou  d'un 
chapitre,  où  l'on  doit  pouvoir  lire,  d'un  coup  d'oeil,  le  caractère  général  de 
i  œuvre  écrite.  Sa  place  est  en  hors-texte,  —  ce  mot  pouvant  s'étendre  aux 
«n-tête  et  aux  culs-de-lampe,—  mais  qu'elle  a  une  significaiton  plus  indépen- 
dante ou  plus  complète  par  elle-même  ». 

(l)  Lettre  aux  bibliophiles,  post-scriptum  au  «  Livre  ».  Editions  d'art. 
Edouard  Pelletan,  éditeur,  1^25,  boulevard  Saint-Germain,  1^5,  MDCCCXCVi,  pet. 
in-8  carré  de  2  IT.,  IC  pp.  et  2  iï.  n.  ch. 
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L'emploi  simultané  de  ces  deux  procédés  de  gravure  offre  incontes- 
tablement des  effets  excessivement  heureux  ;  le  premier  livre  sorti 
de  l'officine  de  M.  Pelletan,  les  Nuits  et  Souvenir,  permet  d'en  appré- 
cier le  résultat. 

Tout  a  été  dit  sur  ce  chef-d'œuvre  de  Musset  ;  il  ne  me  reste  donc 
plus  qu'à  parler  de  la  forme  matérielle  du  li^Te  et  de  son  illustra- 
tion. M.  Edouard  Pelletan  est,  au  point  de  vue  typographique, 
comme  son  voisin  Ferroud,  de  la  bonne  école  ;  il  estime  que,  pour 
être  beau,  un  livre  n'a  pas  besoin  d'être  imprimé  sur  des  papiers 
plus  ou  moins  étranges,  agrémentés  d'encadrements  plus  ou  moins 
baroques  :  des  caractères  simples  mais  soigneusement  gravés,  des 
papiers  d'une  pâte  pure,  vélin.  Hollande,  Chine  ou  Japon,  une 
habile  disposition  des  titres,  une  mise  en  page  correcte,  un  tirage 
régulier,  un  format  gracieux,  que  faut-il  donc  de  plus  pour  produire 
une  belle  œuvre  t^'pographique,  si  vous  y  joignez  surtout  de  belles 
illustrations  bien  en  conformité  avec  l'esprit  du  texte? 

Les  Nuits  et  Souvenir  remplissent  toutes  ces  conditions  ;  ils  sont 
ornés  de  dix-huit  sujets,  tant  en  planches  hors  texte  qu'en  en-tête 
et  culs-de-lampes,  y  compris  le  superbe  portrait  d'Alfred  de  Musset 
gravé  par  F'iorian  d'après  le  médaillon  de  David  d'Angers.  Ce  por- 
trait est  un  réel  chef-d'œuvre  de  gravure.  M.  F'iorian  a,  du  reste, 
dans  toutes  les  autres  illustrations,  montré  ses  qualités  puissantes 
et  il  est  à  regretter  que  le  dessinateur,  M.  Gérardin,  n'ait  pas  apporté 
un  peu  plus  d'originalité  dans  ses  compositions.  J'excepte  cependant 
de  cette  critique  les  grandes  planches,  de  charmants  pa^'^sages,  des 
sous  bois  pleins  d'une  mélancolique  poésie,  très  enveloppés,  avec  de 
jolis  lointains,  délicats  et  fins.  I^  titre  et  la  couverture,  tirés  en 
noir,  rouge  et  bistre,  ont  beaucoup  de  distinction. 

M.  Pelletan  avait  primitivement  fixé  à  50()  exemplaires  le  tirage 
de  ses  éditions  ;  des  bibliophiles  —  et  non  des  moindres  —  lui  ont 
fait  remarquer  (fue  ce  chiffre  était  bien  élevé,  quand  il  s'agissait 
d'ouvrages  de  luxe  et  l'éditeur  s'est  rendu  à  leur  avis.  Dorénavant, 
les  éditions  Pelletan  (sauf  les  Nuits)  ne  seront  plus  tirées  qu'à  350 
exemplaires.  On  trouvera  plus  loin,  à  la  rubrique  Livres  nouveaux,  le 
détail  du  tirage  à  propos  des  Petits  contes  à  ma  sopur. 

11  y  aurait  encore  bien  des  choses  intéressantes  à  relever  dans  la 
notice  du  nouvel  éditeur,  mais  les  pages  se  noircissent  vite  et  la  place 
finit  par  faire  défaut.  Je  me  bornerai  donc  maintenant  à  féliciter 
M.  Edouard  Pelletan  et  à  lui  souhaiter  bien  sincèrement  le  succès  qui 
doit  forcément  accueillir  une  entreprise  digne  à  tous  égards  de  l'at- 
tention des  bibliophiles  et  des  lettrés. 

(jKorgks  Vicairk. 
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Académie  française.  —  Trois  fauteuils  étaient  actuellement  va- 
cants à  rAcadcniie  française,  ceux  de  MM.  Pasteur,  Alexandre  Dumas 
et  Léon  Sa}'. 

L'Académie  a  pourvu,  dans  sa  séance  du  28  mai,  au  remplacement 
de  MM.  Pasteur  et  Alexandre  Dumas. 

Notre  éminent  collaborateur,  M.  Gaston  Paris,  a  été  élu,  au  premier 
tour,  au  fauteuil  de  M.  Pasteur,  par  28  voix  contre  3  données  à 
M.  Imbert  de  Saint-Amand  et  2  à  M.  Frédéric  Godefrov. 

Pour  le  fauteuil  d'Alexandre  Dumas,  après  huit  tours  de  scrutin 
qui  n'ont  donné  aucun  résultat,  l'élection  a  été  ajournée.  Voici  les 
résultats  de  ces  scrutins  :  P^  tour  :  Jean  Aicard,  6  voix  ;  Emile  Zola 
10  ;  Henri  Barboux,  0  ;  Henry  Bccque,  3  ;  Imbert  de  Saint-Amand.  6 
1^  lour  :  Jean  Aicard,  8  voix  ;  Emile  Zola,  11  ;  H.  Barboux,  7 
H.  Bccque,  3  ;  Imbert  de  Saint-Amand,  1.  3«  tour  :  Jean  Aicard,  9 
Emile  Zola,  9  ;  H.  Barboux,  9;  H.  Becque,  2.  4*  tour  :  Jean  Aicard,  6 
E.  Zola,  10;  H.  Barboux,  11  ;  H.  Becque,  2;  Imbert  de  Saint-Amand,  1. 
.y  tour  :  Jean  Aicard,  2  ;  E.  Zola,  14  ;  H.  Barboux,  13  ;  Imbert  de 
Saint-Amand,  2.  6-  tour  :  J.  Aicard,  4  ;  E.  Zola,  11  ;  H.  Barboux.  14  ; 
Imbert  de  Saint-Amand,  1.  ?•'  et  8^  tour  :  J.  Aicard,  3  ;  E.  2k)la,  8  ; 
H.  Barboux,  IG  ;  H.  Becque,  1  ;  Imbert  de  Saint-Amand,  1. 

^—  L'Académie  française  a  décerné  à  M.  Léon  Cahun,  conserva- 
teur adjoint  à  la  Bibliothèque  Mazarine,  pour  son  Introduction  à 
l'Histoire  de  VAsic,  Turcs  et  Mongols  des  origines  à  î¥)5,  l'un  des 
prix  Monthyon,  d'une  valeur  de  1.500  francs. 

Société  des  Bibliophiles  françois.  —  Nous  apprenons  avec 
plaisir  que  notre  érudit  collaborateur  M.  le  baron  de  Claye  (d'Eylac) 
a  été  élu  membre  de  la  Société  des  Bibliophiles  françois,  en  rempla- 
cement de  M.  le  baron  du  No  ver  de  Noir  mont,  décédé. 

Assises  de  Gaumont.  —  La  II«  session  quinquennale  des  Assises 
scientifiques,  littéraires  et  artistiques,  dites  Assises  de  Gaumont,  doit 
s'ouvrir  aujourd'hui  15  juin,  à  Rouen. 

Par  testament  du  22  juillet  1872,  M.  Arcisse  de  Gaumont  a  institué 
six  sociétés  savantes  choisies  à  Gaen  et  à  Rouen  à  l'effet  de  tenir,  tous 
les  cinq  ans,  dans  ces  deux  villes  alternativement,  ces  assises  aux- 
quelles sont  convoqués  les  membres  des  sociétés  académiques  com- 
prises dans  les  départements  de  la  Seine-Inférieure,  de  l'Eure,  du 
Galvados,  de  l'Orne,  de  la  Manche,  de  la  Sarthe,  de  la  Mayenne,  de 
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Mainc-ct-Loirc  et  de  Loir-et-Cher.  Les  six  sociétés  normandes  béné- 
ficiaires de  la  fondation  de  M.  de  Caumont  sont  :  TAcadémie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  la  Société  libre  d'émulation 
du  commerce  et  de  l'industrie  de  la  Seine-Inférieure,  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  la  Société  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres  de  Caen,  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie  et 
la  Société  linnéenne  de  Normandie. 

Société  des  collectionneurs  d'affiches  illustrées  et  d'es- 
tampes. —  MM.  Aglaûs  Bouvenne  et  de  Crauzat  viennent  de  fonder 
la  Société  des  coUcclionnenrs  d'affiches  illustrées  et  d'estampes,  sous 
le  patronage  de  MM.  J.  Chéret,  E.  Grasset,  H. -G.  Ibels,  Steinlein  et 
Willette  qui  en  sont  membres  d'honneur.  La  Société  que  préside 
M.  Bouvenne  a  son  siège  52,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne;  son  but  est 
de  mettre  en  rapport  les  artistes  et  les  imprimeurs  d'affiches  et  d'es- 
tampes avec  les  amateurs.  Son  moyen  d'action  est  un  bulletin  publié 
dans  V Avenir  artistique  et  littéraire  dont  le  service  est  fait  gratuite- 
ment aux  sociétaires.  Les  sociétaires  paient  une  cotisation  annuelle 
de  12  francs.  Le  bulletin  annonce  toutes  les  pièces  qui  viennent  de 
paraître;  il  en  donne  la  désignation  sommaire  ainsi  que  les  prix  de 
vente;  il  insère,  en  outre,  les  demandes  de  ventes  et  d'échanges. 

Cette  nouvelle  Société  se  propose  aussi  d'organiser  des  expositions, 
d'éditer  elle-même  des  affiches  et  des  estampes. 

Souhaitons  à  MM.  Aglaûs  Bouvenne  et  de  Crauzat  de  mener  à  bien 
leur  entreprise  et  d'obtenir  un  succès  égal  à  celui  qui  a  accueilli  la 
Société  des  collectionneurs  d'ex-libris,  fondée  par  M.  le  D^  Bouland,  et 
qui  est  aujourd'hui  en  pleine  voie  de  prospérité. 

Conférence  à  la  Sorbonne.  —  Le  27  mai,  ù  la  Sorbonne,  sous  le 
patronage  de  la  Société  des  études  italiennes,  M.  L.  Marcheix,  notre 
sympathique  confrère  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Beaux-Arts, 
a  lu  quelques  passages  d'un  manuscrit  conservé  dans  cette  biblio- 
thèque. L'auteur,  J.-J.  Bouchard,  dont  il  a  été  publié  un  premier 
ouvrage  sous  le  titre  de  :  Confessions  de  Jean-Jacques  Bouchard, 
parisien,  suivies  de  son  voijatjc  de  Paris  à  Rome,  en  1630  (Paris,  ï.  Li- 
seux,  1881,  in-8),  a  déjà  été  remis  en  lumière  par  des  notes  de  MM.  Pau- 
lin Paris,  Eugène  Mûntz  et  Tamizey  de  Larroque,  et  par  la  préface 
({ue  M.  Alcide  Bonneau  a  placée  en  tète  du  journal  publié  en  1881. 

Le  deuxième  journal  a  été  retrouvé,  en  18r>0,  par  M.  de  Chenne- 
vières  ;  c'est  la  relation  du  Carnaval  à  Home,  d'un  Voyage  de  Rome  à 
Naples  et  d'un  assez  long  séjour  à  Naples  en  1632. 

Bouchard,  antiquaire  et  humaniste,  esprit  cultivé  et  ouvert,  s'inté- 
resse à  tout  et  ob.serve  tout,  monuments  d'art,  institutions  politiques, 
mœurs  populaires,  etc.,  et  donne,  en  particulier,  plus  d'un  rensei- 
gnement sur  des  monuments  aujourd'hui  disparus.  Il  cite  un  assez 
grand  nombre  de  livres  du  temps   ù  consulter  pour  l'histoire  du 
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royaume  de  Naples.  Nous  publierons  prochainement  quelques  extraits 
du  ms.  de  Bouchard  pouvant  intéresser  les  bibliopliiles  et  les  historiens. 

La  correspondance  de  Victor  Hugo.  —  Le  Mémorial  de  la 
librairie  française  annonce  que  M.  Théodore  Michaêlis  va  prochaine- 
ment éditer  le  premier  volume  de  la  correspondance  de  Victor  Hugo. 
Ce  volume  comprendrait  les  lettres  écrites  par  le  poète  à  son  père, 
à  Blois.  en  1820,  ses  lettres  d'amour  à  sa  fiancée  et  à  sa  jeune  femme, 
des  lettres  de  l'Académie  des  Jeux  floraux,  toute  la  correspondance 
relative  à  Hernani,  Marion  Delorme,  le  Roi  s'amuse,  un  grand  nombre 
de  lettres  à  Lacretelle  et  à  Victor  Pavie,  ainsi  que  plus  de  cinquante 
lettres  à  Sainte-Beuve. 

La  bibliothèque  du  prince  Lucien  Bonaparte.  —  La  Prin- 
cesse Louis-Lucien  Bonaparte  a  informé  le  conseil  d'administration 
de  la  bibliothèque  du  Guildhall,  à  Londres,  qu'elle  consentait  à  lui 
céder  la  célèbre  bibliothèque  du  feu  prince  pour  la  somme  de  150.000 
francs. 

La  bibliothèque  du  prince  Lucien  Bonaparte  contient  plus  de 
25.000  volumes,  la  plupart  relatifs  à  la  philologie  et  à  la  linguistique, 
et  un  grand  nombre  de  manuscrits,  parmi  lesquels,  dit  le  Temps,  une 
collection  unique  au  monde  de  manuscrits  basques  et  d'ouvrages  sur 
la  langue  basque. 

Bibliographie  musicale.  —  Sous  ce  titre  :  Le  Journal  Musical, 
bulletin  international  critique  de  la  bibliographie  musicale,  M.  Bau- 
douin-La Londre,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Mazarine. 
vient  de  fonder  une  revue  qui,  unique  en  son  genre,  est  appelée  à 
rendre  aux  amateurs  comme  aux  éditeurs  de  musique,  les  plus  grands 
services.  Le  numéro-spécimen  qui  vient  de  paraître  permet  de  juger 
combien  sérieuse  est  l'œuvre  entreprise  par  M.  Baudouin-La  Londre, 
et  c'est  avec  plaisir  que  le  vieux  Bulletin  du  Bibliophile  souhaite  à 
son  jeune  confrère  tout  le  succès  que  mérite  cette  utile  publication. 

Bibliothèque  du  Pape  Jules  II.  —  M.  Léon  Dorez,  sous-biblio- 
thécaire au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale et  l'un  des  directeurs  de  la  Revue  des  bibliothèques  vient  de 
publier,  dans  le  n»  4  de  cette  revue,  un  très  intéressant  article  sur  la 
Bibliothèque  privée  du  pape  Jules  II. 

Nouvelles  de  l'étranger.  —  M.  E.-W.  Moes,  sous-bibliothécaire 
de  l'Université  d'Amsterdam  (Vossiustraat,  4,  Amsterdam),  prépare 
actuellement  une  bibliographie  des  imprimeui*s  de  cette  ville  au 
XVI«  siècle.  Il  fait  appel  à  l'obligeance  des  bibliophiles  et  des  biblio- 
thécaires qui  pourraient  lui  signaler  des  livres  imprimés  par  Jean 
Seversz,  à  Amsterdam,  à  Lcide,  ou  dans  toute  autre  ville. 

^^—  La  Washington  ex  libris  Society  va  publier,  au  mois  de  juil- 
let prochain,  le  premier  fascicule  (50  pp.  in-8)  d'une  revue  illustrée 
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relative  aux  ex  Ubris.  Ce  fascicule  sera  tiré  a  300  ex.  numérotés. 
Les  souscriptions  (1  dollar  50,  par  an,  pour  les  États-Unis  et  1  dol- 
lar 75  pour  les  autres  pa3's)  doivent  être  adressées  au  trésorier  de  la 
Société,  M.  W.  H.  Shir-Cliflf,  Washington,  DC. 

—  La  librairie  R.  Bcmporad  et  fils,  de  Florence,  vient  de  mettre 
en  vente  la  reproduction  en  fac-similé  par  la  photogravure  d'un  cé- 
lèbre manuscrit  du  Xl«  siècle,  conservé  à  la  Bibliothèque  Laurentienne, 
et  contenant  les  tragédies  d'Ksch3ic.  Ce  manuscrit,  publié  sous  les 
auspices  du  Ministère  de  llnstruction  publique  et  de  la  Laurentienne, 
avec  une  étude  paléographique  de  M.  E.  Hostagno,  conservateur  de 
cette  bibliothèque,  a  été  tiré  à  200  exemplaires  dont  190  mis  dans  le 
commerce. 

—  VAthenœum  annonce  que  l'on  prépare,  en  Angleterre,  la  pu- 
blication des  lettres  d'Elisabeth  Browning,  la  célèbre  poétesse,  auteur 
iVAurora  LcUjh. 

^—  A  la  vente  de  la  bibliothèque  du  dernier  Lord  Chief  Justice, 
faite  à  Londres  par  MM.  Sotheby,  Wilkinson  et  Hodge,  et  qui  conte- 
nait beaucoup  d'œuvres  contemporaines,  le  premier  recueil  de  poé- 
sies publié  par  Tenn^'son,  Poems  bij  Iwo  Brothers,  1827,  relié,  a  atteint 
le  prix  de  170  francs. 

-*»■  On  annonce  en  Allemagne  la  publication,  dans  le  cours  de 
cette  année,  de  la  correspondance  de  Goethe  avec  la  famille  Bren- 
lano. 

C'est  la  conséquence  de  la  vente  qui  a  été  faite  récemment,  des 
papiers  Brentano,  vente  dans  laquelle  le  Stammhucli  d'Antonia  Bren- 
tano  a  atteint  le  prix  de  5.000  marks  (soit  6.250  fr.). 

Nécrologie.  —  M.  Henri  Barbet  de  Jou3%  membre  de  l'Institut, 
vient  de  mourir  à  l'Age  de  84  ans. 

M.  Barbet  de  Jouy  était  entré,  de  bonne  heure,  dans  l'administra- 
tion des  Musées  nationaux  ;  consen'ateur  du  Musée  des  Souverains 
depuis  1803,  il  occupait  encore  ce  poste  lor.squ'éclata  la  Commune  et, 
grâce  à  son  énergie  ainsi  qu'à  celle  de  M.  Héron  de  Villefosse,  aujour- 
d'hui conservateur  des  antiques,  les  collections  dont  il  avait  la  garde 
l)urent  être  préservées. 

M.  Barbet  de  Jouy  laisse  un  certain  nombre  d'ouvrages  sur  les 
beaux-arts,  parmi  lescfuels  nous  citerons  :  Les  Délia  Robbia,  sculpteurs 
en  terre  cmaillce  (Paris,  Henouard  et  C'*,  1855,  in-18).  Étude  sur  les 
fontes  du  Primnticc  (Paris,  V*"  Henouard,  1860,  in-8),  ainsi  que  la 
magnifique  édition  des  Gemmes  et  joyaux  de  la  Couronne  au  Musé4: 
du  Louvre,  31  livraisons  in-fol.  publiées,  chez  Léon  Techener,  en  1886. 

^—  Nous  apprenons  la  mort  tle  M.  Alfred  Piat,  président  de  la 
Société  des  Cent  Bibliophiles. 
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Nous  avons  annoncé,  dans  la  livraison  du  15  avril,  le 
décès  d'un  bibliophile  des  plus  distingués,  M.  Paul  Reveilhac; 
au  moment  où  la  mort  l'a  surpris,  en  pleine  vigueur, 
M.  Reveilhac  donnait  ses  soins  à  un  livre  qui  sera,  sous  tous 
les  rapports,  un  véritable  joyau  bibliophilique.  M.  Reveilhac, 
qui  m'avait  tenu  au  courant  des  préparatifs  de  cette  luxueuse 
édition,  m'avait  demandé  de  ne  la  point  faire  connaître  encore 
dans  le  Bulletin,  du  Bibliophile  ;  quoiqu'à  regret,  je  m'étais 
conformé  à  son-  désir.  Aujourd'hui,  la  Bibliographie  de  la 
France  annonce  l'ouvrage  en  question  ;  je  n'ai  donc  plus 
aucune  raison  de  garder  un  silence  qui  me  coûtait  d'autant 
plus,  je  l'avoue,  que  j'avais  eu  la  bonne  fortune  de  voir  les 
magnifiques  illustrations  destinées  au  livre  que  préparait 
M.  Reveilhac. 

Il  s'agit  d'une  édition  de  La  Journée  de  Fontenoy,  par  M.  le 
duc  de  Broglie,  avec  illustrations  dessinées  et  gravées  en 
couleur  par  MM.  Adolphe  et  Alphonse  Lalauze. 

Alphonse  Lalauze  est  le  fils  du  maître  aquafortiste  que 
connaissent  et  apprécient  tous  les  bibliophiles  ;  élève  de 
Détaille,  il  a  brillamment  profité  des  enseignements  du 
célèbre  peintre.  M.  Reveilhac,  dont  le  goût  était  très  sûr, 
avait  été  frappé  du  talent  de  ce  jeune  artiste  et  il  éprouvait 
une  joie  impatiente  à  le  mettre  en  lumière  ;  il  avait  suivi, 
jusque  dans  les  plus  petits  détails,  les  progrès  de  cette  publi- 
cation dont  l'illustration  était  presque  entièrement  achevée, 
mais  il  n'aura  pas  eu,  hélas!  la  joie  qu'il  s'était  promise 
d'assister  au  succès  qui  accueillera  les  débuts  de  son  jeune 
ami. 

La  Journée  de  Fontenoy  paraîtra  donc,  au  mois  d'octobre 
prochain,  à  la  librairie  Ferroud;  imprimée,  à  Evreux,  par 
l'excellent  imprimeur  Charles  Hérissey,  elle  ne  sera  tirée 
qu'à  75  exemplaires,  tous  numérotés,  au  prix  de  500  fr.  l'un. 

G.  V. 
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—  Recherches  sur  divers  services  publics  du  XIII®  au 
XVII«  siècle,  par  le  Colonel  Borrelli  de  Serres.  No- 
tices relatives  aux  XIII«  siècle.  I  —  La  comptabilité 
publique  au  XII^  siècle.  II  -—  Notes  sur  les  origines  du 
service  financier.  III  —  Quelques  droits  des  Grands 
Officiers.  IV  —  Origine  du  droit  de  Tiers  et  Danger. 
V  —  Les  Prisées  du  service  roturier.  VI  —  Une 
légende  administrative.  La  Réforme  de  la  prévôté 
de  Paris  et  Etienne  Boileau.  VII  —  Les  Gentien 
tués  à  Mons-en-Puelle.  Paris,  Alphonse  Picard  et 
fils,  éditeurs,  libraires  des  Archives  nationales  et  de 
la  Société  de  V Ecole  des  Chartes,  82,  rue  Bonaparte, 
82y  1895,  gr.  in-8  de  vi-612  pp.  (avec  des  fac-similés) 
(10  fr.). 

Le  Bulletin  du  Bibliophile  a  déjà  annoncé  l'ouvrage  que  vient 
de  publier  sous  ce  titre  le  colonel  Borrelli  de  Serres,  mais  la  simple 
annonce  bibliographique  qui  en  a  été  faite,  dans  la  livraison  du  15 
mars,  est  vraiment  trop  insuffisante,  quand  il  s'agit  d'un  travail 
aussi  important  et  si  riche  en  documents  inédits. 

Le  colonel  de  Serres  a  réuni,  dans  ce  volume,  des  notices  traitant 
de  sujets  très  divers,  les  uns  relatifs  aux  grandes  institutions  de 
l'État,  les  autres  à  des  détails  d'un  service  particulier  ;  il  a,  chemin 
faisant,  eu  l'occasion  de  réfuter  certaines  opinions  généralement 
admises,  mais  toutes  ces  réfutations  reposent  sur  des  arguments 
sérieux  tirés  de  la  comptabilité  publique  du  Xin<)  siècle,  jusqu'à 
présent  incomplètement  connue  et  souvent  mal  utilisée.  La 
première  notice  est  consacrée  aux  documents  qui  nous  sont 
restés  de  cette  comptabilité.  Dans  leur  classification,  dans  la  déter- 
mination de  leur  nature,  de  leur  emploi,  de  leur  date  est  le  pricipal 
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intérêt  de  l'ouvrage,  intérêt  qui  est  encore  augmenté  par  la  décou- 
verte de  budgets  et  de  pièces  dont  il  n'avait  jamais  été  parlé,  comme 
par  exemple,  les  minutes  de  correction  des  comptes,  dès  le  règne 
de  saint  Louis. 

Les  recherches  minutieuses  auxquelles  s'est  livré  le  colonel  de 
Serres  lui  ont  fourni  des  indications  nouvelles  sur  l'origine  des 
institutions  telles  que  les  bailliages,  l'Hôtel  Royal,  le  Trésor,  la 
Chambre  des  comptes  et  le  Parlement;  ces  indications  se  trouvent 
réunies  dans  la  seconde  notice.  Un  rapprochement  entre  les  minutes 
du  contrôle  et  les  procès-verbaux  des  Enquêteurs  de  saint  Louis 
laisse  entrevoir  l'explication  de  cpntroverses  séculaires  entre  le  fisc 
et  les  propriétaires  de  bois  en  Normandie.  La  réfutation  d'un  pas- 
sage de  Joinville  emprunté,  parait-il,  aux  Grandes  Chroniques,  mais 
contraire  aux  données  de  comptes  authentiques,  permet  de  présenter 
sous  son  vrai  jour  la  réforme  administrative  appliquée  par  saint 
Louis  à  la  Prévôté  de  Paris.  Ënfm,  les  comptes  et  la  rectification 
d'erreurs  commises  par  Boutaric  au  sujet  de  prisées  du  service 
militaire  font  remonter  fort  loin  Tusage  de  substituer  un  impôt  à 
cette  obligation. 

On  trouve  encore,  dans  le  travail  du  colonel  Borreili  de  Serres,  des 
explications  sur  la  composition  des  armées  au  XIII^  siècle,  résul- 
tant d'une  distinction  entre  les  devoirs  créés  par  l'hommage  lige 
ou  simple  et  le  cas  de  guerre  nationale  ou  féodale.  A  ce  propos,  un 
incident  de  l'histoire  des  milices  communales  fait  le  sujet  d'un 
appendice  relatif  à  une  famille  de  la  bourgeoisie  parisienne  et  à  la 
topographie  du  quartier  qu'elle  habitait. 

L'ouvrage  du  colonel  de  Serres,  en  raison  des  renseignements 
aussi  variés  que  précis  qu'il  contient,  renseignements  puisés  aux 
sources  les  plus  sûres,  ne  pourra  manquer  désormais  d'être  con- 
sulté par  les  médiévistes  auxquels  il  rendra  incontestablement  les 
plus  grands  services  ;  grâce  à  l'érudit  auteur  des  Recherches  sur 
divers  ficrvices  publics  du  XIII^  au  XVII^  siècle, nous  avons  main- 
tenant les  éléments  d'un  chapitre  à  ajouter  à  nos  traités  de  paléo- 
graphie :  la  Comptabilité  publique. 


Livres  ol^ouveaux 


Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,  Généalogies,  Ex-libris,  etc. 

-  Histoire  généalogique  des  Souverains  de  la  France,  ses  gouver- 
nements de  Hugues  Capet  à  Tannée  1896,  par  Alfred  Franklin, 
administrateur  de  la  Bibliothèque  Mazarine.  Paris,  Ch.  Delagraoe, 
in-12  (1  fr.  50). 

-  A.  Fray-Fournier.  —  Catalogue  de  portraits  limousins  et  mar- 
chois  reproduits  par  la  gravure,  la  lithographie  et  autres  procédés. 
Limoges,  T^«  H.  Diicoiirlieiix,  in-8. 

Extrait,  ù  petit  nombre,  de  lu   Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin. 

-  Analectes  belgiques.  Notices  et  documents  pour  servir  à  Fhistoire 
littéraire  et  bibliographique  de  la  Belgique,  par  Paul  Bergmans. 

-  Les  Archives  de  Flandre  —  J.  Fr.  de  Los  Rios  —  H.  Vanden 
Keere  —  Le  P.  Nicolas  de  Le  Ville  —  L'Imprimerie  à  Ostendc  — 
Un  manuscrit  illustré  du  XV»  siècle  —  Antoine  Mathias  —  Jean 
Van  Doesborgh,  etc.  Gand,  Camille  Vyt,  in-8  (5  fr.). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  quelques  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (10  fr.). 

-  Xavier  de  Maistre.  Chapitre  inédit  d'histoire  littéraire  et 
bibliographique.  Préface  par  H.  Maj'stre.  Notice  bibliographique 
par  A.  Pcrrin,  portrait  inédit.  Genève,  Eggimann  et  C'«,  in-8. 

Tiré  à  260  ex.  savoir  :  10  ex.  sur  pap.  du  Japon,  avec  double  suite  du 
portrait  (n"  1  ù  10)  ;  et  250  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (n"  11  à  260),  à  10  fr. 

-  Bibliothèque  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Bibliographie  par  les 
Pères  de  Hacker.  Nouvelle  édition  par  Carlos  Sommervogel.  S.  J., 
publiée  par  la  province  de  Belgique.  Tome  VIL  Roeder-Thon- 
hauser.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  in-4  (40  fr.). 

Publications  de  luxe,  de  bibliophiles. 

Chez  Cotiqnet  : 

-Un  Cas  de  jalousie.  Illustré  del91ithographicspar  A.Lunois. 
Iii-S. 
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Tiré  à  200  ex.  savoir  :  N"  1  à  60,  sur  pap.  du  Japon,  avec  les  tirages  à 
part  sur  Japon  teinté  à  la  forme,  plus  4  planches  refusées;  et  n*'  61  à  200, 
sur  pap.  du  Japon,  sans  tirages  à  part.  Tous  ces  ex.  sont  souscrits. 

Chez  Ferroud  : 

—  Théophile  Gautier.  —  La  Chaîne  d'or.  Illustrations  de 
Georges  Rochegrosse.  Préface  par  Marcel  Schwob.  In-8 
Jésus. 

Tirage  à  200  ex.,  contenant  une  suite  en  couleurs  des  illustrations 
avec  le  texte  et  une  suite  en  noir  sans  le  texte  (300  fr.). 

Chez  Edouard  Pelletan  : 

—  Hégésippe  Moreau.  —  Petits  contes  à  nia  sœur.  62  illus- 
trations de  Dunki,  gravées  par  Clément  Bellenger.  In-4  et 
in-8. 

Tiré  à  350  exemplaires,  savoir  :  1  ex.  sur  satin  in-4»  raisin  (texte  réim- 
posé) avec  six  aquarelles  originales  et  une  double  suite  d'épreuves  d'artiste 
signées  sur  Japon  et  sur  Cliine  ;  1  ex.  sur  Whatman,  in-4*  raisin  (texte 
réimposé),  contenant  tous  les  dessins  originaux,  avec  une  double  suite 
d'épreuves  d'artiste  signées,  sur  Japon  et  sur  Chine  (n*  1,  souscrit)  ; 
1  ex.  sur  Wliatman,  in-4*  raisin  (texte  réimposé)  contenant  les  maquettes 
et  croquis  de  l'illustrateur,  avec  une  aquarelle  originale,  les  frisquettes 
du  graveur  et  une  double  suite  d'épreuves  d'artiste  signées,  sur  Japon  et 
sur  ('hine  (n*  2)  ;  26  ex.  sur  Japon  ancien  (texte  réimposé)  contenant  une 
aquarelle  originale,  avec  une  double  suite  d'épreuves  d'artiste  signées 
sur  Japon  et  sur  Cliine  (n**  3  à  28)  à  500  fr.  ;  2  ex.  sur  vélin  blanc  à  la 
forme,  in-4*  raisin  (texte  réimposé)  avec  une  double  suite  d'artiste  signées 
sur  Japon  et  sur  Chine  (n"  29  et  30)  ;  25  ex.  sur  Japon,  avec  un  tirage  à 
part  des  gravures  sur  Japon  ancien  et  sur  Chine  (n**  31  à  55)  à  225  fr.  ; 
50  ex.  sur  Chine  fort,  avec  un  tirage  à  part  des  gravures  sur  Japon 
ancien  et  sur  Chine  (n**  56  à  105)  à  200  fr.  ;  100  ex.  in-8  raisin  sur  vélin 
à  la  cuve,  avec  un  tirage  à  part  sur  Japon  et  sur  Chine  (n**  106  à  205)  à 
125 fr.  ;  et  145  ex.  sur  vélin  à  la  cuve  (n**  206  à  350)  à  60  fr. 

Les  30  ex.  in-4  ont  été  mis  en  vente  le  25  mai  ;  les  autres  le  seront  dans 
la  seconde  quinzaine  de  juin. 

Publications  diverses. 

—  Lks  Maitrks  dk  l'affiche.  Publication  mensuelle,  contenant  la 
reproduction  en  couleurs  des  plus  belles  affiches  illustrées  des 
grands  artistes  français  et  étrangers,  éditée  par  rimprimerie  Chaix. 
(2  fr.  50  la  livraison). 

Sommaire  de  la  6'  livraison  :  Jules  Chéret  :  Affiche  pour  l'Alcazar  d'été 
.(  Lidia  »  (Impr.  Chaix)  —  Boutet  de  Monvel  :  Affiche  pour  la  «  Pâte  den- 
tifrice du  Docteur  Pierre  t  (Société  de  publications  d'art,  Devarenne  et 
C')  —  MucHA  :  Affiche  pour  le  théâtre  de  la  Renaissance  »  Gismonda  * 
(Impr.  Lemercier)  —  Ed.  Duyck  et  A.  Crespin  :  Affiche  belge  pour  la 
M  Ferme  de  Frahinfaz  «  (Bruxelles,  impr.  Van  Buggenhout). 
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Avec  ce  n%  il  est  donné  en  prime  aux  abonnés  un  dessin  original  de 
Jules  Cliéret  pour  les  Maîtres  de  l'affiche^  épreuve  d'amateur,  sanguine  et 
teinte,  sans  texte. 

—  Mémoires  de  Saint-Simon.  Nouvelle  édition  collationnée  sur  le 
manuscrit  autographe,  augmentée  des  additions  de  Saint-Simon  au 
((  Journal  de  Dangeau  »  et  de  notes  et  appendices  par  A.  de  Boislisle, 
membre  de  l'Institut,  et  suivie  d'un  lexique  des  mots  et  locutions 
remarquables.  Tome  XII.  Paris,  Hachette  et  O»,  in-8  (7  fr.  50). 

Il  a  été  tiré  200  ex.  sur  gr.  pap.  vélin  à  20  fr.  le  vol. 

—  Trois  éducations  princières  au  dix-septième  siècle.  Le  Grand 
Condé,  son  fils,  le  duc  d'Enghien,  son  petit-fils,  le  duc  de  Bourbon. 
1630-1G84,  d'après  les  documents  originaux,  par  le  P.  Henri  Chérot, 
S.  J.  Ouvrage  illustré  de  30  gravures.  Société  de  Saint-Augustin, 
Desclée,  de  Brouwcr  et  C'%  gr.  in-8.  (5  fr.) 

—  Général  dv  Barail.  —  Mes  Souvenirs.  Tome  III  et  dernier.  1864- 
1879.  Paris,  E.  Pion,  Nourrit  et  C'%  in-8,  avec  un  portrait  en  hélio- 
gravure (7  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  18  ex.  sur  pap.  de  cuve  (15  fr.). 

—  Albert  Sorel,  de  l'Académie  française.  —  Bonaparte  et  Hoche  en 
1797.  Paris,  E.  Pion,  Nourrit  et  0%  in-8  (7  fr.  50). 

—  Mémorial  de  J.  de  Norvins,  publié  avec  un  avertissement  et  des 
notes  par  L.  de  Lanzac  de  Laborie.  Tome  I.  1769-1793.  Paris, 
E.  Pion,  Nourrit  et  0%  in-8,  avec  portrait  (7  fr.  50). 

—  Paul  Boitrget.  —  Une  Idylle  tragique  (mœurs  cosmopolites). 
Paris,  A.  Lcmerrc,  in-18  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  100  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (7  fr.)  ;  20  ex.  sur 
Whatman  (10  fr.)  ;  25  ex.  sur  Chine  (15  fr.);  et  30  ex.  sur  Japon  (30  fr.). 

—  André  Theuriet.  —  Cœurs  meurtris,  roman.  Paris,  A.  Lemerre, 
in-8  (3  fr.  50). 

II  a  été  tiré,  en  outre,  23  ex.  sur  Hollande  (7  fr.)  et  5  ex.  sur  Chine 
(15  fr.) 

—  Lois  françaises  et  étrangères  sur  la  propriété  littéraire  et  artis- 
tique, suivies  des  conventions  internationales  conclues  par  la  France 
pour  la  protection  des  œuvres  de  littérature  et  d'art,  recueillies  par 
Ch.  Lyon-Caen,  membre  de  1  Institut,  etc.  et  Paul  Delalain, 
ancien  président  du  Cercle  de  la  librairie,  etc.  Supplément.  1890- 
1896.  Paris,  Cercle  de  la  librairie,  in-8  (5  fr.). 

I^s  deux  premiers  volumes  ont  été  publiés  en  1889  (20  fr.). 

—  Lucien  Perey.  —  Marie  Mancini  Colonna,  d'après  des  documents 
inédits.  Paris,  Calmann  Lévy,  in-8,  avec  un  portrait  en  héliogra- 
vure (7  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  20  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (20  fr.). 
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-  Journal  des  Gon'court.  Mémoires  de  la  vie  littéraire.  Troisième 
série.  Troisième  volume.  Tome  IX.  1892-1895.  Paris,  G.  Char- 
pentier et  E.  Fasqiielle,  in-18  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  50  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (10  fr.)  et  15  ex.  sur 
pap.  du  Japon  (15  fr.). 

-  Gustave  Larroumet.  —  Études  de  littérature  et  d'art.  Quatrième 
série.  M.  Edmond  de  Concourt.  —  M.  Alphonse  Daudet.  —  Pierre 
Loti.  —  Art  Roé.  —  M.  Paul  Hervieu.  —  Thoré.  —  Castagnary.  — 
M.  Gustave  Moreau.  —  M.  Jules  Breton.  —  Impressions  de  Hol- 
lande. Impressions  d'Italie.  —  M.  G.  d'Annunzio.  Paris,  Hachette 
et  0%  in-18  (3  fr.  50). 

-  Edmond  et  Jules  de  Goncourt.  —  Première  amoureuse.  Illustra- 
tions de  A.  Calbet.  Paris,  librairie  Borel,  E.  Guillaume,  directeur, 
(Collection  «  Lotus  bleu  »). 

4'  vol.  de  la  collection.  Publié  a  1  fr.  Il  a  été  tiré  quelques  ex.  sur  pap. 
teinté  primevère  (2  fr.),  50  ex.  sur  pap.  du  Japon  (6  fr.),  et  50  ex.  sur  pap. 
de  Chine  (6  fr.) 

-  ALPHONSE  Daudet.  —  L'Enterrement  d'une  étoile.  Illustrations  de 
Luigi  Rossi.  Paris,  librairie  Borel,  E.  Guillaume,  directeur  (Col- 
lection «  Lotus  bleu  m). 

5*  vol.  de  la  collection.  Publié  à  1  fr.  Il  a  été  tiré  quelques  ex.  sur  pap. 
teinté  primevère  (2  fr.),  50  ex.  sur  pap.  du  Japon  (6  fr.),  et  50  ex.  sur  pap. 
de  Chine  (6  fr.) 


Publications  étrangères. 

-  Andrew  W.  Tuek.  —  History  of  the  Horn-Book.  London,  Simpkin, 
etc.,  2  vol.  in-4  (54  fr.). 

Sous  le  nom  de  Horn-Booky  les  Anglais  désignent  les  plus  anciens  abé- 
cédaires, qui  n'étaient  pas,  à  proprement  parler,  des  livres,  mais  une 
tablette  de  chêne  maniable  et  sur  laquelle  était  collé  un  alphabet  que 
protégeait  une  plaque  de  corne  transparente.  C'est  sur  cet  alphabet 
qu'on  apprenait  à  lire  aux  enfants.  L'ou>Tage  de  M.  Tuer  est  illustré  de 
300  gravures. 

-  The  Paget  papers.  Diplomatie  and  otlier  correspondence  of  the  sir 
Arthur  Paget  1794-1807.  London,  Heinemann,  2  vol.  gr.  in-8,  avec 
24  planches.  (40  fr.) 

(2es  deux  volumes  contiennent  en  outre  deux  appendices  pour  1808  et 
1821-1S29;  ils  sont  publiés  par  les  soins  du  fils  du  diplomate  et  annotés 
par  M.  J.  R.  Green. 
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Périodiques. 

—  L'Aube,   revue  internationale,   artistique,  littéraire,   illustrée  et 
mensuelle.  Paris,  librairie  Nilsson,  gr.  in-4. 

Directeur  :  M.  Paul  Guédy.  Principaux  collaborateurs  .'OiïoAckernkonxit 
Paul  Adam,  Henri  Albert,  d'Anaunzio,  Maurice  Barrés,  Tristan  Bernard, 
B.  Biornson,  J.  Saint-Cére,  Echegarray,  E.  de  Concourt,  Ibsen,  Jean 
Jullien,  Mœterlinck,  S.  Mallarmé,  G.  Mourey,  Henri  de  Régnier,  Georges 
Hodenbach,  Marcel  Schwob,  Strindberg,  I^urent  Tailhade,  etc.,  etc. 
Peintres  et  dessinateurs  :  Anquetin,  Cuzals,  Fabien  Launay,  de  Toulouse- 
Lautrec,  J.  Veber,  etc.,  etc. 

Prix  d'abonnement  annuel  :  8  fr.  Tirages  spéciaux  sur  papier  de  luxe, 
20  fr. 

—  Le  Livre  d'aux,  revue  artistique  et  littéraire,  illustrée  de  planches 
originales.  Paris,  V2-Vh,  rue  Séyiiicr,  gr.  in-4. 

Directeur  :  M.  Maurice  Dumont.  Collaborateurs  :  Maurice  Dumont, 
Ivdmond  Fazy,  Albert  Flcury,  Paul  Fort,  (Hiarles  Guérin,  Charles-Henr}' 
Hirsch,  Alfred  Jarry,  Eugène  Montfort,  Tristan  Klingsor,  Maurice  I^ 
Blond,  Edmond  Pilon,  Georges  Pioch,  André  Uuijters,  Saint-Georges  de 
Bouhélier,  Henri  Van  de  Putle,  Jean  Wcber. 

Prix  do  rabonnement  annuel  :  12  fr.  Sur  Japon,  (n"  1  à  5)  ù  100  fr.  et 
sur  Japon  (n"  6  à  30)  à  :A)  fr. 

—  L'Image,  revue  mensuelle,  publiée  par  la  Société  des  graveurs  sur 
bois.  Paris,  'a,  rue  des  Petits-Champs. 

Annoncée  pour  paraître  en  juillet.  Prix  de  l'abonnement  annuel  :  25 fr. 
Le  n*,  2  fr.  50.  Il  sera  tiré  2  ex.  sur  satin,  contenant  tous  les  manuscrits, 
tous  les  fumés  en  1"  état,  12  dessins  originaux  des  hors  texte  (3,000  fr.)  ; 
12  ex.  sur  Chine,  tous  les  fumés  hors  texte  avant  la  lettre  et  6  dessins 
originaux  (1,000  fr.),  et  130  ex.  sur  Chine,  avec  12  fumés  (300  fr.). 


\ 


NICOLAS  JARRY 


ET 


LA  CALLIGRAPHIE  AU  XVIP  SIÈCLE 


Salut, Calligraphie!  vieille  comme  le  monde, délices  des 
anciens  peuples,  des  Chinois  et  des  Orientaux,  triomphe 
de  l'Europe  et  régal  des  yeux  amoureux  de  la  belle 
écriture. 

J'ai  toujours  eu  du  goût  pour  la  forme  élégante  de  la 
lettre  moulée,  voire  pour  le  paraphe  audacieux,  et  préten- 
tieux aussi,  du  maître  écrivain,  pour  la  Calligraphie  en 
un  mot,  comme  on  disait  déjà  au  seizième  siècle.  Dès 
Tenfance,  j'aimais  à  imiter,  dans  les  légendes  des  cartes 
de  géographie,  les  caractères  d'impression  ;  aussi  ai-je 
été  attiré,  de  bonne  heure,  vers  les  ouvrages  qui  repro- 
duisaient les  plus  beaux  modèles  de  mon  art  favori,  et 
vers  ces  charmants  livres  de  prières  écrits  par  Tinimi- 
table  Jarry  et  ses  émules.  J'y  fus  encouragé  par  de 
savants  bibliophiles  et  c'est  chez  eux,  chez  le  baron  de 
La  Carelle,  chez  le  baron  Pichon,  le  conseiller  Paillet  et 
M.  Gustave  de  Villeneuve,  qui  possédaient  ou  possèdent 
encore  tant  de  spécimens  magnifiques  du  talent  de  ces 
artistes  délicats,  que  j'allais  retremper  mon  ardeur. 

L'idée  m'était  donc  tout  naturellement  venue  de  faire 
des  recherches  à  ce  sujet,  de  réunir  des  notes  et  d'écrire 
sur  des  fiches,  à  mesure  que  l'occasion  s'en  présentait,  la 
description  des  manuscrits  du  dix-septième  siècle,  inté- 

18%  25 
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ressauts  par  leur  calligraphie,  leur  reliure  ou  leur 
provenance,  les  noms  des  collectionneurs  entre  les 
mains  desquels  ils  passaient  et  les  prix  atteints  dans  les 
ventes.  J'avais  cherché  à  la  Bibliothèque  Nationale, 
compulsé  nombre  de  catalogues  du  dernier  siècle,  puisé 
des  indications  dans  la  riche  bibliothèque  de  Chantilly, 
glané  dans  les  collections  privées  et  les  répertoires  des 
principaux  libraires,  réuni  enfin  un  total  de  manuscrits 
de  Jarry  et  de  son  école,  très  supérieur  à  ce  que  Brunet, 
dans  son  Manuel,  son  continuateur  Deschamps  et  diverses 
biographies,  avaient  pu  indiquer. 

D'autres  soins  m'ont  détourné  de  compléter  les 
recherches  nécessaires  à  ce  travail.  M.  Georges  Vicaire 
veut  bien  me  dire  que  ces  notes  et  ces  essais  de  catalogues 
sont  de  nature  à  intéresser  les  lecteurs  du  Bulletin  du 
Bibliophile.  Je  les  donne  tels  quels  ;  puisse  cette  publi- 
cation faire  connaître  dans  les  collections  publiques  ou 
particulières,  quelques  belles  œuvres  oubliées  de  calli- 
graphie, et  aider  à  découvrir  dans  le  fond  du  prie-dieu 
de  nos  belles  marquises,  des  Jarrys  inconnus. 

Mon  projet  était  de  suivre  rapidement  la  transfor- 
mation de  récriture,  à  travers  les  siècles,  de  constater  la 
persistante  vitalité  des  caractères  superbes  de  la  Rome 
Impériale  se  perpétuant  à  l'abri  des  murs  des  monastères 
au  temps  de  Charlemagne  et  pendant  tout  le  Moyen-Age, 
de  noter  l'influence  de  l'art  byzantin  dans  les  manuscrits 
durant  une  longue  période,  la  prédominance  de  la  lettre 
gothique  dans  toute  l'Europe,  puis  de  saluer,  avec  la 
Renaissance,  celle  de  la  lettre  romaine  se  réveillant  d'un 
long  sommeil. 

J'aurais  cité,  comme  tant  d'autres,  de  savants  traités  : 
la  Paléographie  Universelle  de  Silvestre,  les  ouvrages 
des  de  Bure,  Van  Praèt,  Delisle,  Langlois,  Jansen  ; 
j'aurais  cherché,  grâce  à  eux,  à  distinguer  la  lettre  de 
forme  de  la  lettre  de  somme,  l  ancienne  bâtarde  de  la 
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cursioe  gothique,  la  ronde  et  la  cursiue  ron\aine,  les 
lettres  onciales  et  les  lettres  tourneures,  la  capitale,  la 
minuscule,  la  ciirsive  française  et  la  mixte,  voire  même 
la  bullatique. 

J'aurais  aussi  salué  au  passage  quelques  manuscrits 
célèbres,  monuments  de  calligraphie  et  d'enluminure, 
car  les  deux  arts  se  confondent  bien  souvent  :  les 
Évangéliaires  de  l'époque  de  Charlemagne,  les  Heures 
de  Charles  le  Chauve  de  la  Bibliothèque  nationale,  la 
Bible  sur  vélin  pourpre  de  la  cathédrale  du  Puy,  les 
Evangiles  en  lettres  d'or  de  l'abbaye  de  Hautvilers,  le 
Psaultier  de  saint  Louis  ou  bien  les  Heures  du  duc  de 
Berry,  du  château  de  Chantilly. 

Comment  passer  sous  silence  le  Livre  des  Tournois, 
peint  par  René  d'Anjou,  qui  ne  dédaignait  pas  d'orner 
lui-même  les  manuscrits  de  sa  bibliothèque  et  le  Missel 
de  Juvénal  des  Ursins,  si  malheureusement  détruit  lors 
de  l'incendie  de  l'Hôtel-de-Ville  ;  comment  oublier  les 
Heures  d'Anne  de  Bretagne,  les  Heures  d'Etienne  Cheva- 
lier,  chef-d'œuvre  de  Jehan  Fouquet,  ou  encore  ce 
Bréviaire  du  Cardinal  Grimani,  une  des  curiosités  de 
Venise  ?  Et  ces  charmants  livres  de  prières,  peints  par 
Memling  et  son  école,  œuvres  de  grâce  et  de  sentiment 
de  l'art  flamand.  Et  tant  de  manuscrits  superbes  des 
écoles  de  Paris  et  de  Bourgogne.  Et  Julio  Clovio  et 
Attavante  î 

Parvenu  au  seizième  siècle,  j'aurais  voulu  passer  en 
revue  les  curieux  alphabets  italiens  et  français  et  les 
principales  œuvres  des  calligraphes  dans  les  pays 
d'Europe.  En  Italie,  voici  de  Sigismond  de  Fantis,  la 
Theorica  et  Pratica  de  modo  scribendi  (Venise,  1514),  où 
la  formation  des  lettres  est  mathématiquement  déduite  ; 
le  Liiminario,  de  J.-B.  de  Verinis  (Florence),  et  son 
alphabet  gothique  historié  ;  le  Thesauro  de  Scrittori  de 
Hugo  de  Carpi  (1535);  les  traités  du  frère  Vespasiano  de 


314  BULLETIN   DU  BIBLIOPHILE 

Ferrare  (Venise,  1548)  ;  La  Vera  Arte  de  scriuere  du 
Tagliente  (Venise,  1531)  et  ses  modèles  sur  fond  noir  ; 
le  livre  de  Palatino  (Rome,  1540),  bientôt  éclipsé  par  le 
Perfetio  Scrittore  de  Cresci  (Milan,  1570),  qui  substitua 
aux  formes  anguleuses  qu'avait  alors  récriture  cursive^ 
une  forme  plus  arrondie  ;  le  Modo  di  Scriuere  cancella- 
resco  de  Giacomo  Franco,  le  célèbre  ornemaniste  ;  La 
Scrittor  Utile,  de  Hercolani  (Rome,  1574),  Curione  et 
son  Theatro  délie  Cancellaresche  Corsive,  Valerio  Spada, 
dont  j'ai  possédé  un  superbe  recueil  manuscrit,  La 
Scola  di  Scriuere,  terminé  par  des  alphabets  grotesques 
et  macabres,  pour  arriver  à  l'un  des  plus  agréables 
livres  de  calligraphie,  la  Ghirlanda  de  Pietro  Paolo 
Tozzi,  de  Padoue  (1604),  avec  ses  élégants  encadrements 
de  broderie  pour  guipures  et  points  de  Venise. 

En  Espagne,  il  aurait  fallu  citer  Juan  de  Yciar  et  son 
Arte  subtilissima  (Saragosse,  1550),  dont  les  précieux 
encadrements,  gravés  sur  bois,  forment  un  livre  d'orne- 
ment de  premier  ordre  ;  José  de  Casanova  et  son  Arte  de 
Escrivir,  etc.. 

En  Allemagne,  en  Hollande  et  dans  les  Flandres,  où 
la  calligraphie  fut  toujours  en  honneur  :  Albert  Durer  qui 
a  donné  à  la  lettre  gothique  une  forme  géométrique  et 
raisonnée,  les  ouvrages  de  Fugger  (Nuremberg,  1553), 
Newdorlfer,  Gérard  Mercator  (Anvers,  1549),  Jodocus 
Hondius  et  son  Theatruin  Artis  scribendi  (Amsterdam^ 
1594),  Clément  Peretti,  dans  son  Exercitatio  Alphabetica, 
orné  de  caractéristiques  cartouches  à  la  grotesque 
(Bruxelles,  1569)  ;  Lucas  Kilian  et  Théodore  de  Bry  avec 
leurs  alphabets,  Jean  Van  de  Velde  et  ses  modèles,  ornés 
d'un  luxe  de  paraphes  (Rotterdam,  1605),  Jean  de  La 
Chambre  (Harlem,  1638),  qui  a  été  portraicturé  par 
Franz  Hais,  la  plume  à  la  main  ;  Coppenol,  immortalisé 
à  jamais  par  l'eau-fortc  de  Rembrandt,  et,  plus  tard, 
Kaukol. 
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En  France  enfin,  une  pléiade  de  maîtres  calligraphes, 
nombreuse  et  choisie.  Citons,  en  première  ligne,  cet 
artiste  exquis,  Geoffroy  Tory,  auquel  on  doit  les  plus  char- 
mants livres  d'Heures  du  seizième  siècle.  Voici  le  titre  de 
ce  livre  ingénieux  et  célèbre  où  il  a  donné  la  raison  de 
la  proportion  des  lettres,  d'après  celles  du  visage  et  du 
corps  humain  :  Champfleury,  auquel  est  contenu  l'art  et 
science  de  la  deue  et  vraye  Proportion  des  Lettres  attiques, 
qu'on  dit  autrement  Lettres  antiques  et  vulgairement 
lettres  Romaines  proportionnées  selon  le  corps  et  visage 
humain  de  maistre  Geoffroy  Tory  de  Bourges,  libraire 
à  Paris,  sus  Petit  Pont,  à  l'enseigne  du  Pot  cassé,  qui 
faisait  ce  présent  a  aux  dévots  amateurs  de  bonnes 
lettres  »  (1529). 

Puis  la  nombreuse  phalange  des  maîtres  en  Part 
d'écrire  du  seizième  siècle  et  du  commencement  du 
siècle  suivant,  Nicolas  Bonfons  et  son  Exemplaire  pour 
bien  et  proprement  escrire  la  lettre  française  (Paris,  s.  d.); 
Jehan  de  Beauchesne  et  son  Trésor  d'Escripture  (Paris, 
1550,  et  Lyon,  1580),  aux  entourages  grotesques  élégam- 
ment gravés  sur  bois  ;  Pierre  Hamon,  dit  le  maître  à  la 
plume  dor,  auteur  de  V Alphabet  de  V Invention  des  lettres 
en  diverses  Ecritures  (Paris,  1561),  le  même  qui  fut  pendu 
en  1569  pour  avoir  contrefait  la  signature  du  Roi 
Charles  IX  ;  Jacques  de  La  Rue  et  ses  Alphabets  ;  André 
Le  Bé  et  sa  Facilité  dEscrire  la  lettre  bastarde  de  ce 
temps  (Paris)  ;  Le  Gangneur,  le  Jarry  du  seizième  siècle, 
aux  modèles  d'une  pureté  exquise,  quoique  très  entourés 
de  fioritures.  C'est  lui  qui,  offrant  un  charmant  manus- 
crit des  Quatrains  de  Pybrac  au  conseiller  du  Roy,  de 
Leffrelure,  le  priait  d'accepter  «  ce  petit  labeur  de  sa 
plume  pour  intérêts  de  sa  dette  (1)  d. 


(1)  Ce  joli  manuscrit,  dans  une  reliure  remarquable,  fait  partie  de  la 
Collection  de  M.  Gustave  de  Villeneuve. 
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Guillaume  Le  Gaiigneur  angevin,  secrétaire  ordinaire 
de  la  Chambre  du  Roy,  mérite  vraiment  qu'on  s'arrête 
un  instant  devant  ses  œuvres,  la  Technographie  ou 
Briefue  Méthode  pour  parvenir  à  la  parfaitte  connaissance 
de  VEcriiture  française  (1599)  et  son  autre  ouvrage,  la 
Rizographie  on  les  Sources,  Elémens  et  Perfeccions  de 
VEcritture  Italienne,  aux  titres  entoures  de  belles  gravures 
allégoriques  par  Simon  Frisius,  son  graveur  ordinaire  de 
lettres,  qui  résument  tout  ce  qu'on  pouvait  alors  offrir  de 
mieux  en  fait  de  lettres  pleine,  courante,  minute  et 
cancellaresque. 

Aussi,  en  1600,  Le  Gangneur  faisait-il,  par  arrêt  du 
Parlement,  défendre  à  Frisius  de  copier  ses  planches  et 
de  les  faire  paraître  sous  son  nom,  ce  qui  n'empêcha  pas 
celui-ci  de  publier  à  Paris,  chez  Jean  Le  Cler,  son  Jardin 
de  VEscriture  italienne  et  son  Orthopédie. 

Aigle  Gangneur,  tu  fais  si  haut  voler 

Ta  plume  en  l'air  qu'aultrc  ne  la  peut  suyvre... 

Hyperbole  flatteuse  d'un  poète  du  temps  qu'on  trouve 
en  tête  d'un  autre  cahier  de  lui,  la  Calligraphie  ou  Belle 
Ecriture  de  la  Lettre  grecque. 

Signalons  de  Beaugrand  parisien,  «  escrivain  de  la 
Royne  »,  l'un  de  ceux  qui  ont  fait  disparaître  de  l'écriture 
en  France  les  dernières  pointes  et  aspérités,  vestiges 
ultimes  du  caractère  gothique,  sa  Pœcilographie,  ornée 
de  son  portrait  par  Dumonstier,  gravé,  s'il  vous  plaît, 
par  Thomas  de  Leu  (1595).  Ce  livre,  qui  porte  en  second 
titre  :  Panchrestographie  ou  Exemples  de  toutes  sortes 
d'Escritures  plus  utiles  et  nécesser  en  France,  est  gravé 
par  Frisius  et  comprend,  avec  des  modèles,  les  alpha- 
bets de  récriture  courante,  bâtarde,  cancellaresque  et 
autres. 

Citons  encore  la  Grammographie  de  Jean  Allais  (1648), 
les  Exemples  de  VArt  dEscriture  de  Petré,  maistre  escri- 
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vain  juré  à  Paris  (1647),  LArt  d*Escriture  de  Finance 
de  Jacques  Raveneau,  le  Jardin  d'Escriture  des  plus 
belles  fleurs,  tant  de  la  lettre  françoyse  que  de  la  lettre 
italienne,  de  Robert  Vignon,  parisien,  et  tant  d'autres 
traités  ayant  chacun  leur  mérite. 

Et  puis,  c'est  1^  série  des  calligraphes  de  province  : 
L'un  des  plus  habiles  et  des  plus  complets  fut  Lucas 
Materot,  bourguignon,  français,  citoyen  d'Avignon,  qui 
fit  paraître  en  cette  ville,  en  1608,  gravé  par  Greuter,  une 
série  d'exemples  et  de  modèles  très  complète  de  l'écriture 
italienne  en  usage,  cancellaresca  corrente  majuscule  et 
minuscule,  lettre  moyenne,  lettre  italienne  formée,  lettre 
cancellaresque  formée,  petite  lettre  bastarde  légère,  et 
française  plus  courante  et  enfin  l'écriture  nommée  pro- 
prement italienne  bâtarde,  qui  est  exactement  la  forme 
de  lettre  dont  Jarry  s'est  le  plus  souvent  servi. 

Le  Paranimphe  de  lEscriture  ronde  financière  et  ita- 
lienne, etc.,  enrichie  de  divers  traicts  et  des  inventions  de 
François  Desmoulins,  escrivain,  le  tout  faict  et  gravé  par 
luy-même.  A  Molins  en  Bourbonnais,  et  aussi  à  Lyon  (1625). 

A  Lille,  r Exemplaire  d'Escriture  de  Hubert  Druet  ;  à 
Abbeville,  les  Originaux  des  Escritures  financières  et 
italiennes,  bastardes  à  la  française,  que  Jacques  de  His 
offre  au  public  «  pour  servir  de  prototype  à  ceux  qui 
voudront  les  escrire  bien  et  coulament,  le  tout  inventé  et 
buriné  par  luy-même  ». 

Et  à  ce  propos,  notez  les  titres  ronflants  et  sonores 
choisis  par  messieurs  les  calligraphes  de  tous  les  temps, 
pour  forcer  l'attention  du  public  et  vous  trouverez, 
comme  moi,  qu'avec  leurs  Paranymphes,  leurs  Ortho- 
pédies  et  leurs  Poecilographies,  ils  méritent  un  peu  que 
M.  Prudhomme  se  soit  vanté  avec  emphase  d'être  élève 
de  Brard  et  Saint-Omer. 

Le  maitre  écrivain  Louis  Barbedor  a  droit  à  une  place  à 
part  parmi  les  calligraphes  du  dix-septième  siècle.  C'était 
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un  écrivain  savant,  très  versé  dans  les  caractères  des  lan- 
gues orientales.  II  a  travaillé  de  concert  avec  Le  Bé,  à  la 
correction  de  l'écriture  française  et  passe  pour  le  créateur 
de  la  ronde.  Son  nom  imagé  n'a  sans  doute  pas  nui  à  sa 
popularité,  mais  son  livre,  recueil  de  54  planches  de 
format  in-folio,  n'est  pas  moins  Tun  des  plus  complets 
de  la  série. 

LEscritiire  italienne  bastarde  diversifiée  pour  toutes  les 
expéditions  qui  s'en  peuvent  escrire,  avec  quantité  dautres 
escriinres  et  alphabets  de  la  pluspart  des  nations  du  monde, 
par  Louis  Barbedor  m^  escrivain  juré  à  Paris  pour  la 
vérification  des  escritures  et  signatures,  tel  est  le  titre  de 
ce  bel  ouvrage  daté  de  1C47  et  contenant  non  seulement 
tous  les  genres  d'écritures  en  usage  à  l'époque,  corres- 
pondance courante,  minutes,  lettres  de  change,  actes, 
lettres  patentes,  passeports,  écriture  imitant  l'impression, 
caractères  espagnols,  etc.,  mais  encore  des  alphabets 
hébraïque,  syriaque,  arabique,  grec,  gothique,  etc.,  le 
tout  entouré  de  paraphes  audacieux  et  superbes,  remar- 
quablement gravés  par  Cordicr  d'Abbeville,  un  maître  en 
ce  genre. 

Encore  avons-nous  dû  passer  sous  silence,  dans  cette 
nomenclature,  tous  ces  curieux  ouvrages  imprimés  en 
caractères  de  civilité  ou  lettres  françoises  d'art  de  main, 
par  Robert  Granjon  et  autres,  au  seizième  siècle,  qui  sont 
bien  de  la  calligraphie  mais  uniquement  typographique. 

Nous  voici  arrivé  au  temps  des  contemporains  de 
Jarry,  alors  que  deux  calligraphcs-graveurs  surpassent 
leurs  émules  et  rivaux  par  l'importance  de  leurs  produc- 
tions et  la  variété  de  leurs  ouvrages,  Pierre  Moreau  et 
Louis  Scnault.  Toutefois  leurs  procédés  sont  fort  diffé- 
rents, l'un  imprimant  sur  des  caractères  mobiles  gravés 
à  l'imitation  de  l'écriture,  ou  sur  des  bois  travaillés  par 
lui,  l'autre  sur  des  planches  gravées  au  burin. 

Avant  de  publier  ses  ouvrages  imprimés  en  caractères 
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cursifs  de  son  invention  tels  que  limitation  de  Jésus- 
Christ  (1643)  ou  les  Saintes  Prières  de  VAme  chrétienne, 
escriies  et  gravées  après  le  naturel  de  la  plume  (1649), 
Moreau  avait  déjà  publié  un  travail  de  pure  calligraphie 
intitulé  :  Les  Vrais  Caractères  de  VEscriture  financière 
selon  le  naturel  de  la  plume  escrits  et  gravés  par  P.  Moreau 
clerc  aux  finances,  achevé  en  1626. 

Dans  un  autre  livre  qu'il  fit  paraître  un  peu  plus  tard, 
en  1633,  Original  des  pièces  escrites  et  burinées  par  P. 
Moreau,  il  se  plaignait  de  voir  ses  travaux  contrefaits 
et  ses  imitateurs  le  frustrer  lâchement  du  fruit  de  son 
travail. 

J'ai  en  ce  moment  sous  les  yeux  la  bonne  figure 
réjouie  de  ce  calligraphe  représenté  la  plume  en  main, 
avec  sa  grande  collerette  rabattue  à  la  mode  du  temps,  et 
ce  portrait,  gravé  par  lui  en  traits  de  burin  imitant  la 
plume,  était  destiné  à  orner  des  Nouvelles  Exemples  (sic) 
où  Moreau  s'efforçait  de  dévoiler  a  les  plus  secrètes  par- 
ticularités de  la  lettre  italienne  bastarde  à  la  mode  »  avec 
son  adresse  :  à  Paris  chez  Vautheur  près  le  Pallais  en  la 
rue  Gervais  Laurent  derrière  Saint  Pierre  des  Assis  atte- 
nant les  trois  cuilliers. 

Plusieurs  des  planches,  portent  cette  mention  :  Moreau 
escrivoit  et  burinoit  cecy,  grand  avantage  qu'avait  le  calli- 
graphe de  se  graver  lui-même,  ce  qui  donne  toujours 
plus  d'homogénéité  au  travail. 

Louis  Senault,  le  disciple  le  pluséminent  deBarbedor, 
le  protégé  de  Colbert,  qui  offrait  cette  particularité  de 
tracer  les  caractères  de  la  main  droite  et  de  les  graver 
parfaitement  de  la  main  gauche,  est  Tauteur  d'ouvrages 
similaires  comme  les  Véritables  et  Nàifves  Escritures 
financières  et  italiennes  bastardes  (1658)  et  de  nombreuses 
Heures  tirées  de  la  Sainte  Ecriture,  écrites  et  gravées  par 
lui-même  et  très  nourries  de  toutes  sortes  de  fioritures, 
lettres  ornées  de  fleurs  et  de  paraphes;  c'était  un  person- 
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nage  dans  la  corporation,  en  sa  qualité  de  syndic  des 
Maîtres-Escrivains  jurés  de  Paris. 

Et  à  ce  propos,  disons  que  cette  association  ou  maîtrise, 
importante  et  nombreuse,  existait  depuis  Charles  IX  et 
que  son  origine  est  assez  curieuse.  La  signature  du  Roi 
avait  été  contrefaite,  nous  Tavons  déjà  dit,  et  force  fut  de 
chercher  un  expert  pour  la  vérifier.  On  choisit  Adam 
(Charles),  Tun  des  secrétaires  de  la  Chambre  et  l'un  des 
maîtres  à  écrire  de  S.  M.  Il  reconnut  que  Tauteur  de 
cette  contrefaçon  était  Pierre  Hamon,  également  secré- 
taire de  la  Chambre  et  premier  maître  à  écrire  du  Roi. 
Le  malheureux  Hamon,  condamné  à  être  pendu,  expiait 
sa  trop  grande  habileté  le  7  mars  1569,  mais  comme  il 
était  huguenot,  on  donna  à  entendre  qu'il  avait  été 
exécuté  pour  cause  de  religion.  C'est  vers  ce  temps,  à  la 
date  du  6  novembre  1570  que  les  lettres  patentes  qui 
autorisaient  cette  association  furent  obtenues. 

Nous  avons  eu  entre  les  mains,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  le  baron  Pichon,  la  copie,  de  la  main  de  Taupier, 
vous  savez  bien,  le  fameux  Taupier  de  notre  enfance,  du 
Registre  des  Réceptions  des  maîtres  qui  composent  la 
communauté  des  Experts-Jurés  écrivains  vérificateurs  de 
Paris  depuis  son  établissement  en  1570,  sous  le  règne  de 
Charles  IX,  jusqu'en  Vannée  177A. 

Elle  était  faite  textuellement  sur  celle  écrite  à  cette 
date  par  Bédigis,  qui,  en  qualité  de  professeur  de  l'Aca- 
démie Royale  d'Écriture,  avait  eu  le  registre  original  à 
sa  disposition  ;  mais  cette  longue  nomenclature,  bien 
(|ue  pleine  de  renseignements  sur  nos  maîtres  ès-plume, 
nous  entraînerait  trop  loin  à  reproduire. 

Si  l'on  voulait  être  complet  ou  tout  au  moins  avoir 
l'apparence  de  n'oublier  aucun  des  principaux  calligra- 
phes,  il  faudrait  encore  parler  de  Philippe  Limosin,  de 
Josserand,  de  Berey,  de  Nicolas  Duval,  de  Maingueneau, 
de  Robert  Prudhomme,  de  Louis  Rossignol  enfin,  sur- 
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nommé  le  Raphaël  des  Ecritures  françaises,  qui  a  perfec- 
tionné récriture  connue  sous  le  nom  de  coulée.  Mais 
nous  avons  hâte  d'arriver  à  celui  qui  trace  d'une  plume 
impeccable  sur  le  doux  vélin  la  bâtarde  la  plus  pure,  la 
lettre  romaine  la  plus  correctement  ciselée,  au  divin 
Jarry,  dont  J.  J.  de  Bure  disait  qu'on  le  reconnaissait 
de  ses  imitateurs  à  ce  qu'on  ne  s'apercevait  jamais, 
dans  ses  manuscrits,  du  moment  où  il  avait  repris  de 
l'encre. 

Nommé  par  Louis  XIV  noteur  de  sa  musique,  il  a  déjà 
écrit  pour  les  chapelles  royales  des  livres  de  plain-chant, 
des  0/yîces  pour  la  Reine-mère,  des  Prières  de  la  Messe  pour 
Dominique  Séguier,  évêque  de  Meaux  (1633),  et  en  l'hon- 
neur du  cardinal  de  Richelieu  un  Missel  magnifique  avec 
musique  supérieurement  notée  (1639),  quand  Charles  de 
Sainte-Maure-Monlausier,  un  familier  de  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet, voulant  offrir,  *pour  le  jour  de  sa  fête,  à  la  belle 
Julie-Lucine  d'Angennes,  fille  de  la  marquise  de  Ram- 
bouillet, qu'il  courtise,  un  présent  digne  d'elle  et  du 
milieu  raffiné  dans  lequel  elle  vit,  imagine  de  faire  appel 
à  la  fois  aux  talents  réunis,  des  poètes  ses  amis,  du  calli- 
graphe  Jarry,  du  peintre  de  fleurs  Robert  et  du  plus  fin 
relieur  du  temps,  j'ai  nommé  Le  Gascon,  pour  élever  à 
sa  belle  ce  que  l'on  a  appelé  avec  raison  un  monument 
de  galanterie,  la  Guirlande  de  Julie, 

Ainsi  naissait  ce  livre  célèbre,  décrit  par  nous  plus  loin 
et  qui  mettait  notre  calligraphe  à  la  mode.  C'est  alors 
que  je  l'aurais  montré,  sollicité  par  les  belles  dames  du 
temps,  de  leur  écrire  ces  délicieux  livres  de  prières  qui 
semblaient  donner  à  leur  dévotion  quelque  chose  de  plus 
intime  ;  copiant  pour  la  marquise  de  Rambouillet,  la 
mère  de  Julie,  les  Méditations  Chrestiennes  qu'elle  avait 
composées  à  son  usage,  pour  la  duchesse  de  Chevreuse 
ou  pour  Mademoiselle  de  Montpensier,  la  sœur  du  grand 
Condé,  des  Oraisons  spéciales,  moulant  sa  bâtarde  la 
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plus  suave  en  rhonneur  d'Andrée  de  Vivonne,  femme 
du  duc  de  La  Rochefoucauld,  Tauteur  des  Maximes,  et 
sa  lettre  romaine  la  plus  triomphante  à  Tintention  de 
la  duchesse  de  Montbazon,  ou  bien  encore  exécutant 
avec  amour  ce  Petit  Office  de  la  Vierge  destiné  à  la 
princesse  de  Rohan-Guéménée  qui  s'y  faisait  peindre  en 
vierge  par  Duguernier,  prétention  un  peu  osée  de  la 
part  de  la  maîtresse  du  cardinal  de  Retz. 

J'aurais  suivi  Jarry  quand  il  écrivait  pour  le  surinten- 
danl  Fouquet  le  poème  d'Adonis,  qu'avait  voulu  sans 
doule  lui  offrir  son  fidèle  ami  Jean  de  La  Fontaine,  ou 
(|uand  il  travaillait  au  Temple  de  la  Gloire,  poème 
composé  à  l'occasion  de  la  victoire  de  Nordlingen,  pour 
CJémence  de  Maillé,  femme  du  grand  Condé,  ou  encore 
lorsqu'il  caressait  cet  admirable  Psanltier  de  Jésus,  l'un 
des  joyaux  de  la  Bibliothèque  Nationale,  commandé  par 
la  princesse  Claude  de  Lorrainc,*qui  avait  voulu  se  con- 
soler en  priant  et  retrouver  dans  des  miniatures  allégo- 
riques les  traverses  subies  par  elle  et  son  mari  Charles  111 
de  Lorraine. 

A  celte  époque  la  plus  brillante  et  la  plus  occupée  du 
laliMil  (le  Jarry  (de  1641  h  1670),  les  Offices  de  la  Vierge 
succèdcnl  aux  Prières  de  la  Messe  et  les  Airs  de  la  Cour 
i\\\\  Motets  à  deux  Cliœurs,  Je  n'ai  pourtant  trouvé  que 
peu  (W  musi(|ue  calligraphiée  de  lui,  à  part  celle  du 
Misst'l  du  cardinal  de  Richelieu,  bien  qu'on  m'ait  signalé 
nn  f;ran(l  Office  de  plain-chant  à  la  chapelle  du  château 
dr  Versailles  ;  mais  il  a  beaucoup  travaillé  pour  Louis  XIV 
et  Ton  voit  à  la  Bibliothèque  Nationale  des  manuscrits 
huperlies,  surtout  celui  des  Devises  pour  les  Tapisseries  du 
li^u^  provenant  de  son  cabinet  à  Versailles,  où  les  belles 
peiulinvs  de  Bailly,  datées  de  1668,  se  marient  à  la  calli- 
graphie la  plus  riche  dans  les  titres  et  les  explications 
fil  lettres  romaines  commentant  les  devises  et  emblèmes 
*les  Qimtir  éléments  et  des  Quatre  Saisons.  Le  manuscrit 
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n'est  pas  signé  de  Jarry,  mais  on  ne  saurait  l'attribuer  à 
un  autre  qu'à  lui. 

Les  Panégyriques  des  Hommes  Illustres  de  Nostre  Siècle 
(1655),  en  tête  desquels  Jarry  a  écrit  une  dédicace  à 
VEminentissime  Cardinal  Mazarin,  et  le  Panégyrique  de 
Monss^  le  duc  de  Guise  (1656),  tous  deux  de  Puget  de  La 
Serre,  sont  encore  des  spécimens  importants  de  ce  talent 
hors  de  pair.  On  jugera  par  les  cent  manuscrits  dont 
nous  avons  retrouvé  la  trace,  de  ce  qu'a  dû  être  son 
œuvre  et  son  précieux  labeur. 

Nous  donnons  plus  loin  le  peu  de  particularités  que 
nous  avons  pu  réunir  sur  le  plus  habile  des  calligraphes. 
Jarry  eut  des  rivaux,  des  émules  et  des  élèves  ;  Damoi- 
selet  son  contemporain,  auteur  de  livres  de  prières 
appréciés  et  surtout  de  Plans  de  Forêts  remarquablement 
exécutés.  Gilbert,  élève  et  continuateur  de  Jarry,  profes- 
seur d'écriture  du  Grand  Dauphin,  possède  une  très 
belle  main,  sans  pourtant  égaler  son  maitre.  Rousselet, 
un  peu  postérieur  aux  précédents,  est  un  charmant  calli- 
graphe  qui  a  continué  leurs  traditions.  Il  était  de  plus 
remarquable  ornemaniste,  décorant  lui-même  ses  manus- 
crits qui  sont  d'une  grande  richesse.  Chacun  aura  son 
paragraphe  spécial,  et  nous  cataloguerons  ce  que  nous 
avons  pu  retrouver  de  leurs  travaux,  ainsi  que  de  Le 
Coûteux,  Prévost,  Aubriet  et  Rabel,  ceux-ci  miniaturistes 
plutôt  que  calligraphes,  Brenlel,  miniaturiste  strasbour- 
geois,  Petitot  à  cause  des  Heures  de  Bussy,  et,  empiétant 
sur  le  dix-huitième  siècle,  Monchaussé,  l'auteur  d'un 
manuscrit  célèbre  des  Contes  de  La  Fontaine,  pour  finir 
avec  Fyot,  Técrivain  de  la  Fête  à  Chilly,  volume  offert 
à  Marie-Antoinette  encore  dauphine. 

Enfin  nous  y  joignons  toute  une  série  de  manuscrits 
anonymes,  dont  quelques-uns  remarquables  comme  les 
Sept  Pseaumes  de  la  Pénitence  de  la  princesse  de  Sou- 
bise,  ou  les  Heures  de  Louis-le-Grand  de  la  Bibliothèque, 
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tout  en  déplorant   la  trop  grande  modestie  de   leurs 
auteurs. 

Il  est  bien  évident  qu'au  dix-seplième  siècle  le  beau 
moment  du  manuscrit  est  passé,  puisque  nombre  d'ama- 
teurs estiment  que  même  ceux  du  seizième  siècle,  malgré 
leur  intérêt ,  sont  déjà  a  bas  d'époque  lo.  Cependant, 
dans  la  lutte  inégale  du  manuscrit  contre  la  typographie, 
qui  lui  a  porté  un  coup  fatal,  celui  du  temps  de  Louis  XIV, 
d'un  art  tout  spécial,  aura  offert  cette  particularité  que  la 
calligraphie  y  dépasse  l'art  du  miniaturiste,  grâce  à  un 
exécutant  de  premier  ordre. 

(A  suivre).  Baron  Roger  Portalis. 
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ALX    XVI*,    XVII'   ET   XVIII*   SIIICLES 


(Fin) 


Dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV  et 
sous  l'influence  des  essais  de  réforme  que  les  jansénistes 
cherchent  à  introduire  dans  les  mœurs,  la  reliure  prend 
un  aspect  froid  et  sévère.  Un  double  trois-filets  sur  les 
plats  et  un  fleuron  aux  angles,  quelquefois  même  un 
simple  trois-filets,  remplacent  les  dentelles  éblouissantes 
de  Le  Gascon. 

Quel  fut  le  promoteur  de  cette  nouvelle  manière  ?  Le 
nom  de  l'abbé  de  Seuil  ou  Du  Seuil,  mis  en  avant  par 
Charles  Nodier,  Leroux  de  Lincy  et  Edouard  Fournier, 
a  été  repoussé,  non  sans  ironie,  par  M.  Ernest  Thoinan. 
A  l'entendre,  l'abbé  du  Seuil  n'aurait  jamais  existé. 

Mais  pourquoi  donc  ? 

Sans  parler  de  la  Bibliothèque  du  comte  de  Loménie 
de  Brienne,  où  la  mention  a  relié  en  maroquin  par 
l'abbé  du  Seuil  »  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de 
volumes,  qu'y  aurait-il  d'invraisemblable  à  ce  qu'un 
abbé  du  Seuil  eut  relié  dans  ce  temps-là?  Boivin,  dans 
son  Mémoire  manuscrit  sur  Vhistoire  de  la  Bibliothèque 
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royale,  ne  cite-t-il  pas  un  abbé  de  Louvois  qui  a  avoit 
pour  amusement  ordinaire  de  relier  des  livres  »  et  qui 
recouvrit  un  grand  nombre  de  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  (1)?  Cette  singularité  d'un  abbé  relieur 
ne  serait  donc  pas  sans  exemple. 

Après  Du  Seuil  (?)  apparaît  Boyet.  Peu  prodigue  de 
riches  dorures,  Boyet  excellait  dans  ce  qui  constitue  la 
reliure  proprement  dite.  Ses  volumes  ornés  de  simples 
filets  à  l'extérieur  et  le  plus  souvent  doublés  de  maro- 
quin, sont  la  dernière  expression  de  Fart. 

Les  rares  exemplaires  du  joli  Marot  Elzevier  (La  Haye, 
Moetjens,  1700)  qu'il  a  reliés  avec  cette  simplicité  élé- 
gante, sont  de  véritables  bijoux  et  comptent  aujourd'hui 
parmi  les  livres  les  plus  enviés.  C'est  ainsi  que  l'exem- 
plaire de  Brunet,  relié  en  maroquin  vert  clair,  doublé  de 
maroquin  citron,  payé  750  fr.,  en  1868,  monte  quelques 
années  plus  tard,  à  3.120  fr.,  à  la  vente  du  comte  de 
Béhague,  et  que  celui  du  marquis  de  Ganay,  en  maro- 
quin rouge,  doublé  de  maroquin  olive,  adjugé  à  2.520  fr., 
en  1881,  atteint,  à  la  vente  du  baron  de  La  Roche-Laca- 
relle,  le  chiffre  rond  de  4.000  fr. 

Boyet,  qui  était  relieur  du  roi  et  travaillait  pour  les 
grands  amateurs  du  temps  et  plus  particulièrement  pour 
Fléchier  et  Colbert,  fit  pour  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  Madame  de  Chamillart  des  reliures  également  très 
appréciées.  Quelques-unes,  mais  en  petit  nombre,  sont 
décorées  sur  les  plats  d'une  large  dentelle.  Les  principaux 
volumes  qui  ont  reçu  cette  ornementation,  sont  :  1^  un 
Liure  cVHeures,  manuscrit  sur  vélin  de  la  fin  du  XV" 
siècle  (2),  relié  pour  Marie- Adélaïde  de  Savoie,  en  ma- 
roquin vert,  doublé  de  maroquin  rouge,  avec  gardes  de 


(1)  V'  Iai  Bibliothèque  de  Fontainebleau  et  les  Hures  des  derniers  Valois  d  la 
liibliothrque  Sationale,  Paris,  Km. -Paul  Huard  cl  Guillemin,  1891,  page  43. 

(2)  Hil)liolIi<'que  de  M.  le  Duc  d'Aunialc,  nu  château  de  (Uiantilly. 


SPÉCIMENS  DE  RELIURE  FRANÇAISE  357 

soie,  tranches  dorées  et  peintes  ;  2"  les  Homélies  de  Saint- 
Jean  Chrijsostôme,  Paris,  1693,  3  vol.  in-8,  également  en 
maroquin  vert,  avec  larges  dentelles,  soleils  sur  les  plats, 
les  armes  de  la  duchesse  au  milieu  et  les  chiffres  cou- 
ronnés sur  le  dos  ;  superbe  exemplaire  de  la  Bibliothèque 
Nationale  ;  3*»  la  Vie  des  Saints  pour  tous  les  jours  de  Van- 
née, Paris,  1695,  grand  in-folio  recouvert  de  maroquin 
rouge,  doublé  de  maroquin  rouge,  reliure  magnifique 
dont  le  dos  est  orné,  par  exception,  de  rinceaux  et  de 
fleurons  au  pointillé  dans  le  genre  de  Le  Gascon,  une 
des  plus  belles  que  Boyet  ait  exécutées  pour  la  duchesse 
de  Bourgogne  (1)  ;  4^  le  Théâtre  de  Corneille,  Paris,  1706, 
édition  en  dix  volumes,  et  le  Testament  politique  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  pet.  in-12,  reliés  pour  M"»«  de  Chamillart. 

III 

Nous  arrivons  au  XVIII®  siècle,  le  siècle  de  la  galan- 
terie et  de  la  parure. 

Le  premier  relieur  à  citer  est  Augustin  Du  Seuil,  —  un 
Du  Seuil  authentique  (2),  —  dont  M.  Ernest  Thoinan  a 
fait  le  plus  pompeux  éloge,  sans  avoir  jamais  rencontré 
une  seule  reliure  qu'on  put  lui  attribuer  avec  certitude. 

Puis  les  Padeloup  et  les  Derome  se  chargent  d'habiller, 
comme  il  convient,  ces  charmantes  productions  qui 
commencent  au  Daphnis  et  Chloé,  du  Régent,  pour  finir 
avec  les  Baisers  de  Dorât  et  les  Chansons  de  La  Borde. 

Le  premier  de  la  dynastie  des  Padeloup,  Nicolas,  con- 
tinue les  bonnes  traditions  de  ses  devanciers  ;  son  corps 


(  1)  Bibliothèque  Nationale,  Réserve  :  H.  330.  3. 

(2)  Né  en  1673,  mort  en  1746.  M.  le  Baron  Pichon  (daiis  la  Vie  du  comte 
d'Hoym,  lomc  I",  pp.  167  et  168),  attribue,  avec  la  grande  autorité  qui  lui 
appartient,  ù  Augustin  du  Seuil,  la  magnifique  reliure  à  mosaïque  exécutée 
sur  le  Bréviaire  des  Frères  mineurs,  qui  provient  de  la  vente  La  Bédoyèrc  et 
que  possède  M.  Dutuit. 

ISiKi  26 
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d'ouvrage  offre  les  mêmes  qualités,  avec  plus  de  légèreté 
dans  les  chasses  et  une  finesse  exagérée  dans  les  coiffes» 
Il  sacrifie  au  goût  du  moment,  en  couvrant  ses  volumes 
de  dorures  étincelantes  et,  quelquefois,  de  mosaïques 
d'un  dessin  un  peu  lourd,  mais  d'un  grand  effet  décoratif. 
Ses  plus  beaux  ouvrages  en  ce  genre,  sont  ceux  qu'il 
exécuta  sur  les  exemplaires  du  Daphnis  que  Philippe 
d'Orléans  faisait  relier  pour  lui-même  ou  pour  ses  amis, 
et  dont  j'ai  possédé  un  si  intéressant  spécimen  (1  ). 

Une  Semaine  sainte  (2)  qui  a  appartenu  à  Mademoiselle 
de  Blois,  devenue  duchesse  d'Orléans,  et  dont  la  reliure 
rappelle  celle  du  Daphnis,  par  l'importance  du  cartouche 
où  sont  frappées  les  armes  et  la  disposition  des  palmes 
en  mosaïque  qui  décorent  les  plats,  mérite  également 
d'être  signalée. 

Son  fils,  Antoine-Michel,  est  Tinventeur  de  ces  espèces 
de  marqueteries  en  peaux,  sortes  de  damiers,  qu'on  a 
appelées  reliures  à  répétition.  L'Office  de  la  Toussaint  (3), 
payé  18.600  fr.  à  la  vente  Lacarelle,  et  le  Catulle,  du 
comte  d'Hoym,  de  la  bibliothèque  du  baron  James  de 
Rothschild,  tous  deux  si  fidèlement  reproduits  dans  le 
Bulletin  de  la  Librairie  Damascène  Morgand,  sont  les 
plus  beaux  modèles  de  ce  genre  que  Trautz  devait  adop- 
ter plus  tard  et  pousser  jusqu'à  la  dernière  limite  de  la 
perfection. 

Jacques- Antoine  Derome  et  son  fils  Nicolas,  après 
avoir  signé  de  très  belles  compositions,  comme  celles 
que  nous  voyons  sur  le  manuscrit  de  la  Fête  de  Chillg, 
offert  à  Marie-Antoinette  (4),  et  la  Rodogune,  de  Cor- 


ci)  Gazette  des  Beanx-Arts,  octobre  1879.  et  Mes  Livres,  n'  133. 

(2)  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Baron  James  de  Rothschild,  n*  23. 

(3)  Acheté  .'>0  fr.  chez  Pixérécourl,  par  le  baron  Jérôme  Pichon.ct  revendu 
1799  fr.  à  sa  vente. 

(•1)  Ce  précieux  volume  appartient  aujourd'hui  au  baron  Pichon. 
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neille,  reliée  pour  Madame  de  Pompadour,  tentèrent  de 
se  servir  de  la  mosaïque  pour  représenter  des  feuillages 
et  des  fleurs.  Les  Contes  de  La  Fontaine,  des  Fermiers 
généraux,  et  VHorace,  de  Pine,  de  la  vente  Brunet,  témoi- 
gnent du  soin  qu'ils  apportaient  à  ces  travaux;  mais 
ils  s'arrêtèrent  sur  cette  pente,  où  s'engagea  plus  témé- 
rairement un  autre  relieur,  Monnier,  qui  voulant  dépas- 
ser ses  rivaux,  tomba  dans  une  exagération  d'un  goût 
discutable.  Les  types  les  plus  curieux  de  ces  reliures 
excentriques  sont  les  suivants  : 

1**  L'Imitation  de  Jésus-Christ,  que  possède  M.  de  Sau- 
vage, et  dont  le  décor  est  un  fouillis  de  toutes  sortes  de 
chinoiseries  multicolores  :  pagodes,  minarets,  dragons, 
dromadaires,  scènes  de  l'ancien  Testament,  avec  person- 
nages en  costumes  chinois,  etc.  (1)  ; 

2«  Un  Daphnis  et  Chloé  de  1718,  représentant  sur  les 
plats  du  volume,  au  milieu  d'un  cadre  de  fleurs,  d'oi- 
seaux et  d'attributs  champêtres,  un  arbre  garni  de  hou- 
lettes enrubannées,  sous  lequel  yn  chien  garde  deux 
moutons  (2)  ; 

3"  Le  Livre  de  Prières  de  Marie- Josèphe  de  Saxe, 
œuvre  bizarre  et  compliquée,  où  l'on  voit  un  oiseau  per- 
ché au  milieu  de  fleurs  variées,  et  tenant  dans  son  bec 
un  médaillon  décoré  du  chiffre  de  la  Dauphine,  en  lettres 
d'or  (3). 

Ces  trois  reliures,  dont  Texécution  dénote,  —  il  faut  en 
convenir,  —  une  habileté  de  main  prodigieuse,  peuvent 
être  considérées  comme  les  chefs-d'œuvre  de  Monnier  qui, 
dans  un  excès  de  contentement,  les  a  signées  jusqu'à 
sept  fois,  sur  les  plats  et  dans  la  doublure  :  Monnier  fecit. 

(1  )  V'  Bulletin  de  la  Librairie,  D.  Morgand,  mars  1883,  n*  83n. 

(2)  Cette  reliure,  qui  a  été  reproduite  avec  une  rare  perfection  par  M.Léon 
Grucl,  dans  son  beau  travail  le  Manuel  de  l'Amateur  de  reliures,  a  passé  de  la 
bibliothôque  de  M.  Daguiu,  dans  celle  de  son  gendre  M.  de  Marchcville. 

(3)  Bibliothèque  Nationale,  livres  exposés,  n*  659. 
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Les  Padeloup,  les  Derome  et  Monnier,  lui-même,  se 
sont  créé  d'autres  titres  à  notre  admiration,  en  attachant 
leurs  noms  à  de  charmantes  dentelles  inspirées  par  un 
art  qui  n'a  jamais  été  plus  brillant  qu'à  cette  époque^ 
celui  de  la  serrurerie. 

Derome  le  jeune  a  laissé  le  dessin  d'une  de  ces  den- 
telles que  rehausse  un  très  joli  fer  représentant  un  oiseau 
aux  ailes  éployées  et  dont  le  succès  est  toujours  très 
grand,  témoin  le  bel  Anacréon,  in-4  (Paris,  1773),  payé 
3.780  fr.  à  la  vente  Lacarelle,  par  Madame  la  comtesse 
de  Noë. 

Il  avait  beaucoup  de  goût  et  reliait  avec  la  solidité  des 
Du  Seuil  et  des  Boyet  (bien  qu  on  doive  le  blâmer  d'avoir 
inventé  à  la  fin  de  sa  carrière  ces  reliures  à  dos  plats,  si 
malencontreusement  imitées  par  ceux  qui  relièrent  de 
son  temps  ou  qui  lui  succédèrent)  ;  mais  il  rognait  d'une 
façon  cruelle,  etDibdin,  dans  son  Voyage  bibliographique 
en  France,  lui  en  fait  un  reproche,  en  l'accusant  de  mal- 
traiter les  pages  au  point  de  «  leur  couper  la  tête. et  les 
épaules  ». 

Le  dessinateur  héraldique,  Pierre-Paul  du  Buisson, 
auteur  de  ï Armoriai  des  principales  Maisons  et  Familles 
de  France,  fut  aussi  relieur-doreur.  La  très  jolie  carte 
d'adresse  que  lui  grava  Eisen,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard. 

Sans  parler  d'un  certain  nombre  d'exemplaires  de  son 
armoriai,  reliés  avec  un  luxe  d'ornements  fort  galam- 
ment appropriés  à  leur  destination,  il  a  exécuté  d'autres 
reliures  d'un  grand  caractère,  notamment  sur  Texem- 
plaire  in-folio  de  la  Jérusalem  délivrée  (Venise,  1745), 
offert  à  Marie-Antoinette  (1),  et  sur  le  manuscrit  des 
Instructions  données  à  Lapeijrouse  pour  son  voyage  autour 


(1)  Bibliothèque  Nationale,  très  riche  reliure  à  compartiments,  n*  483  des 
livres  exposes. 
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du  Monde,  relié  pour  Louis  XVI,  et  qui  appartient  à  la 
bibliothèque  Mazarine. 

Dessinateur  ingénieux,  du  Buisson  appliqua  l'extrême 
facilité  dont  il  était  doué,  à  faire  vite,  et  fut  l'inventeur 
de  ces  plaques  à  riches  combinaisons  dont  sont  recou- 
verts la  plupart  des  almanachs  royaux  qui  datent  de 
cette  époque.  Quelques-unes  sont  très  belles,  et  celle  du 
Royalisme,  offert  à  Madame  du  Barry  par  Limayrac  (1), 
est  tout  particulièrement  remarquable. 

A  la  fin  du  XYIII^^  siècle,  les  bonnes  traditions  dispa- 
raissent :  les  Vente,  les  Redon,  les  Biziaux  et  autres  ou- 
vriers de  second  ordre,  encombrent  les  grandes  biblio- 
thèques de  productions  bâtardes  et  vulgaires.  Les  nobles 
émigrent  devant  la  Révolution,  l'argent  se  fait  rare,  et  la 
Reliure  des  Padeloup  et  des  Derome  est  remplacée  par 
le  cartonnage  égalitaire. 


IV 


Il  faut  attendre  jusqu'à  1810  (2)  pour  retrouver  un  nom 
de  relieur,  celui  de  Courteval,  inventeur  malheureux  de 
la  gaufrure  et  du  papier  granit  (3),  et  dont  le  seul  mérite 
est  d'avoir  laissé  assez  de  marges  à  ses  volumes  pour 
qu'il  fut  possible  de  les  relier  de  nouveau. 

Les  deux  Bozérian  a  qui  prodiguaient  en  même  temps 
la  dorure,  le  labis,  la  mosaïque  et  le  mauvais  goût  d,  a 
écrit  Paul  Lacroix,  eurent  le  tort  de  tomber  trop  servi- 
lement dans  l'imitation  du  genre  anglais,  alors  à  la  mode; 


(  1  )  Bibliothèque  de  Versailles  (Vitrine). 

(2)  Cette  dernière  partie  est  la  reproduction  du  chapitre  IV  de  A  travers 
mes  livres  (Paris,  E.  Paul,  Huard  et  Guillemin,  1895,  pet.  in-8).  Quoique  le 
Bulletin  du  Bibliophile  ne  publie  ordinairement  que  de  l'inédit,  il  nous  a 
paru  nécessaire  de  la  joindre  à  cette  étude  dont  elle  est  le  complément 
naturel. 

(3)  Lcsné,  Lm  Reliure,  poème,  pages  121,  196. 
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mais  il  surent  également  respecter  les  marges,  et  les 
soins  qu'ils  ont  apportés  dans  le  battage,  la  couture  et 
Tendossure  des  livres  qui  leur  étaient  confiés,  accusent 
un  réel  progrès. 

Thouvenin  fit  mieux  et,  sans  nous  associer  aux  éloges 
exagérés  de  Nodier,  nous  devons  lui  savoir  gré  d'être 
retourné  aux  véritables  traditions.  SU  laisse  souvent  à 
désirer  au  point  de  vue  de  la  dorure  et  de  Tornementa- 
tion,  si  son  dessin  est  gauche  et  vise  trop  à  Teffet,  il  faut 
reconnaître  que  son  corps  d'ouvrage  est  toujours 
excellent,  et  qu'il  a  contribué  largement  au  réveil 
qu'avaient  préparé  ses  prédécesseurs. 

Simier  et  Purgold  déployèrent  les  mêmes  qualités. 
Niédrée,  qui  relia  vers  le  même  temps,  leur  est  de  beau- 
coup supérieur  et  atteint  quelquefois  à  la  perfection; 
mais  c'est  à  Bauzonnet  et  surtout  à  son  gendre  Trautz, 
qu'était  réservé  l'honneur  de  rendre  à  la  reliure  française 
l'éclat  dont  elle  avait  brillé  pendant  près  de  trois  cents 
ans. 

Trautz-Bauzonnet,  le  maître  incontesté  de  la  reliure 
moderne,  est  né  en  1808.  Après  être  entré  en  appren- 
tissage en  1822,  et  avoir  travaillé  pendant  deux  ans  et 
demi  à  Heidelberg,  chez  un  vieux  relieur  de  l'Univer- 
sité ,  il  parcourut  les  principales  villes  d'Allemagne 
pour  se  perfectionner  dans  son  art,  et  arriva  à  Paris 
en  mars  1830.  Accueilli  par  un  compatriote  qui  lui 
donna  du  travail  à  raison  de  deux  francs  par  jour,  il 
profita,  chez  lui,  des  leçons  d'un  habile  doreur,  Debès, 
qui  lui  apprit  la  manière  de  tracer  le  dessin  sur  la  peau 
du  livre. 

Reçu,  en  1833,  comme  ouvrier-doreur,  chez  Bauzonnet, 
son  futur  l)eau-père,  il  devint  son  associé  en  1840.  A 
partir  de  cette  époque,  toutes  les  dorures  sorties  de 
l'atelier  sont  exécutées  par  lui  et  signées  Bauzonnet- 
Trautz. 
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Bauzonnet  s'élant  retiré  en  1851,  son  gendre  prit  la 
direction  de  la  maison  et  la  garda  jusqu'à  sa  mort  (1). 

Trautz  débuta  dans  la  carrière  au  moment  où  les  dos 
à  la  grecque,  le  maroquin  à  grain  long  et  l'emploi  des 
plaques  gravées,  frappant  d'un  seul  coup  Tornementation 
de  chaque  plat,  mode  expéditif  et  peu  coûteux,  étaient 
encore  en  pleine  faveur  ;  son  grand  mérite  est  d'avoir 
réagi,  de  concert  avec  Bauzonnet,  contre  ces  habitudes 
déplorables,  où  Findustrie  trouvait  son  compte  au 
préjudice  de  Tart.  C'est  en  s'inspirant  de  la  manière  de 
faire  des  anciens  maîtres  qu'il  entreprit  de  ramener  la 
reliure  aux  saines  traditions  du  passé  et  que,  par  un 
prodige  d'habileté  et  de  patiente  observation,  il  sut  réunir 
à  la  richesse  des  Eve  et  de  Le  Gascon  et  à  l'élégance  des 
Padeloup  et  des  Derome,  les  solides  qualités  de  Boyet 
(ju'il  ne  cessait  d'admirer  et  qu'il  avait  pris  pour  modèle. 

Le  reproche  qu'on  lui  a  fait  de  n'avoir  rien  ou  presque 
rien  créé,  n'est  pas  sans  fondement.  A  vrai  dire,  il 
n'inventa  rien  ;  mais  ses  imitations  des  magnifiques 
reliures  à  compartiments  de  la  Renaissance,  des  dorures 
au  pointillé  de  Le  Gascon  et  des  dentelles  des  grands 
relieurs  du  XVIir-  siècle,  sont  arrangées  avec  un  senti- 
ment si  personnel  ;  son  ornementation  revêt  un  si  grand 
caractère  ;  sa  manière  de  dorer  a  donné  des  résultats  si 
surprenants,  que  ces  imitations  ont  toujours  été  préférées 
par  les  hommes  de  goût  aux  créations  compliquées  et 
surchargées  de  dorures  à  effet  qu'ont  imaginées  ses  rivaux. 

Les  Groliers  les  plus  réussis,  sortis  de  la  main  de 
Trautz,  sont  ceux  qu'il  exécuta  sur  le  Du  Guesclin,  in-4 
(Lyon,  vers  1480),  de  la  vente  Yemeniz,  les  Chroniques  de 
Charles  VII,  in-4  (Paris,  1528)  (2),  et  sur  un  petit  volume 

(  1  )  Ces  détails  ont  été  empruntés  à  une  note  fournie  par  Trautz  lui-même» 
et  qui  a  été  insérée  dans  le  Bulletin  mensuel  de  la  Librairie  Morgand  (o*  12, 
novembre  1880). 

<  2)  Mes  livres,  n*  1%. 
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in-24  allongé  :  Complainte  trespitease  de  la  Flamette  à 
son  amy  Pâphile,  trad.  de  Boccace  en  français  (Lyon, 
1532),  qui  figure  au  catalogue  de  la  vente  Brunet,  no458. 

Parmi  les  imitations  qu'il  fit  des  reliures  des  Eve,  il 
convient  de  signaler  :  l»  celle  qu'il  exécuta  pour  le  comte 
de  LigneroUes,  sur  un  exemplaire  de  la  première  édition 
des  Contes  de  la  reine  de  Navarre  (Paris,  1558)  ;  2»  le 
Thrésor  de  la  Cité  des  Dames  (1),  de  Christine  de  Pisan, 
dont  une  reproduction,  au  moyen  de  Théliogravure,  a 
été  donnée  dans  le  catalogue  des  livres  du  baron  de  La 
Roche-Laca relie  ;  3^  les  Pourtraicts  divers  {2)  (Lyon,  1557), 
et  toute  une  série  de  ravissants  petits  volumes  de  format 
in-l(),  couverts  de  médaillons  fleui'is  (marguerites,  tulipes 
et  pensées)  et  répandus,  pour  la  plupart,  dans  les  biblio- 
thèques de  ses  clients  préférés. 

Les  dorures  que  Traulz  emprunta  à  la  manière  de  Le 
Gascon  sont  nombreuses  et  se  trouvent  notamment  sur 
les  beaux  exemplaires  du  Pastissier  françois  que  nous 
avons  vus,  dans  ces  derniers  temps,  passer  dans  les  ventes 
publiques.  Celle  qui  décore  l'édition  originale  des  Contes 
de  Perrault  (Paris,  Claude  Barbin,  1697,  in-12),  que 
possédait  M.  de  LigneroUes  et  qui  provenait  des  collec- 
tions Clinchamp  et  Double,  est  à  citer  tout  particuliè- 
rement ;  le  Commines  Elzévier,  de  la  vente  Lacarelle, 
mérite  également  une  mention  spéciale. 

La  plupart  des  volumes  à  simples  filets,  sortis  de 
Talelier  de  rue  du  Four  (3),  rappellent  par  les  qualités 
exceptionnelles  du  corps  d'ouvrage,  la  beauté  du 
maroquin,  la  solidité  et  l'élégance  des  cartons,  les  plus 
beaux  Boyet  (4)  ;   enfin,   les  dentelles  dont  Trautz  a 

(  1  )  Mex  livres,  n*  23. 

(2)  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Imron  de  Lacarelle,  n'  92. 

(3)  Trautz  avait  ses  ateliers  au  n*  15  de  la  rue  du  Four-Saint-Germain. 

(4)  La  reliure  que  Trautz  a  exécutée  sur  un  exemplaire  broché  de  la  ^afyre 
Ménippèe  en  trois  volumes  (Ratisbonne,  1726),  est  peut-être  ce  qu'il  a  produit 
de  plus  parfait  en  ce  genre  {Mes  liifres,  iv  214). 
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couvert  un  grand  nombre  de  li\Tes  à  figures  du  XVIII* 
siècle»  sont  éblouissantes  par  Téclat  et  la  solidité  de  la 
dorure,  toujours  mâle  et  nourrie,  sans  être  empâtée.  Le 
Temple  de  Gnide  (Paris,  Lemire,  1772),  qui  a  figuré  dans 
ma  collection,  les  Contes  de  Perrault  (Paris,  1781),  du 
baron  de  Lacarelle,  certains  exemplaires  des  Baisers  et 
des  Fables  de  Dorât,  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  succès  de  Trautz  fut  prodi- 
gieux et  qu'il  mourut  à  l'apogée  de  sa  renommée.  Aussi 
que  d'imitateurs  n'eut-il  pas  de  son  vivant  et  surtout 
après  sa  mort  î  On  copia,  on  contrefit  sa  reliure,  exagérant, 
à  dessein,  certaines  incorrections  de  détail,  qui  lui  étaient 
particulières,  sans  parvenir  à  s'assimiler  ses  grandes 
<ïualités.  Motte,  qui  lui  succéda,  Thibaron,  qui  avait  été 
longtemps  son  ouvrier,  et  Francisque  Cuzin,  dont  la 
perte  récente  a  laissé  tant  de  regrets,  sont  les  seuls  qu'il 
soit  permis  de  considérer  comme  ses  véritable  continua- 
teurs. Cuzin,  surtout,  sut  attirer  par  sa  modestie  et  son 
talent,  tous  ceux  que  la  mort  de  Trautz  avait  mis  en  deuil. 
II  parvint  à  force  de  bon  vouloir,  de  patience  et  de  labeur 
intelligent,  à  vaincre  les  résistances  les  plus  obstinées,  et 
tels  farouches  Trautz-Bauzonnetistes  qui  avaient  juré  de 
ne  plus  faire  relier,  —  €  le  dernier  des  relieurs  ayant 
disparu,  »  —  allèrent  à  lui.  Lacarelle,  lui-même,  de 
Fresne,  l'irréconciliable  de  Fresne,  consentirent  à  lui 
confier  quelques  volumes. 

Cuzin,  à  la  fin  de  sa  carrière,  reliait  avec  la  môme  per- 
fection que  le  grand  maître.  Beraldi,  son  client  privilégié, 
a  fait  (le  son  œuvre  un  éloge  mérité,  et  la  plupart  des 
reliures  que  cet  ouvrier  consciencieux  a  exécutées  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  ne  le  cèdent  en  rien  aux  meil- 
leures de  Trautz.  On  retrouve  dans  le  corps  d'ouvrage 
les  mêmes  procédés,  et  les  dorures,  dont  il  combinait  les 
dessins  avec  son  excellent  collaborateur  Emile  Mercier, 
ont  parfois  la  même  largeur  de  style  et  le  même  éclat. 
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Deux  relieurs,  dont  on  ne  saurait,  d  ailleurs,  nier  le 
talent,  résistèrent  seuls  à  Tinfluence  prépondérante  que 
Trautz  exerça  sur  son  époque. 

Le  premier  est  Lortic  qui  se  posa  résolument  en  anta- 
goniste et  dressa  école  contre  école.  Trautz  battait  ses 
livres,  faisait  solide  et  compact  :  Lortic  l'accusa  de  lour- 
deur, amincit  ses  volumes,  les  passant,  hélas  !  au  lami- 
noir, et  s'appliqua  à  faire  élégant  ;  Trautz  faisait  de  la 
dorure  profonde,  passant  jusqu'à  trois  et  quatre  fois  sur 
le  même  filet,  Lortic  fit  léger  et  menu  ;  Trautz  se  conten- 
tait d'imiter  les  anciens  maîtres,  Lortic  eut  à  cœur  d'aller 
plus  loin  et  dépensa  toutes  les  ressources  de  son  imagi- 
nation, —  et  elle  était  vive,  —  à  créer  du  nouveau. 

Il  serait  cependant  injuste  de  ne  pas  reconnaître  que  si 
ce  dernier  n'eut  pas  toujours  pour  guide  un  goût  très  sûr, 
certains  de  ses  travaux  témoignent  d'une  habileté  d'exé- 
cution extraordinaire.  Il  eut  le  défaut  de  trop  se  préoc- 
cuper de  l'effet,  mais  quelle  originalité,  quelle  science 
d'agencement  n'a-t-il  pas  dépensées  dans  quelques-unes 
de  ses  reliures  !  Je  ne  partage  donc  à  aucun  degré  l'into- 
lérance de  certains  de  mes  amis,  fervents  adorateurs  de 
Trautz,  qui  achetaient  des  Lortic  pour  se  donner  le  plai- 
sir de  les  casser  et  de  les  jeter  par  la  fenêtre,  ou  qui  s'é- 
criaient «  que  s'ils  étaient  jamais  damnés,  leur  enfer 
serait  de  remuer  une  de  ses  reliures  !  m 

Le  second  est  Marius  Michel  qui,  tout  en  rendant  hom- 
mage aux  grandes  qualités  de  Trautz,  voulut  et  sut  con- 
server une  autorité  personnelle,  en  dehors  de  son  in- 
fluence. 

Marius  Michel  est  plus  artiste  que  relieur,  et  nous  ne 
devons  pas  le  juger  seulement  sur  les  livres  qu'il  a  livrés 
aux  amateurs  ou  aux  libraires.  C'est  dans  son  atelier 
qu'il  faut  pénétrer,  et  c'est  en  parcourant  la  brillante 
série  des  dessins  qu'il  a  exécutés,  dans  le  style  du  XVI» 
siècle,  pour  un  grand  nombre  de  volumes  malheureu- 
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sèment  sortis  de  France,  qu'on  peut  avoir  une  idée  exacte 
de  sa  valeur  artistique  et  de  sa  science  décorative.  Il  a  fait 
également  quelques  reliures  en  cuir  ciselé,  dont  le  Faust, 
de  la  collection  Beraldi,  est  le  plus  intéressant  spécimen, 
et  révélé  dans  ces  différents  travaux  des  qualités  de  com- 
position et  d'exécution  qui  suffisent  pour  le  mettre  au  rang 
des  meilleurs  dessinateurs  ornemanistes  de  notre  temps. 

Cape  et  Duru  eurent  aussi,  dans  les  premières  années 
du  second  Empire,  une  heure  de  célébrité,  et  doivent 
trouver  ici  la  place  qui  leur  est  due  ;  mais,  dans  leurs 
recherches  d'extrême  élégance,  ils  firent  des  reliures  si 
fragiles,  qu'elles  ne  résistèrent  pas  à  l'action  du  temps  et 
qu'il  a  suffi  d'une  période  de  25  à  30  années  pour  en 
amener  la  destruction  presque  totale.  Celles  que  l'on 
rencontre  encore  dans  les  ventes  sont  si  fatiguées  et  la 
dorure  qui  les  recouvre  a  tellement  noirci,  qu'elles  n'en- 
trent plus  pour  rien  dans  la  valeur  du  livre. 

Gruel  qui,  à  l'exemple  de  Marins  Michel,  a  prouvé,  dans 
un  excellent  livre,  qu'il  connaissait  tous  les  secrets  de  son 
art,  a  su  éviter  cet  écueil,  et  ses  reliures  comptent  aujour- 
d'hui parmi  les  mieux  établies  et  les  plus  appréciées. 

Enfin,  je  me  garderai  bien  d'oublier  ChamboUe,  le 
successeur  de  Duru,  et  j'aurai  fait  de  lui  le  plus  bel  éloge 
en  disant  qu'il  est  le  relieur  préféré  d'un  homme  que  les 
amateurs  de  tous  les  degrés  ont  toujours  considéré  comme 
un  maître,  le  baron  Jérôme  Pichon. 

Ernest  Quentin-Bauchart. 


NOTES 


TIRÉES    d'un 


MANUSCRIT  INEDIT  DE  J.-J.  BOUCHARD 


Nous  donnons,  comme  nous  l'avons  annoncé  dans  la  der- 
nière livraison  du  Bulletin  du  Bibliophile,  quelques  indica- 
tions tirées  d'un  manuscrit  de  Jean-Jacques  Bouchard,  qui 
sera  prochainement  de  notre  part  l'objet  d'une  publication 
spéciale.  Elles  ne  paraîtront  peut-être  pas  déplacées  ici  à 
ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  des  livres  et  de  la  lecture. 
Elles  ont  trait  d'abord  à  ce  qu'on  connaît  des  écrits  de  Bou- 
chard, ensuite  à  quelques  livres  et  à  quelques  auteurs  dont 
il  parle,  et  enfin  à  ceux  qui  lisaient  et  à  ce  qu'on  lisait  à 
Naples  vers  1632. 

I.  A  notre  connaissance,  il  reste  de  Bouchard  : 

1"  Laudatio  funebris  Peireskii,  insérée  à  la  suite  de  la  Vila 
Peireskii,  de  Gassendi; 

2«  Une  édition  et  une  traduction  de  Georges  le  Syncelle  et 
de  Tlîéophane  ; 

3<'  Un  travail  sur  la  monnaie  et  les  mesures  chez  les  anciens 
^en  latin),  qui  devait  être  utilisé  par  Peiresc,  et  qui  se  trouve 
à  la  Bibliothèque  de  Montpellier  ; 

40  Les  lettres  adressées  au  même  Peiresc  (Paris,  Biblio- 
thèque Nationale)  et  qui  ont  été,  au  moins  en  partie,  publiées 
par  M.  Tamize^'  de  Larroque,  ainsi  que  le  testament  de  J.-J. 
Bouchard  (Bulletin  Critique,  1886,  t.  VII,  p.  194-197)  ; 

5»^  A  la  Bibliothèque  Barberini,  à  Rome,  sous  les  n"«  xxx, 
122  ;  XXXI,  58  ;  xxx,  182,  et  xliii,  une  épigramme  et  une  lettre 
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en  latin,  des  copies  d'inscriptions  et  des  poésies  françaises 
(note  de  M.  Léon-G.  Pelissier  reproduite  par  M.  Tamizey  de 
Larroque)  ; 

60  A  Paris,  à  la  Bibliothèque  Nationale,  un  manuscrit  de 
1630,  analysé  en  1850  par  M.  P.  Paris,  publié  en  1881  chez 
Liseux,  in-8,  avec  une  préface  de  M.  A.  Bonneau,  et  divisé 
par  l'éditeur  en  deux  parties  intitulées  :  la  V^,  Confessions, 
la  2«,  Itinéraire  de  Paris  à  Rome  ; 

70  A  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Beaux-Arts,  un  second 
manuscrit  faisant  suite  au  précédent  (sauf  une  lacune  de 
deux  ans,  de  1630  à  1632,  qui  sera  peut-être  un  jour  comblée 
par  une  nouvelle  trouvaille)  ;  il  contient  une  description  du 
Carnaval  à  Rome,  un  voyage  de  Rome  à  Naples  et  un  séjour 
de  sept  mois  dans  cette  dernière  ville  en  1632,  enfin  une 
excursion  dans  la  campagne  romaine  en  1637.  Cest  de  ce 
manuscrit  que  nous  tirons  les  renseignements  qui  suivent. 

II.  Dans  une  description  qu'il  donne  de  Naples,  Bouchard 
indique  les  sources  auxquelles  il  a  puisé  ce  qu'il  n'a  pas  vu 
lui-même  ;  nous  ne  transcrivons  ici  que  les  ouvrages  non 
cités  dans  le  Manuel  de  Brunet  : 

Le  Mercurius  Italiens,  a  qui  a  pris,  d'après  lui,  tout  le  meil- 
leur des  autres,  et  y  ajoute  quelques  observations  de  son 
crû,  qui  ne  sont  pas  mauvaises  »  ; 

Stephanus  Pighius  (?),  dont  nous  n'avons  pas  plus  trouvé  le 
nom  que  le  titre  de  son  livre  Hercules  Prodicius;  Andréas  (?) 
Scotus  (ne  serait-ce  pas  Alexander  Scottus  ?),  «  qui  a  transcrit 
Pighius  ad  litteram  ». 

Ligorins  —  une  carte  du  royaume  de  Naples  «  fort  fautive  ». 
Les  meilleures,  d'après  Bouchard,  sont  celles  de  Gluverius 
(Cluvier),  dont  il  cite  sans  cesse  Vllalia  antiqua. 

III.  Bouchard  trace  la  silhouette  de  quelques  lettrés  de 
Naples  : 

Giov.  Batt.  Manso,  marquis  de  Villa,  «  prince  de  l'Académie 
«  delH  Otiosi...  en  laquelle  il  y  a  quelques  gens  de  lettres, 
«  quoy  qu'ils  y  soient  en  fort  petit  nombre  ».  Fils  de  bour- 
geois, il  sest  fait  fabriquer  une  généalogie  ;  «  grand  venteur 
M  is/ct,  et  qu'on  dit  estre  sujet  a  se  servir  des  travaus  d'au- 
«  trui,  pour  par  après  les  publier  sous  son  nom.  Il  a  fait  im- 
<(  primer  une  Vie  du  Tasso,  qui  estoit  son  bon  ami...  » 

Kn  face  du  marquis  de  Villa  et  de  ses  Otiosi  :  «  Pieiro  la 
a  Scna  est  come  le  chef  d'un  autre  parti  de  sçavans,  qui 
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<{  s'assemblent  non  pas  en  Académie  fermée,  mais  librement 
<r  et  sans  cérémonie  presque  tous  les  jours  alla  libraria 
a  délia  Junta,  depuis  les  20  jusques  à  24  heures  :  parlants 
«  entre  eux  de  nouvelles,  de  livres  et  de  bons  mots,  et 
4L  c'est  l'une  des  bones  et  agréables  assemblées  ou  je  me 
«  sois  treuvé  a  Naples  ni  mesme  dans  tout  ce  que  j'ai  vu  de 
«  l'Italie,  ne  venant  la  que  gens  libres,  bons  et  vertueus  : 
«  entre  lesquels  il  y  en  a  quelques  uns  qui  sçavent  beaucoup. 
<r  Pietro  la  Sena  est  de  cens  la  et  j'ose  dire  tout  le  premier, 
a  entendant  passablement  la  langue  Grecque,  mais  fort  bien 
«  la  langue  Latine,  en  laquelle  il  cscrit  mieus  qu'aucun  qui 
«  vive  aujourd'hui  dans  Naples;  tesmoingle  livre  qu'il  a  fait 
«  imprimer  De  Hoineri  nepenthe  seu  liictii  minuendo,  ou  il 
«  montre  qu'il  a  mis  le  nez  dans  la  plus  part  des  bons  livres 
<(  de  l'antiquité  et  qu'il  les  a  lus  avec  très  grand  jugement... 
«  ayant  faite  une  petite  bibliothèque  aussi  complète ,  et 
4  autant  remplie  de  bons  rares  livres  que  j'en  aye  vu  a 
«  Naples  ni  a  Rome.  » 

Bouchard  a  écrit  la  vie  de  P.  la  Sena,  comme  l'indique 
une  note  de  Boissonade  dans  Tédition  qu'il  a  donnée  des 
lettres  de  Lucas  Holstein  (Paris,  1817)  :  «  Scripsit  et  Laseno; 
vitam,  quo  ulebatur  amico,  teste  Erythrœo  (Gian  Vittorio 
Rossi)  in  Pinacotheca.  »  Mais  qu'est  devenu  cet  opuscule  ? 

«  Le  mesme  P.  la  Sena  m'a  fait  conoistre  le  Père  Gravina, 
«  qui  est  Théologien  des  Dominicains;  bon  petit  moine,  et 
«  qui  est  grand  clerc,  ce  dit-on,  en  son  mestier.  Il  fait  enrager 
«  les  Jésuites  par  deus  livres  qu'il  a  fait  imprimer,  Vox  tiir- 
«  tnris,  et  Congeminata  vox  turturis,  descouvrant  la  dedans 
41  tout  le  mystère  de  la  petite  Société. 

«  Le  Père  d.  Antonio  Garacciolo,  théatin,  homme  de  grand 
«  sçavoir  et  jugement,  fort  entendu  en  antiquité  Ecclésias- 
«  tique,  concernant  quoy  il  a  fait  imprimer  plusieurs  bons 
«  auteurs  anciens,  et  travaille  a  cette  heure  a  achever  les 
«  Fastes  de  Veglise  de  Naples,  ouvrage  que  l'on  désire  extre- 
<(  mement,  estant  plein,  ce  dit-on,  d'une  infinité  de  curieuses 
«  et  sça vantes  remarques. 

«  ...  J.  C.  Capacio,  qui  a  tant  fait  imprimer  de  livres  et  en 
((  a  encore  beaucoup  davantage  a  faire  imprimer  ;  ayant 
«  entre  autre  ramassé  tout  ce  qui  a  jamais  esté  dit  sur  le 
«  corps  humain...  Il  a  une  prodigieuse  lecture...  mais  une 
<(  prodigieuse  confusion  et  autant  de  manque  de  jugement, 
<(  qu'abondance  de  mémoire. 


UN   MANUSCRIT   INÉDIT   DE  J.-J.   BOUCHARD  371 

'i  ...Barth.  Chircarelli...  a  quantité  de  fort  bons  livres  rares 
«  cl  curieus  Mss.  surtout  pour  ce  qui  concerne  l'histoire  : 
ii  mais  de  s'en  servir,  je  vous  baise  les  mains,  et  encore 
<i  moins  d'en  permettre  l'usage  aux  autres.  » 

Bouchard,  qui  a  eu  à  se  louer  des  Espagnols,  parie  en 
termes  élogieux  du  vice-roi,  le  comte  de  Monterey,  «  qui  avoit 
attrapé  à  Naples  et  à  Rome  de  beaus  «  originaus  de  Raphaël 
u  et  de  Titian  et  autres  excellens  peintres....  et  avoit  mesme 
u  formé  une  petite  bibliothèque,  ou  il  avoit  tout  plein  de 
«  bons  livres,  et  y  en  avoit  mesme  de  françois.  » 

Plus  lettré  encore  est  le  régent  de  la  Vicaria,  d.  Juan 
Erasso,  petit-fils  du  secrétaire  d'Etat  de  Charles-Quint  :  «  Il 
<(  se  plaist  et  s'entend  fort  aus  lettres  humaines,  et  surtout 
«(  en  la  langue  françoise,  qu'il  entend  et  parle  :  portant  io\x- 
«  jours  quand  il  va  par  la  campagne  les  œuvres  de  Ronsard 
<(  dans  un  petit  cofret  couvert  de  maroquin  incarnat  et 
u  doublé  par  dedans  de  damas  rouge,  qu'il  a  fait  faire  ex- 
<^  près,  et  dans  lequel  il  tient  aussi  tous  les  poètes  et  histo- 
«  riens  anciens  de  cette  petite  impression  in  24  d*Ams- 
<i  terdam,  qu'il  a  fait  relier  proprement  tout  d'une  parure 
<(  de  marroquin  tané  avec  dorures.  Pour  Italiens  il  a  le 
.(  Pétrarque  et  le  Tasso  de  mesme  volume.... 

«  ....  Il  tient  aussi  chez  lui  un  Ârragonais  nomé  d.  Martin 
<(  Michèle  Xavarro,  qui  est  fort  entendu  es  langues  grecque, 
«  latine,  espagnole,  italienne  et  françoise....  » 

Les  nobles  Napolitains  sont  bien  loin  de  cette  politesse  et 

de  cette  culture.  «  La  plupart  des  cavaliers  sçavent  a  peine 

(  lire  et  escrire,  et  les  plus  lettrez  d'entre  eus  lisent  les 

(  Amadis  de  Gaule  et  autres  livres  di  cavalleria,  qui  sont  si 

<t  fort  en   reigne  en  ce    païs  la,  que  l'on  ne  voit  presque 

'  d'autres  livres  chez  les  libraires  :  dont  il  y  a  des  boutiques 

«(  qui  ne  font  autre  marchandise,  que  de  louer  de  ces  romans 

•(  a  tant  par  jour,  et  vous  ne  voyez  autre  chose  en  la  rue 

«  des  libraires  que  cet  escriteau  :  Qui  si  locano  libri  dicaval- 

>(  leria.  Les  plus  doctes  liront  Tasso  et  il  cavalier  Marino,  a 

<(  cause  qu'ils  estoint  de  leur  païs.  Pour  d'autres  livres,  ils 

€  n'en  ont  point  de  cognoissance;  et  je  ne  pense  pas  qu'il  y 

«  ait  un  cavalier  qui  entende  le  latin  excepté  cinq  ou  six 

■(  cette  noblesse  la  imitant  la  nogtre  qui  tient  a  infamie  de 

'  sçavoir  quelque  chose.  » 

Lucien  Marcheix. 
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J 


CORRKSI'ONDANT  DE  PEIRESC 


ALPHONSE  DE  RAMBERVILLER 


Suite) 


Monsieur, 

Ayant  receu  l'honneur  de  deux  des  vostres,  l'une  du  xxvj 
septembre,  et  l'autre  du  5  du  présent  mois,  j'y  satisferay  par 
la  présente  auec  hastiueté  pour  le  peu  de  temps  que  le  mes- 
sager me  donne.  Vous  n'aués  occasion  de  me  remercier  des 
médailles  Gottiques  et  .des  vers  dont  je  vous  ay  fait  part,  car 
Fvn  ny  l'autre  ne  mérite  de  venir  deuant  vos  yeux,  pour 
n'estre  les  médailles  que  grossières,  et  les  vers  mal  polis, 
mais  ie  suis  fort  esiouy  que  l'vn  et  l'autre  vous  a  pieu.  Il  ne 
sera  besoin  de  me  renuoyer  les  dites  médailles,  pour  ce 
qu'elles  sont  vostres,  et  que  ie  ne  vous  les  ay  pas  enuoyé 
pour  les  reprendre.  Puisque  vous  estes  désireux  de  ce  Poème 
fait  sur  la  Guerre  de  Bohême,  dont  ie  vous  ay  touché  par 
mes  dernières,  ie  croy  que  Taures  présentement  receu,  vous 
en  ayant  enuoyé  deux  Exemplaires  par  le  domestique 
de  Monsr  Poynet ,  l'un  pour  Monseig^  le  Garde  des 
Seaux  et  l'autre  pour  vous.  l'ay  opinion  que  l'Inuention  vous 
sera  agréable.  Aussy  tost  voz  dernières  receues,  ie  n'ay 
manqué   d'aducrlir   quelques    miens    amys   de    Metz    pour 


^ 
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trouuer  moyen  d'auoir  les  mémoires  de  feu  Mons»*  Battily  (  1  ) 
commis  président  sur  le  Calendrier  romain,  mais  n'en  ayant 
encor  receu  response,  ie  ne  peux  rien  vous  en  escrire,  ce 
sera  au  plus  tost,  et  lors  que  i'auray  matière  de  vous  en  faire 
scavoir  ce  que  i'en  auray  appris,  comme  semblablement  des 
Titres  de  Slullzbron  et  de  Commercy  auec  les  autres  que 
desirré  auoir,  mais  ie  vous  supplie  ne  m'imputer  a  négligence 
si  en  cela  ie  ne  vous  satisfaits  qu'auec  le  temps,  et  lors  que  ie 
pourray.  Pour  le  logement  de  mon  filz,  puisque  Monseig»"  le 
(iarde  des  seaux  n'est  présentement  a  Paris,  on  n'en  peut  résou- 
dre et  vous  remercie  très  humblement  de  tant  de  bonne  affec- 
tion que  me  monstres  sans  l'auoir  méritée,  ie  ne  désire  point 
(lu'il  soit  à  Paris  ny  aillieurs  pour  estre  à  son  ayse,  mais  pour 
estre  subjet  et  en  lieu  ou  il  puisse  apprendre,  estant  très 
(iangereux  d'enuoyer  des  ieunes  gens  en  vn  lieu  plain  de 
corruption  sans  auoir  quelque  bride,  c'est  pourquoy  vne 
seuere  condition  me  plairoit  trop  plus  qu'vne  mission  volon- 
taire la  bride  sur  le  col.  Tauray  donc  patience  iusques  a  ce 
(jue  Mondit  Seigneur  soit  a  Paris,  que  s'il  ne  peut  estre  chez 
luy,  ie  vous  supplie  d'aduiser  ou  il  pourroit  estre,  car  la 
liberté  m'est  fort  odieuse  et  suspecte. 

De  vous  dire  quelles  médailles  me  manquent  pour  en  faire 
vn  assortiment,  i'auroys  de  la  difficulté  présentement,  tant 
l)our  n'en  auoir  le  loisir  que  pour  ce  que  ie  ne  désire  vous 
bailler  ceste  peine  :  si  le  temps  me  permet  d'y  vacquer,  ie 
pourray  par  aduenture  vous  en  toucher  quelque  mot.  le  vous 
auroys  de  l'obligation  si  ie  pouuoys  auoir  quelque  médaille 


(  1)  M.  Tliiriou  dit  que  M.  de  BaUUy,  substitut  du  président  de  la  justice  à 
Metz,  fit  baptiser  au  temple  de  la  rue  Chanibière,  le  3U  juin  1599,  un  de  ses 
enfants:  la  marraine  était  la  duchesse  de  Rohan  {Histoire  du  protestantisme 
à  Metz,  Paris,  1884,  in-8,  p.  207).  —  Le  Bey  de  Batilly  (Denis),  Letteus  BatiUius, 
a  une  notice  dans  la  France  protestante  des  frères  Haag.  Il  est  né  à  Troyes, 
le  27  novembre  1S51,  et  mort  à  Metz,  le  17  septembre  1607.  Il  a  publié  un 
Traité  de  l'origine  des  assassins  porte-couteaux  (Metz,  Abraham  Faberl,  anté- 
rieurement à  1598;  seconde  édition,  Lyon,  V.  Vaspaze,  1603,  pet.  in-8,  de 
04  pages;  ;  IJ.  Lebei  Batillii  Emblemata  (Francf.  ad  M.,  1596,  in-4).  Il  avait 
aussi  composé  d'autres  ouvrages  qui  ne  semblent  pas  avoir  été  imprimés  : 
Thésaurus  linguœ  gallicœ;  De  reliquiis  Gigantium;  une  traduction  de  VHis- 
toria  Scotiœ,  de  Buchanan  ;  un  Kalendarium  historicum  cmii  fastis  omniuni 
(jentiuni.  C'est  de  ce  dernier  travail  sans  doute  que  Ramberviller  entreUent 
Te  i  rose, 

181M;  27 
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du  Roy  et  de  la  Royne  de  la  main  d'vn  bon  sculpteur,  ou  de 
quelque  prince  de  France,  comme  des  monnoyes  iettées  au 
sacre,  il  suffira  d'en  auoir  des  extraix  en  estain  fin  ou  en 
plomb.  Et  puisque  ie  recongnoy  vostre  bel  esprit  se  paistre  de 
choses  rares  ie  tacheray  de  vous  rendre  participant  d'vne 
nouvelle  Inuention  qui  se  fait  par  vn  Gentilhomme  mien  amy 
de  représenter  une  figure  sur  le  cristal  en  couleurs  de  pier- 
rerie,  qui  est  chose  rauissante  et  non  encore  veue  ou  Ton  peut 
voir  l'excellence  de  la  pourtraicture  conjointe  à  l'esclat  de  la 
pierrerie.  Les  affaires  de  l'Empereur  prospèrent  au  Palati- 
nat  et  en  Boesme,  le  Marquis  de  Spinola  ayant  ia  conquis  la 
pluspart  du  Palatinat  et  grand  nombre  de  villes  de  Bohême 
estant  prinses,  l'on  tient  que  l'armée  conduite  par  le  comte 
de  Bucquoy  (  1  ),  celle  du  duc  de  Saxe  et  la  troisiesme  menée 
par  le  duc  de  Bauiere  sont  présentement  ez  environs  de 
Prague  ville  capitale  de  Bohême  et  que  l'on  espère  la  reddi- 
tion en  peu  de  temps.  Le  Palatin  en  est  sorty  et  s'est  retiré 
en  vne  autre  ville  forte  nommée  Thabor  (2).  Voila  le  som- 
maire de  noz  nouuelles,  qui  me  fera  faire  fin  après  vous 
auoir  supplié  de  me  continuer  tousiours  l'honneur  de  vostre 
bienueuillancc,  affîn  que  ie  sois  aduoué  pour  iamais 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  seruiteur 

Â.    DE  RaMBERUILLER. 

A  Vie,  ce  30  8»'r«  1020. 


Monsieur,  La  hastiueté  du  porteur  de  mes  dernières  me 
pressa  si  fort  que  ie  n'ay  eu  moyen  de  satisfaire  à  tous  les 
points  de  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  et  partant 
i'adiousteray  deux  points  à  mes  précédentes.  Sur  ce  qu'il 
vous  plait  me  faire  entendre  que  vous  desireriés  faire  vn 


(1)  Hucquoy  ou  Buquoi  (Charles  de  Longueval,  comte  de),  vaillant  chef 
(le  guerre  uu  service  de  l'Empereur.  C'est  lui  qui  gagna  la  bataille  de  Prague 
dont  il  sera  question  plus  loin. 

(2)  Thabor  ou  Tabor,  petite  ville  aux  environs  de  Prague,  ainsi  nommée 
par  les  Hussitcs  qui  s'y  étaient  cta))lis  au  XV*  siècle. 
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tour  en  ces  pays  pour  nous  venir  voir,  ie  vous  adjure  en 
chercher  les  occasions,  car  quand  à  moy,  ie  ne  penseroys 
receuoir  iamais  vn  plus  grand  honneur  que  de  vous  voir,  et 
vous  auoir  pour  hoste  en  mon  petit  logis,  et  alors  i*auroys  ce 
rare  bonheur  de  iouyr  du  doux  fruit  de  vostre  présence,  et 
recongnoistre  à  veùe  d'oeil  le  personnage  dont  la  renommée 
vole  par  toute  la  France  auec  gloire  d'entière  probité  et 
d'incomparable  doctrine.  Si  ce  bonheur  m'arriuoit  vne  fois, 
ie  me  pourroys  aussy  embarquer  au  voyage  de  Paris  pour 
vous  y  reconduire,  et  réciproquement  m'enfoncer  aux  délices 
des  singularités  et  raretés  que  la  France  fait  aborder  en  cet 
Océan  de  merueilles.  le  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  me 
faire  la  grâce  de  me  donner  ce  contentement  au  déclin  de 
mon  aage,  auant  que  la  foiblesse  de  la  viellesse  m'empesclie 
la  iouyssance  d'vn  si  grand  bien.  L'autre  point  consiste  en 
vne  liberté  de  laquelle  il  est  force  de  vous  faire  ouuerture, 
scauoir  que  pour  relâchement  de  mon  Esprit,  ie  me  laisse 
emporter  à  la  contemplation  des  Euures  de  Dieu  et  de  la 
Nature,  aymant  les  singularités  que  les  curieux  conseruent 
ordinairement  en  leurs  Cabinetz,  et  à  ce  moyen  par  l'ayde 
de  mes  Amys  l'en  ay  recouuert  quelques-unes,  comme  de 
plusieurs  sortes  de  coquilles  marines,  des  animaux  rares, 
tant  de  la  terre  que  de  la  mer,  desséchés,  et  les  Oyseaux 
auss\',  ce  que  i'ose  vous  escrire  pour  satisfaire  a  vostre  désir, 
en  vous  descouurant  mon  inclination,  et  non  pour  vous  im- 
portuner d'aucune  chose.  Depuis  mes  dernières  i'ay  receu 
nouuelles  certaines  que  le  comte  de  Dampierre  seigneur 
francoys,  braue  et  vaillant,  qui  a  long  temps  seruy  FEmpe- 
reur  de  General  ez  Guerres  d'Hongrie,  a  esté  emporté  d'vne 
mousquetade  voulant  petarder  vne  ville  d'Hongrie  appelléc 
Presbourg  (1),  le  General  de  l'Ennemy  a  fait  enterrer  son 
corps  auec  grand  honneur,  mais  ie  plains  infinyment  la  perte 
d'vn  si  vaillant  Guerrier  qui  estoil  la  terreur  de  ses  Ennemys 
et  qui  a  elernizé  sa  mémoire  par  plusieurs  grands  faits 
d'armes.  L'Empereur  en  aura  besoin.  le  croy  qu'aurés  receu 
le  poème  que  vous  desiriés  de  voir,  vous  en  ayant  fait  tenir 
deux  Exemplaires  y  a  enuiroQ  vn  moys,  comme  ie  fcraj'  à 


(1)  Presbourg  appartenait  à  Bethlam  Gabor.  Celui-ci  fit  enterrer  son 
illustre  ennemi  à  Hainburg,  à  mi-cliemin  de  Vienne  et  de  Presbourg,  sur  le 
Danube.  Voir  cet  épisode  dans  le  Mercure  françois^  octobre  1620,  p.  406  à  410. 
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l'aducnir  de  toultes  autres  choses  que  Testimeray  vous 
devoir  estre  agréables.  Et  sur  la  persistance  de  mon  humble 
seruice,  ie  demeure 

Monsieur, 

Vostre  tres-lîumble  seruiteur 
A.  DE  Ramberuiller. 

A  Vie  ce  VI  Novembre  1620. 


Monsieur 

Lors  que  i'estois  en  peine  de  vostre  silence,  i'ai  esté  esiouy 
par  la  réception  de  vos  lettres  du  20  du  moys  passé  et  pour 
satisfaire  à  ce  que  vous  desirré  de  moy  ie  vous  enuoye  quattre 
Exemplaires  de  V Apocalypse  Bohemiqiie,  relies  légèrement, 
bien  ioyeux  d'auoir  recongnu  le  ingénient  que  vous  en  faites, 
et  les  animaduertions  sur  les  figures  et  le  18  vers  de  la 
16  page,  Et  comme  il  vous  plait  en  parler  librement,  (ce  que 
ie  loue  infinyment  à  cause  que  les  censurre  que  se  font 
seuerement  me  sont  très  agréables)  ic  vous  supplie  aussy  me 
permettre  de  respondre  sur  vostre  objection  à  l'Intention  de 
l'Autheur,  lequel  estant  né  et  résidant  ez  terres  ressortis- 
santes à  l'Empire,  n'a  peu  moins  faire  que  de  descouurir 
par  ce  poème  le  regret  qu'il  auoit  de  voir  la  cause  de  la 
Religion  en  danger  par  vue  Rébellion  ouuerte  des  subjets  à 
leurs  Légitimes  Princes,  pour  venir  à  la  subuertion  de 
l'Estat,  et  en  ce  faisant  son  intention  n'a  pas  este  de  faire 
preiudice  ù  la  séance  des  (îrands  Roys  de  l'Europe,  car  en 
disant 

Aiixilialov  adest  Rex  sanijuine  crcius  eodem 
Régnât  in  immenso  qui  maximns  orbe  Monarcha, 

il  n'a  pas  eu  volonté  de  dire  autre  chose,  sinon  de  spécifier 
la  puissance  du  Roy  d'Espaigne,  l'Empire  duquel  s'extend 
non  seulement  en  diuerses  grandes  Régions  de  l'Hlurope, 
mais  aussy  en  l'Orient  et  Occident,  tellement  que  si  on  veut 
considérer  l'extendue  des  Prouinces  qui  luy  obéissent,  on  le 
confessera  le  plus  grand  Monarque  non  seulement  de  TEu- 
roi)e,  mais  du  Monde,  mais  cette  grande  extendue  d'Empire 
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n'est  entendue  prejudicier  au  grade  que  le  Roy  très  chres- 
tien  doit  tenir  parmy  les  Roys  de  la  chrestienté  car  Finten- 
tion  de  l'auteur  n'a  pas  esté  d'en  parler,  ains  seulement  de 
trouuer  quelque  inuention  gentille  et  nouuelle  pour  consoler 
l'Empereur  au  milieu  de  son  affliction,  de  fortifier  la  cause 
de  la  Religion  Catholique  et  de  donner  terreur  aux  Rebelles 
et  hérétiques.  Et  si  ces  vers  sont  suspects  aux  françoys  ialoux 
de  la  Grandeur  de  leur  Roy  on  en  peut  insérer  des  autres  qui 
ne  seront  suspects  et  néanmoins  de  mesme  substance,  scauoir 

Auxiliator  adest  Rex  sanguine  cretus  eodem 
Tradidil  Imperinm  cui  virlas  Inclyta  magnum, 
Et  varias  Fortuna  dédit  regnare  per  oras, 
Austriadum  veteri  etc. 

11  faut  que  ie  confesse  que  ceste  animaduertion  m'a  esté 
fort  agréable,  pour  ce  qu'elle  ressent  vn  iugement  pénétrant 
et  vif  à  outrance.  l'attends  nouuelles  des  mémoires  fais  par 
feu  Monsr  Batilly  sur  le  Calendrier  Romain,  et  vous  en 
escriray  ce  que  l'en  auray  appris.  Pour  les  médailles  du  Roy 
et  de  la  Reyne  et  des  autres  singularités,  ie  ne  désire  point 
que  vous  en  prenies  ny  soin  ny  peine,  sinon  que  lors  que  la 
commodité  s'en  présentera  sans  frais  ny  trauail,  car  il  me 
fascheroit  fort  que  ma  curiosité  vous  apportast  la  moindre 
incommodité.  le  ne  vous  importuneray  pins  pour  le  loge- 
ment de  mon  filz,  ains  dans  quelque  temps,  ie  Tenuoyray  à 
Paris  vous  baiser  les  mains,  ou  il  pourra  passer  quelques 
moys  à  voir  les  hommes  rares  en  doctrine,  s'il  vous  plail 
luy  en  donner  quelque  direction,  de  là  prendre  ses  degrés  à 
Orléans  ou  Angers,  et  s'en  retourner  au  pays.  Fauray  soin  des 
mémoires  de  Stulcebron,  et  en  ay  ja  parlé  au  seigneur  qui  en 
est  Abbé(l),  qui  m'a  promis  toutte  faneur,  comme  des  autres 
choses  qu'il  vous  a  pieu  me  commander.  le  vous  enuoyé 
la  Déclaration  de  la  victoire  obtenue  par  l'Armée  Impériale 
en  Bohême  par  la  defiFaitte  de  FEnnemy,  et  la  prinse  de 
Prague,  ce  que  contient  l'accomplissement  de  la  première 
partie  de  l'Apocalypse  Bohemique,  Dieu  nous  fasse  la  grâce 
de  voir  bien  tost  la  consommation  de  la  seconde,  et  les 
Princes  Chrestiens  dans  Constantinople,  ceste  conqueste  est 
deue  au  Roy,  lequel  comme  il  est  admirable  en  lustice  et 

<  1  )  I/abbé,  dans  la  GaUia  christiana,  est  désigné  sous  le  nom  de  Conradus. 
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en  Pieté,  aussy  il  est  force  que  la  main  de  Dieu  le  conduise 
en  vn  Empire  très  grand.  L'on  a  imprimé  en  Lorraine  vn 
liuure  qui  contient  les  secretz  des  machines  militaires 
modernes  artifîces  de  feu  et  autres  belles  choses,  vous 
m'obligerés  s'il  vous  plait  me  faire  scauoir  s'il  vous  sera 
agréable,  car  l'en  ay  vn  exemplaire  tout  prest  pour  vous.  Le 
secret  du  Ghristal  ne  consiste  à  faire  vne  paste,  mais  seule- 
ment représenter  sur  le  cristal  vne  figure  en  couleur  de 
pierrerie,  inuention  qui  n'a  pas  encor  esté  veue,  et  que 
passe  toutte  beauté,  ie  vous  en  pourray  faire  voir  quelque 
pièce.  Lors  que  vous  serés  prest  de  vous  acheminer  par 
deçà,  ie  vous  supplie  et  coniure  m'en  preaduertir  quelque 
temps  auparauant,  tant  affin  que  i'aye  l'honneur  de  vous 
receuoir  et  estre  en  ville  lorsque  vous  y  arriverés,  que  pour 
autres  bonnes  considérations. 

le  fîniray  donc  mes  Importunités  auec  perpétuelle  conti- 
nuation de  mon  v[eu]  à  vous  demeurer 

Monsieur 

Vostre  très  humble  et  très  obligé  seruiteur 

Â.  DE  RaMBERUILLER. 
A  Vie  le  2  Décembre  1620. 

(A  suivre),  Ch.  Urbain. 
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DES    ORDRES    ROYAUX 

DE  SAINT-MICHEL  ET  DU  SAINT-ESPRIT 
Publiés  par  M.  F.  Mazerolle 

(SUITE) 


1756 

80.  —  G.-J.-B.  Tiger,  statuts  et  livres  de  prières  du 

Saint-Esprit. 

Mémoire  de  relieures  de  statuts  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  et  de  livres  de  prière  pour  Messeigneurs  les  che- 
valiers et  commandeurs  des  ordres  du  Roy,  faites  par 
Tiger,  relieur,  du  commandement  de  Monseigneur  le 
comte  de  Saint-Florentin,  commandeur  et  chancelier  des 
mêmes  ordres,  et  livrés  à  M»"  Clairambault,  généalogiste 
desdits  ordres,  le  14  d'aoust  1756. 

Pour  douze  exemplaires  des  statuts  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  reliés  en  maroquin  rouge  et  dorés  sur  tranche,  avec 
les  armes  et  la  roulette  du  Roy  autour  et  au  milieu,  et  le 
Saint-Esprit  aux  4  coins,  à  douse  livres  le  volume,  cela  monte 
à  cent  quarante-quatre  livres.  Cy,  144  livres. 

Plus,  vingt-quatre  livres  de  prières  reliés   en  maroquin 
rouge  et  dorés  sur  tranche,  avec  la  croix  de  chevalier  au 
milieu  et  un  filet  d'or   alentour,  à   quatre  livres  chaque 
volume,  pour  ce,  quatre-vingt-seize  livres.  Cy,         96  livres- 
Total  240  livres. 
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(A  la  suile.)  Je  prie  Monsieur  Rouillé,  commandeur  et 
grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de  faire  payer  par 
M""  de  Beaumois,  trésorier  général  du  Marc  d'Or  et  des- 
dits ordres,  au  sieur  Tiger,  rellieur,  la  somme  de  deux 
cent  quarante  livres  pour  le  contenu  au  présent  mémoire, 
laquelle  somme  sera  passée  au  Comte  de  la  Grande  Tré- 
sorerie des  ordres. 

Fait  à  Paris,  le  seizième  jour  d'aoust  mil  sept  cent  cin- 
quante-six. 

(Signé)  :  Philippeaux. 

(A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  M.  de  Beaumois,  dont  il 
luy  sera  tenu  compte. 
A  Versailles,  le  6  septembre  1756. 

(Signé)  :  Rouillé. 
(A  la  suite.)  Pour  acquit. 

(Signé)  :  Tigek. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1279,  fol.  205  n».  —  I.a  men- 
tion de  celte  dépense  se  trouve  dans  le  C.omple  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1756,  même 
Ms.,  fol.  15  vo  et  16  r»). 

1758 

81.  —  G.-J.-B.  Tiger,  statuts  du  Saint-Esprit  et  de  Saint- 
Michel  et  livres  de  prières  du  Saint-Esprit  (?) 

Mémoire  de  relieures  de  statuts  des  ordres  du  Saint- 
Esprit  et  de  Saint-Michel  et  de  livres  de  prières  pour 
Messeigneurs  les  chevaliers  et  commandeurs  des  ordres 
du  Roy,  faites  par  Tiger,  relieur,  du  commandement  de 
Monseigneur  le  comte  de  Saint-Florentin,  commandeur 
et  chancelier  des  mêmes  ordres,  et  livrés  à  M.  Clairam- 
bault,  généalogiste  desdits  ordres,  le  3  septembre  1758. 

Pour  douze  exemplaires  des  statuts  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  reliés  en  maroquin  rouge,  dorés  sur  tranche,  avec  les 
armes  et  la  roulette  du  Roy  autour  et  au  milieu,  et  le  Saint- 
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Espril  aux  quatre  coins,  à  douze  livres  le  volume,  monte  à 
cent  quarante-quatre  livres.  Cy,  144  livres. 

Plus,  douze  exemplaires  des  statuts  de  Tordre  de  Saint- 
Michel  reliés  en  veau,  dorés  sur  tranche,  3  filets  et  les  armes 
du  Roy  d'or,  à  sept  livres  le  volume,  montent  à  quatre-vingt- 
quatre  livres.  Cy,  84  livres. 

Plus,  vingt-quatre  livres  de  prières  reliés  en  maroquin 
rouge  et  dorés  sur  tranche,  avec  la  croix  de  chevalier  au 
milieu  et  un  filet  d'or  alentour,  à  quatre  livres  chaque 
volume,  monte  à  quatre-vingt-seize  livres.  Cy,         96  livres. 

Total  344  {sic)  1. 

(A  la  suite.)  Je  prie  Monsieur  le  marquis  de  Paulmy, 
commandeur  et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de 
faire  payer  par  M»*  de  Beaumois,  trésorier  général  du 
Marc  d'Or  et  desdits  ordres,  au  sieur  Tiger,  relieur,  la 
somme  de  trois  cent  quarante-quatre  livres  pour  le  con- 
tenu au  présent  mémoire,  laquelle  somme  sera  passée  au 
Compte  de  la  Grande  Trésorerie  desdits  ordres. 

Fait  à  Paris,  le  4®  jour  de  septembre  1758. 

(Signé)  :  Philippeaux. 
(A  la  suite,)  Bon  à  payer  par  M^  de  Beaumois. 

(Signé)  :  R.  de  Voyer  de  Paulmy. 

(A  la  suite,)  Pour  acquit  de  trois  cent  quarente-quatre 
livres  mentionnés  en  Tordonnance  cy-dessus. 
A  Paris,  ce  jour  d'uy,  13  septembre  1758. 

(Signé)  :  Tiger. 

Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1280,  fol.  371  ro  et  vo.  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1758,  même 
Ms.,  fol.  23  v«). 

1763 

82.  —  G.-J.'B,  Tiger,  statuts  du  Saint-Esprit  et  de  Saint- 
Michel,  livres  de  prières  du  Saint-Esprit,  histoires  de 
r  Académie  et  généalogies  des  princes  de  VEurope. 

Mémoire  des  ouvrages  de  reliures  des  livres  de  Tordre 
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(A  la  suile.  )  Je  prie  Monsieur  Rouillé,  commandeur  et 
grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de  faire  payer  par 
M""  de  Beaumois,  trésorier  général  du  Marc  d'Or  et  des- 
dits ordres,  au  sieur  Tiger,  rellieur,  la  somme  de  deux 
cent  quarante  livres  pour  le  contenu  au  présent  mémoire, 
laquelle  somme  sera  passée  au  Comte  de  la  Grande  Tré- 
sorerie des  ordres. 

Fait  à  Paris,  le  seizième  jour  d*aoust  mil  sept  cent  cin- 
quante-six. 

(Signé)  :  Philh^peaux. 

(A  la  suite.)  Bon  à  payer  par  M.  de  Beaumois,  dont  il 
luy  sera  tenu  compte. 
A  Versailles,  le  6  septembre  1756. 

{Signé)  :  Rouillé. 
(A  la  suite,)  Pour  acquit. 

{Signé)  :  Tigek. 

(Original.  —  Bibl.  Xal.,  Ms.  Cl.  1279,  fol.  205  r».  —  La  men- 
tion de  celte  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1756,  même 
Ms.,  fol.  15  vo  et  16  r«). 

1758 

81.  —  (i,-J,'B,  Tiger,  statuts  du  Saint-Esprit  et  de  Saint- 
Michel  et  livres  de  prières  du  Saint-Esprit  (:') 

Mémoire  de  relieures  de  statuts  des  ordres  du  Saint- 
Esprit  et  de  Saint-Michel  et  de  livres  de  prières  pour 
Messeigneurs  les  chevaliers  et  commandeurs  des  ordres 
du  Roy,  faites  par  Tiger,  relieur,  du  commandement  de 
Monseigneur  le  comte  de  Saint-Florentin,  commandeur 
et  chancelier  des  mêmes  ordres,  et  livrés  à  M.  Clairam- 
bault,  généalogiste  desdits  ordres,  le  3  septembre  1758. 

Pour  douze  exemplaires  des  statuts  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  reliés  en  maroquin  rouge,  dorés  sur  tranche,  avec  les 
armes  et  la  roulette  du  Roy  autour  et  au  milieu,  et  le  Saint- 
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Esprit  aux  quatre  coins,  à  douze  livres  le  volume,  monte  à 
cent  quarante-quatre  livres.  Cy,  144  livres. 

Plus,  douze  exemplaires  des  statuts  de  Tordre  de  Saint- 
Michel  reliés  en  veau,  dorés  sur  tranche,  3  filets  et  les  armes 
du  Roy  d'or,  ù  sept  livres  le  volume,  montent  à  quatre-vingt- 
quatre  livres.  Cy,  84  livres. 

Plus,  vingt-quatre  livres  de  prières  reliés  en  maroquin 
rouge  et  dorés  sur  tranche,  avec  la  croix  de  chevalier  au 
milieu  et  un  filet  d'or  alentour,  à  quatre  livres  chaque 
volume,  monte  à  quatre-vingt-seize  livres.  Cy,  96  livres. 

Total  344  {sic)  1. 

(A  la  suile.)  Je  prie  Monsieur  le  marquis  de  Paulmy, 
commandeur  et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de 
faire  payer  par  M""  de  Beaumois,  trésorier  général  du 
Marc  d'Or  et  desdits  ordres,  au  sieur  Tiger,  relieur,  la 
somme  de  trois  cent  quarante-quatre  livres  pour  le  con- 
tenu au  présent  mémoire,  laquelle  somme  sera  passée  au 
Compte  de  la  Grande  Trésorerie  desdits  ordres. 

Fait  à  Paris,  le  4«  jour  de  septembre  1758. 

(Signé)  :  Philippeaux. 
(A  la  suile.)  Bon  à  payer  par  M*"  de  Beaumois. 

(Signé)  :  R.  de  Voyer  de  Paulmy. 

(A  la  suite.)  Pour  acquit  de  trois  cent  quarente-qualre 
livres  mentionnés  en  Tordonnance  cy-dessus. 
A  Paris,  ce  jour  d'uy,  13  septembre  1758. 

(Signé)  :  Tiger. 

Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1280,  fol.  371  ro  et  \o.  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1758,  même 
Ms.,  fol.  23  V"). 

1763 

82.  —  G.'J.'B.  Tiger,  statuts  du  Saint-Esprit  et  de  Saint- 
Michel,  livres  de  prières  du  Saint-Esprit,  histoires  de 
r  Académie  et  généalogies  des  princes  de  VEurope. 

Mémoire  des  ouvrages  de  reliures  des  livres  de  Tordre 
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faits  par  Tiger,  relieur  et  doreur,  de  Tordre  reçu  de  Mon- 
sieur Boujon,  par  les  ordres  de  Monseigneur  le  comte  de 
Saint-Florentin. 

Premièrement. 

24  statuts  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  in-quarto,  grand  papier, 
reliés  en  maroquin  rouge,  dorés  sur  tranches,  les  armes  du 
Roy  au  milieu,  aux  quatre  coins  un  Saint-Esprit,  le  dos  et  la 
bordure,  le  tout  en  or,  à  raison  de  12  livres  le  volume,  font 
la  somme  de  288  livres. 

Plus,  24  prières  de  Tordre  relices  en  maroquin  rouge,  la 
croix  de  Tordre  au  milieu,  trois  filets  d'or  et  dorés  sur  tran- 
ches, à  raison  de  4  livres  le  volume,  font  96  livres. 

Plus,  25  statuts  de  Tordre  de  Saint-Michel  reliés  en  veau, 
dorés  sur  tranches,  les  armes  du  Roy  au  milieu,  trois  filets 
d'or,  volume  in-quarto  grand  papier,  à  raison  de  7  livres  le 
volume,  font  175  livres. 

Plus,  quatre  histoires  de  l'Académie  in-quarto  reliés  en 
veau,  trois  filets  d'or,  le  chiffre  du  Roy  aux  quatre  coins  et 
la  croix  de  Tordre  sur  le  dos  desdits  livres,  à  raison  de 
4  livres  le  volume,  16  livres. 

Plus,  8  généalogies  des  princes  de  l'Europe,  en  allemand, 
in-octavo,  relié  en  veau,  trois  fdets  d'or,  le  chiffre  du  Roy 
aux  quatre  coins  et  la  croix  de  Tordre  sur  le  dos  desdits 
livres,  à  raison  de  40  sols  le  volume,  16  livres. 

591  livres. 

(A  la  suite,)  Je  prie  Monsieur  de  Bertin,  controUeur 
général  des  Finances,  commandeur,  grand  trésorier  des 
ordres  du  Roy,  de  faire  payer  par  M.  Chuppin,  trésorier 
général  du  Marc  d'Or  et  desdits  ordres,  à  Tiger,  relieur, 
la  somme  de  cinq  cent  quatre-vingt-onze  livres  pour  le 
contenu  du  mémoire  de  Tautre  part,  laquelle  somme 
sera  passée  au  Compte  de  la  Grande  Trésorerie  en  rap- 
portant le  présent  quittancé  dudit  Tiger. 

Fait  à  Paris,  le  5  septembre  1763. 

(Signé)  :  S*  Florentin. 

(A  la  suite.)  Bon  à  payer. 

(Signé)  :  Bertin. 
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(A  la  suite.)  Reçu  le  contenu  du  présent  mémoir  (sic). 
Fait  à  Paris,  ce  jour  d'uy,  15  septembre  1763. 

(Signé)  :  G.-J.-B.  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1285,  fol.  190  r«  et  v«.  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de 
la  Grande  Trésorerie  des  Ordres  du  Roi  pour  1763,  même 
Ms.,  fol.  18  r«). 

(A  suivre). 
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—  A.  Fray-Fournier.  —  Catalogue  de  portraits  limou- 
sins et  marchois,  reproduits  par  la  gravure,  la  litho- 
graphie et  autres  procédés.  Limoges,  imprimerie- 
librairie  limousine  V»-  H.  Ducouriieux,  7,  rue  des 
Arènes,  7,  1896,  gr.  in-8  de  xii-115  pp. 

Le  Bulletin  du  Bibliophile  signalait,  il  y  a  peu  de  temps,  une 
intéressante  étude  de  M.  A.  Fray-Fournier  sur  les  ex-libris  limou- 
sins ;  le  même  auteur  nous  donne  aujourd'hui  un  travail  de  plus 
longue  haleine,  publié  pour  la  première  fois  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  et  tiré  à  part  à 
petit  nombre. 

M.  Fray-Fournier  a  compris  dans  son  Catalogue  les  portraits  des 
personnes  originaires  des  territoires  formant  les  trois  départements 
limousins,  de  celles  qui  ont  exercé  des  fonctions  ou  des  charges 
publiques  et  de  celles  enfm  dont  le  nom  se  trouve,  pour  un  motif 
quelconque,  mêlé  aux  événements  locaux;  il  ne  s'est  pas  borné  h 
décrire  les  portraits  des  personnages  illustres,  célèbres  ou  simple- 
ment marquants  ;  il  signale  aussi  ceux  des  yninores  dont  les  traits 
ont  été  reproduits  ;  cependant,  il  a  jugé  utile  de  limiter  le  cadre  de 
son  travail  où,  sauf  deux  ou  trois  exceptions,  il  n'accorde  aucune 
place  aux  vivants.  De  même,  il  a  volontairement  répudié  ce  les  copies 
banales  ou  médiocres,  les  rééditions  modernes  de  pièces  anciennes 
qui  se  rencontrent  encore  aisément  et,  généralement,  tout  ce  qui  ne 
lui  a  pas  paru  présenter  un  caractère  suffisant  de  vérité  ou  qui,  sous 
le  rapport  de  l'exécution,  n'a  qu'un  mérite  négatif  ».  M.  Fray-Four- 
nier n'a  pas  voulu  que  son  travail  ne  fut  qu'une  nomenclature  sèche 
et  il  a  fourni  sur  chacun  des  personnages  cités  quelques  indications 
biographiques,  très  succinctes,  d'après  des  documents,  puisés  à  des 
sources  authentiques.  S'il  y  a  de  nombreux  portraits  de  limousins 
graves,  depuis  le  seizième  siècle  jusqu'à  nos  jours,  il  ressort  de  la 
préface  de  l'auteur  que  a  pour  trouver,  à  Limoges,  des  graveurs 
de  portraits,  il  faut  arriver  jusqu'aux  premières  années  de  notre 
siècle  T). 

Le  CMlalogue  de  M.  A.  Fray-Fournier  est  dressé  par  ordre  alpha- 
bétique de  noms  des  portraicturvs  ;  chacun  de  ces  noms  est  donc 
accompajrné  de  quelques  notes  de  biographie  et  suivi  d'une  des- 
cription des  pièces  (nom  du  dessinateur,  du  graveur,  format,  etc.). 

M.  Fray-Fournier  n'a  pas  cru  devoir  donner  les  dimensions,  hau- 
teur et  largeur,  des  pièces  décrites  par  lui  ;  cette  indication  offre 
cependant,  pour  les  amateurs  d'estampes,  un  certain  intérêt.  Mais 
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c'est  là  une  simple  critique  de  détail  et  l'on  ne  peut  que  louer  Téru- 
dit  auteur  limousin  dont  les  nouvelles  recherches  apportent  à  notre 
histoire  iconographique  une  très  appréciable  contribution. 

G.  V. 


—  Les  Imprimeurs  et  les  libraires  du  déparlement  de  la 
Vienne  (hors  Poitiers),  par  A.  de  La  Bouralière. 
Poitiers,  imprimerie  Biais,  Roy  et  C'«,  7,  rue  Victor- 
Hugo,  7, 1895,  in-8  de  142  pp.  et  1  f.  n.  ch. 

Dans  ce  nouveau  travail  sur  les  imprimeurs  et  les  libraires  de  la 
Vienne,  M.  de  la  Bouralière  ne  s'occupe  pas  de  ceux  qui  ont  exercé 
à  Poitiers  ;  déjà  il  a  consacré  aux  débuts  de  l'imprimerie  dans  cette 
ville  deux  importantes  études  (1)  et  il  en  prépare  actuellement  une 
troisième,  Vlmprimeine  à  Poitiers  au  XYh  siècle. 

Dans  d  autres  villes  du  département  de  la  Vienne,  ce  n'est  qu'au 
XVII«  siècle  que  l'art  de  Gutenberg  fit  son  apparition,  sauf  peut- 
être  à  Lusignan  où,  si  Ton  s'en  rapporte  à  l'achevé  d'imprimer 
d'un  petit  ouvrage  qui  porte  :  Lusiniani  Pictonum  excudebat  Ivo 
Burerius,  mense  tnar.  anno  domini  i574,  une  presse  aurait  fonc- 
tionné dès  1573.  Je  dis  peut-êtrCf  car  M.  de  la  Bouralière,  moins 
aflfirmatif  que  Deschamps,  l'auteur  du  Dictionnaire  de  géographie 
ancienne  et  moderne,  éprouve  certains  doutes  non  seulement  sur 
la  véracité  de  l'adresse  qu'il  suppose  être  une  supercherie,  mais 
encore  sur  l'existence  même  de  cet  Yves  Durer  ou  Durier.  Loudun 
et  Ghâtellerault  possédèrent  leurs  premières  presses,  l'une  en  1619, 
l'autre  en  1621,  et  encore  faut-il  constater  que  l'imprimerie  disparut 
de  ces  deux  villes  pendant  un  certain  temps  pour  s'y  établir,  défini- 
tivement, en  1792  à  Loudun  et  en  1779  à  Ghâtellerault. 

Montmorillon  et  Givray,  moins  favorisées,  demeurèrent  plus  de 
trois  siècles  avant  de  voir  des  imprimeurs  y  exercer  leur  art.  Ge  fut 
François  Ghapoulaud,  à  Montmorillon,  et  André-Pascal  Morisset,  à 

(  1  )  Les  Débuts  de  l'Imprimerie  à  Poitiers.  Paris,  Em.  Paul,  L.  Huard  et 
nuillemin,  1S93,  in-8  de  70  pp.  (avec  3  planches). 

—  Nouveaux  documents  sur  les  débuts  de  Timprimerie  à  Poitiers.  Ibid.,  id. 
1894,  in-8  de  64  pp.  (avec  6  planches). 

Le  Bulletin  du  Bibliophile  a  rendu  compte  du  premier  de  ces  travaux  dans 
la  livraison  de  novembre-décembre  1893,  p.  599. 
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Civray,  qui,  les  premiers,  en  Tan  II,  installèrent  des  ateliers  typo- 
graphiques dans  ces  deux  villes.  L'auteur  n'a  pu  recueillir  que  très 
peu  de  documents  sur  ces  deux  artisans  ;  il  est,  en  effet,  presque 
aussi  difficile  de  retrouver  les  origines  des  imprimeries  fondées  à 
répoque  de  la  Révolution  que  celles  de  certaines  officines  du 
XV<^  siècle.  Bien  que  cette  assertion  puisse  sembler  paradoxale, 
je  suis  persuadé  que  M.  de  la  Bouralière  ne  me  contredira  pas. 

L'auteur  qui,  dans  ses  premières  études  sur  l'imprimerie  à  Poi- 
tiers, avait  circonscrit  le  champ  de  ses  investigations  (1479-1515) 
a  embrassé,  dans  son  dernier  et  excellent  travail,  une  période 
autrement  vaste,  puisqu'il  nous  donne,  jusqu'en  1895,  la  succession 
des  divers  imprimeurs  et  libraires  du  département  de  la  Vienne. 
Cette  succession  des  typographes  et  libraires  de  notre  époque 
présente  évidemment,  pour  la  région,  un  intérêt  très  réel  ;  elle  ne 
peut  guère,  actuellement,  intéresser  que  nos  confrères  poitevins, 
mais  il  faut  bien  penser  que  cet  intérêt  se  généralisera  plus  tard, 
lorsque  nos  successeurs  se  livreront,  dans  cent  ou  deux  cents  ans, 
aux  mêmes  études  que  nous,  et  que  le  travail  de  M.  de  la  Boura- 
lière sera  alors  pour  eux  une  précieuse  source  d'informations, 
comme  nous  souhaiterions  en  avoir  aujourd'hui  à  notre  disposition 
pour  l'histoire  de  l'art  typographique  aux  XV^,  XVI«  et  XVII« 
siècles. 

G.  V. 
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Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Le  premier 
prix  Gobert  (î),000  fr.)  a  été  décerné  à  M.  Noél  Valois,  archiviste 
honoraire,  et  le  second  prix  (1,000  fr.)  à  M.  Petit-Dutaillis,  chargé 
de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lille. 

m^^  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  vient  de  décerner 
une  partie  du  prix  Fould  (1,000  fr.)  à  notre  collaborateur  M.  le  duc 
de  Rivoli  pour  son  bel  ouvrage  :  Les  Missels  imprimés  à  Venise  de 
î'tSl  à  1G0(),  description,  illnstration,  bibliographie. 

Légion  d'honneur.  —  Des  nominations  et  des  promotions  ont 
eu  lieu  à  l'occasion  des  expositions  de  l'hj'giène,  de  Bordeaux, 
d'Amsterdam  et  du  centenaire  de  la  lithographie. 

Officiers  :  MM.  Reinhold  Dezeimeris,  correspondant  de  l'Institut  ; 
Théophile  Chauvel,  artiste  graveur  ;  Eugène  Pichot,  imprimeur- 
éditeur  à  Paris. 

(^Meimliers  :  MM.  E.  Fasquelle,  Maurice  Firmin-Didot,  Abel  Gou- 
baud,  A.  Levasseur,  E.  Flammarion,  éditeurs  à  Paris  ;  Alban-Napo- 
léon  (^haix,  directeur  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  Chaix  ; 
Paul  Dreyfus-Bing,  directeur-propriétaire  de  la  Revue  du  com- 
merce extérieur  (connu  dans  le  monde  des  bibliophiles  sous  le  nom 
de  Pierre  Dauze,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  biblio-iconographi' 
que)  :  L.-H.  Henri  Hamel,  directeur  de  la  Revue  des  beaux-arts; 
A.  Dillon,  A.  Dinet,  A.  Lunois,  Mesplès,  peintres  et  lithographes  ; 
et  Paul-Louis  Dupont,  directeur  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie 
Paul  Dupont. 

Officiers  de  l'instruction  publique  et  d'Académie.  —  Parmi 
les  nouveaux  promus  ou  nommés,  enregistrons  les  nominations 
suivantes  : 

M.M.  Maigrot,  dit  Henriot,  publiciste  et  dessinateur,  et  Desbans 
administrateur  de  la  bibliothèque  de  Châteaudun. 

M.  Léon  Clouzot,  libraire  à  Niort,  est  nommé  officier  d'académie. 

Bibliothèques.  —  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  notre  colla- 
l)()rateur  M.  Bernard  Prost,  ancien  archiviste  départemental,  sous- 
chef  de  bureau  au  ministère  de  l'instruction  publique,  est  nommé 
insi)ecteur  général  des  bibliothèques,  archives  et  musées  archéolo- 
i,M([ues  et  scientifiques,  en  remplacement  de  M.  de  la  Blanchère, 
décédé. 

Société  des  Antiquaires  de  France.  —  M.  le  prince  Roland 
Bonaparte  vient  de  présenter  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France 
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un  ouvrage  qu'il  a  publié  à  la  demande  du  Ck)ngrès  des  Orientalistes 
tenu  à  Genève  en  1894.  C'est,  dit  la  Chronique  des  arts,  un  recueil  de 
textes  de  l'époque  mongole  (XIII«'  et  XIV«  siècles)  en  langues  diverses 
de  l'Extrême-Orient  et  des  plus  imjiortants  au  point  de  vue  histo- 
rique et  philologique. 

A  propos  de  rArétin.  —  Notre  collaborateur  M.  Pierre  Gau- 
thiez,  comme  suite  et  complément  au  livre  qu'il  a  publié,  cet  hiver, 
chez  Hachette,  nous  donnera  prochainement  «  quelques  notes  sur 
l'Arétin  »  ;  c'est  ainsi  qu'il  intitulera  des  pages  où  les  curieux  de 
l'ancienne  Italie  trouveront  des  documents  que  des  poursuites  nou- 
velles ont  fait  surgir,  et  notamment  une  description  de  cette  Ast- 
olfeide  que  sa  rareté  rendait  jusqu'ici  presque  mythique,  et  que  la 
Bibliotlièquc  nationale  pouvait  croire  égarée  depuis  longues  années 
comme  ces  manuscrits  du  même  auteur,  mentionnés  par  Montfaucon, 
mentionnés  déjà  par  l'inventaire  de  Catherine  de  Médicis,  et  qui 
ne  se  sont  jamais  retrouvés  malgré  les  plus  obligeantes  recherches. 
Des  notes  sur  plusieui'^  points  bibliographiques  compléteront  le 
travail  de  M.  Pierre  Gauthiez,  en  attendant  que  d'autres  recher- 
ches, reprises  bientôt  dans  de  nouveaux  voj'ages  à  Milan  et  à 
Venise,  lui  permettent  de  pousser  plus  avant,  sur  divers  points  qui 
ont  attiré  son  attention  au  cours  de  son  étude,  les  investigations 
touchant  TArétin  et  les  hommes  de  son  époque  et  de  son  entou- 
rage. Une  série  d'études  sur  Lodovico  Dolce,  par  exemple,  ou  sur 
Doni  ou  sur  Nardi.  bien  mal  connus  en  France,  en  ])ourrait  naître; 
sans  parler  d'un  Giovanni  dclle  Bande  Nere,  qu'une  de  nos  grandes 
revues  doit  publier  l'an  prochain. 

La  maison  de  Pétrarque  à  Vaucluse.  —  I^  maison  qu'ha- 
bitait Pétrarque,  à  Vaucluse,  s'élevait-elle  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sorgue,  au  pied  du  rocher  que  domine  le  château,  à  mi-côte,  sur  un 
terre-plein,  à  une  petite  distance  du  château,  ou  sur  la  rive  droite  ? 
C'est  une  question  qui,  souvent  agitée,  n'avait  point  encore  été 
fixée.  M.  Eugène  Mûntz,  membre  de  l'Institut  et  conservateur  de  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  beaux-arts,  a  entrepris  d'élucider  le 
problème  en  s'aidant  du  témoignage  même  de  Pétrarque  et  de  celui 
de  ses  contemporains  et  a  fait  a  ce  sujet  une  intéressante  communi- 
cation à  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres.  Grâce  à  ces 
témoignages,  M.  Mûntz  a  pu  démontrer  que  la  maison  du  poète  était 
bâtie  sur  la  rive  gauche  de  la  Sorgue  ;  il  ne  reste  donc  plus  mainte- 
nant qu'à  savoir  si  elle  se  trouvait  au  pied  ou  sur  la  cîme  du  rocher. 

Congrès  international  des  éditeurs.  —  Comme  nous  l'avions 
annoncé,  le  Congrès  international  des  éditeurs  s'est  ouvert  le  15  juin 
au  Cercle  de  la  librairie,  sous  la  présidence  de  M.  Henr}'  Boucher, 
ministre  du  commerce. 

Le  (!!ongrès  a  adopté  j)lusieurs  vœux  parmi  lesquels  nous  relève- 
rons celui  qui  a  trait  au  dépôt  légal  et  qui  est  ainsi  conçu  : 
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1  '  Au  moment  de  la  publication  de  tout  imprimé,  il  devra  en  être 
fait  un  dépôt  en  deux  exemplaires  destinés  aux  collections  natio< 
nales.  Ce  dépôt  sera  fait  en  trois  exemplaires  pour  les  estampes,  la 
musique,  et  pour  les  reproductions  autres  que  les  imprimés  propre- 
ment dits  et  publiés  séparément. 

Le  dépôt  sera  accompagné  d'une  déclaration  détaillée,  et  effectué 
dans  les  formes  actuellement  usitées  dans  chaque  pays.  Un  certificat 
de  dépôt  sera  remis  gratuitement  au  déposant. 

2"  Les  exemplaires  ainsi  déposés  devront  être  complets  et  dans 
rétat  ordinaire  de  vente. 

3«  L  obligation  du  dépôt  incombera  à  l'éditeur  de  la  publication,  et 
à  son  défaut  à  l'auteur.  Elle  ne  sera  réclamée  de  l'imprimeur  que 
pour  les  publications  sans  nom  d'éditeur  ou  d'auteur. 

Assises  de  Cauxnont.  —  Parmi  les  travaux  présentés  à  ces  assises 
qui  se  sont  tenues  à  Rouen,  du  15  au  18  juin,  nous  signalerons  : 
Liste  des  imprimeurs  de  Caen  de  1550  à  nos  Jours,  par  M.  Tony 
Gcnt\'  :  {Imprimerie  à  Alençon  de  1529  à  1856,  par  M.  Louis  Duval  ; 
les  Archives  du  Val  Pineau^  par  M.  l'abbé  Bourienne  ;  les  Origines 
de  la  Bibliothèque  municipale  de  Bernay,  par  M.  Veuclin  ;  Notice 
historique  sur  la  Bibliothèque  de  Caen,  par  M.  Lavalley,  et  Mérimée 
archéologue,  par  le  D»"  Coûtant. 

Un  monument  à  Leconte  de  Lisle.  —  Les  amis  et  les  admi- 
rateurs de  Leconte  de  Lisle  ont  ouvert  une  souscription  pour  élever 
à  l'auteur  des  Poèmes  Antiques  un  monument  qui  sera  érigé  dans 
les  jardins  du  Luxembourg.  M.  José  Maria  de  Herédia,  de  l'Académie 
française,  vient  d'adresser  un  appel  aux  poètes  et  aux  amis  de 
leconte  de  Lisle  pour  leur  demander  de  contribuer  «  à  éterniser  la 
mémoire  du  poète  illustre  qui  nous  est  cher  ».  Une  première  liste  de 
souscription  atteint  déjà  la  somme  de  12.000  francs. 

Les  Manuscrits  du  Vatican.  —  D'après  le  Giornale  délia  libre- 
ria,  la  bibliothèque  du  Vatican  possède  2465  manuscrits  orientaux, 
savoir  :  656  hébreux,  926  arabes,  469  syriens,  93  coptes,  13  arméniens, 
73  turcs,  38  indous,  1  sanscrit,  22  slaves,  2  géorgiens  et  10  chinois. 

Manuscrit  acquis  pour  le  Gzar.  —  Le  Mémorial  de  la  librairie 
française  annonce  qu'un  Russe  vient  d'acquérir  pour  le  compte  du 
Czar  un  manuscrit  des  Évangiles,  paraissant  dater  du  VI"  ou  VII« 
siècle,  movennant  la  somme  de  25000  francs.  Ce  ms.  était  conservé 
dans  un  petit  village  d'Asie  mineure,  voisin  de  Césarée. 

Nouveau  récit  de  la  bataille  de  "Waterloo.  —  M.  le  vicomte 
de  Grouchy  vient  de  publier  dans  la  Nouvelle  Revue,  de  M.  Paul 
Cottin,  d'intéressantes  relations  de  la  bataille  de  Waterloo,  par  un 
officier  général  français,  un  officier  anglais  et  un  Bruxellois. 

Librairie  Charpentier.  —  La  Bibliographie  de  la  France 
annonce  que  M.  Georges  Charpentier,  l'éditeur  de  la  rue  de  Grenelle, 
vient  de  céder  sa  librairie  à  son  associé  M.  Eugène  Fasquelle. 


392  BULTELIN  DU  BIBLIOPHILE 

Ventes  de  livres.  —  On  annonce  pour  le  20  juillet  prochain, 
par  les  soins  de  M.  Rettig,  lil)raire  à  Straslwurg,  la  vente,  dans  cette 
ville,  de  la  bibliothèque  de  M.  Hugueny,  professeur  honoraire  de 
Faculté. 

« 

Cette  collection  contient  des  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  et  aux 
beaux-arts,  un  grand  nombre  de  livres  à  vignettes  du  dix-huitième 
et  du  dix-neuvième  siècle,  une  collection  importante  de  li\Tes  de 
voj'age  ou  ayant  trait  aux  découvertes,  aux  belles-lettres,  à  Thistoire, 
à  la  politique,  à  la  théologie,  à  la  philosophie,  à  l'économie  politique 
et  enfin  d'intéressants  alsatiques. 

Nouvelles  de  l'étranger.  —  Une  partie  de  la  bibliothèque  du 
poète  Worsdworth,  ayant  appartenu  au  Docteur  W.  Worsdworth, 
de  Bomba}',  vient  d'être  vendue,  à  Londres,  par  les  soins  de  MM. 
Sothely,  Wilkinson  et  Hodgc. 

-«^  M.  H.  S.  Ashbec  vient  de  publier,  ii  I^ndres,  un  ou\Tagc 
intitulé  The  Iconography  of  Don  Qiiixotc  (1605-1895).  L'auteur  décrit 
dans  cette  iconographie,  qui  n'est  pas  mise  dans  le  commerce,  40i) 
éditions  du  Don  Quichotte,  de  tous  pa^'s,  avec  les  noms  des  dessi- 
nateurs, peintres,  graveurs,  éditeurs,  et  deux  tables  onomastiqucs, 
l'une  des  localités,  l'autre  des  dessinateurs,  graveurs,  etc. 

—  Il  vient  d'être  vendu  à  Londres  par  le  ministère  de  MM.  So- 
theby,  Wilkinson,  et  Hodge,  trois  manuscrits  non  publiés  de  Char- 
lotte Hrontë,  l'illustre  romancière,  auteur  de  Jane  Eyre.  Ce  sont 
trois  romans  ou  nouvelles,  composés  par  elle  à  l'âge  de  quatorze, 
dix-sept  et  vingt  ans. 

Nécrologie.  —  Le  13  juin  dernier,  ont  été  célébrées  aux  frais  de 
l'État,  en  l'église  de  la  Madeleine,  les  obsèques  de  M.  Jules  Simon, 
membre  de  l'Académie  française,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques,  décédé  à  l'âge  de  82  ans. 

Au  cimetière,  des  discours  ont  été  prononcés  par  M.  Méline.  prési- 
dent du  conseil,  au  nom  du  gouvernement  dont  l'illustre  défunt 
avait  fait  plusieurs  fois  partie;  par  M.  d'Haussonville,  au  nom  de 
l'Académie  française;  par  M.  Ravaisson-Mollien,  au  nom  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques;  par  M.  Frédéric  Passy  ;  par 
M.  Henry  Houssaye.  président  de  la  Société  des  gens  de  lettres  ;  par 
M.  (ierville-Héache  ;  par  M.  Mezières,  au  nom  de  la  presse  parisienne, 
et  par  M.  Christophle,  au  nom  de  la  ville  de  Lorient  et  des  Bretons. 

Nous  citerons  parmi  les  (tuvres  de  Jules  Simon  :  Études  sur  la 
Thcodicée  d'Aristote  et  de  Pluton  (Paris,  Joubert.  1840,  in-8)  ;  Histoire 
de  l'École  d'Alexandrie  (Paris,  Joubert,  1844-1845,  2  vol.  in-8)  :  le 
Devoir  (Paris,  Hachette,  1854,  in-8)  ;  la  FAbertê  (Ibid.,  id.,  1859,2  vol. 
iii-S)  ;  VOuvrivre  (Ibid.,  id..  18()1,  in-8);  l'/^ro/f  (Paris,  librairie  inter- 
nationale, 18(>4,  in-8)  ;  le  Gounernemenl  de  M.  '/Viierç  (Paris,  C.  Lév.v, 
1878.  2  vol.  in-8)  ;  ï Affaire  Naifl  [Ibid.,  id.,  188:j,  in-KÎ)  ;  Dieu,  Patrie, 
Libcrlc  (Ibid.,  id.,  1883,  in-8);  L'/ic /lca(fe/ii/c  soms  Zc  Direc/oirc  (Ibid., 
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id.,  1884,  in-8)  ;  Thiers,  Guizot,  Rémiisat  (Ibid.,  id.,  1885,  in-8)  ;  Vic- 
tor Cousin  (Paris,  Hachette,  1887,  in- 12)  ;  Mignet,  Michelel,  Henri 
Martin  (Paris,  C.  Lcvy,  1889.  in-8)  ;  Mémoires  des  autres  (Paris,  Mar- 
pon,  1889,  in-12)  :  La  Femme  du  vingtième  siècle  (Paris,  C.  Lévy, 
1891,  in-12),  etc.,  etc. 

—  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  de  Rozière, 
membre  de  l'Institut,  décédé  à  l'âge  de  76  ans.  M.  de  Rozière,  ancien 
élève  de  l'école  des  Chartes,  ancien  inspecteur  général  des  archives, 
faisait  partie  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  depuis 
1871. 

Outre  de  nombreuses  études  publiées  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  Chartes,  on  doit  à  M.  de  Rozière  :  Recueil  général  des 
formules  usitées  dans  l'Empire  des  Francs  du  F"  au  A'«  siècle,  1"  par- 
tie (Paris,  A.  Durand,  1861,  2  vol.  in-8)  ;  Dissertations  sur  Vhistoire 
et  le  droit  ecclésiastique  (Paris,  Durand  et  Pedone  Lauriel,  1869, 
in-8)  ;  Liber  diurnus  ou  Recueil  des  formules  usitées  par  la  Chancel- 
lerie pontificale  du  V<^  au  X/«  siècle,  publié  d'après  le  ms.  des  Ar- 
chives du  Vatican  avec  les  notes  et  dissertations  de  P.  Garnier  et  le 
commentaire  inédit  de  Baluze  (Paris,  Thorin,  1869,  in-8)  ;  Bibliogra- 
phie des  œuvres  de  M.  François  Mignet  (Paris,  Larose  et  Forcel,  1887, 
in-8)  etc..  etc. 

— ^  Un  des  maîtres  de  l'archéologie  française,  M.  Louis  Courajod, 
vient  de  mourir,  emporté  en  trois  jours  par  une  congestion  céré- 
brale, à  rage  de  55  ans. 

M.  Courajod,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  était  conserva- 
teur des  sculptures  du  Moyen-âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps 
modernes  au  Musée  du  Louvre,  et  professeur  à  l'École  du  Louvre. 
Lœuvre  qu'il  a  laissée  est  trop  considérable  pour  qu'il  soit  possible 
de  lénumérer  ici  :  nous  nous  bornerons  donc  à  mentionner  :  His- 
toire de  l'enseignement  des  arts  du  dessin  au  XVHh  siècle.  L'École 
roijalc  des  élèves  protégés....  (Paris,  J.  B.  Dumoulin^  1874,  in-8); 
Alexandre  Lenoir,  son  journal  et  le  musée  des  monuments  français 
(Paris.  Champion,  1878-1887,  3  vol.  in-8)  ;  Le  Baron  Charles  Davil- 
lier  cl  1(1  collection  léguée  par  lui  au  Musée  du  Louvre  (Paris,  Pion, 
1884.  gr.  in-8)  :  Cours  d'histoire  de  la  sculpture  du  Moyen-âge  et  de 
îa  Renaissance,  à  l'École  nationale  du  Louvre.  Les  Origines  de  la 
Renaissance  (Paris.  (Champion,  1888,  in-8)  ;  La  Sculpture  française 
avant  la  Renaissance  classique  (Paris,  Champion,  1891,  gr.  in-8)  ; 
Les  Origines  de  l'Art  gothique  (Paris,  Leroux,  1892,  in-8),  etc.,  etc. 

M.  L.  (Courajod  avait  publié  pour  la  Société  des  bibliophiles  fran- 
çois  le  Livre-journal  de  Lazare  Duvaux,  marchand  bijoutier  ordi- 
naire du  Roi  (Paris.  2  vol.  1873,  gr.  in-8). 

— ^  Knfin  nous  avons  encore  à  enregistrer  la  mort  de  S.  E.  le 
Cardinal  Luigi  Cîalimberti,  préfet  des  Archives  vaticanes,  décédé  à 
1  âge  de  06  ans. 


Livres  oJ^oiweaux 


Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,  Généalogies,  Ex-libris,  etc. 

-  Catalogue  d'une  collection  unique  de  volumes  imprimés  par  les 
Klzévier  et  divers  tj'pographes  hollandais  du  XVII"  siècle^  rédigé 
par  Edouard  Hahir,  précédé  d'un  avant-propos  par  M.  Ferdinand 
Brunetière,  de  TAcadémie  française,  et  d'une  lettre  de  M.  Alphonse 
Willems,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles.  Paris,  Damascène 
Morgand,  in-8  (10  fr.). 

-  Le  Saint-Jura  toi  re  de  Metz.  Manuscrit  du  XV"  siècle,  orné  de 
miniatures.  1491-1 7î)0.  Description  et  notice  historique  par  J. 
Chappée,  bibliothécaire  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Maine.  Paris,  librairie  ancienne  Lortic,  i>et.  in-4. 

Tiré  à  150  ex.  numér.,  savoir  :  20  ex.  sur  pap.  vélin,  avec  les  lig.  enlu- 
minées à  la  main  (n**  1  ù  20),  à  100  fr.,  et  130  ex.  sur  pap.  ordinaire,  (ig.  en 
noir  (n"  21  à  150)  à  20  fr. 

-  Dictionnaire  des  Antiquités  grecques  et  romaines  d'après  les  textes 
et  les  monuments...  rédigé  par  une  société  d'écrivains  spéciaux, 
d'archéologues  et  de  professeurs,  sous  la  direction  de  Ch.  Darkm- 
HKRG  cl  Edm.  vSaglio,  avcc  le  concours  de  M.  ï)dm.  Pottier.  Tome 
deuxième.  Deuxième  partie  (F-G).  Paris,  Hachette  et  C'*^,  in-4 
(24  fr.). 

-  CtELRE.  héraut  d'armes  ou  armoriai,  contenant  les  noms  et  armes 
des  princes  chrétiens,  ecclésiastiques  et  séculiers,  suivis  de  leurs 
fcudataircs  selon  la  constitution  de  l'Europe  et  particulièrement 
(le  l'Empire  d'Allemagne  conformément  à  l'édit  de  135(5,  a])pe1é  la 
Bulle  d'or,  précédé  de  poésies  héraldiques  avec  la  traduction  du 
Thiois  en  français,  publié  pour  la  première  fois  par  Victor  Bouton, 
peintre  héraldi((ue  et  paléographe.  Paris,  chez  S.-V.  Bouton,  8  vol. 
pet.  in-fol.  (2(M)  planches  coloriées  à  la  main)  500  fr.  le  vol. 

I>es  tomes  I  à  V  sont  en  vente  (les  tomes  II  et  III  viennent  de  parnitrc. 

-  La  Chronique  de  Nantes  (570-environ  1049),  publiée  avec  une 
introduction  et  des  notes  par  Bknk  Mkrlkt,  archiviste  d'Eure- 
et-Loir.  Paris,  Alphonse  Picard  et  fds,  in-8  carré  (5  fr.  50). 

19'  fascicule  de  la  CoUeciion  de  textes  /wur  servir  à  rêtude  et  d  l'en- 
seiynement  de  l'histoire. 
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Publications  de  luxe,  de  bibliophiles. 

Société  des  Amis  des  livres  : 

-  Duc  d'Aumale.  —  Les  Zouaves  et  les  Chasseurs  à  pied. 
Illustrations  de  Charles  Morel,  gravées  sur  bois  par  Cl. 
Bellenger,  Léveillé,  Noèl,  Paillard.  Paris,  pour  la  Société  des 
Amis  des  livres,  gr.  in-8. 

Tiré  à  123  ex.  numérotés  à  la  presse  sur  pap.  vélin  à  la  cuve  dont  quel- 
ques-uns seulement  sont  mis  dans  le  commerce. 

Librairies  réunies  : 

-  L'Œuvre  de  J.-Fr.  Forly,  dessinateur  et  graveur,  110 
planches  photographiées  sur  les  estampes  originales,  re- 
cueillies et  classées  par  P.  Gélis-Didot,  architecte.  Paris, 
Librairies  réunies,  ancienne  maison  Morel,  in-4,  en  carton 
(10  fr.) 

Chez  Renouard  {IL  Laurens)  : 

-  L.  Ottix,  peintre  verrier.  —  Le  Vitrail,  son  histoire,  ses 
manifestations  diverses  à  travers  les  âges  et  les  peuples. 
Orné  (le  4  planches  en  couleurs,  16  phototypies  et  12 
planches  en  teintes  hors  texte  et  de  219  gravures  dans  le 
texte  et  hors  texte.  Paris,  librairie  Renouard,  H.  Laurens, 
in-4  (35  fr.). 

Publications  diverses. 

-  Frkdéric  Masson.  —  Cavaliers  de  Napoléon,  nouvelle  édition. 
Paris,  Paul  Ollendorff,  gr.  in-18  (3  fr.  50). 

-  Journal  du  maréchal  de  Castellane.  1S47-1853.  Tome  IV.  Paris, 
E.  Pion,  Sourrit  et  C'%  in-8,  avec  une  pi.  en  héliogravure  (7  fr.  50). 

•  Les  Maîtres  de  l'affiche.  Publication  mensuelle,  contenant  la 
reproduction  en  couIcui*s  des  plus  belles  affiches  illustrées  des 
grands  artistes  français  et  étrangers,  éditée  par  l'imprimerie  Chaix. 
(2  fr.  50  la  livraison). 

Sommaire  de  la  8'  liuraison  :  Jules  Chéret  :  Affiche  pour  le  Quinquina 
Dubonnet  (Impr.  Chaix)  —  Guillaume  :  Affiche  pour  le  théâtre  de  l'Ani- 
bigii  «  Gigolette  t  (Impr.  Garnis  et  G  ")  —  Georges  Meunier  :  Affîche  pour 
la  G  •  des  Chemins  de  fer  de  l'Ouest  *  Excursion  en  Normandie  et  en  Bre- 
tagne »  (Impr.  Chaix).  —  Charles  H.  Woodbury  :  Affiche  américaine  pour 
la  Hevue  *  The  Century  Magazine  »  de  New- York. 

I^  7"  livraison  a  été  annoncée  par  erreur,  dans  le  dernier  Bulletin, 
comme  la  6'  :  c'est  bien  le  sommaire  de  la  7'  qui  a  été  donné. 
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—  J.-H.  RosNY.  —  Elem  d'Asie.  Idylle  des  temps  primitifs.  Illustra- 
tions de  Mittis.  Paris,  librairie  Bord  [Edouard  Guillaume,  direc- 
teur) (Collection  «  Lotus  bleu  »). 

G-  vol.  de  la  collection.  Publié  à  1  fr.  Il  a  été  tiré  quelques  ex.  sur  pap. 
toinlé  primevère  (2  fr.),  50  ex.  sur  pap.  du  Japon  (6  fr.),  et  50  ex.  sur  pap. 
de  Chine  (6  fr.). 

—  Charles  Nodikr.  —  Thérèse  Aubert.  Illustrations  de  A.  Calbet. 
Paris,  librairie  Borel  {Edouard  Guillaume,  directeur).  (Collection 
«  Lotus  bleu  )}). 

7'  vol.  de  la  Collection.  Publié  à  1  fr.  Il  a  été  tiré  quelques  ex.  sur  pap. 
teinté  primevère  (2  fr.),  TjO  ex.  sur  pap.  du  Japon  (6  fr.),  et  50  ex.  sur  pap. 
de  Chine  (6  fr.). 

—  Maurice  Rollinat.  —  Les  Apparitions  (poésies).  Paris,  G.  Char- 
pentier et  E.  Fasquelle,  in-18  (3  fr.  50).! 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  15  ex.  numér.  sur  pap.  de  Hollande  (10  fr.). 

—  Oscar  Méténikr.  —  L'Amour  vaincu.  Paris,  G.  Charpentier  et 
E.  Fasquelle,  in-18  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  15  ex.  numér.  sur  pap.  de  Hollande  (10  fr.). 

—  Gaston  Paris,  de  rAcadémie  française.  —  Penseurs  et  poètes. 
Paris,  Calmann  Lcvy,  in-18  (3  fr.  50). 

—  Maurice  Donxay.  —  Lj-sisti'ata,  nouvelle  édition  conforme  à  la 
représentation  du  Vaudeville.  Paris,  Paul  Ollcmlorff,  in-18  (3  fr.  50). 

—  André  Maurel.  —  Les  Trois  Dumas.  Paris,  Librairie  illustrée, 
in-18  (3  fr.  50). 

—  Jean-François  Melon  l'économiste,  notes  recueillies  par  A.  Hebièrf. 
Tulle,  imprimerie  Crauffon,  in-8. 

Tiré  à  150  ex.  non  mis  dans  le  commerce. 
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ORIGINES  DE  L'IMPRIMERIE 


A  LYON 


I 


Jean  NEUMEISTER 
(1485-1522) 

Jehan  Neumeister,  Numeister,  Nummeister,  Neumes- 
TER,  Meunister,  Neumestre,  Numaistre,  dit  d'ALBi,  ou 
bien  a  Jehan  Dalbi  »,  ainsi  dénommé  dans  la  plupart 
des  actes,  ou  encore  a  Johannes  Alemaniis  de Magontia  ». 

Originaire  de  Mayence,  élève  et  compagnon  deGuten- 
berg. 

Clerc  (écrivain)  à  Mayence  en  1460. 

Imprimeur  et  ce  marchant  d  à  Lyon  de  1485  à  1522. 

Il  avait  exercé  précédemment  à  Mayence  (1460-1463),  à 
Fuligno  (Italie),  où  il  introduit  Timprimerie  (1470-1472), 
une  seconde  fois  à  Mayence  (1479-1480),  à  Albi  en  Lan- 
guedoc (1480-1484). 

Il  avait  pour  serviteur  (premier  ouvrier)  en  1495 
Michelet  Topié,  avec  lequel  il  publie  le  Missel  d'Uzès 
(Lyon,  5  août  1495). 

En  1498  il  cède  son  imprimerie  à  son  serviteur  qui 
s'associe  avec  François  Dalmès  et  travaille  chez  lui  à  la 
journée,  comme  un  simple  ouvrier.  On  lit,  en  effet,  dans 
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le  rôle  de  la  taille  de  1498  :  ce  Dalby  [Jean  NeumeisterJ 
n'est  pas  maistre  et  at  (sic)  quitté  ;  travaille  chez  Tou- 
pier  ». 

Le  mot  a  pouvre  »  placé  en  regard  de  son  nom  dans 
un  autre  carnet  de  la  taille  de  la  même  année  ne  laisse 
que  trop  deviner  le  motif  de  cette  cession. 

C'est  probablement  de  cette  époque  que  date  la  vente 
des  gravures  interrasiles  (à  la  manière  éraillée)  des  édi- 
tions du  Turrecremata  (Mayence  1479,  Albi  1481)  que 
Ton  retrouve  dans  le  Liber  de  quadniplici  Vita  de  Sym- 
phorien  Champier  (Lyon,  Jannot  de  Campis,  1507)  et 
dans  La  Nef  des  princes  et  des  batailles  du  même  auteur 
(Lyon,  Guillaume  Balsarin,  1502). 

Le  titre  de  maître  est  rendu  à  Jean  Neumeister  dans 
un  rôle  de  1503  ;  hélas  inutilement.  Le  mot  implacable 
a  pauper  »  est  encore  reproduit  en  marge  de  ce  registre. 

Jean  Neumeister  qui  avait  renoncé  à  son  art  et  exerçait, 
les  dernières  années  de  sa  vie,  la  profession  (était-elle 
plus  lucrative?)  de  marchand  (libraire)  ne  réussit  pas  à 
conjurer  le  sort  inexorable  :  il  mourut  pauvre  en  1522, 
comme  il  appert  du  passage  suivant  extrait  de  l'Enquête 
faite  a  sur  les  mutations  survenues  parmi  les  habitants  de 
Lyon,  côté  de  Saint-Nizier  »  :  ce  En  la  rue  tendant  despuys 
Pelloux  au  puys  Grillet,  le  quinziesme  jor  de  mars  1532, 
led.  Bolet  s'est  enquis  aud.  Jehan  Fenoillet  et  maistre 
Pierre  Questour,  notaire,  demeurant  en  icelle  rue,  puis 
vingt  ans  en  ça,  lesquclz  et  chascun  deux  ont  dict,  cer- 
tiffîé  et  attesté  que  sensuyt  :  Assavoir  Jehan  Dalbi 
[Jehan  Neumeister]  marchant...  André  Villier  gantier, 
Anthoine  Jacquet...  Claude  Lancellot,  contrepointier, 
Claude  Grollée,  revendeur...  estre  allez  de  vie  à  trespas, 
dix  ans  sont  passez,  sans  lioyrs,  ne  biens,  en  lad.  rue 
dont  lesd.  attestans  ayent  cognoyssance...  ». 

Jean  Neumeister  a  demeuré  de  1485  «^  1493  en  rue  Mer- 
cière dans  la  maison  de  Claude  Gibolet.  C'est  là  qu'il  a 
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imprimé  le  Missel  de  Lyon,  chef-d'œuvre  de  la  typogra- 
phie lyonnaise  au  XV«  siècle.  Cette  maison  dans  laquelle 
ont  habité  successivement  Jehan  de  Vingles,  graveur, 
Jehan  de  Vingle,  alias  Danbeville,  imprimeur,  et  en 
dernier  Timprimeur  allemand  Jehan  Fabri,  dit  Farfan, 
a  été  démolie  au  XVlh  siècle  ;  celle  qui  porte  actuelle- 
ment le  n»  46  sur  la  rue  Mercière,  s'élève  sur  son  empla- 
cement. Il  serait  désirable  qu'une  inscription  fût  placée 
sur  la  façade  de  cette  maison  (désormais  historique)  pour 
rappeler  ce  fait  important. 

En  1493,  Jean  Neumeister  transporta  ses  presses  en  la 
rue  tendant  du  four  de  Malconseil  à  l'Arbresec  dans  la 
maison  (aujourd'hui  Palais  Saint-Pierre,  rue  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  n^  16)  de  Messire  Anthoine  Julien  prêtre  et 
Pierre  Julien  son  frère,  joignant  la  maison  de  Pierre 
Ganivet  dit  Baudet,  pelletier,  devers  le  vent  et  le  tene- 
ment  du  a  monastère  de  Saint-Pierre  les  Nonnayns  », 
devers  la  bise.  La  Nommée  de  1493  dit  expressément  : 
a  Maistre  Jehan  Dalby  [Jean  Neumeister],  imprimeur, 
tient  à  louaige  la  pluspartie  de  lad.  maison,  qui  en 
baille  xx  escus  valent  [valant]  xxx  1.  t.  d. 

En  1505  il  vient  habiter  dans  la  rue  «  depuis  le  puis 
Pelloux  tirant  au  puis  Grillet  »  (aujourd'hui  portion  de 
la  rue  Palais-Grillet  qui  s'étend  de  la  rue  Ferrandière  à 
la  rue  Tupin).  C'est  là  qu'il  mourut  obscurément  en  1522. 

Jehan  Neumeister  faisait  partie  de  la  milice  en  1492. 

Il  est  taxé  en  1485...  1507.  En  1488  il  figure  dans  le 
rôle  de  a  ceulx  qui  doivent  leurs  impostz  en  tout  ou 
partie  de  la  collecte  dernière  mise  sus  en  ceste  ville,  à 
six  deniers  pour  livre  ». 

((  Maistre  Jehan  Numaistre  impresseur  de  livres  [doit] 
xxx  s.  t.  ». 

La  belle  planche  aux  armes  du  cardinal  Charles  de 
Bourbon,  archevêque  de  Lyon,  placée  à  la  fin  du  Missel 
de  Lyon,  imprimé  en  1487  par  Jean  Neumeister  «  per 
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Johannem  Alemanum  de  Magontia  r>  a  été  probablement 
exécutée  d'après  les  dessins  du  lyonnais  Jehan  Perréal, 
comme  il  appert  de  l'article  suivant  extrait  du  compte 
de  Guillaume  De  Blet,  trésorier  et  receveur  des  deniers 
communs  de  Lyon  :  «  Item  à  Jehan  de  Paris,  peintre, 
pour  reste  de  ce  que  luy  estoit  deu  pour  avoir  fait  les 
deux  escuz  aux  armes  et  devise  de  Mons»*  le  cardinal 
arcevesque  faitz  avec  Tespée  flambant  pour  ystoire  et 
joyeusete  à  la  venue  et  entrée  de  mondit  s''  le  cardinal 
arcevesque  en  ceste  ville,  m  livres  x  sols  tournois  »  (1). 

Michelet  TOPIÉ 
(1488-1512) 

Michelet,  Michiel,  Michel  Topié,  Toppié,  Toupier. 

Natif  de  Pyrmont,  diocèse  de  Munster  (Allemagne). 
Compositeur-imprimeur  à  Lyon  en  1488-1512. 

Associé  de  Jacques  Heremberck  en  1488-1490  ;  servi- 
teur (premier  ouvrier)  de  Jean  Neumeister,  dit  d'Albi, 
en  1495,  avec  lequel  il  publie  le  5  août  de  la  même 
année  le  Missel  d'Uzès  :  associé  de  François  Dalmès 
en  1498-1499. 

Il  a  exercé  seul  en  1492,  1497,  1499-1512.  Le  7  novem- 
bre 1492,  il  achève  d'imprimer  le  Missel  de  Clermont, 
dont  j'ai  acquis  récemment  un  exemplaire  pour  la  Biblio- 
thèque de  Lyon,  et  le  31  mars  1497  un  Missale  completum 
ad  usum  Romane  curie. 

Michelet  Topié  dans  Texplicit  du  Missel  d'Uzès  (Lyon, 
1495)  n'est  pas  qualifié  de  maitre  ;  ce  titre  est  seul  donné 
à  Jean  Neumeister.  Topié  n'était,  en  effet,  que  le  servi- 
teur de  Neumeister,  comme  cela  est  constaté  par  l'acte 
suivant,  extrait  du  rôle  de  la  taille  de  1498  : 

(1)  Voir  Claudin,  les  Péri'tjrinations  de  J.  Xeumeister...  Paris,  1880,  in-8. 
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«  Micheltet  Toupier  mprimeur  conpositur  {ce  mot 
est  en  surcharge]  a  V  s 111. 

[Nota]  :  Le  dit  Michellet  estoit  serviteur  et  est  au  lieu 
Mestre  Jehan  Neu  Mestre  imprimeur,  lequel  aesteqaicte 
par  Messieurs  [les  conseillers  de  ville)  pour  ceste  fois  à 
\x  s.  t.  Francoys  Dalmes,  imprimeur  compagnon  dud. 
Michellet.  Pour  lesdeulx  pour  cesle  fois  xx  s.  ». 
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En  marge  on  lit  :  «  Remis  [Michelet  Topié]  en  la  rue 
de  la  Blancherie.  En  compte  pour  xx  s.  » 

Il  appert  également  de  cette  note  que  Michelet  Topié 
avait  succédé  à  Jean  Neumeister. 

Michelet  Topié  est  taxé  en  1498...  1512. 

Il  a  demeuré  jusqu'en  1498  «  en  la  rue  tendant  du  four 
de  Malconseil  à  larbresec  »  dans  la  maison  d'Anthoine 
Julian  (Julien)  prêtre  (aujourd'hui  Palais  Saint-Pierre, 
rue  de  THôtel-de-Ville,  n«  16),  de  1498  à  1512,  rue  de  la 
Blancherie  (Grolée)  dans  la  maison  de  Pierre  de  La  Tour, 
marchand  de  Vienne.  Cette  maison  dans  laquelle  habi- 
tèrent tour  à  tour  Jehan  Dupré  et  Jacques  Ma reschal,  dit 
Roland,  a  été  démolie  ;  celle  qui  fait  l'angle  de  la  rue  du 
Président  Carnot  et  de  la  rue  Ferraudière  et  qui  porle 
sur  la  première  le  n«  6,  s'élève  sur  son  emplacement. 

Michelet  Topié  quitta  Lyon  en  1512.  On  lit,  en  effet, 
dans  le  rôle  de  la  taille  de  1512  :  a  Michiel  Topié,  impri- 
meur, à  V  s...  XX  s.  ;  et  pour  les  vi  d...  xxx  s.  Amodéré 
pour  ceste  foys  à  x  s.  pour  le  Roy  :  xxx  pour  repara- 
cions.  [En  marge]  :  Vacat  led.  Michiel  [Michelet  Topié] 
et  en  son  lieu  led.  Jacques  [Mareschal  dit  Roland]  ». 

Jacques  HEREMBERCK 
(1488-1490) 

Jacques  Heremberck,  Heremberch,  Heremberetz. 

Originaire  d'Allemagne. 

Imprimeur  et  graveur  à  Lyon  en  1488  et  1490. 

Associé  de  Michelet  Topié  en  1488  et  1490. 

L'ouvrage  ce  Des  Saintes  pérégrinations  de  Jérusalem,., 
première  traduction  française  de  la  relation  de  Bernard 
de  Breydenbach,  qu'Heremberck  et  Topié  ont  imprimé 
en  1488,  est  le  premier  publié  en  France,  où  Ton  trouve 
des  gravures  en  taille-douce  sur  cuivre.  Heremberck 
parait  en  être  l'auteur. 
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François  DALMÈS 
(1485-1504 

Fraiiçoys  Dalmès  ou  Dalmais. 

((  Compositeur  imprimeur  »  à  Lyon  en  1498-1504. 

Associé  «  compagnon  »  de  Michelet  Topié  en  1498- 
1499,  et  peut-être  aussi  de  Jehan  Neumeister. 

Il  est  taxé  en  1485-1504. 

Michelet  Topié  et  François  Dalmès  sont  imposés  en 
1499,  il  50  sols.  On  lit  dans  un  des  rôles  de  la  taille  de 
cette  année  :  «  Accordé  par  Mess,  pour  led.  Michellet  à 
XXV  s.,  et  ledit  François  Dalmais  s'en  est  allé  ». 

François  Dalmès  a  demeuré  du  côté  de  TEmpire,  en  la 
rue  tendant  du  four  de  Malconseil  à  TArbresec,  dans  la 
maison  d'Aiithoine  Julian,  prêtre  (aujourd'hui  rue  de 
THôtel-de-Ville,  n«  16),  et  du  côté  du  Royaume,  dans  la 
rue  de  Bourgneuf  (aujourd'hui  quai  Pierre-Seize). 

Il  est  mort  en  1504. 

Claude  GIBOLET 
1483-1529 

Claude  Gibolet  ou  Gibollet,  en  latin  Claudiiis  Gibo- 
letl,  c'est-à-dire  Claude,  fils  de  Gibolet. 

M.  le  Président  Baudrier  a  cru  à  tort  qu'il  était  origi- 
naire d'Italie  ;  il  était  a  natif  de  Lyon  )d^  ainsi  qu'il  appert 
d'un  acte  de  1491 . 

Imprimeur  et  libraire  à  Lyon  de  1496  à  1504.  On  ne 
connaît  que  trois  ouvrages  imprimés  ou  publiés  par  lui 
à  Lyon  en  1497  et  1498. 

Il  a  exercé  la  profession  de  parcheminier  de...  1484  à 
1496,  et  celle  de  blanchier  en  1504. 

Son  père  Ymbert  et  ses  frères  Humbert  et  Jehan  étaient 
également  parcheminiers  ;  Jehan  réunissait  à  cette  pro- 
fession celle  de  blanchier  ;  Humbert  mourut  jeune,  ses 
deux  frères  héritèrent  de  ses  biens. 
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Ymbert  Gibolet  père  (mort  avant  1483),  figure  en  1471 
parmi  les  souscripteurs  de  l'emprunt  levé  sur  les  citoyens 
de  Lyon  pour  te  service  du  roi. 

Claude  Gibolet  tenait  en  1525  a  une  maison  basse  avec 
ung  granl  tenement  de  jardin  joignant  la  maison  el 
jardin  de  mons.  le  visitiayre  d'Esnay,  d'un  cousté  et  la 


maison  el  jardin  de  Michelette  GîboUet  d'autre  costé, 
|dans|  la  rue  tirant  du  pont  du  Rosne  à  Esnayet  jusques 
a  la  ruette  de  S"  Helayne  ». 

Claude  et  Jehan  Gibolet  possédaient  une  maison 
haute,  moyenne  et  basse  en  la  rue  Mercière,  du  côté  de 
la  rivière,  joignant  celle  de  Guiliaume  Balsartn,  impri- 
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meur,  de  bise,  et  la  maison  de  Jacques  Vuyllermet,  dit 
Maillet,  pelletier,  de  vent.  La  moitié  de  cette  maison 
d'un  revenu  annuel  (charges  déduites)  de  30  livres  en 
1493  et  de  45  livres  en  1515,  est  estimée,  pour  sa  valeur, 
140  livres  en  1493,  et  180  livres  en  1515. 

Cette  maison  a  été  démolie  au  XVII°  siècle  et  rem- 
placée par  celle  qui  porte  aujourd'hui  le  n'  46  sur  la  rue 
Mercière. 

Dans  cette  maison  occupée  en  partie  par  les  deux 
frères,  ont  demeuré  successivement  Jean  Neumeister  qui 
y  a  imprimé,  en  1487,  le  beau  Missel  à  Tusage  de  Lyon,  le 
graveur  Jehan  de  Vingles,  l'imprimeur  Jehan  de  Vingle, 
alias  Danbeville,  et  en  dernier  lieu  Timprimeur  allemand 
Jehan  Fabri,  dit  Farfan. 

Jehan  Gibolel  (mort  avant  1513)  a  été  marié  et  a  eu 
plusieurs  enfants,  entre  autres  deux  filles,  Françoyse  et 
Michelette.  Il  figure  dans  le  rôle  de  la  Visitation  d'armes 
de  1492  :  «  Jehan  Gibolet,  natif  de  Lyon,  commandé  une 
salade  et  ung  voge  ». 

Claude  Gibolet  est  taxé  de  1483  ù  1524.  Sa  mère,  en 
1484,  donne  en  gage  «  une  robe  noiere  et  ung  coysin  i> 
pour  assurer  le  paiement  de  son  impôt.  Ces  objets  non 
retirés  sont  vendus  par  le  Consulat  à  Damian  de  La 
Porte,  teinturier,  pour  le  prix  de  35  deniers.  En  1486, 
Claude  Gibolet  et  sa  mère  sont  a  gaigés  de  douze  aines 
de  manty  neuf,  pourté  a  la  meyson  de  la  ville,  pour 

XXV  s.  t.    ». 

Claude  Gibolet  faisait  partie  de  la  milice  en  1498-1523. 

En  1513,  le  consulat  lui  fait  remise  de  sa  taxe  a  pour 
ce  qu'il  est  incensé  par  le  rapport  de  Bulloud.  le  XIII« 
de  juillet  1513  »  ;  sa  taxe  avait  été  réduite  en  1503  «  à 
cause  de  nulle  pratique  ». 

Félix  Desvernav. 


NICOLAS  JARRY 
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LA  CALLIGRAPHIE  AU  XVir  SIÈCLK 
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XOTKS    SIR    NICOLAS    JABRY   ET     SES    MANUSCRITS 

Les  détails  n'abondent  pas  sur  la  vie  modeste  de 
Jarn'.  Les  Biographies  le  font  naître  vers  1620  à  Paris,  et 
assignent  comme  date  extrême  de  sa  mort  Tannée  1674. 
La  première  date  s'accorde  assez  mal  avec  les  actes  de 
l'état-civil  touchant  la  naissance  de  ses  enfants,  relevés 
par  Jal,  qui  nous  obligent  à  reculer  celle  probable  de  sa 
naissance  vers  1610,  1615  au  plus  tard  : 

((  Le  26  avril  1637,  Nicolas  Jarry,  noteur  de  la  musique 
«  du  Roi,  époux  de  Françoise  Lescuillon,  fit  baptiser 
((  Claude  et,  le  28  mars  1640,  Marie,  qui  fut  tenue  par 
a  Pierre  Blaru,  graveur  de  monnaies,  et  Madeleine,  fille 
c(  de  Jaques  Le  Breton,  faiseur  d*épinettes  du  Roi.  d 

Jal  nous  apprend  également  que  Nicolas  Jarry  demeu- 
rait rue  Platrière. 

La  date  présumée  de  la  mort  de  Jarry  (1674)  ne 
concorde  aussi  qu'imparfaitement  avec  ce  fait  qu'il 
serait  entré  comme  pensionnaire  à  THôtel  des  Inva- 
lides pour  cause  de  blessures  reçues  à  la  guerre,  puis- 
que cet  établissement  fut  disposé  précisément  en  1674 
pour  recevoir  les  militaires. 
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Jarry  est  encore  très  jeune  lorsqu'il  écrit  pour  Domi- 
nique Séguier,  évoque  de  Meaux,  le  manuscrit  intitulé 
Prœparailo  ad  Missam^  daté  de  1633.  De  Tavis  de  Brunet, 
ce  serait  un  début  et,  dans  tous  les  cas,  sa  plus  ancienne 
production  connue,  mais  il  est  en  pleine  possession  de 
son  art  quand  il  exécute  pour  le  cardinal  de  Richelieu, 
en  1639,  ce  beau  Missel  de  la  vente  de  LigneroUes,  à  la 
musique  supérieurement  notée  et  à  la  parfaite  calligra- 
phie. Avec  un  peu  d'imagination,  on  peut  se  figurer  le 
grand  cardinal,  qui  passe  pour  s'en  être  habituellement 
servi,  lisant  ses  prières  entre  deux  ordres  d'exécution  et 
disant  sa  messe  sur  les  beaux  caractères  de  Jarry.  Les 
ancres  d'amiral  qui  ornent  la  reliure  font  sans  doute 
allusion  au  célèbre  fait  d'armes  du  siège  de  La  Rochelle. 

La  musique  fut  une  spécialité  de  Jarry.  En  1637,  il 
était  déjà  noteur  de  la  musique  du  roi  (Louis  XIII),  vieux 
mot  employé  au  XVI^  siècle  et  répondant  à  celui  de 
copiste.  Louis  XIV,  qui  encouragea  et  protégea  tous  les 
talents,  écrit  le  rédacteur  de  la  Biographie  Universelle. 
lui  fit  expédier  le  brevet  d'écrivain  et  de  noteur  de  la 
musique  du  Roi. 

Dans  la  musique  que  nous  avons  vue  écrite  par  lui, 
Motets,  Airs  de  Cour  et  Missel  de  Richelieu  la  note  est 
carrée  et  très  purement  écrite.  C'est  en  vain  que  nous 
avons  cherché  le  Missel  de  la  chapelle  Royale  de  Ver- 
sailles, qui  nous  avait  été  signalé.  Le  château,  pas 
plus  que  les  églises  de  cette  ville,  ne  possèdent  rien 
de  lui,  tout  ayant  été  dispersé  à  la  Révolution.  Peut- 
être  a-t-on  confondu  avec  le  superbe  Graduel  exécuté 
en  1686  pour  la  Chapelle  Royale,  et  actuellement  à 
la  Bibliothèque  Nationale,  Graduale  et  Aniiphonale 
ad  usum  S,  Ludovici  Domus  Regiœ  Versaliensis,  magni- 
fiquement exécuté  avec  la  musique  notée  et  abso- 
lument rempli  d'ornements,  de  miniatures,  de  culs-de- 
lampe  formés  de  gerbes  de  fleurs  et  de  lettres  ornées 
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sur  fond  d'or  moulu  et  bruni.  La  grande  richesse  de 
l'exécution  et  la  profusion  des  fleurs  rappelent  le  Graduel 
de  Saint-Ouen  de  Rouen,  sauf  que  Tart  du  peintre  de 
Heurs  est  supérieur  dans  ce  dernier  ;  malheureusement 
la  date  tardive  de  1686  ne  nous  permet  guère  de  l'attri- 
buer à  Jarry,  malgré  la  netteté  de  sa  calligraphie  et  de 
sa  notation  musicale. 

Un  autre  beau  manuscrit,  Epistolœ  ad  usum  Capellœ 
Regiœ  Versaliensis,  se  trouve  également  à  la  Biblio- 
thèque. Il  est  du  milieu  du  XVIII®  siècle  et  n'a  donc 
qu'un  rapport  lointain  avec  les  travaux  de  notre  calli- 
graphe,  d'autant  que  plusieurs  des  collaborateurs  se  sont 
fait  connailre.  Au  bas  d'une  miniature  on  lit  :  les  encres 
dor  du  frère  Hypolite  R.  S.  Martin. 

Entre  les  productions  du  meilleur  temps  de  Jarry  se 
détache  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale,  le 
PsauUier  de  Jésus,  un  peu  antérieur  à  la  Guirlande  de 
Julie,  puisque  Jarry  Ta  daté  de  l'année  1640.  Ce  délicieux 
volume  fait  ((  par  le  commandement  de  Madame  de 
Loraine  »  emprunte  son  intérêt  non  seulement  à  la  per- 
fection de  sa  calligraphie  et  de  sa  reliure,  mais  aussi  à 
la  beauté  de  ses  miniatures  et  à  leur  intérêt  historique. 
La  princesse  pour  laquelle  il  fut  exécuté  n'est  autre  que 
Claude  de  Lorraine,  fille  du  duc  Henri  II  de  Lorraine  et 
sœur  de  la  première  femme  de  Charles  III.  Du  moins 
nous  le  croyons,  car  il  était  assez  embarrassant  de  déter- 
miner avec  certitude  à  quelle  princesse  de  Lorraine 
avait  appartenu  le  gracieux  manuscrit;  il  y  avait  en 
etfet  à  la  même  époque  deux  sœurs,  toutes  deux  prin- 
cesses et  duchesses  de  Lorraine,  ayant  de  pareilles  ini- 
tiales, un  N  et  un  C  que  Ton  trouve  entrelacés  sur  les 
pilastres  du  portique  qui  forme  le  frontispice  et  sert  de 
titre  ;  l'une  s'appelait  Nicole,  femme  du  duc  Charles  de 
Lorraine,  l'autre  Claude,  et  les  aventures  n'ont  pas 
manqué  à  toutes  deux  ;  mais  nous   penchons  pour  la 
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seconde  qui  épousa  à  Lunéville  le  cardinal  Nicolas- 
François  de  Lorraine  en  faveur  duquel  son  frère  Charles 
venait  d'abdicfuer,  mariage  qui  leur  attira  les  foudres  de 
Richelieu  dont  il  contrariait  les  projets. 

Claude  de  Lorraine  voulut  que  son  Psaiiltier,  confié 
aux  soins  de  Jarry,  fut  décoré  de  miniatures  retraçant 
ses  infortunes  et  celles  de  son  mari  sous  des  noms  et  des 
scènes  empruntés  à  la  Bible.  Ce  sont  ses  propres  aven- 
tures que  le  miniaturiste  Aumont,  dont  le  nom  se  lit  au 
bas  du  frontispice,  a  retracées.  Judith  priant  Dieu  de 
donner  secours  à  la  mile  de  Béthulie  assiégée  par  Halo- 
pherne,  c'est  la  princesse  elle-même  au  moment  du  siège 
de  Lunéville  par  le  maréchal  de  La  Force  ;  Job  sur  son 
fumier  consolé  par  des  amis  fidèles  et  Daniel  dans  la  fosse 
aux  lions  font  allusion  au  duc,  dont  la  ligure  a  égale- 
ment tous  les  caractères  d'un  portrait,  jeté  dans  les 
prisons  de  Nancy  avec  sa  femme  et  sa  belle-sœur  la 
princesse  de  Phalsbourg,  de  même  que  la  Résurrection 
de  Lazare  rappelle  leur  miraculeuse  sortie  de  prison 
déguisés  en  paysans. 

Nous  donnons  au  catalogue  la  liste  de  ces  jolies  minia- 
tures. Ajoutons  que  Jarry  s'est  particulièrement  distin- 
gué dans  les  légendes  écrites  en  bâtarde  de  couleur  ver- 
millon, et  que  Tensemble  forme  un  spécimen  parfait 
des  manuscrits  qui  nous  occupent. 

Donnons  maintenant,  pour  servir  d'introduction  à  la 
<(  Guirlande  »,  quelques  détails  sur  THôtel  de  Rambouillet 
et  sur  ses  hôtes  habituels  qui  furent  les  meilleurs  clients 
de  Nicolas  Jarrv. 

((  L'hostel  de  Rambouillet,  a  dit  Saint  Simon,  estoit 
((  dans  Paris  une  espèce  d'académie  de  beaux  esprits, 
((  de  galanterie,  de  vertu  et  de  science,  car  toutes  ces 
<(  choses  là  s'accommodoient  alors  merveilleusement 
<c  ensemble,  et  le  rendez-vous  de  tout  ce  qui  estoit  le 
<(  plus  distingué  en  condition  et  en  mérite,  un  tribunal 


NICOLAS  JARRY  411 

€  avec  qui  il  falloit  compter  et  dont  la  décision  avoit 
«  grand  poids  dans  le  monde  sur  la  conduite  et  sur  la 
«  réputation  des  personnes  de  la  Cour  et  du  grand 
a  monde,  autant  pour  le  moins  que  sur  les  ouvrages  qui 
<c  s'y  portoicnt  à  Texamen  ». 

En  épousant  Charles  d'Angennes,  marquis  de  Ram- 
bouillet, Catherine  de  Vivonne  s'était  installée  dans 
rhôtel  de  son  père,  le  marquis  de  Pisani,  situé  rue  Saint- 
Thomas  du  Louvre,  qui  devint  ainsi  Thôtel  de  Rambouil- 
let. Elle  le  transforma  suivant  ses  goûts  et  fut  son  propre 
architecte.  C'était  une  femme  supérieure  dont  l'éduca- 
tion avait  été  très  soignée.  Dès  Tàge  de  vingt  ans,  elle  ne 
voulut  plus  aller  aux  assemblées  du  Louvre  et  leur  pré- 
férait, rapporte  Tallemant  qui,  chose  rare,  n'a  dit  que 
du  bien  d'elle,  un  cercle  restreint  d'amis. 

<L  Ce  n'est  pas  qu'elle  n'aimast  le  divertissement,  mais 
elle  le  vouloiten  particulier  ». 

La  marquise  de  Rambouillet  avait  les  traits  du  visage 
admirable,  les  yeux  pleins  d'éclat,  le  teint  délicat  et  je 
ne  sais  quelle  majesté  dans  toute  sa  personne.  Segrais 
vantait  sa  bienveillance,  son  esprit  juste  et  droit  et  disait 
qu'elle  avait  enseigné  la  politesse  à  tous  ceux  qui  la 
fréquentèrent. 

C'était  toujours  Arthénice,  surnom  que  ses  amis  lui 
avaient  donné,  qui  dirigeait  chez  elle  la  conversation, 
choisissait  un  sujet  et  donnait  la  parole  à  l'orateur.  Bal- 
zac y  lisait  ses  discours,  Pierre  Corneille  ses  tragédies. 
Chapelain  des  fragments  de  sa  Pucelle,  Malherbe  et  son 
élève,  le  marquis  de  Racan  leurs  vers.  Voiture  y  parlait 
ses  lettres,  Richelieu,  alors  simple  évêque  de  Luçon,  y 
soutint  un  soir  une  thèse  d'amour  et  Bossuety  prononça, 
dit-on,  son  premier  sermon.  Lorsque  se  fonda  l'Acadé- 
mie par  les  soins  de  Richelieu,  en  1636,  la  plupart  des 
premiers  sociétaires  étaient  des  habitués  de  l'hôtel  de 
Rambouillet. 
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Aussi  bien  par  goût  que  par  respect  pour  ses  filles,  la 
Marquise  s'était  entourée  de  femmes  d'une  conduite 
irréprochable.  On  y  voyait,  entre  beaucoup  d'autres, 
Madeleine  de  Scudéry  qui,  dans  le  Grand  Cgrus,  a  fait  le 
portrait  de  presque  tous  les  hôtes  de  la  maison,  la  com- 
tesse de  la  Suze,  la  duchesse  de  Longueville,  la  marquise 
de  Sablé,  la  blonde  mademoiselle  Paulet,  la  comtesse  de 
Maure,  madame  de  Lafayettc  et  madame  de  Sévigné. 

Mais  le  charme,  l'ornement,  l'attraction  de  ces  réu- 
nions, c'était  la  fille  ainéc  de  la  marquise,  la  belle  Julie 
crAngennes.  Plus  âgée  de  quelques  années  que  sa  sœur 
Angélique,  qui  devint  plus  lard  comtesse  de  Grignan, 
elle  était  l'àme  de  cette  société  d'élite.  Sa  mère,  avec  son 
grand  air  et  son  jugement  fin,  présidait  à  tant  de  beaux 
esprits,  mais  Julie  était  la  flamme  autour  de  laquelle 
tous  venaient  papillonner. 

((  Après  Hélène,  dit  Tallemant,  il  n'y  a  guère  eu  de 
<(  personne  dont  la  beauté  ayt  esté  plus  généralement 
((  chantée  »,  et  il  ajoute  pour  nous  la  dépeindre,  qu'elle 
était  d'une  taille  fort  avantageuse  comme  sa  mère,  et 
sans  beauté  absolument  régulière,  qu'elle  avait  le  teint 
beau,  de  la  grâce  et  dansait  admirablement. 

C'est  à  elle  que,  dans  cette  société  raffinée,  les  poètes 
elles  simples  admirateurs  adressaient  madrigaux,  lettres 
galantes  et  déclarations  en  prose  et  en  vers.  C'est  d'elle 
que  Voiture  disait  avec  un  peu  de  dépit  :  a  II  n'y  a 
((  jamais  eu  une  dame  qui  ait  si  bien  entendu  la  galan- 
((  leric,  ni  si  mal  entendu  les  galants  ». 

Environnée  d'hommages,  recherchée  par  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  illustre  et  de  plus  aimable,  de  l'humeur 
la  plus  libre  et  la  plus  enjouée,  Julie  d'Angennes  régnait, 
sans  conteste,  sur  son  peuple  d'adorateurs. 

ce  Aimant  à  s'amuser  comme  sa  mère,  a  écrit  Victor 
<(  Cousin  dans  la  Société  française  au  dix-septième  Siècle, 
u  elle  porlail  partout  avec  elle  le  mouvement  et  la  joie 
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<(  et  se  complaisait  dans  les  fêtes  et  les  grandes  récep- 
«  tions.  Son  esprit  était  de  la  qualité  la  plus  rare, 
«  parfaitement  naturel  comme  il  appartenait  à  son  rang 
a  et  à  sa  condition,  avec  une  certaine  pointe  de  vivacité 
a  contenue  par  une  politesse  exquise,  avec  moins  d'éléva- 
«  lion  et  de  fermeté  que  celui  de  sa  mère,  mais  plus 
H  simple,  s'abandonnant  et  risquant  davantage,  toujours 
((  négligé  et  toujours  distingué  ». 

Telle  était  la  femme  que  Charles  de  Sainte-Maure  avait 
choisie  et  à  laquelle  il  aspirait  à  donner  son  nom.  Élé- 
gant cavalier,  d'un  caractère  franc,  mais  un  peu  rude, 
—  rappelons-nous  que  Molière  passe  pour  l'avoir  pris 
comme  type  d'Alceste,  —  brillant  causeur,  écrivain 
agréable,  Charles  de  Sainte-Maure,  marquis  de  Salles, 
et  plus  lard,  à  la  mort  de  son  frère  Hector,  marquis  puis 
duc  de  Montausier,  était,  parmi  les  nombreux  soupi- 
rants, celui  qu'on  appelait  le  «  mourant  »  de  Julie. 

Pourtant  il  brûlait  d'une  flamme  discrète  et  modéré- 
ment encouragée,  car  la  belle  Julie  disait  volontiers  ne 
pas  comprendre  que  l'on  pût  se  donner  de  sang-froid  un 
maître,  et  qu'elle  renoncerait  le  plus  tard  possible  à  la 
liberté. 

La  mort  de  son  frère,  dont  il  avait  été  question  pour 
mademoiselle  de  Rambouillet,  et  qui  fut  tué  en  1635  à  la 
prise  de  Bormio,  lui  laissa  le  champ  libre.  Il  fit  valoir 
ses  prétentions  entre  deux  campagnes,  dans  l'hiver  de 
1636  à  1637  qu'il  passa  à  Paris  et,  pendant  celle  de  1638, 
il  ne  cessa  de  correspondre  avec  l'Hôtel  de  Rambouillet 
et  d'y  envoyer  des  épîtres  en  vers.  A  son  retour  il 
s'occupa  auprès  de  ses  amis  les  poètes,  de  réunir  les 
éléments  du  cadeau  raffiné  qu'il  méditait  depuis  très 
longtemps  de  faire,  pour  se  rendre  favorable  la  divine 
Julie. 

Celait  Conrart,  a  l'homme  au  silence  prudent  »  qui, 
n'ayant  signé  que  d'un  C  ses  madrigaux,  a  réussi  à  faire 
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croire  qu'ils  étaient  de  Corneille,  c'était  Habert  de  Mont- 
mort,  un  poète  ayant  pour  nous  le  mérite  d'être  aussi  un 
bibliophile,  auteur  du  madrigal  du  Perce-neige,  Colletet 
de  celui  de  la  Rose,  Desmarets  de  Saint-Sorlin,  l'auteur 
du  célèbre  quatrain  de  la  Violette,  Arnauld  d'Ândilly, 
qui  a  rimé  le  madrigal  du  Lys,  auquel  Tallemant  des 
des  Réaux  s'est  également  essayé,  Godeau,  évêque  de 
Vence,  celui  de  la  Tulipe,  Chapelain  celui  de  la  Cou- 
ronne impériale;  Arnault  de  Pomponne,  qui  signait  du 
pseudonyme  de  Briotte,  ses  productions  de  jeunesse, 
choisit  la  Fleur  de  Grenade  et  le  Perce-neige,  Scudéry, 
le  Pavot,  Claude  de  Malleville,  le  Soucy  ;  d'autres  encore, 
enfin  le  marquis  de  Montausier  qui  en  composa  plu- 
sieurs, le  Narcisse  et  la  Rose  entre  autres,  et,  comme  on 
peut  le  croire,  hyperboliquement  flatteurs. 

a  II  n  y  eut  pas  jusqu'à  M.  le  marquis  de  Rambouillet 
qui  n'en  lisl;  on  y  voit  un  madrigal  de  sa  façon  d. 

Pour  que  rien  ne  fut  négligé  dans  la  réussite  de  ce 
monument  de  haute  galanterie,  après  le  choix  des  pièces 
fait  les  uns  disent  par  Conrart,  d'aucuns  par  Chapelain 
qui  en  élimina  beaucoup,  Montausier  choisit  le  meilleur 
calligraphe,  Jarry,  le  meilleur  peintre  de  fleurs,  Robert, 
et  le  meilleur  relieur.  Le  Gascon,  leur  recommandant  de 
donner  à  l'exécution  de  son  présent  la  quintessence  de 
leur  talent. 

<L  Le  dessein  de  cet  ouvrage,  écrivait  Roger  de  Gaigniè- 
d  res,  le  fameux  cpllectionneur,  est  des  plus  ingénieux 
a  et  des  plus  galants  qu'on  puisse  imaginer  en  ce  genre. 
((  M.  Huet  Ta  appelé  le  chef-d'œuvre  de  la  galanterie  et 
(c  a  vanté  la  magnificence  de  son  exécution.  On  peut 
((  dire  qu'elle  n'a  été  en  rien  inférieure  au  projet.  Il  a 
a  pour  auteur  feu  M.  le  duc  de  Montausier  qui  l'envoya 
«  le  jour  de  la  fête  de  Julie-Lucine  d'Angennes  de  Ram- 
d  bouillet,  à  cette  charmante  personne  dont  il  devint 
«  l'époux  après  en  avoir  été  longtemps  l'amant.  Comme 
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«  cette  fête  arrivoit  dans  un  temps  où  la  terre  ne  produit 
a  pas  assez  de  fleurs  au  gré  des  amants,  celui-ci  suppléa 
«  à  la  stérilité  de  la  saison  par  cette  guirlande  i». 

Montausier  voulut  avoir  trois  exemplaires  de  la  Guir- 
lande par  Jarry.  Il  fit  d'abord  écrire  un  premier  manus- 
crit sur  papier  sans  ornement,  sorte  de  brouillon,  si  Ton 
ose  s'exprimer  ainsi  en  parlant  des  traits  impeccables 
émanés  d'une  telle  main  ;  puis  il  fit  exécuter  deux 
manuscrits  sur  le  plus  beau  vélin  qu'il  put  trouver; 
l'un,  de  format  in-octavo,  composé  uniquement  du 
texte,  exécuté  en  bâtarde  admirable,  sans  aucun  orne- 
ment et  qui  passe  pour  le  plus  parfait  au  point  de  vue  de 
la  calligraphie  (  1  )  ;  l'autre,  le  plus  célèbre  et  le  plus 
grand  des  deux,  écrit  en  lettres  rondes,  orné  des  fleurs 
de  Robert,  célébrées  par  les  madrigaux,  le  tout  parfaite- 
ment relié  par  Le  Gascon  au  chiffre  de  Julie  d'Angennes 
répété  à  l'infini. 

Voici  ce  que  nous  écrivions,  il  y  a  quelques  années, 
sur  la  Guirlande  de  Julie,  au  lendemain  du  jour  où 
Madame  la  duchesse  d'Uzès  eut  l'extrême  obligeance  de 
nous  permettre  de  l'examiner  à  loisir  : 

Cette  perle  de  la  calligraphie,  ce  chef-d'œuvre  de 
Jarry,  il  nous  a  été  donné  de  le  toucher,  de  l'admirer 
feuille  à  feuille.  Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  nous 
avons  ouvert  ce  volume  auquel  ont  collaboré  tant  de 
beaux  esprits,  objet  de  tant  de  soins  de  la  part  de  l'écri- 
vain, du  peintre,  du  relieur  et  aussi  de  l'amant  qui 
venait  le  déposer,  le  22  mai  1641,  dans  les  mains  de  la 
belle  Julie.  Et,  remontant  deux  cent  cinquante  ans  en 
arrière,  nous  nous  figurons  Charles  de  Sainte-Maure- 
Montausier  arrivant  dans  son  carrosse  à  la  rue  Saint- 
Thomas  du  Louvre,  tout  près  des  hôtels  de  Chevreuse  et 
de  Longueville,  faisant  son  entrée  dans  la  célèbre  cham- 

(  1  )  Il  a  été  vendu  récemment  19,000  francs. 
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bre  bleue,  le  fameux  manuscrit  à  la  main,  et  le  remet- 
tant aux  l)elles  mains  de  Julie  qui  daigne  le  remercier 
d'un  sourire  reconnaissant,  pendant  que  l'imposante 
marquise  de  Rambouillet,  attentive  et  accueillante  à 
tous,  interrompt  son  entretien  avec  madame  de  Sablé 
pour  s'extasier  sur  la  fraîcheur  des  fleurs  du  manuscrit 
et  la  a  propreté  »  de  sa  calligraphie. 

Regardons  comme  eux  le  précieux  volume.  Il  est  de 
format  petit  in-folio,  relié  en  maroquin  rouge  doublé  de 
môme,  aux  chiffres  de  Julie-Lucine  entrelacés,  à  l'exté- 
rieur comme  à  l'intérieur,  et  composé  de  cent  feuilles  de 
vélin. 

Sur  le  premier  feuillet  se  lit,  écrit  en  grandes  capi- 
tales :  La  Guirlande  de  Julie  pour  mademoiselle  de  Ram- 
bouillet Julie  Lucine  dAngenes,  escript  par  N.  Jarry, 
Î61J. 

Sur  le  second  feuillet,  le  titre  encore,  entouré  d'une 
guirlande  merveilleusement  peinte  à  l'aquarelle  par 
Robert  et  composée  de  toutes  les  fleurs  réunies  à  l'envi 
pour  parer  la  plus  belle.  Le  troisième  feuillet  est  blanc. 
Sur  le  quatrième,  faisant  face  au  madrigal  de  Zéphire  à 
Julie^  Zéphire  ligure  à  mi-corps  dans  les  nuages  et  jetant 
des  fleurs,  emblème  de  Tamour  dont  brûlait  le  donateur. 
Puis,  il  la  suite,  chaque  fleur  délicieusement  peinte  au 
milieu  de  la  feuille  avec  autant  de  naturel  que  de  pré- 
ciosité. Ces  fleurs  sont  au  nombre  de  29  :  La  Couronne 
Impériale,  la  Rose,  le  Narcisse,  VAmaranthe,  V Angélique, 
r Œillet,  la  fleur  de  Thim,  le  Jasmin,  V Anémone,  la 
Violette,  le  Lys,  la  Tulipe,  la  Tulipe  flamboyante,  la 
Jonquille,  iHyacinthe,  VEliotrope,  le  Soucy,  la  Pensée, 
la  fleur  d'Orange,  le  Saffran,  la  Flambe,  le  Muguet,  la 
fleur  de  Grenade,  la  fleur  d'Adonis,  le  Perce-neige,  le  Pa- 
vot, r  Immortelle,  l'Immortelle  blanche,  le  Méléagre, 

Quant  aux  madrigaux,  au  nombre  de  61,  ils  sont  en 
caractères  ronds  imitant  l'impression,  sauf  pour  les  noms 
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des  poètes  écrits  en  bâtarde,  le  tout  avec  grande  précision 
sans  cependant,  ayons  le  courage  de  le  dire,  atteindre  à 
la  perfection  que  Jarry  a  obtenue  dans  des  ouvrages  de 
moindre  dimension,  soit  qu'il  ait  été  gêné  par  l'épaisseur 
d'un  vélin  rugueux,  soit  par  le  format  plus  grand  que 
ceux  qu'il  affectionnait.  Ses  caractères,  beaux  dans  l'en- 
semble, ne  nous  ont  pas  paru  non  plus,  offrir  dans  le 
détail,  cette  admirable  netteté  que  nous  avons  admirée 
ailleurs. 

Tel  était  ce  livre  qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde, 
moins  encore  par  la  beauté  de  son  exécution  que  par  la 
qualité  des  personnages  et  la  recherche  galante  et  déli- 
cate qui  y  avaient  présidés. 

On  a  remarqué  qu'après  ce  témoignage  d'affection  et 
d'admiration,  Julie  d'Angennes  fit  attendre  bien  long- 
temps son  soupirant,  puisque  le  mariage  n'eut  lieu  que 
quatre  ans  après,  en  1645  ;  mais  il  faut  tenir  compte  de 
ceci  que  M.  de  Montausier  s'apprêtait,  en  1641,  à  suivre 
le  maréchal  de  Guébriant  et  à  faire  campagne.  De  plus, 
il  était  calviniste  et  la  belle  Julie  lui  avait  déclaré  sa  réso- 
lution de  n'accorder  sa  main  qu'après  son  abjuration. 

c(  Ce  fut  à  Rueil  que  les  nopces  se  firent,  dit  Talle- 
<(  mant,  et,  par  une  rencontre  plaisante,  celuy  qu'on 
<(  appeloit  autrefois  le  ce  nain  de  Julie  »  fut  celuy-là 
(k  même  qui  les  espousa  ». 

Le  4  juillet  1645,  le  marquis  de  Montausier  vit  enfin 
couronner  sa  flamme  qui  aurait  eu  tout  le  temps  de 
s'éteindre  chez  quelqu'un  de  moins  épris.  L'hôtel  de 
Rambouillet  dura  encore  un  certain  nombre  d'années, 
jusqu'au  départ  de  Montausier  pour  l'Angoumois  dont  il 
avait  été  nommé  gouverneur  avant  de  l'être  du  Grand 
Dauphin.  La  marquise  commençait  d'ailleurs  à  avancer 
en  âge  et  branlait  un  peu  de  la  tête,  ce  qui  lui  venait 
d'avoir  trop  mangé  d'ambre  autrefois.  Elle  ne  voulait 
souffrir  le  feu  non  plus  que  le  soleil,  et  passait  sa  vie 
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dans  une  demie  obscurité,  mais  pouvait  cependant  lire 
toute  une  journée  sans  incommodité  et,  à  70  ans,  elle 
avait  conservé  Tesprit  aussi  net  et  la  mémoire  aussi  pré- 
sente qu*à  30  ans. 

D'une  piété  solide  et  éclairée,  madame  de  Rambouillet, 
avec  le  goût  qu'elle  mettait  à  toute  chose,  avait  composé 
des  prières  pour  son  usage  particulier  ;  elle  voulut  faire 
appel,  elle  aussi,  au  talent  du  grand  calligraphe  pour  les 
lui  transcrire.  Tallemant  des  Réaux,  le  seul  des  contem- 
porains qui  ait  parlé  de  Jarry,  remarque  M.  Paulin 
Paris,  nous  a  narré,  dans  ses  Historiettes,  à  la  suite  de 
quelles  circonstances  l'élégant  manuscrit  des  Prières  et 
Méditations  chrétiennes  fut  exécuté. 

a  Au  dernier  voyage  qu'elle  fit  à  Rambouillet,  devant 
((  les  barricades  (avant  1649),  elle  y  fit  des  prières  pour 
«  son  usage  particulier  qui  sont  fort  bien  escrittes.  Ce 
«  fut  M.  Conrart  à  qui  elle  les  donna  pour  les  faire  copier 
«  par  Jarry,  cet  homme  qui  imite  l'impression  et  qui  a 
a  le  plus  beau  caractère  du  monde.  Il  les  fit  copier  sur 
«  du  vélin  et,  après  les  avoir  fait  relier  le  plus  galamment 
€  qu'il  put,  il  en  fit  présent  à  celle  qui  en  estoit  l'auteur, 
((  s'il  est  permis  d'user  du  masculin  quand  on  parle 
((  d'une  dame.  Ce  Jarry  disoit  naïfvement  :  a  Monsieur, 
a  laissez-moi  prendre  quelques-unes  de  ces  prières-là, 
ce  car,  dans  les  Heures  qu'on  me  fait  copier  quelquefois, 
«  il  y  en  a  de  si  sottes  que  j'ay  honte  de  les  transcrire  ». 

Voilà  une  attention  délicate  qui  avait  bien  son  élo- 
quence et  Conrart  pouvait  après  cela  garder  le  silence» 
ce  silence  prudent  dont  a  parlé  Boileau.  Plus  heureux 
que  Jarry,  à  qui  on  refusa,  peut-être,  de  copier  pour 
d'autres  ces  prières  exquises,  nous  avons  été  autorisé 
par  M.  le  baron  Pichon,  possesseur  actuel  de  ce  char- 
mant manuscrit,  non  seulement  à  admirer  sa  pure  calli- 
graphie et  son  élégante  reliure  aux  chiffres  des  Vivonne, 
mais  encore  à  copier  telle  de  ces  oraisons  inédites  qui 
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nous  plairait.  Nous  avons  choisi  la  prière  à  saint  Louis, 
roi  de  France,  comme  Tune  des  plus  belles  à  transcrire  : 
((  Grand  Roy,  bien  que  vostre  couronne  ayt  esté  des 
(L  plus  éclatantes  de  la  terre,  celle  que  vous  portez  dans 
(L  le  ciel  est  incomparablement  plus  précieuse.  L'une 
((  estoit  périssable  ;  l'autre  est  immortelle  et  ces  lys  dont 
((  la  blancheur  se  pouvoit  ternir  sont  maintenant  incor- 
(i  ruptibles.  Vostre  obéissance  envers  vostre  mère,  vostre 
((  justice  envers  vos  sujets  et  vos  guerres  contre  les 
((  infidèles  vous  ont  acquis  la  vénération  de  tous  les 
a  peuples  et  la  France  doit  à  vos  travaux  et  à  vostre 
(c  piété  l'inestimable  trésor  de  la  sanglante  et  glorieuse 
ft  couronne  du  Sauveur  du  monde.  Priez-le,  incompa- 
((  rable  Saint,  qu'il  donne  une  paix  perpétuelle  au 
«  Royaume  dont  vous  avez  porté  le  sceptre  ;  qu'il  le 
((  préserve  d'hérésie  ;  qu'il  y  face  toujours  régner  sain- 
ce  tement  vostre  illustre  sang  ;  et  que  tous  ceux  qui  ont 
a  rhonneur  d'en  descendre  soient  pour  jamais  fidèles  à 
«  son  Eglise  ». 

(A  suivre.)  Baron  Roger  Portalis. 
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I. 


Je  ne  prétends  apporter  ici  que  la  très  modeste  contri- 
bution d'un  chercheur  qui,  le  livre  fait,  essaie  de  le 
compléter  avec  des  ressources  nouvelles,  et  cherche  tou- 
jours. 

Les  documents  que  je  rassemble  ne  révéleront  rien  de 
capital  sur  un  sujet  qu'il  est  permis  de  considérer 
comme  étudié.  Mais  ils  peuvent  fixer  quelques  points  de 
détail.  Médiocrement  utiles  à  la  connaissance  du  per- 
sonnage important  et  de  l'écrivain  secondaire  que  fut 
TArétin,  ils  éclairent  ces  parties  accessoires  de  la  biblio- 
graphie et  de  l'histoire  littéraire,  qui  ont  leur  intérêt 
pour  les  amateurs. 

Il  convient  d'abord  de  parler  de  VAstolfeide.  Le  comte 
Mazzuchelli  n'a  pas  mentionné  ce  petit  poème  ;  malgré 
que  l'excellent  érudit  de  Brescia  ait  fait,  quoiqu'on  en  ait 
dit  parfois  (1),  la  plus  complète  et  la  meilleure  histoire 
d'ensemble  que  l'Italie  ait  produite  sur  l'Arétin.  Adolf 
Gaspary,  dans  cette  histoire  de  la  littérature  italienne  qui 
est  le  Teuffel  pour  l'Italie,  mentionne  d'un  seul  mot  (2) 
ce  petit  poème.  Il  est  bien  évident  qu'il  ne  l'a  pas  vu. 
MaisGraesse,  à  la  page  188  de  son  Trésor  des  livres  rares, 
et  la  Bibliografia  dei  Romanzi,  de  Melzi,  au  numéro  642, 


(  1  )  Voir  la  Revue  encyclopédique,  n*  du  4  avril  1896,  et  le  bel  article  do 
M.  MAiitz,  ihid,  23  mai. 

(2)  Storia  délia  Ictt.  it.  tradolta  dal  tedcsco  da  V.  Rossi.  Torino.  1891.  Vol. 
H,  parle  2'.  -  p.  170.  «  VAstofcida{sic)  eVOrïandino,  quest'ultimo  grossolana 
caricatura...  »  etc.  Si  Gaspar>'  vivait  encore,  il  se  pourrait  que  ce  titre  d'As- 
lolfcidfi  lui  fût  reproché. 


^. 
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en  parlent  d'une  façon  exacte,  et  suffisante  pour  qui 
travaille  de  seconde  main.  J'ai  essayé  d'aller  plus  loin. 
Il  est  certain  que  le  livre  est  rare.  On  pouvait  craindre 
qu'il  ne  fût  introuvable.  Des  manuscrits  entrés  à  la 
Bibliothèque  par  l'héritage  de  Catherine  de  Médicis,  et 
qui  venaient  du  cardinal  Ridolfi,  n*ont-ils  pas  sombré 
depuis  le  temps  où  Montfaucon  les  mentionna  ? 

L'infatigable  bonne  grâce  d'un  bibliothécaire,  M.  Ri- 
cliert,  dont  lescherclieursconnaissentbienla compétence, 
a  fait  sortir  ÏAstolfeide  du  néant  où  plusieurs  voix  m'a- 
vaient à  maintes  reprises  assuré  qu'elle  était  plongée. 

C'est,  au  reste,  une  mince  plaquette,  ce  que  nos  pères 
du  XVI^  siècle  appelaient  «  ung  petit  livret  ».  Ces  vingt 
feuillets  petit  in-8,  sans  lieu  ni  date,  recouverts  d'un 
mauvais  carton,  pouvaient  s'être  glissés  bien  aisément 
hors  des  rayons.  Il  n'en  est  rien  heureusement  et  voici  la 
copie  du  titre  : 

ASTOLFEI  (DE 
Del  divino  Piètre  Aretino  opéra  di- 
lettevole   da  leggere,  che  contiene 
la  vita  e  fatti  di  tutti  li  Paladini 
di  Fràcia  &  di  dove  nacque  la  ca- 
sa di  Magûza  &  chi  fu  Gano 
&  di  che  genti  &  côditione 
fu  la  sua  genealogia. 
Cosa   bellissima    d'Amore    &   gran    Bata- 
glie  di  Orlando  &  di  Rinaldo  (1). 

L'ouvrage  est  orné  de  flgures  sur  bois,  médiocres,  dans 
le  même  style  que  ces  petites  images  si  nombreuses  alors 

(  1  )  Le  coin  du  titre  est  enlevé  par  une  déchirure  qui  emporte  les  lettres 
D  E,  en  haut,  à  droite.  -  Traduction  du  titre  :  ASTOLPHEIDE  du  Divin 
Pierre  l'Arclin.  Œuvre  délectable  à  lire,  laquelle  contient  la  vie  et  les 
(  hauts)  faits  de  tous  les  Paladins  de  France  ;  et  d'où  naquit  la  maison  de 
Mayence  et  qui  fut  Gan(el)o(n)  et  de  quelles  gens  et  conditions  yssit  sa 
généalogie.  Chose  très  belle  (où  il  se  traite)  d'Amour  et  des  grandes  Batailles 
de  Roland  et  de  Renaud.  Cf.  Bibl.  nationale.  Inv.  Rés.  Yd  882. 
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dans  les  livres  italiens,  et  dont  un  grand  nombre  n'ont 
d'autre  intérêt  que  la  rareté  ;  il  est  juste  de  dire  que, 
jolies  ou  expressives,  elles  sont  alors  adorables.  Sur  le 
titre  même,  ici.  Ton  voit  Charlemagne  au  milieu  de  ses 
Douze  Pairs  assis  à  la  Table  Ronde. 

L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  porte  ces  mots,  écrits 
d'une  vieille  écriture  :  «  L'Astolfeide  non  è  finita.  Non  ci 
ne  sono  che  tre  canti.  Moite  coglionerie  e  pochissime 
cose.  Lo  stile  è  buono.  —  L'Astolphéide  n'est  point  finie. 
Il  n  y  a  ici  que  trois  chants.  Force  sottises  et  très  peu  de 
choses.  Le  style  est  bon  ».  Cette  note,  qui  sent  son 
Crnscante,  un  Cruscante  capable  d'emprunter  à  Fauteur 
lui-même  les  termes  de  sa  sentence,  est  assez  exacte. 

Comme  ïOrlandino,  dont  j'ai  brièvement  parlé  dans 
un  autre  endroit  (1),  comme  les  Lagrime  d'Angelica, 
comme  la  Marfisa,  comme  la  Sirena,  ce  poème  n'est  point 
terminé.  L'Arétin  rendait  justice  à  ce  genre  d'ouvra- 
ges en  ne  les  achevant  jamais  ;  au  reste,  je  l'ai  dit,  «  ces 
sortes  de  poèmes  peuvent  aussi  bien  avoir  deux  chants 
ou  quarante-huit  chants  ». 

LAstolfeide  doit  dater,  si  Ton  veut  rechercher  l'époque 
où  elle  fut  composée,  des  premiers  temps  où  l'Arétin 
s'installait  à  Venise.  En  effet,  la  dédicace  «  a  Pasquino 
et  Marforio  antichi  Romani  e  amatori  del  vero  Pietro 
Aretino,  —  à  Pasquin  et  Marforio,  Romains  de  la  vieille 
souche  et  amateurs  du  véritable  Pierre  TArétin  »,  débute 
en  ces  termes  :  a  II  martello  ch'i'ho  di  voi  duo  poi 
ch'io  cangiai  un  Fiume  al  Mare,  e  Roma  con  Venetia, 
vuol  ch'io  v'indrizzi  la  vita  di  Astolfo.  —  Le  soucy  que 
j'ay  de  vous  deux,  depuis  que  j'échangeay  un  fleuve  pour 
la  mer,  et  Rome  avec  Venise,  requiert  que  je  vousadresse 
la  vie  d'Astolphe.  » 

<1)  Cf.  UArctin.  Puris,  Ilochettc,  1895,  in -12,  p.  379-387.  Je  me  permets 
j)our  les  détails  biograpliiqucs  et  littéraires  que  je  ne  veux  pas  répéter,  de 
renvover  à  mon  livre. 
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A  la  page  troisième,  on  lit  des  vers  de  Pasquin  «  sur 
l'Astolphéide  du  divin  Pierre  TArétin  ».  Et  au-dessous 
est  une  figure  qui  représente  Cliarlemagne  et  huit  de  ses 
Pairs  debout  autour  du  trône  impérial. 

Une  allusion  à  Mantoue  confirme  encore  ce  que  j'avan- 
çais plus  haut  sur  Tépoque  où  fut  écrit  le  petit  poème  : 

«  Da  Mantua  n'è  per  tutto,  e  degli  Alocchi 
Et  de  gattani,  ch'hanno  aperti  gli  occhi 
Et  che  vende  i  linocchi...  »  (1). 

«  Ce  n'est  mie  un  Mantouan,  un  de  ces  hiboux,  de  ces 
matous  qui  écarquillent  les  yeux,  un  de  ces  vendeurs  de 
fenouils...  » 

L'Arétin  ne  perd  pas  l'occasion  d'exprimer  une  de  ses 
maximes  favorites  :  «  Il  mondo  è  imputtanito  »  (2).  On 
la  rencontre  dans  sa  comédie  de  la  Coriigiana,  l'une  de 
ses  premières  œuvres,  composée  un  peu  auparavant. 
(Acte  II,  scène  X). 

Voici  le  début  du  chant  I^»*  : 

Le  Florentin  Pulci  loua  Morgante, 

Et  l'Arioste  au  ciel  plaça  Roger, 

Le  galant  Boïardo  loua  Gradasso 

Et  Manricard,  et  l'altier  Rodomont, 

Rradaniante,  Agramant,  et  Sacripant  ; 

Moi,  plus  au  loin,  par  un  chemin  différent. 

Je  dirai  le  vrai  sur  chaque  chose,  en  beaux  rhythmes. 

Laissant  la  voie  de  la  grâce  et  des  louanges.  »  (3). 

(  1  )  Alocco  et  gattone  ont  le  sens  de  balourd,  niais,  dérivé  de  leur  signifi- 
cation originelle  d'oiseau  hagard  et  de  gros  chat  fourré  et  paresseux. 

(2)  V.  mon  livre,  p.  281. 

(3)  Il  Pulico  fiorentino  lodo  Morgante, 
Et  l'Ariosto  in  ciel  pose  Ruggiero, 
r.odo  Gradasso,  il  Boiardo  galante, 

Kt  Mandricardo,  &  Rodomonte  altiero, 
Brandimante,  Âgramante,  &  Sacripante, 
lo  più  lontan  per  diverso  sentiero 
Diro  il  ver  da  verona  con  bei  modi 
La  via  lassando  di  Piacenza  e  lodi  v. 
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Voici  quelques  vers,  intraduisibles,  qui  donneront  une 
idée,  à  qui  comprend  Titalien,  des  rencontres  que  TAré- 
tin  faisait  dans  son  a  lointain  sentier  d  : 

((  Fù  Aldabelln  una  donna  foiosa, 
Giacendo  scia  senz'Orlando  in  letto, 
Fiordiligi  ladrina,  dolce  e  ghiotta, 
1)1  Brandimante  era  spolpata,  e  cotta...  » 

Il  n'y  a  aucune  action,  mais  seulement  des  balivernes 
contées  dans  un  style  mordant,  avec  des  formes  assez 
habiles.  On  connaît  ces  puérilités  des  parodies  plus  ou 
moins  macaroniques,  si  fréquentes  et  à  la  mode  durant 
le  XVe  et  le  XVJ^'  siècle  :  ici,  les  procédés  ne  sont  pas 
nouveaux,  si  la  langue  est  assez  personnelle.  Les  pairs  de 
la  Table-Ronde  sont  en  train  de  se  chauffer  à  grand 
feu,  pendant  l'hiver;  un  Géant,  Arcifanfan,  apparaît 
devant  le  château,  sonne  du  cor  et  les  défie  ;  les  Preux 
sont  couards,  «  gens  d'assez  grant  pasture  et  de  piètre 
fatigue  »,  ^  d'assai  gran  pasto  e  di  poca  fatica  »,  ils 
veulent  tous  rester  à  table,  au  coin  du  feu.  Ils  se  repassent 
à  l'envi  la  corvée  du  combat. 

Dans  le  chant  H'-,  le  combat  grotesque  est  amené  par 
une  suite  de  facéties  laborieuses.  Une  fois  le  géant 
déconfit,  Turpin  et  Nayme  conseillent  de  lui  infliger  le 
traitement  radical  qui  immortalisa  Abélard  : 

«  Turpino  c  Namo  la  sentcnza  danno 
Clie  conie  beslia  castrarlo  bisogna. 
Corne  castrato  fù  si  gran  besliaccia 
Ne  l'altro  canto  udir  non  vi  dispaccia...  >• 

Il  convient  de  noter  que  les  chants  sont  précédés 
d'avertissements  qui  ont  des  prétentions  au  symbolisme. 
Tel  vice  est  figuré  par  le  Géant,  tel  autre  par  un  person- 
nage de  la  Cour. 

Dans  le  chant  III^,  on  procède  à  l'opération  conseillée 
par  Turpin  et  par  le  duc  Nayme.  Et  les  trophées  enlevés 
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au  Géant  sont  jetés  en  Seine.  Défilent  ensuite  des  noms 
de  paladins  ravaudés  de  toutes  parts.  Ganelon  chevauche 
un  àne.  On  a  lu  cela  mille  fois,  pour  peu  que  l'on  ait  le 
courage  de  lire,  autrement  que  par  un  scrupule  d'étude, 
ces  poèmes  grotesques  de  Tltalie,  si  grossiers  et  si  vides. 

c(  Fine  del  terzo  canto,  dit  la  dernière  page,  presto 
sarà  fuore  il  resto.  d  Ce  reste  n'a  jamais  paru. 

Au  verso  de  cette  page  dernière,  on  voit  un  médaillon 
xylographique  représentant  un  oiseau  éployé,  aigle, 
sacre  ou  phénix,  avec  ces  mots  autour  de  lui:  a  Ch'amaro 
viver  m'ha,  volto  in  dolce  uso.  d  Cet  art  de  a  tourner  en 
douceur  les  amertumes  de  la  vie  »,  l'Arétin  allait,  au 
moment  où  se  terminait  son  poème,  l'exercer  avec  un 
éclat,  une  maîtrise  incomparable. 

II 

On  trouve  dans  l'édition  deBerni  donnée  par  le  Lasca, 
chez  les  Giunti,  en  1555,  et  reproduite  à  Londres  en  1724, 
plusieurs  capitoli  de  l'Arétin;  je  puis  les  analyser  ici  plus 
en  détail  (1). 

Le  premier  est  adressé  au  duc  de  Mantoue  : 

«  lo  sô,  che  uti  virtuose  e  l'orinale 
Dove  piscia  ogni  gran  bestia...  » 

(P.  244,  éd.  de  1724). 

Et  il  se  livre  à  des  bouffonneries  servîtes.  Il  lance  des 
brocards  au  marquis  devenu  duc.  Il  se  lamente  et  il  qué- 
mande. Il  lui  envoie  la  Puttana  errante  de  Veniero. 

K  En  échange,  une  œuvrette  gentille 

Je  vous  mande  ores,  en  style  méchant  et  faux, 

Intitulée  la  Puttana  errante,    • 

Composée  par  le  Veniero,  ma  créature, 

(1)  Il  secondo  libro  délie  opère  burlesche  di  Francesco  Berni,  del  Bino,  di 
Lodovico  Martelli,  Matteo  Francesi,  del  F  Arelino,  etc..  in  Fircnzc,  per  Ber- 
nardo  Giunti,  1555,  in-8,  réimprimée  avec  uu  titre  un  peu  différent  et  des 
additions,  Londra.  Giov.  Pichard,  1724,  in-8,  fig.  (Bibl.  nat.  Yd  6830). 
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Qui,  pour  médire  me  devance  de  quatre  étapes...  »  (1) 

Le  second  Capitolo  est  adressé  à  sa  Déesse,  «c  alla  sua 
Diva  »  : 

ce  Je  vaux,  dit-il^  plus  d'un  million  d'amants  »  (2). 
Voici  des  vers  particulièrement  curieux  : 

a  Le  désir  que  j'ai  de  m'incarner  en  un  fils 

Me  lente  à  la  luxure,  et  ceci  m'arrive  : 

Je  connais  le  mieux  et  je  m'attache  au  pire. 

Bien  que  se  débaucher  avec  la  Beauté 

Ce  soit  le  fait  des  grands  maîtres,  ce  qui  fait  que  j'y  vide 

Tout  mon  Age  lleuri  et  verdoyant.  »  (3). 

Dans  le  Capitolo  suivant,  l'Arétin  fait  ses  doléances 
au  duc  de  Florence,  à  Cosme  1'*%  fils  de  son  premier 
grand  ami  Jean  des  Bandes  Noires  ;  il  s'agit  de  cette 
damnable  fièvre  quarte,  la  qiiartana  qui  reparaît  sans 
cesse  jusque  dans  les  Lettres  et  jusque  dans  la  célèbre 
épître  à  Titien.  Aux  lamentations  ordinaires  sur  sa  pau- 
vreté, aux  flatteries  scurriles,  TArétin  môle  des  invectives 
contre  ce  mal.  Il  énumère  les  remèdes  qu'il  a  pris,  les 


(1  )  u  Un'  opcrcttn  in  quel  camhio  galante 

Vi  mando  ora  in  stil  ladro  c  traditorc 
Intitolata  la  Putana  Errante, 
Del  Veniero  composta,  niio  creato, 
Chc  m'è  in  dir  mal,  quatre  giornatc  innante  ». 

(P.  247). 

<2)  t>  lo  vaglio  più  ch'un  million  d'Amanti, 

VA  vadasi'n  l>ordcllo,  e  non  mottcggio, 
Lancilolto,  Tristano  e  gli  altri  erranti  >•. 

(Id.  p.  250). 
(3)  «  La  voglia  ch'o  d'incarnarmi'n  figlio 

Mi  tenta  in  la  lussuria,  e  ciô  m'accadc  : 
(lonosco  il  meglio,  et  al  pcggior  m'appiglio. 
Bcnche  l'imputtanirsi  in  la  Beltadc 
Cosa  è  di  gran  Maestri,  onde  io  ci  scarco 
Tutta  la  mia  fiorila  et  vcrdc  etade  >. 

(Id.  p.  252.) 
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médecins  qu'il  a  subis,  les  amulettes  dont  on  couvre  le 
malade  déjà  imbibé  de  diverses  tisanes,  a  On  eût  fait, 
dit-il,  mille  salades  avec  les  feuilles  qu'ont  usées  mes 
infusions  !»  Et  il  supplie  le  Duc  de  lui  rendre,  par  pitié, 
ses  bonnes,  grâces  (1). 

III 

Un  autre  recueil  de  Capitoli  contient  des  pièces  plus 
importantes  que  j'ai  analysées  d'ailleurs.  Le  point  curieux 
est  de  voir  l'Arétin  répéter  dans  un  de  ces  Capitoli  (2)  et 
dans  un  a  Tournoi  poétique  du  divin  Arétin  et  du  bestial 
Albicante  »  des  passages  identiques  ;  ceci  prouve  une 
fois  de  plus  que  le  grand  improvisateur  ne  se  gênait  pas 
pour  reprendre  dans  un  de  ses  poèmes,  comme  dans 
une  de  ses  pages  en  prose,  un  trait,  une  plaisanterie,  une 
description  qui  lui  semblait  utile  à  revoir. 

Mazzuchelli  (3)  a  parlé  de  cette  querelle,  assez  ridi- 
cule, entre  l'Arétin  et  l'Albicante.  EUS  se  termina  par 
une  réconciliation.  La  cause  première  avait  été  un 
poème  de  l'Albicante,  l'histoire  de  la  guerre  de  Piémont, 
ouvrage  médiocre,  mais  très  sérieusement  fait,  suivant 
les  recettes  du  temps  qui  sont  fades  et  compliquées. 

L'Arétin  avait  raillé  sans  mesure  la  composition  de  son 
confrère  Giulio  Cesare  (4).  L'Albicante  répondit  sur  le 
môme  ton,  parla  du  «  Culiseo  »,  trouva  sur  l'Arétin  ce 
vers  assez  heureux  :  «  Vous  êtes  un  monstre  divin  en 
notre  siècle.  » 

(  1  )  Id.  p.  259. 

(2)  Capitoli  dei  S.  Pietro  Aretino,  etc.  Venise,  1540,  in-8;  et  Combattimento 
poetico  del  divine  Âretino  et  del  bestiale  Albicante  sopra  la  guerra  del 
Piemonte  et  la  pace  loro,  etc.  (Bibl.  nat.  Yc  880.  Rés.) 

(3)  P.  173-174,249. 

(4)  «  De  l'Albicante  Historia  della  Guerra  del  Piamonte.  Milan,  1538,  in-4*, 
portr.  fig.,  et  Venise,  1539,  fig.  (Bibl.  nat.,  Inv.  Rés.  Yd  879.)  L'Albicante  avait 
<lédié  ce  poème  au  duc  de  Mantoue;  l'Arétin  était  à  ce  moment  même  en 
hostilités  avec  Frédéric  de  Gonzague. 
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a  Voi  sete  un  divin  mostro  alPetà  nostra.  » 

La  réponse  fut  meilleure  que  l'attaque  :  «  A  voi,  disait- 
il,  ô  ad  altro  sodoiiiito.))Ce  qui,  dans  ce  temps,  s'écrivait 
sans  conséquence. 

«ï  Les  Poètes  sont  anéantis, 

Car  vous  tarissez  la  source  d'Hélicon 

Kn  l)uvant  ;  et  sans  la  fleur  vous  cueillez  les  fruits... 

...  Vers  vous  s'inclinent  avec  leur  beau  trésor, 

Le  Pape,  Charles,  François  et  les  cardinaux. 

Ht  le  soleil  qui  court  de  l'Inde  à  la  Mauritanie  »  (1). 

Ni  l'un  ni  l'autre  des  combattants  ne  s'était  fait  de  ces 
blessures  qu'on  ne  pardonne  pas.  La  réconciliation,  dont 
les  lettres  de  l'Arétin  témoignent,  se  fit  sans  peine,  et 
même  avec  un  réciproque  empressement,  a  II  furibondo 
Albicante  »  et  (c  il  divino  Aretino  »  s'étaient  mesurés, 
juste  assez  pour  désirer  s'unir  contre  d'autres  ennemis 
littéraires  plus  intraitables. 

IV. 

J'arrête  ici  ces  premières  notes  explicatives  et  com- 
plémentaires ;  je  me  réserve,  grâce  à  Phospitalité  amicale 
du  Bulletin,  de  donner  encore  sur  les  éditions  peu  con- 
nues de  VOrazia,  sur  une  imitation  de  Vincenzo  Giusti 
qui  se  rapporte  aux  Comédies,  sur  une  estampe  où  l'Aré- 
tin est  représenté  en  extase  devant  une  apparition  céleste 
de  la  Sirena,  quelques  autres  détails. 

On  pourra  remarquer  que  j'ai  observé  fidèlement 
l'orthographe  des  anciennes  éditions  que   je  cite.  De 

(  1  >  «  Onde  i  Pooti  ne  rcstan  tlcstrutti, 

Perche  seccate  il  fonte  d'helicona 
Bevendo  ;  et  senza  fior  cogliele  i  frutti 
...  A  voi  s'incliina  col  suo  bel  Thcsauro 
Papa,  Carlo,  Francesco  et  Cardinali. 
lî'l  sol  que  corre  ancor  dall'  Indo  al  Mauro  >. 
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même,  quand  il  m'est  arrivé,  ailleurs,  de  citer  un  im- 
I)rimé ou  un  manuscrit,  j'ai  suivi  ces  textes  originaux;  il 
est  facile,  à  qui  n'a  point  ces  textes  sous  les  yeux,  de 
I)rétendre  y  introduire  des  corrections.  Mais,  quand  on 
les  peut  et  les  veut  consulter,  je  persiste  à  croire  que  la 
plus  servile  copie  est  la  meilleure.  L'orthographe  n'est 
pas  plus  fixe  dans  le  XVI^  siècle  italien  qu'elle  ne  l'était 
dans  le  nôtre  ;  hormis  les  grossières  erreurs,  dues  évi- 
demment au  hasard  de  l'impression,  il  convient  de  suivre 
les  textes  imprimés  du  temps  de  l'auteur  et  sous  ses  yeux, 
par  ses  amis  bien  souvent  et  ses  commensaux.  L'Arélin 
vivait  à  Venise  ;  si  le  dialecte  vénitien  a  introduit  son 
influence  dans  sa  manière  d'écrire,  il  n'en  faut  pas  plus 
effacer  la  trace  que  celle  de  la  Gascogne  chez  Montaigne  ; 
l'Arétin  lisait  Dante  dans  les  éditions  vénitiennes;  si  l'on 
cite  Dante  à  propos  de  l'Arétin,  on  gardera  l'orthographe 
des  Gioliti.  Quant  aux  manuscrits  (1),  trop  heureux  d'en 
posséder,  car  ils  sont  rares,  on  doit  les  apprécier  assez 
pour  n'en  point  violer  la  lettre  et  n'en  altérer  jamais  la 
physionomie,  telle  qu'elle  est. 

Pierre  Gauthiez. 


(  1  )  VA  j'ai  vérifié,  avec  le  concours  obligeant  des  spécialistes,  aussi  bien 
l'autlienticitéque  l'inédit  de  ceux  que  j*ai  cru  devoir  citer,  et  que  j'ai  pris  à  la 
Bibliothèque  nationale  et  à  l'Arsenal. 
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CORUESPOXDAXT   DE   PKIRKSC 


ALPHONSE  DE  RAMBERVILLER 


/ 


Suite  J 


Monsieur, 

Je  n'adiouteray  rien  à  mes  précédentes  que  mon  filz  vous 
aura  pntement  deliurees,  sinon  qu'ayant  retrouué  les  pour- 
traitures  des  castra  meta  tions  du  vaillant  Spinola,  je  vous  les 
enuoyc  par  la  présente  commodité,  attendant  rcsponse  de 
mes  trois  précédentes.  S'il  m'arriue  quelque  chose  de 
nouueau  de  la  foire  de  Strasbourg,  je  vous  en  feray  partici- 
pant. J'ay  donné  charge  à  mondit  fdz  de  vous  communiquer 
un  mémoire  d'vne  chose  tant  accompaignée  de  justice,  que 
si  quelque  chose  lïcn  réussit,  je  tiendray  la  condition  des 
hommes  lettrés  merueilleusement  déplorable.  J'attendray  sur 
iceluy  les  eflcts  de  vostre  bienucuillance,  et  si  vous  estes 
d'aduis  ((ue  j'en  importune  Monseigneur  le  Garde  des  seaus 
par  quelques  lettres,  je  m'y  resolueray,  affm  que  par  sa 
faueur  et  sa  direction  Ion  puisse  acheminer  cet  affaire  à 
quelque  bon  port.  Je  ne  l'ay  encor  voulu  faire  que  première- 
ment je  n'en  aye  receu  vostre  aduis  car  les  personnes  de  tel 
relief  ne  doiuent  estre  touchées  par  lettres  qu'auec  grande 
circonspection.  Je  ne  vous  peus  taire  que  l'Altesse  de  Mon- 
seigneur l'archiduc  Leopold  frère  de  l'Empereur  ayant  receu 
(juclques  Exemplaires  de  mon  Apocalypse  Bohemique,  m'en  a 
enuoyé  des  lettres  pleines  de  remercyment  et  démonstrations 
de  grande  bienueuillance,  mais  moyennant  que  mon  trauail 
opère  (juclque  chose  pour  l'honneur  de  Dieu  et  l'aduance- 


X 


k 

k 


UN   AMATEUR  LORRAIN  431 

ment  de  la  foy  catholique,  j'en  seray  bien  recompensé.  Voyla 
pourquoy  ne  cherchant  point  de  vanité  le  nom  de  l'auteur 
n'a  esté  publié.  L'on  attend  quelque  autre  chose  de  l'accom- 
plyssement  de  la  première  partie  de  ce  poème.  Mais  cela 
dépend  de  ce  haut  Esprit  du  ciel  qui  donne  ses  inspirations 
quand  et  ou  il  luy  plaist.  Je  vous  enuoye  copie  des  lettres 
dudit  seigneur  Archiduc,  mais  à  charge  de  ne  les  publier  qu'a 
voz  confldens.  Vous  continuant  le  vœu  de  mes  très  humbles 
seruices,  ie  vous  souhaite  toutte  prospérité  en  ceste  nouuelle 
année.  Je  demeure 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  obligé  seruiteur 

A.  DE  Ramberuiller. 
A  Vie  le  I(?)  janvier  1621. 

Leopoldus  dei  gratia  Archidux  Austriae,  Episcopus  Argenli- 
nensis  et  Passauiensis  (1),  Abbatiarum  Murbacensis  et  Lude- 
rensis  (2)  adrainistrator  perpetuus,  Dux  Burgundiae,  Lant- 
grauius  Alsatiœ,  Comes  Tirolis,  etc. 

Sincère  nobis  dilecte,  Ingeniosum  tuum  poema  quod  de 
euentu  belli  Bohemii  conscripsisti  tanto  nobis  gratins  fit 
quanto  illud  ipsc  rerum  successus  diuina  fauente  clementia 
magis  magisque  comprobat.  Etenim  praeter  candorem  animi 
lui,  praelerque  doclrinam  et  prseclarum  erga  sac»»»  Caesa. 
Majesté™  Sam  totamque  domum  nostram  feruorem  quem  in  illo 
opère  liberallter  deraonstrasti,  non  contemnenda  est  pru- 
dentia  tua,  qua  futurum  prsenuntias,  quod  sub  illud  Ipsum 
tempus  paralum,  iam  deniquc  Deo  sic  disponente  ferè 
perfectum  est,  Cum  ergo  omnia  ista  singulari  bonorum 
applausu  digna  sint,  merito  conatus  tuos  laudamus  et  quod 
in  nos  etiani  partem  illorum  contulisti,  gratias  agimus. 


(1)  Léopold  d'Autriche  (1586-1632).  frère  de  l'empereur  Ferdinand  IL  II 
fut  archevêque  de  Strasbourg  et  de  Passau.  N'ayant  reçu  que  les  ordres 
mineurs,  il  se  démit  de  son  siège  en  faveur  de  son  neveu  (1625)  et  se  maria. 
(Voir  la  Gallia  christiana,  t.  V,  819,  et  t.  XV,  171.) 

(2)  Murbach,  petite  ville  et  abbaye  célèbre  de  la  Haute-Alsace.  Lure 
(Luthra  ou  Liidera),  au  diocèse  de  Besançon,  possédait  une  abbaye  fameuse, 
dont  le  supérieur  était  prince  du  saint  Empire. 
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Reliqua  vero  nobis    commcndata    cxemplaria,   in  saam 

quodque  nianum  dcstinari  iussimus,   non   dubitantes,  illis 

rectè  perlatis,  eo  vultu  accipienda  et  pertractanda,  qui  (ciifn) 

laudabili  zelo  fide  et  candore  tuo  consentaneus  est,  cui  de 

reliquo  Archiducalis  gratiœ  propensione  constanter  incli- 

nati  persistimus.  Datse  in  vrbe  tira  Tabcrnensi  (1)  vigesima 

jma  Oeccrabris  anno  1620. 

Subsignatum 

Leopoldus. 


Subscriplum 


Sincère  nobis  dilecto  Alphonso  de  Ram- 
berviller  vicegercnti  Ducatus  Episcopatus 
Metensis  cuni  sigillo  Archiducali  in  cera 
rubea  affîxo. 


Monsieur, 

Rcspondant  à  la  vostre  du  19  décembre  dernier,  je  vous 
diray  que  ic  suis  extrêmement  déplaisant  du  rhume  et  de 
tluxion  qu'aucs  soufferte  sur  les  yeux,  la  trop  grande  ferueur 
de  voz  estudes  peut  cstre  cause  de  ces  Inconueniens.  Mais 
je  me  suis  tout  resiouy  de  ce  qu'elle  est  cessée.  Je  suis  bien 
ayse  que  la  correction  de  ce  vers  qui  vous  estoit  suspect, 
vous  est  présentement  agréable (2).  Je  suis  tousiours  en  queste 
de  ccste  Kphemcride  de  feu  Monsr  Battilly,  l'on  attend  le 
retour  de  son  filz,  auquel  la  bibliothèque  a  este  léguée,  pour 
la  recouurer,  quelques  vns  disent  qu'elle  à  esté  Imprimée, 
mais  on  n'en  est  assuré.  Il  faut  avoir  patience  jusques  à  sou 
retour  comme  aussy  des  autres  mémoires  que  vous  désirés 
auoir.  Je  voy  bien  que  n'aures  receu  touttes  mes  lettres,  à 
cause  que  vous  ne  faites  mention  d'avoir  receu  six  ou  sept 
médailles  Gothiques  que  ie  vous  ay  enuoyées  y  à  près  de  trois 
semaines,  mais  peut  estre  les  aures  vous  receues  présente- 
ment. Pour  l'égard  de  l'esmail  duquel  vous  escrivés  i'en 
pourroys  faire  de  touttes  couleurs  Indifféremment,  mesme 
de  feuille  morte,  et  imiter  mesme  la  perle  et  touttes  autres 
que  l'Industrie  des  peintres  scaurait  représenter  en  son 
tableau,  mais  pour  bien  mettre  en  effet  ceste  Inuention  il 

(  1  )  De  Saverne. 

(2>  Voir  Bulletin  de  juillet,  page  377. 
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faudroit  communiquer  par  ensemble  et  venir  à  l'exécution,  la 
chose  ne  se  pouuant  entendre  que  par  pratique,  si  Ton  treuue 
rinuention  d'imiter  les  camalheus  (camaheus)  antiques  par 
la  fonte  de  Tesmail  ou  cristal  de  couleur  de  l'air,  il  est 
très  facile  d'appliquer  vne  couleur  platte  au  dessoubs  du 
fond  qui  soustient  ledit  camaheu,  telle  que  Ton  voudra,  qui 
imitera  fort  bien  le  saphir,  l'esmeraude,  le  rubis,  la  Hya- 
cinthe, et  touttes  austres  pierreries,  mesme  l'opale. 

En  fin  j'ay  commandé  à  mon  filz  aisne  présent  porteur  de 
vous  aller  baiser  les  mains  et  vous  présenter  son  seruice.  Il 
va  à  Paris  pour  y  recongnoistre  la  pratique  judiciaire  pour 
peu  de  temps  mais  il  a  charge  de  s'acheminer  premièrement 
a  Orléans  ou  Angers,  pour  y  prendre  ses  degrés  après  auoir 
fait  paroistre  de  ses  Thèses  qu'il  a  soustenu  par  dispute 
publique  en  Allemagne  et  de  ses  testimoniales  des  Professeurs 
de  Fribourg,  ou  il  a  estudie  quattre  ans  et  dcmy.  Je  vous 
supplie  en  faisant  résulter  la  bienueuillance  qu'il  vous  plait 
porter  au  père,  à  Tendroit  du  filz,  luy  deppartir  de  uostre 
faueur,  en  luy  daignant  donner  quelque  direction  pour  le 
conduire,  et  tenant  la  main  qu'il  ayt  l'honneur  de  faire  la 
reuerence  à  Monseig»*  le  Garde  des  seaus  et  autres  personnes 
releuées,  et  signamment  (  1  )  de  s'accompaigner  de  gens  pieus, 
doctes  et  de  bonne  vie.  Je  luy  ay  deliuré  argent  suffisant  pour 
ses  nécessités,  et  partant  s'il  vous  Importunoit  d'en  auoir  de 
vous,  je  vous  supplie  le  luy  denier,  car  ie  scay  son  incli- 
nation à  la  profusion  et  prodigalité,  laquelle  Je  tasche  d'em- 
pescher  par  tous  eflbrs.  Pour  les  médailles  modernes  du  Roy 
et  seigneurs  de  France,  et  des  raretés  que  l'on  peut  recouurer 
de  Prouence,  il  n'est  nécessaire  de  vous  en  mettre  en  peine. 
Je  me  contenteray  des  pièces  dont  il  vous  plaira  me  faire 
part  qui  vous  viendront  sans  peine  ny  despense,  ains  par 
hazard  et  Interuention  de  voz  amys.  l'auoys  fait  venir  d'Alle- 
magne les  pourtraitures  des  Castrametations  du  Marquis  de 
Spinola  et  la  disposition  de  son  armée  allant  a  la  conqueste 
du  Palatinat,  auec  la  topographie,  mais  comme  il  à  fallu 
faire  serrer  les  bardes  de  mon  filz,  ie  ne  les  ay  peu  retrouuer, 
estant  embarrassées  parmy  mes  papiers,  vous  les  receurés 
par  l'autre  à  la  première  commodité,  mon  Intention  estant 
de  vous  rendre  participant  de  tout  ce  que  ie  pourray  recou- 
urer de  nouueau  tant  d'Italie  que  d'AUemaigne,  en  faisant 

(1  )  Signamment,  en  particulier  (de  signanter). 
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tousiours  reuenir  les  pièces  doubles.  Et  sur  ceste  affection  ie 
vous  supplie  me  continuer  tousiours  vostre  bienueuillance, 
pour  moy  les  effets  vous  feront  tousiours  paroistre  que  ie 
suis 

Monsieur 

Vostre  tres-humble  seruiteur 

A.  DE  Ramberuiller. 
A  Vie,  le  VI  Janvier  1621. 

(A  suivre,)  Ch.  Urbain. 


DOCUMENTS 

SUR 

LES    RELIEURS 

DES    ORDRES    ROYAUX 

DE  SAINT-MICHEL  ET  DU  SAINT-ESPRIT 
Publiés  par  M.  F.  Mazerolle 

(SUITE) 


1768-1770 

83.  —  G.-J.'B,  Tiger,  statuts  du  Saint-Esprit 
et  de  Saint-Michel,  livres  de  prières  du  Saint-Esprit 

et  ouvrages  divers. 

Mémoire  des  ouvrages  faits  par  Tiger,  relieur,  pour  le 

Cabinet  de  Tordre  du  Saint-Esprit  {En  marge,)  Donné  en 

aoust 1770. 

Année  1768. 

12  statuts  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  reliés  en  maroquin 
rouge,  dorés  sur  tranche,  avec  une  roulette  du  Roy,  les  armes 
de  Sa  Majesté  au  milieu  et  un  Saint-Esprit  aux  4  coins,  à 
raison  de  12  livres  le  volume,  144  livres. 

12  statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel  reliés  en  veau,  dorés 
sur  tranche,  avec  les  armes  du  Roy  au  milieu,  à  7  livres  le 
volume,  84  livres. 

24  livres  de  prières  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  reliés  en 
maroquin  rouge,  dorés  sur  tranche,  avec  trois  filets  d'or  sur 
le  plat  et  au  miheu  la  croix  de  l'ordre,  à  4  livres  le  volume, 

96  livres. 

3  volumes  de  gazettes,  années  1766,  1766  et  1767,  reliés  en 
veau,  à  2  livres  le  volume,  6  livres. 

1  volume  des  statuts  de  Tordre  de  Saint-Michel  relié  en 
maroquin  rouge,  doré  sur  tranche,  avec  trois  filets  d'or  sur 
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le  plat,  les  armes  du  Roy  au  milieu  et  4  fleurs  de  lys  aux 
quatre  coins,  12  livres. 

Année  1769. 

5  volumes  des  anciens  registres,  cottes  6,  X.  O,  39  et  40, 
in-folio,  très  vieux,  dont  il  a  fallu  rassembler  les  lettres  et  y 
coller  des  bandes  de  papier  presque  à  chaque  page,  pour 
soutenir  les  morceaux  déchirés,  reliés  en  veau,  à  9  livres  le 
volume,  45  livres. 

10  volumes  des  généalogies,  cottes  2,  19,  23,  25,  33,  36,  37, 
38,  53  et  54,  in-folio,  très  vieux,  reliés  en  veau  comme  les 
précédents,  90  livres. 

6  volumes  des  anciens  registres  cottes  N,  oo,  trèfle,  rosace, 
c/:  et  o ,  in-folio,  très  vieux,  reliés  en  veau  comme  les  pré- 
cédents, 54  livres. 

11  volumes  manuscrits  de  M.  l'abbé  le  Laboureur,  in-folio, 
très  vieux,  reliés  en  veau  comme  les  précédents,      99  livres. 

34  volumes  de  mélanges,  cottes  183,  186,  517,  546,  547,  548, 
549,  550,  551,  552,  553,  554,  555,  556,  557,  558,  559,  560,  561, 
562,  563,  564,  565,  755,  757,  758,  759,  760,  761,  762,  763,  764,  765 
et  766,  in-folio,  très  vieux,  reliés  en  veau  comme  les  précé- 
dents, 306  livres. 

1  volume  cotté  B,  in-folio,  très  vieux,  relié  en  veau  comme 
les  précédents,  9  livres. 

1  volume  des  généalogies  de  Bretagne,  en  veau,  in-folio, 

7  livres. 

Histoire  de  la  maison  de  Montmorency,  1  volume  in-folio, 
relié  en  veau,  7  livres. 

Science  héroïque,  1  volume  in-folio,  relié  en  veau,  6  livres. 

Science  des  armoiries,  1  volume  in-folio,  relié  en  veau, 

6  livres. 

Généalogie  des  maisons  d'Espagne  par  Imhoff,  1  volume 
in-folio,  6  livres. 

Histoire  du  Comté  Venaissin,  in-4,  tomes  3  et  4,      6  livres. 

Traité  de  la  noblesse,  par  la  Roque,  un  volume  in-4,  3  livres. 

Mémoires  du  marquis  de  Feuquières,l  volume  in-4, 3  livres. 

Nobiliaire  de  Picardie,  par  Rousseville,  grand  atlas,  20  livres. 

Mémoires  de  Tancienne  chevalerie,  1  volume  in-4,  3  livres. 

Tutele  des  rois  de  France,  1  volume  in-4,  3  livres. 

Armoriai  de  Chevillard,  1  volume  in-12,  1  livre. 

Nobiliaire  de  Picardie  d'Haudiquier,  1  volume  in-4,  3  livres. 

Histoire  de  Louis  XI  par  M.  du  Clos,  3  volumes  in-12,  3  livres. 
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Traité  des  fiefs,  par  Brussel,  2  volumes  in-4,  6  livres. 

Histoire  de  la  maison  de  Luxembourg,    1    volume   in-8, 

1  livre  10  sols. 
4  volumes  des  causes  célèbres,  cottes  5,  6,  7  et  8,  in-12, 

4  livres. 
Mémoires  de  Clermont  Montglas,  4  volumes  in-8,  6  livres. 
Mémoires  de  Joly,  1  volume  in-8,  1  livre  10  sols. 

Mémoires  de  Molleville,  5  volumes  in-8,        7  livres  10  sols. 
Histoire  du  duc  de  Bouillon,  3  volumes  in-12,  3  livres. 

Histoire  de  François  I,  2  vol.  in-4,  6  livres. 

6  volumes  de  calendriers  allemands,  in-8,  9  livres. 
Armoriai  de  Champagne,  grand  atlas,  2  volumes,  38  livres. 

12  volumes  des  statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel  reliés  en 
veau,  dorés  sur  tranche,  avec  les  armes  du  Roy  au  milieu,  à 
7  livres  le  volume,  84  livres 

24  livres  de  prières  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  reliés  en 
veau  fauve,  dorés  sur  tranche,  avec  un  filet  d'or  sur  le  plat 
et  la  croix  de  l'ordre  au  milieu,  à  2  livres  10  sols  le  vo- 
lume, 60  livres. 

Mémoires  de  Villars,  3  volumes  in-12,  3  livres. 

Mémoires  de  MUe  de  Montpensier,  3  volumes  in-12,  3  livres. 

Mémoires  de  Choisy,  1  volume  in-12,  1  livre. 

Mémoires  de  la  Colonie,  2  volumes  in-12,  2  livres. 

Mémoires  pour  l'histoire  de  France,  2  volumes  in-8, 3  livres. 

Journal  d'Henry  III,  2  volumes  in-8.  3  livres. 

Journal  d'Henry  IV,  2  volumes  in-8,  3  livres. 

Généalogie  de  la  maison  de  Salles,   in-folio,  1    volume, 

6  livres. 

Généalogie  de  la  maison  de  la  Tour-Taxis,  in-folio,  1  vo- 
lume, 6  livres. 

Histoire  du  Japon,  2  volumes  in-4,  6  livres. 

Histoire  de  la  maison  de  Vergy,  1  volume  in-folio,  6  livres. 

Généalogie  de  la  maison  de  Savonnières,   1  volume  in-4, 

3  livres. 

De  optimo  génère  interpretandi,  1  volume  in-4,      3  livres. 

Histoire  de  Charles  12,   1  volume  in-12,  1  livre. 

Histoire  du  cardinal  de  Tournon,  1  volume  in-12,   1  livre. 

Année  1770. 

7  volumes  des  mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  in-4, 

21  livres. 

13  volumes  in-12.  '  13  livres. 
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2  volumes  des  Gazettes  de  France,  années  1768  et  1769, 

4  livres. 

51  volumes  de  montres,  grand  in-folio,  reliés  en  parche- 
min, à  4  livres,  204  livres. 

2  volumes  de  titres  scellés  in-folio,  reliés  de  même,  aux- 
quels il  a  fallu  mettre  des  onglets  pour  empêcher  les  sceaux 
de  se  briser,  à  5  livres.  10  livres. 

Ruban  pour  empêcher  les  volumes  de  s'ouvrir,  80  aunes  à 
2  sols,  8  livres. 

1558  livres  10  sols. 
Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1324,  fol.  233  r»  à  234  \o  et 
brouillon,  fol.  235  ro  à  236  v«). 

1770-1771 
84.  —  G.-J'B,  Tiger,  reliures  pour  le  Saint-Esprit. 

Voulés  vous  bien,  mon  cher  confrère,  donner  un 
acompte  de  1000  livres  au  sieur  Tiger  pour  ses  ouvrages 
de  reliure  pour  Tordre  ;  il  y  a  déjà  longtems  qu'il  a  pré- 
senté son  mémoire,  attesté  de  M.  Beaujon,  mais  le 
Ministre  avant  d'en  ordonner  le  payement  veut  sçavoir 
si  ce  n'est  pas  lui  seul  à  le  faire.  Le  sieur  Tiger  est  dans 
le  besoin  et  la  somme  que  je  vous  demande  pour  lui  sur 
son  reçu,  est  au-dessous  du  montant  de  son  mémoire 
arrêté. 

J'ay  rhonneur  d'estre,  mon  cher  confrère,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Le  Seurre 

l'A  la  suite.)  Reçu  la  somme  de  mille  livre  (sic)  de 

M*"  Caron. 

(Signé)  :  G.-J.-B.  Tiger. 

Paris,  20  décembre  1770. 

85.  —  Je,  soussigné,  reconnoit  (sic)  avoir  reçu  de 
Monsieur  Le  Seurre  la  somme  de  cinq  cent  cinquante-huit 
livres  pour  restant  et  parfait  payement  des  ouvrages  de 
relieurs  (sic)  que  j  ay  fait  pour  Tordre  du  Saint-Esprit. 


^ 
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A  Paris,  ce  l^""  mars  1771. 

(A  la  suite,)  Aprouvé  Técritur  (sic). 

(Signé)  :  G.-J.-B.  Tiger. 

Bon  à  rembourser. 

(Signé)  :  Bertin. 

(Originaux.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1289,  fol.  207  ro  et  209  r».  — 
Les  mentions  de  ces  dépenses  se  trouvent  dans  le  Compte 
de  la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1770, 
même  Ms.,  fol.  13  r®). 

1771-1774 

86.  —  G.'J.-B.  Tiger,  statuts  du  Saint-Esprit 
et  de  Saint-Michel,  livres  de  prières  du  Saint-Esprit  et 
volume  de  la  Gazette  de  France. 

Mémoire  des  ouvrages  de  relieures  faits  par  Tiger  pour 
les  ordres  du  Roi,  du  commandement  de  Monseigneur 
l'archevêque  de  Bourges,  commandeur,  chancelier  des 
ordres  du  Roi,  livrés  à  M""  de  Beaujon,  généalogiste  des 
ordres  du  Roi. 

Sçavoir. 

En  1771,  six  statuts  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  reliés  en 
maroquin  rouge,  dorés  sur  tranche,  avec  la  roulette  du  Roi 
sur  le  plat,  les  armes  du  Roi  au  milieu  et  un  Saint-Esprit  à 
chaque  coin,  à  raison  de  douze  livres  chaque.  Cy,  72 livres. 

Six  statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel  reliés  en  veau,  dorés 
sur  tranche,  à  trois  filets  d'or  sur  le  plat  et  les  armes  du  Roi 
au  milieu,  à  sept  livres  le  volume.  Gy,  42  livres. 

Dix-huit  livres  de  prières  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  reliés 
en  veau  fauve,  dorés  sur  tranche,  un  filet  en  or  sur  le  plat,  la 
croix  au  milieu,  à  deux  livres  dix  sols  le  volume.  Cy, 

45  livres. 

Autres  livrés  à  M»*  Chérin,  généalogiste  des  ordres. 

Sçavoir. 

En  1772,  six  statuts  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  reliés  en 
maroquin  rouge,  dorés  sur  tranche,  avec  la  roulette  du  Roi 
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sur  le  plat,  les  armes  du  Roi  au  milieu  et  un  Saint-Esprit  à 
chaque  coin,  à  raison  de  douze  livres  chaque.  Cy, 

72  livres. 

Six  statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel  reliés  en  veau,  dorés 
sur  tranche,  à  trois  filets  d'or  sur  le  plat  et  les  armes  du  Roi 
au  milieu,  à  sept  livres  le  volume.  Cy,  42  livres. 

Un  livre  de  prières  relié  en  maroquin  rouge,  doré  sur 
tranche,  un  filet  en  or  sur  le  plat,  la  croix  au  milieu,  pour 
les  enfans  de  France.  4  livres. 

Un  petit  livre  de  prières  relié  en  maroquin  jaune,  doré  sur 
tranche,  un  filet  sur  le  plat,  la  croix  au  milieu,  pour  les 
enfans  de  France.  Cy,  2  livres  10  sols. 

Kn  1774,  douze  statuts  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  reliés  en 
maroquin  rouge,  dorés  sur  tranche,  avec  la  roulette  du  Roi 
sur  le  plat,  les  armes  du  Roi  au  milieu  et  un  Saint-Esprit  à 
chaque  coin,  à  raison  de  douze  livres.  Cy,  144  livres. 

Douze  statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel  reliés  en  veau, 
dorés  sur  tranche,  à  trois  filets  d'or  sur  le  plat  et  les  armes 
du  Roi  au  milieu.  Cy,  à  raison  de  sept  livres,  cy,  82  (sic)  livres. 

Douze  livres  de  prières  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  reliés  en 
veau  fauve,  dorés  sur  tranche,  un  filet  en  or  sur  le  plat,  la 
croix  au  milieu,  à  deux  livres  dix  sols.  Cy,  30  livres. 

Un  volume  de  tahles  de  la  Gazette  de  France  relié  en  veau. 

Cy,  2  livres  10  sols. 

Total,  cinq  cent  trente-huit  livres.      538  livres. 

(A  la  suite,)  Je  reconois  avoir  reçu  le  montent  cy- 
dessu  {sic), 

A  Paris,  ce  jourd'uy,  10  janvier  1775. 

(Signé)  :  G.-J.-B.  Tiger. 

Relieur  de  Tordre,  pince  de  Cambray. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1292,  fol.  355  r«  à  356  r«.  — 
Double,  Ms.  Cl.  1224,  fol.  86  r»  à  87  ro.  —  L'ordre  de  paye- 
ment est  dans  le  Ms.  Cl.  1292,  au  fol.  354  r».  —  La  men- 
tion de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1774,  Ms.  Cl. 
1292,  fol.  14  r»). 

(A  suivre.) 


\ 
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—  Analectes  belgiques.  Notices  et  documents  pour  servir 
à  riiistoire  littéraire  et  bibliographique  de  la  Bel- 
gique ,  par  Paul  Bergmans.  —  Les  Archives  de 
Flandre  —  J.-Fr.  de  Los  Rios  —  H.  Vanden  Keere 
—  Le  P.  Nicolas  de  Le  Ville  —  L'Imprimerie  à  Os- 
tende  —  Un  Manuscrit  illustré  du  XV*  siècle  — 
Antoine  Mathias  —  Jean  van  Doesborgh,  etc.  Gand, 
Camille  Vyt,  libraire,  i,  rue  des  Régnesses,  1896,  in-8 
de  2  ff.,  238  pp.,  et  1  f.  n.  ch.  (5  fr.). 

Les  différents  chapitres  qui  composent  ce  volume  ont  paru,  pour 
la  première  fois,  dans  le  Messager  des  sciences  historiques  et  dans 
le  Bulletin  de  V Académie  royale  de  Belgique,  Ainsi  que  l'indique 
le  titre  :  Analectes,  ces  articles,  quoique  se  rapportant  tous  à  l'his- 
toire littéraire  et  bibliographique  des  provinces  belges,  n'ont  aucun 
lien  direct  entre  eux  ;  M.  Paul  Bergmans  les  a  imprimés  dans 
Tordre  même  de  ses  recherches  et  il  a  estimé,  avec  raison,  que  leur 
réunion  en  volume  pourrait  intéresser  tous  ceux  qui  s'occupent  des 
mêmes  questions  que  lui. 

L'ouvrage  contient  douze  chapitres  ;  sur  le  titre,  huit  seulement 
sont  indiqués  ;  ceux  qui  n'y  figurent  pas  sont  intitulés  :  Petrus 
Massenus  Moderatus,  maître  de  cliapelle  de  Ferdinand  Jef 
(chap.  IV).  —  Une  pièce  de  vers  relative  à  VUniversité  de  Louvain 
(chap.  V).  —  Les  Poésies  françaises  de  Guillaume  Van  Exaerde 
(chap.  VI)  et  L'Arithmétique  de  Nicolas  Martel  (chap.  Vil). 

Comme  je  ne  puis  analyser  ici  les  différentes  parties  qui  forment  les 
Analectes  de  M.  Bergmans,  force  m'est  de  choisir;  je  signalerai  donc 
spécialement  les  Notes  sur  Vimprimerie  à  Ostende,  car  elles  nous 
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ibiirnissent,  an  point  de  vue  des  origines  de  l'art  typographique,  de 
très  intéressants  documents.  Vincent,  dans  son  Essai  sur  l'his- 
toire de  Vimprimerie  en  Belgique,  ne  faisait  remonter  qu'à  l'année 
1783  l'introduction  de  Timprimerie  à  Ostcnde,  M.  Paul  Deschamps, 
suivant  M.  de  Reiffenberg,  qu'en  1799.  Grâce  aux  savantes  investi- 
gations de  M.  Paul  Bergmans,  nous  savons  aujourd'hui  que  l'art 
typographique  fut  exercé  dans  cette  ville  dès  Tannée  1705,  c'est- 
à-dire  78  et  94  ans  plus  tôt  que  ne  l'indiquaient  Vincent  et  Des- 
champs. Le  premier  livre  imprimé  à  Ostende  que  connaisse  M. 
Bergmans  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Gand. 
C'est  un  catalo^rue  de  marchandises  mises  en  vente  publique  chez 
Joseph  (fEginont,  l'avocat  Matthieu  Maes,  Ferdinand  van  Pruyssen, 
Antoine  de  (lam,  etc.,  etc.,  et  imprimé  par  Jacques  de  la  Rivière  (1)^ 
Une  autre  pièce,  émanant  également  d'un  imprimeur  ostendais,  est 
le  programme  d'une  représentation  dramatique  donnée  par  les 
élèves  du  collège  des  prêtres  de  l'Oratoire,  le  5  et  le  6  septembre 
1742  ;  ce  programme  est  imprimé  par  Jacques  Vande  Kerckove  et 
fait  également  partie  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Gand. 

M.  Paul  Bergmans  a  fait  suivre  ses  Analectes  si  documentés 
d'un  index  onomastique,  et  il  les  a  accompagnés  d'un  certain 
nombre  do  planches  en  fac-similés  dont  5  hors  texte. 

Georges  Vicurk. 


—  Le  Saint-Juratoire  de  Metz.  Manuscrit  du  XV'  siècle, 
orné  de  miniatures.  1491-17^K).  Description  et  notice 
historique  par  J.  Chappée,  bibliothécaire  de  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Maine.  Paris. 
librairie  ancienne  Lortic,  60,  rue  Richelieu,  60.  1896, 
pet.  in-4  de  16  pp.  et  8  feuillets  (reproduction  en 
fac-simile). 

(1)  Vendilie//biniieii  der  stede  ende  port  //  van  //  (Ktcnde  //  Vande  Vol- 
ghcnde  (locderoii  ghckomnicn  uyt  de  //  Schepeu  vuii  Prinsen  ghenaemt 
<l'IIoopc  daer // Schippcr  op  vvas  Haiis  Been  vun  Ilainbourgh, // code  de 
lofTrouwe  .\nua.  Schippcr  Cocnract // Ilansscns  van  BremiMi  in  Zec  verovert 
en  //  alhier  opghcbracht  door  Capitcyn  Faulus  liestcnbustcl.  Commande- 
ren<lc  Syuc  Ma- // jesteyls  Convoy-Schip  ghenaemt  La  Conquérante // ende 
sullen  vercochl  vvordcn  don  //.  Meyc  // 1705  //  TOtuttendc,  //  Ghedruckt  by 
Jacobits  de  la  Hiuiere.  //  utooncnde  op  de  grwAt  Marckt.  Pet.  in-4'  de  23  IT.  n. 
ch.  (le  dornicr  blanc). 
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Le  manuscrit  dont  M.  Lortic  vient  de  donner  la  reproduction  en 
fac-similé  d'après  l'original  qu'il  possède  est  beaucoup  plus  curieux 
qu'il  n'est  beau,  mais  le  souvenir  historique  qui  s'y  rattache  fait  de 
ces  quelques  feuillets,  dans  les  circonstances  actuelles  surtout,  un 
document  précieux.  Le  Saint-Juratoire  est,  en  effet,  le  livre  sur 
lequel  les  Ëchevins  et  les  Treize  (officiers  municipaux)  de  la  ville 
de  Metz  ont,  chaque  année,  depuis  la  fm  du  XVe  jusque  dans  la 
seconde  moitié  du  XVIIItî  siècle,  prêté  serment  lors  de  leur  entrée 
en  fonctions  ;  il  contient  des  passages  tirés  des  Evangiles  selon 
saint  Jean,  saint  Luc,  saint  Matthieu  et  saint  Marc  ;  les  «  Affiches 
de  l'Evêché  de  Lorraine  »,  du  21  septembre  1780,  constatent  qu'à 
cette  époque  ce  manuscrit,  sur  vélin,  se  composait  de  neuf  feuillets  ; 
il  n'en  subsiste  aujourd'hui  que  sept,  ornés  de  trois  miniatures  reli- 
gieuses et  d'une  quatrième,  représentant  un  affreux  diable  au-dessous 
duquel  on  a  écrit  ce  nom  :  de  Landremont. 

Ce  Jehan  de  Landremont  a  été  l'un  des  Treize  de  Metz  ;  ce  fut 
même  lui  qui,  en  1491,  fit  don  du  Juratoire  à  la  ville,  mais  ayant 
tenté  de  livrer  Metz  au  duc  René  de  Lorraine,  il  fut,  pour  cet 
acte  de  trahison  jugé,  condamné  à  mort  et  c  desquartellez,  la  vigille 
des  Rois  ».  Une  note  écrite  sur  le  dernier  feuillet  du  manuscrit 
relate  ces  faits. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Metz  possède  (Mss  F.,  n»  46)  un  autre 
manuscrit  ayant  servi  à  un  usage  analogue  à  celui-ci,  un  autre  Jura- 
toire ou  lirre  des  Évangiles f  mais  dont  les  miniatures  sont  absolu- 
ment différentes  ;  celui  que  M.  Lortic  a  fait  reproduire  par  la 
maison  Chêne  et  Longuet,  est  original  et  se  trouve,  du  reste,  bien 
désigné  dans  le  ms.  des  «  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
ville  et  cité  de  Metz  »,  par  J.  Baltus,  qui  à  propos  de  Jehan  de  Lan- 
dremont écrit  cette  phrase  :  «  On  l'a  fait  peindre  dans  le  livre  des 
Évangiles  sur  lequel  le  M»  Échevin  et  échevins  prêtent  encore 
actuellement  serment  lors  de  leur  installation  ».  J.  Baltus  écrivait 
ces  mémoires  en  1752. 

M.  Chappée,  dans  la  notice  un  peu  trop  sommaire  qui  précède  le 
fac-similé  du  Juratoire^  nous  apprend  que  ce  ms.  appartenait,  au 
début  de  la  Restauration,  à  des  demoiselles  Baltus,  descendantes 
de  J.  Baltus,  qui  s  en  dessaisirent  «  au  moment  où,  quittant  le 
inonde,  elles  entraient  dans  le  cloître  »,  au  profit  de  M.  Maréchal 
père  ;  le  livre  passa  ensuite  aux  mains  de  M.  Maréchal  fils,  de  M. 
E.  Niclausse  et  de  M.  Maurice  Thiriot,  avant  d'arriver  jusqu'à  M. 
Lortic.  Il  eut  été  intéressant  de  rechercher  par  quelle  suite  de  cir- 
constances ce  livre  des  Évangiles,  qui  appartenait  à  la  ville  de  Metz, 
puisque  Jehan  de  Landremont  le  lui  avait  donné  en  1491,  a  pu 
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sortir  de  ses  archives  ou  de  sa  bibliothèque  municipales  pour  deve- 
nir la  propriété  des  demoiselles  Baltus.  M.  Ghappée  a  négligé 
d'éclaircir  ce  point. 

Rappelons  que  la  curieuse  reproduction  du  Juratoire  est  tirée 
seulement  à  150  exemplaires,  savoir  :  les  n»»  1  à  20,  sur  pap.  vélin, 
avec  les  figures  miniaturées,  les  nos  21  à  150,  avec  les  fig.  en  noir, 
et  souhaitons  ardemment  que  ce  manuscrit  historique  reste  désor- 
mais, ne  fût-ce  qu'à  titre  de  souvenir,  chez  un  amateur  oa  dans 
un  dépôt  français. 

G.  V. 


—  L'Art  nouveau  ?  Lettre  ouverte  adressée  à  l'auteur  de 
la  notice  a  Le  Style  dans  les  Arts  décoratifs  appliqués 
à  la  reliure  des  livres  »,  par  Em.  Bosquet,  auteur  de 
divers  ouvrages  et  notices  scientifiques.  Paris,  chez 
les  principaux  libraires  et  chez  iauieur,  i05,  rue  du 
Cherche-Midi,  1896,  in-8  de  45  pp.  et  1  f.  n.  ch.  (1). 

Le  Bulletin  du  Bibliophile  a  publié,  en  février  et  mai  derniers, 
des  articles  de  MM.  Léon  Gruel  et  Marius  Michel  relatifs  au  c  Style 
dans  les  arts  décoratifs  appliqués  à  la  reliure  des  livres  ».  Ges 
articles  ont  fait  quelque  bruit  dans  le  monde  de  la  bibliophilie  et 
de  la  reliure.  Aujourd'hui,  c'est  M.  Em.  Bosquet  qui,  par  une  très 
intéressante  lettre  ouverte  adressée  à  notre  collaborateur  Gruel, 
remet  la  question  sur  le  tapis.  La  brochure  de  M.  Em.  Bosquet  est 
ainsi  divisée  :  i»  Exposition  du  sujet,  entrée  en  matière.  —  2»  Un 
j)alais  pour  l'art  nouveau  ?  Ce  qu'il  contient.  —  3o  Défmition  de  l'art 
nouveau.  —  'p  Le  Genre  Grasset.  —  5"  Opinion  de  M.  Gervex  sur 
l'art  nouveau.  —  6©  La  femme  dans  l'art  nouveau.  —  7©  Faïence  et 
Symbolisme.  —  8»  Littérature  nouvelle,  langage  nouveau.  —  et  9® 
L'Art  et  l'Ornementation  de  la  couverture  du  livre. 

Ce  travail,  écrit  par  un  homme  du  métier,  est  le  complément 
nécessaire  des  articles  de  MM.  Gruel  et  Marius  Michel. 

G.  V. 

(  1  )  Public  à  1  fr.  25  sur  papier  ordinaire  et  ù  5  fr.  sur  papier  Whatman. 
(15  exemplaires). 
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Légion  d'honneur.  —  Parmi  les  décorations  faites,  à  l'occasion 
du  14  Juillet,  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  nous  relèverons  celle  de  M.  François  Coppéc,  de  l'Aca- 
démie française,  promu  au  grade  de  commandeur,  et  celle  de 
M.  Auguste  Molinier,  le  savant  professeur  de  l'École  des  Chartes, 
nommé  chevalier. 

Ij'Ex-libris  de  F.  de  La  Rochefoucauld.  —  M.  L.  Jolv, 
éditeur,  19,  quai  Saint-Michel,  vient  de  publier  une  jolie  plaquette 
intitulée  :  L'Ex-libris  de  F.  de  Larochefoucauld,  abbé  de  Tourniis, 
de  laquelle  il  semble  résulter  que  cet  ex-libris,  antérieur  à 
l'année  ir>85,  est  la  première  marque  française  armoriée  connue 
jusqu'à  ce  jour.  Cet  opuscule,  tiré  à  350  exemplaires  numérotés, 
contient  le  fac-similé  de  cet  ex-libris. 

Au  British  Muséum.  —  Un  singulier  procès,  intenté  au  Hri- 
tish  Muséum,  est  venu  devant  la  Cour  du  Banc  de  la  Reine,  à 
Londres.  Voici  dans  quelles  circonstances  :  M.  Alexandre  Chaflfers 
avait  obtenu  une  carte  d'entrée  pour  la  salle  de  travail  de  cette 
bibliothèque  ;  ces  cartes  ne  sont  valables  que  pour  six  mois  ;  or. 
quand  il  en  demanda  le  renouvellement,  l'administration  du  British 
Muséum  opposa  un  refus,  tout  en  reconnaissant  qu'elle  n'avait  rien 
à  reprocher  à  ce  lecteur.  L'affaire  est  pendante  depuis  le  mois 
d'avril  1895.  M.  Chaflfers  perdit  une  première  fois  son  procès.  Sans 
désemparer,  dit  le  Temps  auquel  nous  empruntons  cette  nouvelle,  il 
assigna  le  prince  de  Galles  comme  président  du  conseil  supérieur, 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Enfin,  en  août  1895,  il  intentait  un 
troisième  procès  sans  plus  de  succès. 

Aujourd'hui  il  traduit  devant  la  Cour  du  Banc  de  la  Reine  l'arche- 
vêque de  Canterbury,  sir  Edward  Maunde  Thompson  «  principal 
librarian  »,  et  l'un  des  conservateurs,  M.  John  Taylor. 

La  plaidoirie  de  M.  Chaflfers  peut  se  résumer  ainsi  :  «  Le  musée 
appartient  à  l'État,  la  bibliothèque  du  musée  appartient  à  l'État,  le 
«  reading  room  »  est  une  salle  publique.  Je  remplis  toutes  les  condi- 
tions requises  pour  obtenir  une  carte,  et  l'administration  n'a  pas  le 
droit  de  me  la  refuser  ». 

Le  solicitor  du  musée  répond  à  cela  par  une  théorie  bien  inatten- 
due, à  savoir  que  les  conservateurs  5ont  chez  eux  au  Musée  britan- 
nique et  qu'ils  ont  le  droit  de  refuser  l'entrée  du  «  reading  room  » 
à  qui  leur  plaît.  11  soutient,  en  outre,  que  ces  fonctionnaires  n'ont 
aucune  explication  à  fournir  quant  aux  motifs  de  leur  refus. 

Cette  prétention  a  paru  un  peu  singulière  au  juge  Stonor,  qui  n'a 
pu  s'empêcher  d'en  marquer  s;i  surprise  et  a  ajourné  sa  sentence. 
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Nécrologie.  —  M.  Edmond  de  Concourt  est  mort  le  16  juillet 
(iernier.  à  Champnisay.  dans  la  villa  de  M.  Alphonse  Daudet  :  il  a 
été  enlevé  presque  subitement,  par  une  congestion  pulmonaire,  à 
1  âge  de  74  ans. 

Nous  nous  bornons  aujourd'liui  û  enregistrer  sans  phrases  cette 
mort  qui  met  en  deuil  le  monde  des  lettres,  notre  collaborateur. 
M.  Maurice  Tourneux  voulant  bien  nous  donner  pour  la  prochaine 
livra is^jn  du  Bulletin  du  Bibliophile  une  étude  sur  Edmond  de  Gon> 
court  qui  fut.  comme  on  sait,  avec  son  frère  Jules,  l'initiateur  du 
mouvement  naturali>tL'  en  même  temps  que  l'historien  de  l'art  du 
XVIII'  siècle  et  le  fenent  admirateur  de  l'art  japonais. 

Kdinond  de  Goncfjurt  u  désigné  pour  être  ses  exécuteurs  testamen> 
ta  ires  M.M.  Alphonse  Daudet  et  I^'on  Hennique.  D'après  son  testa- 
ment, sa  bibliothèque  et  ses  collections  doivent  être  vendues.  MM. 
Hopier  .Marx  et  Alidor  Delzant  sont  char^^és  de  rédiger  les  catalogues 
des  cinq  ventes  qui  seront  faites  :  1  les  livres  :  2'  les  japonaiserîes  : 
.'i  les  tableaux,  dessins  et  estampes:  4  les  meubles  :  et  .V  les  objets 
d'art.  I^*  produit  de  ces  ventes  sera  affecté  à  assurer  un  certain 
nombre  de  legs  et  à  créer  cette  fameuse  Académie  des  (àoncourt  » 
qui  doit  se  composer  de  10  membres  dont  les  8  premiers  désignes 
par  le  testateur  sont  :  M.M.  Alphonse  Daudet.  Huysmans.  Mirbeau. 
les  deux  Hosny,  Ia'Ou  Hennique.  Paul  Margueritte  et  Gustave 
CiefTroy.  Les  deux  autres  membres  de  l'.Académie  senint  élus  par  les 
huit  précédents.  Chacun  d'eux  recevra  une  rente  annuelle  de  4).000 
francs.  De  plus,  chaque  année.  les  titulaires  de  cette  Académie  attri- 
bueront un  prix  de  r>.OUO  francs  (prix  des  (loncourti  également  pré- 
levé sur  la  succession,  à  Tauteur  du  meilleur  n)man,  du  meilleur 
livre  d'histoire,  d'esthétique,  d'érudition  ou  même  à  la  meilleure 
réunion  de  nouvelles. 

M.  Edmond  de  Goncourt  a,  en  outre,  chargé  M*^  Duplan  de 
remettre  à  la  Bibliothèque  nationale  le  manuscrit  complet  du 
Journal  des  Goncourt,  où,  pendant  vingt  ans.  ce  journal  attendra 
son  édition  intégrale  et  définitive. 

Les  obsèques  de  M.  Edmond  de  Goncourt  ont  été  célébrées  le 
2(1  juillet,  en  l'église  Notre-Dame  d'Autcuil. 

i— ^  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  I^uis  Jouve,  bibliothécaire  ù 
lArsenal,  décédé  à  l'âge  de  8*2  ans. 

i— ^  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  le  docteur 
Armand  Després,  décédé  à  Interlaken  (Suisse).  M.  Després  occupait 
les  loisirs  que  lui  laissait  .sa  vie  médicale  à  des  travaux  littéraires 
et  bii)liograpiiiques;  on  lui  doit  notamment  d'intéressantes  études 
sur  les  (cuvres  de  La  Fontaine  et  de  Demoustier. 
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Z  ivres  qJ\jdu veaux 


Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,  Généalogies,  Ex-libris,  etc. 

-  Dictionnaire  des  figures  héraldiques,  par  le  comte  Théodore  de 
Renesse,  membre  suppléant  du  Conseil  héraldique  de  Belgique. 
Tome  m.  3«  fascicule.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie  {Oscar 
Schepens,  directeur!,  Î6,  rue  Treurenberg,  in-8. 

('.ontenu  de  ce  fascicule  :  Moulin,  Meule  de  moulin,  Roue  de  ntouUnt 
Anille,  Fer  de  moulin,  Aile  de  moulin,  parties  diverses  de  moulin,  Flanchis, 
Molette,  Annelet,  Annelet  concentrique  ou  vire,  Cœur. 

-  Les  Origines  de  l'imprimerie  à  Limoges,  par  A.  Claudin,  lauréat 
de  l'Institut.  Paris,  librairie  A.  Claudin,  et  Limoges,  imprimerie 
V""  II.  Ducourtieux,  in-8  (avec  des  fac-similés). 

ICxtrait  du  Bibliophile  limousin.  Tiré  à  100  exemplaires. 
Publications  de  luxe,  de  bibliophiles. 

Chez  A.  Manie  et  fils  (Tours)  : 

-  La  Vie  de  N.  S.  Jésus-Christ,  par  J.  James  Tissot.  Tome  L 
In-fol. 

Tiré  à  1000  ex.  numérotés,  savoir  :  N"  1  à  20,  sur  pap.  du  Japon,  conte- 
nant une  aquarelle  originale  de  James  Tissot  ;  un  état  en  taille  douce 
camaïeu  de  tous  les  hors  texte,  avant  la  lettre  ;  un  état  en  poupée  de 
tous  les  hors  texte,  avant  la  lettre,  sur  Japon  ;  un  état  avec  lettre  terminé 
de  tous  les  hors  texte  sur  papier  à  la  cuve  du  Marais  et  une  épreuve  en 
héliogravure  de  toutes  les  compositions  en  couleur  du  texte,  sur  pap.  à 
la  cuve  du  Marais  (5000  fr.)  ;  N**  21  à  1000,  sur  grand  vélin  du  Marais, 
contenant  un  état  avant  la  lettre  de  tous  les  sujets  hors  texte  en  hélio- 
gravure camaïeu  (1500  fr.) 

La  1"  feuille  contenant  le  faux-titre  sera  livrée  avec  le  tome  IL 

Publications  diverses. 

Gabriel  Hanotaux.  —  Histoire  du  cardinal  de  Richelieu.  Tome  IL 
Première  partie.  Le  Chemin  du  pouvoir  —  Le  Premier  ministère 
(1614-1617).  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  française  (Grand 
prix  Gobert,  1896).  Paris,  Firmin  Didot,  in-8,  avec  deux  portraits 

(5  fr.). 

Le  tome  1  contient  :  La  Jeunesse  de  Richelieu  (1585-1614)  et  La  France 

en  iGi'i. 
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—  Les  Maîtres  dk  l'affiche.  Publication  mensuelle,  contenant  la 
reproduction  en  couleurs  des  plus  belles  affiches  illustrées  des 
grands  artistes  français  et  étrangers,  éditée  par  l'imprimerie  Chaîx. 
(2  fr.  50  la  livraison). 

Sommaire  de  la  9*  Uuraison  :  Julrs  Chéret  :  Affiche  pour  la  comiMigiile 
du  Théâtrophone  (Inipr.  Chaix)  —  Stbinlkn  :  Affiche  pour  l'opéra 
a  Ilellé  »,  représenté  au  thé&tre  national  de  l'Opéra  (Impr.  Ch.  Vemeau) 
—  Pal  :  Affiche  pour  le  théfttre  Olympia  «  Grand  Itallet  Brighton  »  (Impr. 
Paul  Dupont)  —  Arthur  W.  Dow  :  Affiche  pour  la  revue  c  Modem  Art  i, 
publiée  ù  Boston. 

—  Alphonse  Daudet.  —  Les  Femmes  d'artistes.  Illustrations  de 
Myrbach,  Bielher,  Rossi,  gravure  sur  bois  de  Romagnol.  Paris, 
A.  Lemcrrc,  in-32  (2  fr.). 

Collection  Lemerre  illustrée. 

—  Maxime  Formont.  —  Triomphe  de  la  Kose,  avec  une  lettre  de 
José-Maria  de  Hcredia,  de  l'Académie  française.  Paris,  A,  Lemerre, 
in-18  (3  fr.). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  30  ex.  sur  pnp.  de  Hollande  et  1  ex.  sur  vélin  non 
mis  dans  le  commerce. 

—  Eugène  Rolland.  —  Flore  populaire  ou  histoire  naturelle  des 
plantes  dans  leurs  rapports  avec  la  linguistique  et  le  folklore. 
Tome  I.  Librairie  liolland^  2,  rue  des  Chantiers,  Paris,  in-8  (6  fr.). 

—  J.-H.  RosNV.  —  Les  Profondeurs  de  Kj'amo,  nouvelles.  Paris,  E. 
Pion,  Nourrit  et  (>,  in-18  (3  fr.  50). 

—  Adolphe  Brisson.  —  Portraits  intimes.  Deuxième  série.  Paris, 
Armand  Colin  et  0%  in-18  (3  fr.  50). 

—  Jean  Lorrain.  —  Une  Femme  par  jour.  Illustrations  de  Mittis. 
PariSy  librairie  Borel  {Edouard  Guillaume,  directeur).  Collection 
«  Lotus  bleu  »  (1  fr.). 

8'  vol.  de  la  collection.  Il  a  été  tiré,  en  outre,  quelques  ex.  sur  pap. 
teinté  primevère  (2  fr.),  50  ex.  sur  pap.  du  Japon  (6  fr.)  et  50  ex.  sur  pap. 
de  Chine  (6  fr.). 

—  Chateaubriand.  —  Le  dernier  Abencerage.  Illustrations  de  A.  Cal- 
bet.  Paris,  librairie  Borel  {Edouard  Guillaume,  directeur}.  Collec- 
tion «  Lotus  bleu  »  (1  fr.). 

9«  vol.  de  la  collection.  Même  tirage  et  mémos  prix  que  pour  le  précé- 
dent volume. 

—  (îaston  Deschamps.  —  La  Vie  et  les  livres  (3"  série).  Paris, 
Armand  Colin  et  C^'\  in-18  (3  fr.  50). 
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La  divulgation  des  volontés  posthumes  de  M.  Edmond 
de  Concourt  a  fait  connaître  au  public  le  sort  réservé  à 
ses  collections.  Tout  ce  que  renferme  la  maison  du  bou- 
levard Montmorency  à  Auteuil  et  cette  maison  même 
appartiennent  d'ores  et  déjà  aux  experts  et  aux  commis- 
saires-priseurs,  et  les  sommes  produites  par  les  diverses 
ventes  devront  constituer  ou  parfaire  le  capital  destiné  à 
l'Académie  qui  portera  le  nom  des  deux  frères.  Il  serait 
assurément  oiseux  et  puéril  de  récriminer  contre  les  dis- 
positions du  testateur;  il  est  difficile  cependant  de  ne  pas 
regretter  que  tant  de  richesses  accumulées  durant  près 
d'un  demi-siècle  par  le  goût  le  plus  raffiné  n'aient  point 
été  partagées,  telles  quelles,  entre  nos  musées  et  nos  bi- 
bliothèques et  il  semble  que  ces  dons  eussent  protégé 
davantage  contre  l'oubli  la  mémoire  d'un  homme  pré- 
occupé avant  tout  de  se  survivre.  Il  est  difficile,  surtout, 
à  ceux  qui  ont  été  admis  familièrement  dans  cette  mai- 
son, aujourd'hui  fermée  et  demain  dépouillée  de  sa 
parure,  de  ne  pas  lui  donner  un  suprême  regret.  Depuis 
longtemps  d'ailleurs,  son  propriétaire  survivant  en  avait 
fait  les  honneurs  au  public,  d'abord  dans  les  deux  volu- 
mes qu'il  lui  avait  exclusivement  consacrés,  puis  inci- 
demment, dans  l'annotation  des  lettres  de  Jules  de 
Concourt,  dans  maintes  pages  du  Journal  et  enfin  dans 
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le  livre  écrit  par  M.  Alidor  Delzant  avec  l'agrément,  et 
parfois  même,  semble-t-il,  sous  la  dictée  du  maître.  Mais 
si  Edmond  de  Concourt  prenait  plaisir  à  conter  ses  trou- 
vailles et  ses  fantaisies  de  curieux,  il  ne  les  communi- 
quait pas  volontiers  aux  expositions  particulières,  deve- 
nues si  fréquentes  aujourd'hui,  et  pour  la  majeure  partie 
des  lecteurs  de  ses  livres,  les  exhibitions  préliminaires 
des  ventes  auront  tout  l'attrait  de  Tinédit. 

La  collection  de  dessins  prèlée  jadis  (1860)  à  la  salle 
Martinet,  boulevard  des  Italiens,  —  première  tentative 
en  faveur  de  maîtres  que  Ton  était  encore  réduit,  selon  le 
mot  de  Burly,  à  ce  recommander  »  au  public  ignorant  ou 
dédaigneux,  —  puis  partiellement  une  seconde  fois,  en 
1884,  chez  Georges  Petit,  a  été  photographiée  parBraun, 
et  quelques-uns  des  plus  beaux  spécimens  qu'elle  ren- 
ferme ornent  Tédition  Quantin  de  VArt  du  XVIIb  siècle  ; 
mais  la  bibliothèque  très  considérable  qu'elle  a  voisine 
à  Auteuil  ne  s'est  jamais  démunie,  même  provisoire- 
ment, de  ses  curiosités,  sauf  lors  de  l'exposition  des  por- 
traits d'écrivains  et  de  journalistes  organisée  il  y  a  deux 
ans  à  cette  même  salle  Georges  Petit  et  pour  laquelle 
Edmond  de  Goncourt  consentit  à  laisser  sortir  quelques- 
uns  (les  volumes  d'auteurs  modernes  dont  je  parlerai 
plus  loin. 

A  quelle  date  les  deux  frères  avaient  ils  entrepris  de 
rassembler  cette  bibliothèque  ?  Je  ne  saurais  le  dire  et 
peut-être  ne  le  savaient-ils  pas  eux-mêmes  ;  je  ne  crois 
pas,  toutefois,  qu'elle  fût  tout  à  fait  contemporaine  de 
leurs  débuts  littéraires,  malgré  l'érudition  précoce  et  tant 
soit  peu  débordante  que  trahissent  soit  les  articles  de 
\  Eclair  et  de  Paris,  soit  certains  chapitres  de  En  18... 
Leur  gourme  une  fois  ainsi  jetée,  les  deux  frères,  qui 
avaient  dit  adieu  au  journalisme  en  annonçant  comme 
prochaine  la  publication  des  Maiiresses  de  Louis  XV, 
s'étaient  attelés  à  une  tache  bien  autrement  difficile  et 
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laborieuse  :  Y  Histoire  de  la  Société  française  sous  la  Ré- 
volution  et  le  Directoire,  A  cette  époque  (1854),  la  Biblio- 
thèque n'offrait  pas  les  ressources  incomparables  qu'elle 
présente  maintenant  et  les  communications  s'y  obtenaient 
avec  des  lenteurs  et  des  difficultés  qu'on  a  peine  à  con- 
cevoir aujourd'hui,  mais  c'était  aussi  le  temps  où  les 
boîtes  des  quais  et  les  auvents  des  bouquinistes  regor- 
geaient de  curiosités  dédaignées  ;  c'était  le  temps  où 
le  Rousseaiilàtre  Richard  formait  pièce  à  pièce,  et  pour 
ainsi  dire,  sou  à  sou,  cette  collection  unique,  misérable- 
ment dispersée  depuis,  de  brochures  relatives  à  son 
grand  homme,  toutes  portant  sur  le  frontispice,  avec 
l'initiale  de  son  nom,  la  date  de  l'acquisition,  date  qui 
—  détail  significatif —  était  presque  toujours  celle  d'un 
dimanche. 

Richard  avait  un  émule,  appelé  M.  Perrot  ou  Peyrot, 
que  les  deux  frères  ont  remercié,  ainsi  que  M.  Ménétrier, 
dans  la  préface,  supprimée  depuis,  de  la  première  édition 
de  ï Histoire  de  la  Société  française  sous  la  Révolution  ; 
celui-là  jetait  son  dévolu  sur  les  pamphlets  de  la  période 
révolutionnaire,  et,  pour  satisfaire  ses  goûts,  allait, 
paraît-il,  jusqu'à  porter  de  temps  à  autre  sa  montre 
d'argent  au  Mont-de-piété.  C'est  de  chez  M.  Perrot,  logé 
tout  près  d'eux,  rue  des  Martyrs,  qu'ils  emportaient  par 
brassées  les  imprimés  dont  ils  avaient  besoin.  Où  est 
aujourd'hui  cette  collection  ou  plutôt  entre  quelles  mains 
a-t-elle  passé  ?  Il  m'a  été  absolument  impossible  de  par- 
venir à  le  savoir. 

Si  agréable  qu'il  soit  de  recourir  aux  richesses  d'au- 
trui,  les  vrais  travailleurs  sentent  bien  vite  la  nécessité 
de  se  servir  d'outils  qui  leur  appartiennent  en  propre  et, 
grâce  à  l'aisance  dont  ils  jouissaient,  les  deux  frères 
purent  accumuler  en  quelques  années  la  plupart  des 
matériaux  (livres,  autographes,  portraits  ou  estampes) 
d'où  est  sortie  toute  la  partie  historique  de  leur  œuvre  et 
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non  la  moins  durable,  car  alors  même  que  Ton  a  repassé 
ou  que  Ton  repassera  daus  les  sillons  qu'ils  ont  creusés^ 
il  faudra  toujours  leur  tenir  compte  du  souci  de  faire 
vrai  qui  fut  leur  préoccupation  constante.  Actuellement 
a  le  Document  »  est  en  honneur  et  chacun  prétend  y 
avoir  recours;  il  n'en  était  pas  ainsi  tant  que  Jules  Janin, 
Léon  Gozlan  (dans  les  Châteaux  de  France)^  Arsène 
Houssaye  et  Paul  de  Musset  passèrent  pour  seuls  c  bien 
connaître  »  le  XVIIIo  siècle. 

C'est  ce  souci,  alors  tout  nouveau,  de  ne  rien  alléguer 
sans  preuve  qui  a  inspiré  à  Monselet  la  délicieuse  say- 
nette  des  Tréteaux  où  il  montre  les  deux  frères  achetant,, 
pour  la  décrire,  une  tasse  de  Sèvres  ayant  appartenu  à 
Mme  (Je  Pompadour,  et  entrant  chez  Jacques  Charavay 
pour  voir  ses  dernières  acquisitions.  Mieux  vaut,  d'ail- 
leurs, citer  textuellement  ce  dialogue  prêté  aux  deux 
frères  et  à  l'expert  qui  les  comptait,  ainsi  que  Laverdet, 
parmi  ses  clients  assidus  : 

«  A  présent,  dit  Jules  à  Edmond,  passons  rue  de  Seine  chez 
Charavay  qui  m'a  promis  de  nous  réserver  quelques  auto- 
graphes pour  notre  Histoire  de  Ig.  Société  française  sous  l'Em- 
pire. 

a  Je  vis  par  là  (1)  que  si  Edmond  avait  la  manie  du  bric- 
à-brac,  Jules  de  Goncourt,  en  revanche,  était  possédé  de  la 
passion  des  autographes  ;  je  me  glissai  à  leur  suite  chez  le 
marchand  de  signatures  et  d'intimités. 

«  J'ai  votre  affaire,  s'écria  Charavay  en  les  apercevant, 
une  lettre  superbe  de  Benjamin  Constant,  quatre  pages 
pleines  sur  la  Philosophie  de  l'Histoire. 

—  Penh  !  la  Philosophie  de  Tllistoire,  dit  Edmond  d'un  Ion 
d'indifférence. 

—  Nous  aimerions  mieux  autre  chose,  ajouta  Jules. 


(1  )  Ce  n'est  point  Monselet  qui  est  en  scène,  mais  l'un  des  soi-disants 
agents  d'une  escouade  de  policiers  chargés  de  filer  divers  gens  de  lettres  et 
<iont  les  noms  sont  empruntés  à  ceux  dont  Balzac  s'est  servi  dans  plusieurs 
de  ses  romans. 


1 


LA   BIBLIOTHÈQUE  DES  CONCOURT  453 

—  Une  lettre  de  Berthier  alors,  reprit  Charavay,  tout  en 
renseignements  sur  la  bataille  de,  de... 

—  Oh  !  les  renseignements  !  dit  Jules. 

—  Cela  n'apprend  rien,  dit  Edmond. 

—  Diable  î  vous  m'embarrassez,  dit  le  marchand  en  se 
grattant  le  front,  c'est  qu'il  ne  reste  plus  qu'un  billet  sans 
importance  de  Brunet. 

—  De  Brunet!  bravo. 

—  Brunet  est  le  seul  qui  jette  quelque  lueur  sur  les  mœurs 
de  l'époque,  ajouta  Jules  de  Concourt. 

—  A  qui  est  adressé  ce  billet?  demanda  Edmond. 

—  A  son  camarade  Tiercelin,  répondit  le  marchand. 

—  Très  bien  1  Tiercelin,  c'est  le  peuple.  Voyons  le  billet. 
Ils  lurent  : 

«  Vieille  brute,  c'est  demain  que  je  t'attends  au  Bœuf  mon- 
tagnard,  à  six  heures  de  relevée  ;  j'ai  obtenu  de  Duval  qu'on 
ne  commencerait  Jocrisse  qu'à  neuf  heures,  amène  Elomire 
et  la  petite  Cuissot,  on  festoiera, 

«  Tout  à  toi.  » 

—  Ah  !  le  joli  autographe  !  s'écria  Jules  de  Concourt  extasié. 

—  Et  comme  il  est  mal  conserve  !  dit  Edmond. 

—  A  combien  le  billet  de  Brunet?  demandèrent-ils. 

—  Ah  !  mon  Dieu,  pas  cher,  répondit  Charavay,  un  franc 
soixante-quinze  centimes. 

—  Les  voici,  firent-ils  en  chœur. 

M.  Charavay  empocha  froidement  cette  monnaie  et  leur 
dit  :  Vous  ne  vous  arrangez  donc  pas  du  Benjamin  Constant  7 

—  Non. 

—  Ni  du  Berthier? 

—  A  quoi  bon  ? 

—  Ce  sont  d'utiles  documents  pour  une  Histoire  de  la 
Société  française  sous  FEmpire,  objecta-t-il. 

—  La  lettre  de  Brunet  nous  suffit,  répondit  Jules  de  Con- 
court en  roulant  soigneusement  son  lambeau  de  papier. 

—  Oui,  tout  est  là,  dit  Edmond. 

L'Histoire  de  la  Société  française  sous  r Empire  devait 
rester  à  l'état  de  projet,  tout  comme  un  Paris  au  XVIIb 
Siècle  dont  Jules  avait  entrepris  de  graver  les  planches  ; 
mais  les  Portraits  intimes,  Sophie  Arnould,  les  Maîtresses 
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de  Louis  XV,  i Histoire  de  Marie-Antoinette  entrainèrent 
des  frais  de  documentation  dont  ils  ne  trouvèrent  pas 
la  rémunération,  tants*en  faut,  chez  leurs  éditeurs.  C'est 
ainsi  qu'ils  vendirent  300  francs  à  Dentu  les  Portraits 
intimes,  pour  lesquels  ils  avaient,  assurent-ils,  dépensé 
deux  ou  trois  mille  francs  d'autographes. 

Ils  n'avaient  pas  mis  en  œuvre  dans  ces  deux  pre- 
mières séries  de  portraits  (la  troisième  est  restée  à  l'état 
de  projet),  non  plus  que  dans  leurs  autres  livres,  toute  la 
reserve  patiemment  et  parfois  chèrement  conquise. 
D'autres  curiosités  les  sollicitaient  d'ailleurs,  et,  si  je  ne 
me  trompe,  bon  nombre  de  ces  pièces  rentrèrent  dans  la 
circulation.  Le  lot  qu'ils  en  avaient  conser\'é  était  fort 
attrayant  encore  et  leur  permit  de  réaliser  un  de  leurs 
desiderata  de  curieux. 


«...  Je  demande,  écrivait  lulmond  [la  Maison  d*un  artiste, 
I,  p.  239),  je  demande  au  libraire  charge  de  ma  vente  après 
ma  mort  de  donner  à  cette  réunion  ce  titre  sur  son  cata- 
logue : 

Bibliothèque  du  A'V///«  siècle, 
Livres,  manuscrits,  autographes,  affiches,  placards. 

('  Ce  litre  peut  seul  donner  liilée  de  mon  goût  des  livres. 
Il  a  ftdUi  toujours  qu'il  s'y  mêlât  un  peu  de  Tinédit  épars 
dans  le  manuscrit  et  lautographe.  Kt  même  dans  Timprimé, 
le  morceau  de  papier  qui  n'était  pas  un  livre  et  dont  je 
fabriquais  un  livre,  au  moins  une  plaquette,  avait  pour  moi 
une  attache  supérieure  à  celle  d'un  bouquin  vanté.  Par 
exemple,  le  petit  bulletin  déposé  chez  les  suisses  des  hôtels 
pendant  la  maladie  de  Louis  XV.  dans  le  cartonnage  que  je 
lui  ai  fait  faire,  m'est  plus  précieux,  m'est  plus  intime,  m'est 
plus  inspirateur  que  quelque  livre  que  ce  soit  du  temps.  Il 
en  est  ainsi  pour  Timmcnsc  lettre  d'invitation  de  Grimod  de 
la  Heynièrepour  le  souper  du  cochon,  avec  son  grand  F  sur 
larmes  d'argent.  Kt  il  en  est  encore  ainsi  pour  la  collec- 
tion unique  des    placards    que  le  révolutionnaire    Vincent 
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faisait,  de  la  maison  d'arrêt  du  Luxembourg,  afficher  dans 
Paris,  au  mois  de  frimaire  de  Tan  deuxième  de  la  Répu- 
blique française  une  et  indivisible  (1)  ». 

Bien  que  sous  la  plume  ou  dans  la  bouche  des  Con- 
court, le  je  voulût  toujours  dire  nous,  il  est  permis  de 
supposer  qu'ici  Edmond  parlait  en  son  nom  personnel, 
car  il  était  infiniment  plus  (c  bibeloteur  »  que  son  frère. 
Jusqu'en  1870,  et  quoique  Jules  eût  depuis  longtemps 
gravé  sur  un  croquis  de  Gavarni  VEx-libris  symbolique 
où  deux  doigts  se  posent  sur  les  lettres  E.  J.,  leur  biblio- 
thèque n'avait  pas  le  séduisant  aspect  qu'elle  prit  plus 
tard  à  Auteuil.  Au  numéro  43  de  la  rue  Saint-Georges, 
leurs  plus  beaux  livres,  c'est-à-dire  quelques  volumes  en 
vieux  maroquin  aux  armes  de  Marie-Antoinette,  de 
Madame  Victoire,  de  Madame  de  Pompadour,  de  Madame 
Dubarry,  de  Madame  de  Choiseul,  etc.,  et  les  exemplaires 
luxueusement  habillés  par  Lortic  ou  par  Cape  de  quelques- 
unes  de  leurs  œuvres  occupaient  dans  le  salon  une 
armoire  incrustée  par  Boulle  et  provenant  de  la  mère  des 
deux  écrivains;  le  surplus  s'alignait  sur  de  simples  rayons 
de  sapin  dans  une  chambre  de  débarras,  voisine  de  celle 
d'Edmond  qui  servait  de  cabinet  de  travail.  Même  après 
l'acquisition  de  la  maison  du  boulevard  Montmorency, 
les  brochures  et  les  plaquettes  allèrent  s'empiler  provi- 
soirement sur  ces  mêmes  rayons  transportés  au  grenier, 
non  pas  celui  que  les  visiteurs  actuels  ont  connu,  mais 
un  réel  et  vulgaire  grenier  éclairé  de  fenêtres  à  tabatière. 
F2n  écrivant  ceci  je  me  rappelle  ma  première  visite  au 
nouveau  logis  ;  il  me  semble  que  je  revois  et  que  j'entends 
Jules,  le  chapeau  de  paille  crânement  incliné  sur  l'oreille, 
le  monocle  à  l'œil,  tout  pimpant  de  la  joie  du  proprié- 

(  1)  Edmond  de  Goncourt  a  donné,  dans  ce  même  chapitre,  Tindication 
ou  l'extrait  d'un  certain  nombre  d'autographes  par  lesquels  il  s'était  plu  à 
complcler  les  biographies  d'artistes  ou  de  femmes  et  il  ajoute  que  la  série 
des  hommes  est  encore  plus  nombreuse  et  plus  riche  en  documents  rares. 
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taire  qui  s'installe,  criant  à  son  frère  :  a  Edmond  passe- 
moi  les  Femmes  »,  (c'est-à-dire  une  série  de  volumes 
ccrils  au  siècle  dernier  par  elles  ou  en  leur  honneur). 

Joie  bien  courte,  promptement  suivie  de  désillusions, 
de  défaillances  physiques  et  de  la  lente  agonie  décrite  dix 
ans  auparavant  par  les  auteurs  des  Hommes  de  Lettres, 
comme  si  le  plus  jeune  des  deux  écrivains  se  fût  penché 
sur  quelque  mystérieux  miroir  et  y  eût  eu  la  vision  de 
son  propre  destin. 

Le  lendemain  des  obsèques  de  Jules,  si  différentes  à 
tant  d'égards  de  celles  que  nous  avons  vues  récemment 
en  cette  même  église  d'Auleuil,  Edmond  quittait  t  la 
maison  charmante  et  maudite  »,  avec  l'intention  de  n'y 
plus  remettre  les  pieds  et  de  s'en  défaire.  Peu  après, 
cependant,  sa  douleur  même  le  ramenait  à  ces  chambres 
vides,  il  ce  jardin  où  le  mourant  avait  passé  de  si  longues 
heures,  assis  contre  un  tronc  d'arbre,  le  chapeau  sur  les 
yeux  et  plongé  dans  un  mutisme  farouche,  ou  tournant 
avec  la  lassitude  et  l'ennui  des  fauves  autour  d'une  table 
de  fer  ;  à  ces  collections  qui  représentaient,  comme  ils 
l'avaient  écrit,  pensant  certainement  à  eux-mêmes, 
((  l'occupation,  la  privation  et  la  joie  de  toute  une  vie  ». 
Uniquement  absorbé  alors  par  le  culte  de  cette  chère 
mémoire,  il  voulait  réunir  en  une  plaquette  destinée  aux 
seuls  amis  les  articles  nécrologiques  consacrés  à  son 
frère  et  demander  à  Maxime  Lalanne  une  vue  du  jardin 
qu'il  pensait  abandonner  sans  retour  quand  la  guerre 
éclata.  Le  journal  qu'Edmond  de  Concourt  a  laissé  de  ses 
impressionsdurant l'année  terribleetqui  a  soulevé,  on  s'en 
souvient,  de  retentissantes  polémiques,  est  entre  toutes 
les  mains.  On  sait  donc  par  lui-même  qu'il  s'obstina 
jusque  dans  les  premiers  jour  de  janvier  1871  à  ne  pas 
quitter  Auteuil,  mais  le  bombardement  rendit  à  la  fin  la 
position  intenable  et  il  accepta  l'hospitalité  chez  Burty 
<iui,  chassé  lui-même  de  la  rue  Watteau  par  les  obus, 
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s'était  réfugié  rue  Vivienne  55,  dans  la  maison  d'angle 
où  la  Gazette  des  Beaux-Arts  avait  alors  ses  bureaux. 
L'appartement  vide  où  Burty  avait  empilé  en  hâte 
ses  meubles  et  ses  collections  était  un  vaste  premier 
étage,  destiné  plutôt  au  commerce  qu'à  l'habitation  bour- 
geoise et  situé  au-dessus  de  la  librairie  internationale 
Lacroix  et  C'«.  C'est  là  qu'Edmond  vint  à  son  tour  entre- 
poser ses  livres  et  ses  portefeuilles  encore  ficelés  pour  la 
plupart  depuis  l'emménagement  de  la  rue  Saint-Georges. 
Il  s'en  fallut  de  peu  d'ailleurs  qu'après  avoir  évité  les 
projectiles  des  batteries  prussiennes,  ses  collections  et 
celles  de  Burty  ne  fussent  incendiées  par  les  canonnades 
des  derniers  jours  de  mai,  car  du  haut  du  balcon  de  la  rue 
Vivienne,  les  deux  amis  purent  voir  les  suprêmes  convul- 
sions de  la  résistance  expirante. 

Les  portes  rouvertes  et  les  rues  déblayées,  Burty  trans- 
porta ses  pénates  au  boulevard  des  Batignolles  et  Edmond 
de  Concourt,  après  s'être  allégé  dans  une  vente  anonyme, 
dirigée  par  Voisin,  de  quelques  livres  sans  grande  valeur 
ou  étrangers  à  ses  études,  réintégra  la  maison  du  boule- 
vard Montmorency,  cruellement  éprouvée  par  les  bom- 
bardements qu'elle  avait  essuyés,  car  il  fallut  avant  tout 
panser  les  plaies  béantes  aux  murs  et  au  toit. 

Au  sortir  d'une  longue  phase  d'abattement  (1871-1872), 
ce  fut  pour  lui  un  cruel  plaisir  de  mettre  au  jour  les 
livres  et  les  travaux  au  bas  desquels  pouvait  encore 
figurer  une  double  signature.  Il  réimprima,  sans  y  rien 
modifier  alors,  VArt  duXVIIh  siècle^  il  publia  le  Gavarni 
terminé  dès  les  premiers  mois  de  1870  et  rédigea  les 
catalogues  de  l'œuvre  de  Watteau  et  de  l'œuvre  de 
Prudhon  auxquels  Jules  avait  souvent  songé.  Vers  le 
même  temps,  M.  Alphonse  Lemerre  donnait  place  dans 
sa  petite  Bibliothèque  littéraire  à  Renée  Mauperin^  à 
Germinie  Lacerteux  et  à  Sœur  Philoinène  et  Edmond  de 
Concourt  trouvait  dans  M.  G.  Charpentier  un  éditeur  tel 
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que  Jules  n'en  avait  pas  connus.  Celte  publicité  multiple 
faisait  enfin  connaître  aux  nouvelles  générations  des  . 
œuvres  jusqu'alors  goûtées  des  seuls  délicats,  et,  en  don- 
nant au  survivant  un  surcroît  de  notoriété,  lui  procurait 
aussi  un  surcroît  de  revenu  dont  bénéficiait  la  maison 
d'Auteuil.  Tandis  qu'il  faisait  chez  les  pépiniéristes 
de  la  banlieue  une  raffle  des  arbustes  les  plus  rares  pour 
en  orner  son  jardin,  ou  qu'il  enlevait  à  Bing  et  à 
Sichel  quelques-uns  de  leurs  plus  beaux  bronzes  et  de 
leurs  plus  beaux  laques  japonais,  il  découvrait,  comme 
il  récrivait  à  Burty,  dans  Pierson  (un  élève  du  relieur 
danois  F.-N  Belirends)  a  le  rare  ouvrier  qui  a  la  passion 
de  son  art  et  que  la  faveur  qu'on  lui  accorde  de  mettre 
un  cuir  japonais  sur  un  bouquin  remplit  de  bonheur  ». 
C'est  par  centaines  que  volumes  et  plaquettes  allèrent 
rue  Mazarine  revêtir  Tuniforme  reliure  de  toile  rouge 
ou  brune  sur  laquelle  se  détache  le  litre  en  lettres  noires, 
également  adoptée  par  Burty  pour  la  majeure  partie  de 
ses  propres  livres,  a  Ce  roi  des  cartonneurs  d,  ainsi  que 
Concourt  appelait  un  peu  emphatiquement  Pierson,  fut 
parfois  convié  à  des  besognes  plus  difficiles,  comme 
lorsqu'il  revêtit  de  maroquin  noir  le  manuscrit  auto- 
graphe  de  la  Fille  Elisa.  Toutefois,  c'est  à  Marins  Michel 
qu'Edmond  avait  demandé  la  décoration,  somptueuse 
entre  toutes,  mais  nullement  a  congruante  »  au  sujet, 
d'un  des  deux  exemplairessur  Hollande  de  VArt  du  XVllb 
siècle,  enrichi  d'états  ou  d'épreuves  uniques.  C'est  à  Lortic 
qu'il  avait  confié  le  soin  d'encastrer  dans  un  maroquin 
noir  l'émail  du  portrait  de  Jules  par  Claudius  Popelin, 
frontispice  tout  indiqué  du  recueil  où  sont  groupés  les 
lettres  et  les  articles  écrits  au  moment  de  sa  mort. 

Jusqu'en  1885  les  amis  d'ancienne  date  et  les  jeunes 
gens  désireux  de  présenter  au  maître  leurs  hommages 
ou  leurs  œuvres  étaient  reçus  dans  le  cabinet  de  travail 
du  premier  étage,  où  l'espace  restreint  par  des  corps  de 
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rayons  montant  jusqu'au  plafond,  par  un  vaste  casier 
rempli  de  plaquettes  de  grand  format  ou  de  recueils  icono- 
graphiques, enfin  par  la  table  barrant  la  fenêtre  rendait 
impossibles  les  réceptions  un  peli  nombreuses.  C'est  alors 
qu'Edmond,  aidé  par  un  architecte  et  un  lettré,  M.  Frantz 
Jourdain,  transforma  trois  pièces  du  second  étage  en  ce 
grenier  dont  on  a  si  souvent  parlé  depuis  dix  ans  et  tout 
récemment  décrit  par  celui  qui  en  avait  conçu  la  pensée 
et  la  décoration. 

Les  livres  n'y  avaient  pas  été  oubliés.  Dans  une  vitrine 
plate  sont  exposés  V Histoire  de  Marie-Antoinette,  reliée  par 
Lortic  père,  les  Maîtresses  de  Louis  XV,  reliées  par  Cape  — 
deux  maîtres  un  peu  dédaignés  des  bibliophiles  actuels  et 
dont  Edmond  de  Concourt  a  caractérisé  en  termes  chaleu- 
reux les  mérites  respectifs  (1),  —  puis  un  exemplaire  de 
Manette  Salomon  orné  de  deux  émaux  de  Popelin,  le 
recueil  nécrologique  et  VArt  du  XVIIb  siècle  dont  j'ai 
déjà  parlé  et  aussi,  sauf  erreur,  le  manuscrit  autographe 
de  la  notice  écrite  par  M™«  la  princesse  Mathilde  sur  sa 
lectrice,  M™^  Dieudé-Defly.  Les  casiers  bas  placés  au  long 
des  murs  ne  renferment  que  des  œuvres  modernes,  toutes, 
il  va  sans  dire,  en  éditions  originales  et,  autant  que  faire 
s  est  pu,  en  papier  extraordinaire.  La  plupart  d'entr'elles 
olTrent  en  outre  une  particularité  de  haut  goût  :  une  page 
du  manuscrit  même  de  l'auteur,  parfois  toute  sabrée  de 
ratures  comme  celle  que  M"<^  Commanville  a  détachée 
(lu  manuscrit  de  Madame  Bovary,  ou  comme  celle  des 
Souvenirs  de  Jeunesse  d'Ernest  Renan;  d'autres,  au 
contraire,  ont  été  calligraphiées  postérieurement  à  la 
gestation  de  l'œuvre,  comme  le  passage  de  Nana  recopié 
par  M.  Zola  (le  texte  primitif  s'étant  perdu  aux  mains  des 
typographes),  ou  comme  celui  des  Diaboliques  tout  ruti- 


(  1  )  /.((  Maison  iCun  artiste,  1,  347-348. 
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lant  d'encre  rouge,  sablé  de  poudre  d'or  et  paraphé  d'une 
flèche. 

En  tète  de  Ma  Jeunesse  par  Michelet  est  reliée  une 
composition  française  du' collégien,  corrigée  et  apostillée 
par  Villemain  d'un  encouragement  flatteur.  L'écrivain 
du  siècle  qui  a  le  plus  remanié  et  retouché  ses  livres  et 
dont  chaque  réimpression,  exécutée  de  son  vivant,  cons- 
titue en  quelque  sorte  un  texte  nouveau,  Balzac  est  ici  au 
grand  complet,  ou  peu  s'en  faut,  et  même  plus  qu'au 
complet,  puisque  voici  l'exemplaire  d'épreuves  des 
Martyrs  ignorés,  provenant  de  Dutacq,  et  portant  des 
corrections  qui  ne  se  retrouvent  pas  toutes  dans  les  édi- 
tions définitives. 

Plus  récemment,  Edmond  de  Concourt  imagina  pour 
les  livres  de  ses  amis  ou  de  ses  disciples  préférés  un  raf- 
finement nouveau.  L'autographe  tout  meurtri  encore,  si 
l'on  peut  dire,  de  la  lutte  entre  la  pensée  et  sa  traduction 
graphique  ne  lui  suffit  plus  ;  il  voulut  retrouver  en  tète 
de  chacun  de  ces  livres  un  reflet  de  la  personnalité  même 
de  leurs  auteurs  ;  mais  il  lui  fallait  plus  et  mieux  qu'une 
épreuve  de  choix  d'un  portrait  gravé.  A  peine  ce  caprice 
exprimé,  peintres  et  écrivains  rivalisèrent  de  zèle  pour 
le  satisfaire  :  en  moins  de  quatre  ans,  une  nouvelle  vitrine 
du  grenier  s'est  enrichie  de  toute  une  série  de  volumes 
habillés  par  le  successeur  de  Pierson  d'un  vélin  imma- 
culé où  sont  fixés  à  l'huile,  à  la  gouache  et  à  l'aquarelle 
les  traits  et  les  attitudes  des  familiers  des  récentes  années 
ou  d'amis  plus  anciens,  dont  quelques-uns,  comme  Théo- 
dore de  Banville,  Claudius  Popelin  et  Philippe  Burty, 
avaient  déjà  disparu  :  leurs  trois  portraits  (par  M.  Roche- 
grosse,  sur  Mes  souvenirs,  par  M.  Gustave  Popelin,  sur 
Cinq  octaves  de  sonnets,  par  M.  Jules  Chéret,  sur  Pas  de 
lendemain)  ont  néanmoins  plus  que  tous  les  autres  peut- 
être,  et  sans  parler  de  leur  brillant  coloris,  la  qualité 
maîtresse  du  portrait  :    la  ressemblance.    M.   Carrière 
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avait  peint  l'auteur  de  Germinie  Lacerteux  sur  Tun  des 
trois  exemplaires  de  Tédition  imprimée  aux  frais  de  M. 
Paul  Gallimard  ;  Alphonse  Daudet  sur  un  exemplaire  de 
Sapho,  M.  Huysmans  sur  un  exemplaire  de  A  rebours, 
M.  Gustave  Gefifroy  sur  les  Notes  d'un  journaliste,  M.  Ajal- 
bert  sur  En  amour;  la  galerie  comprenait  encore  M"»®  la 
princesse  Mathilde  par  Doucet,  M™''  Alph.  Daudet  par 
James  Tissot,  Bracquemond  par  lui-même,  Coppée  par 
M.  R.  CoUin,  M.  Octave  Mirbeau  par  Rodin  (deux  croquis 
différents),  M.  G.  Rodenbach  par  Alfred  Stevens,  M.  Léon 
Hennique  par  M.  Jeanniot,  M.  Paul  Hervieu  et  M.  Henri 
de  Régnier  par  M.  Jacques  Blanche,  M.  Abel  Hermant 
par  Forain,  M.  Frantz  Jourdain  par  M.  Albert  Besnard, 
etc.,  etc.  On  retrouvera  d'ailleurs  l'énumération  complète 
de  ces  portraits  dans  les  pages  publiées  au  débutde  l'année 
189()  par  la  Gazette  des  Beaux-Arts  et  reprises  au  tome  IX 
du  Journal,  mais  qui,  en  réalité,  devaient  former  l'avant- 
dernier  chapitre  d'une  nouvelle  édition  de  la  Maison  dun 
artiste.  Le  rêve  d'Edmond  de  Goncourt  eût  été  en  effet 
de  donner  de  ce  livre  une  réimpression  luxueuse  dans  le 
genre,  me  disait-il,  de  ÏArt  Japonais  de  M.  Louis  Gonse, 
qu'il  considérait  comme  le  livre  le  mieux  «  établi  »  de  la 
librairie  contemporaine  ;  au  milieu  du  texte  et  hors  texte 
seraient  venus  prendre  place  de  nombreux  fac-similés 
exécutés  avec  toute  la  perfection  des  procédés  actuels, 
d'après  ses  dessins,  ses  bronzes,  ses  émaux,  ses  ivoires, 
ses  autographes,  ses  reliures.  Les  pourparlers  engagés  et 
plusieurs  fois  repris  avec  divers  éditeurs  à  ce  sujet  n*ont 
jamais  abouti.  Lorsque  le  dernier  coup  de  marteau  des 
enchères  aura  retenti,  rien  absolument  ne  rappellera 
donc  plus  cet  ensemble  encore  intact  à  l'heure  où  j'écris, 
rien,  que  divers  catalogues  rédigés,  j'en  suis  certain,  avec 
tout  le  soin  désirable  ;  mais  qu'est-ce  qu'un  catalogue, 
sinon  le  procès-verbal  de  décès  de  quelque  chose  qui  a 
vécu  ?  Nul  ne  peut  prévoir  encore  à  quel  chiffre  monte- 


462  BULLETIN   DU   BIBLIOPHILE 

ronl  ces  enchères,  ni  si  les  généreuses  volontés  d'Edmond 
de  Concourt  pourront  recevoir  leur  plein  accomplisse- 
ment ;  mais  je  demande  à  ses  légataires  et  à  ses  exécu- 
teurs testamentaires  de  tenir  compte  d*un  vœu  qu'il  n'a 
très  probablement  pas  formulé  et  qui  lui  tenait  cependant 
tant  à  cœur  :  je  leur  demande  de  réserver  sur  les  sommes 
réalisées  la  part  nécessaire  pour  donner  une  forme 
durable  et  splendide  à  ce  livre  où  le  survivant  de  la  plus 
étroite  fraternité  qui  fût  jamais  a  voulu,  comme  il  l'a  dit 
lui-même,  a  écrire  les  mémoires  des  choses  d  au  milieu 
desquelles  se  sont  écoulées  deux  existences  vouées  au 
culte  exclusif  de  l'Art  et  des  Lettres. 

(A  sniuré).  Maurice  Tourneux. 


k 


LES  AMIS  ET  LES  PROTÉGÉS 


DE 

L'HOSPITAL 


Nous  avons  publié  naguère  un  essai  sur  la  vie  publique  de 
L'Hospital  avant  son  élévation  au  poste  de  chancelier.  Nous 
en  préparons  un  second  sur  sa  vie  privée  pendant  la  même 
période.  Afin  de  prendre  date,  nous  soumettons  aux  lecteurs 
(iu  Bulletin  du  Bibliophile  un  fragment  du  chapitre  où  nous 
nous  sommes  plu  à  montrer  L'Hospital  au  milieu  de  ses  amis 
de  Paris,  dans  sa  maison  célébrée  par  Joachim  Du  Bellay  (1)  : 

Cum  bonus  excipias  doctos,  doctissime  vates, 
Et  tua  sit  Musis  semper  aperta  domus, 

Quis  neget  ex  ipso  contingere  nomina  cœlo, 
Hospitii  nomen  nec  tibi  sorte  datum  ? 

Les  vers  de  L'Hospital  lui  attiraient  d'unanimes  suffrages. 
Sa  récente  promotion  à  la  présidence  des  comptes  augmen- 
tait l'influence  qu'il  devait  à  la  faveur  du  cardinal  de 
Lorraine  et  de  la  duchesse  de  Berry.  Poètes,  savants,  juristes 
se  pressaient  à  ses  côtés,  les  unspourjouir  de  ses  entretiens, 
les  autres  pour  lui  demander  conseil  ou  protection  :  vaste 
clienlèle  qu'il  est  curieux  de  passer  en  revue. 

Morel  doit  être  nommé  d'abord.  L'Hospital,  après  ses 
compagnons  de  Padoue,  n'avait  pas  d'intimité  plus  ancienne 
et  plus  chère.  Dans  notre  précédent  volume  (2),  nous  avons 
entrepris  de  remettre  en  lumière  ce  personnage  trop  oublié 
par  rhistoire  littéraire.  Aux  risques  de  quelques  redites,  nous 
c()m])lèterons  ici  son  portrait.  Jean  de  Morel,  natif  d'Embrun, 
avait  passé  en  Suisse  une  partie  de  sa  jeunesse  auprès 
d  lù'asme  dont  il  ferma  les  yeux.  Il  fut  ensuite,  en  Italie, 

<1)  Joach.  Bellaii  Xenia  seu  ad  illustrium  quorumdam  nobilium  nomina 
;ilIiisiones.  Parisiis,  1569. 
(2)  Notamment  p.  97  à  103. 


464  BULLETIN    DU   BIBLIOPHILE 

précepteur  de  Jérôme  de  la  Rovère,  depuis  archevêque  de 
Turin  et  ambassadeur  piémontais.  Revenu  en  France, 
introduit  à  la  cour,  il  sut  gagner  les  bonnes  grâces  de 
Catherine  de  Médicis  qui  lui  confia  l'éducation  de  Henri 
d'Angoulême,  fils  naturel  de  Henri  II.  Il  devint  alors  valet  de 
chambre  et  maître  d'hôtel  du  Roi,  maréchal  des  logis  et  gentil- 
homme de  la  Reine.  Ce  qui  explique  ces  succès  de  Morel,  c'est 
qu'il  n'était  pas  seulement  un  érudit  ;  sa  conversation  pleine 
de  charme  séduisait  ses  auditeurs  humbles  et  grands  (1). 
Il  écrivait  peu  (2),  mais  il  s'intéressait  aux  nouveaux  talents  ; 
il  aimait  à  les  encourager  et  à  les  produire.  Il  fut  le  premier  à 
prôner  Du  Bellay,  à  défendre  Ronsard.  C'est  lui  qui,  par  une 
heureuse  indiscrétion,  livra  au  public  le  secret  des  poésies 
de  L'Hospital,  et  qui,  en  le  présentant  ù  la  princesse  Margue- 
rite, lui  ouvrit  la  carrière  des  honneurs.  Nous  le  verrons 


(  1  )  Utenhove  a  dit  de  lui  : 

Eloquil,  Morcilc.  tui  ([uis  fluniina  ncscit, 

Quantaquc  sit  lingua;  gratia,  Jane,  tux*  7 

Uxc  et  amicitiam  tibi  conciliarat  Erasini 

Gratia 

IIa>  facit,  ut  merito  sunimis  sis  gratus  et  imis. 

(2)  Les  œuvres  très  peu  nombreuses  de  Morel  sont  éparses  dans  divers 
ouvrages.  J'ai  trouve  : 

1*  Dans  les  Sœniarum  libri  très  de  Gelonide  Borsalâ  uxore  charisidinâ  de 
Salmon  Macrin  (Lutetiae,  1530,  apud  Vescosanum)  une  épigramme  latine 
adressée  à  L'Hospital.  Je  Tai  reproduite  à  la  page  100  de  mon  précédent  volume, 

2*  Dans  le  Tombeau  de  Marguerite  de  Valois,  reine  de  Navarre,  fait  premiè- 
rement en  distiques  latins  par  les  trois  sœurs  princesses  en  Angleterre, 
depuis  traduit  par  plusieurs  excellents  poètes  (par  les  soins  de  Denisot,  Porfs, 
chez  Fezandat,  1551),  trois  sonnets  et  une  épigramme  en  vers  français. 

3*  Kn  tête  du  quatrième  livre  de  l'Enéide  traduit  par  Joachim  Du  Bellay 
(Paris,  1552,  Certenas,  in-8),  un  sonnet. 

4*  Dans  les  épitaphes  sur  le  trespas  de  J.  Du  Bellay,  à  la  suite  des  allusions 
de  Charles  Utenhove  (Paris.  lôGO,  Robert  Estienne,  ln-4),  la  traduction. en  vers 
frani^ais  de  l'épi taphc  latine  que  Du  Bellay  avait  faite  pour  lui-même,  avec 
un  sonnet  d'Antoinette  de  Lovnes. 

5'  Enfin,  dans  les  ruisseaux  de  Charles  Fontaine  (Lyon,  1555,  in-8),  une 
épigramme  adressée  à  Fontaine  par  Morel  et  qui  mérite  d'être  ici  transcrite, 
parce  qu'elle  peint  les  habitudes  modestes  de  l'auteur  : 

Tout  mon  vivant  crainte  m'a  tenu  coy, 
Ht  défendu  tout  acte  téméraire, 
l'In  me  disant,  que  dira-t-on  de  toy 
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bientôt  soutenir  le  mathématicien  Forcadcl  et  provoquer  les 
débuts  de  Sainte-Marthe.  Aussi  tous  les  auteurs  du  temps  le 
recherchaient-ils  ;  on  ferait  un  livre  avec  les  éloges  et  les 
dédicaces  qu'ils  lui  ont  prodigués. 

Sa  femme,  Antoinette  de  Loynes,  n'était  pas  moins  lettrée  (1). 
Dès  1552,  Du  Bellay,  dédiant  à  Morel  la  traduction  d'un 
chant  de  l'Enéide,  lui  disait  :  «  Ta  vertu,  prudence  et  doctrine 
me  contraignent  (toutes  les  fois  que  je  contemple  la  philoso- 
phique et  vraiment  chrétienne  économie  de  ta  maison) 
estimer  ta  fortune  heureuse  qui  t'a  pourvu  d'une  femme  si 
entièrement  conforme  à  la  perfection  de  ton  esprit.  » 
Longtemps  après,  Sainte-Marthe  répétait  les  mêmes  louanges. 

Entre  autres  enfants,  Morel  avait  trois  filles,  Camille, 
Lucrèce  et  Diane  (2),  qu'on  regardait  comme  des  prodiges, 


Qui  scez  le  bien,  si  tu  fais  le  contraire. 
Laisse  ce  vent,  et  gloire  populaire 
A  qui  en  veut;  car  de  vertu  le  fruict 
Est  que  content  soys  d'elle,  non  du  bruit. 
Raison  aussi  tousjours  m'a  retenu, 
Me  promettant  qu'assez  serois  congnu, 
Si  aux  meilleurs  je  taschois  à  complaire  : 
Puys,  si  d'iceux  pour  tel  j'estois  tenu, 
Asseurément  je  me  pourrois  bien  taire. 

La  réponse  de  Fontaine  exprime  noblement  une  pensée  bonne  pour  tous 

les  temps  : 

Se  tenir  coy  est  une  chose  belle, 

Car  de  se  taire  on  ne  se  repent  point  : 

Mais  la  vertu  qui  se  contente  d'elle, 

Veut  toulesfois  luire  en  temps,  et  a  point, 

Comme  Phébus  alors  que  le  jour  point. 

Il  est  bien  vrai  que  l'honneur  elle  fuyt, 

Et  ne  quiert  point  des  indignes  le  bruyt  î 

Les  hautz  tyrans,  les  triomphes,  les  règnes, 

Les  peuples  grans  peu  souvent  elle  suyt  : 

Platon  luy  est  plus  qu'un  peuple  d'Athènes. 

• 

(1)  Antoinette  Deloynes  était  veuve  de  Lubin  Dallier,  docteur  en  droit  et 

bailli  de  Saint-Germain,  lorsque  Morel  l'épousa.  Il  possédait,  près  de  Paris, 
les  seigneuries  de  Grigny  et  du  Plessis-le-Comte  qu'il  tenait  peut-être  de  sa 
femme. 

(2)  Voici  les  actes  de  baptême  de  ces  trois  filles  : 

«  Le  samedi  18  septembre  1547  fut  baptisée  Camille  fille  de  maistre  Jehan 
Morel  escuyer  et  de  damoyselle  Anthoinette  de  Loynes,  sa  femme,  f^  parrain 

18%  34 
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tant  leur  précoce  instruction  semblait  étonnante.  L'aînée 
surtout,  à  peine  âgée  de  dix  ans  en  1558,  versifiait  en  latin  et 
en  français,  et  ne  tarda  pas  à  savoir  le  grec,  l'italien  et 
Tespagnol.  Déjà  Du  Bellay  la  complimentait  : 

Sic  ludit  Latiis  modis  Camilla, 
Camillam  ut  Latii  putes  alumnam. 
Sic  versus  patries  facit  Caniilla, 
Ronsardus  qucat  invidcre  ut  ipse. 


Ht  vix  (quod  stupeas)  vidct  Camilla 
Vidct  vix  decimam  Camilla  mcssem  (1). 

Plus  tard,  Camille  ayant  improvisé  une  élégie  sur  la  mort 
de  Henri  II,  Du  Bellay  y  ajouta  ce  distique  : 

Quid  mirum  hos  versus  iiostram  cecinisse  Camillam. 
Carolus  Utenhovus  nempè  magister  erat  (  2  ). 

Charles  Utenhove  était  un  jeune  patricien  de  Gand  attiré  à 
Paris  par  l'amour  des  lettres.  Klève  favori  de  Turnèbe  et  de 
Dorât,  lié  avec  Buchauan  et  Ronsard,  il  avait  si  bien  profité 
de  leurs  leçons  qu'avant  même  sa  majorité,  il  devint  le 
professeur  des  filles  de  Morel.  Il  leur  communiqua  son  savoir, 
et,  à  défaut  de  talent  poétique,  ses  goûts  de  versificateur.  Il 
s'adonnait  à  composer  des  Allusions.  On  appelait  ainsi  de 

Anthoine  de  Lyon,  conseiller  du  Roi  en  sa  court  de  parlement,  et  marraines 
dnnioyselles  Françoise  Duprat  et  Marguerite  Vignault.  » 

—  •'  Le  mercredi  IG"*  jour  dudit  mois  de  janvier  audit  an  1548  (1549)  fût 
baptisée  Lucrèce,  fille  de  noble  homme  Jehan  Morcl  escuyer  et  de  damoy- 
sellc  Anthoinctte  de  Loynes  sa  femme.  Le  parrain  est  m*  François  de 
Counan,  conseiller  du  Roy,  M*  des  requêtes  ordinaire  de  son  hostel  et  les 
marraines  Charlotte  de  la  Vergne  femme  du  sieur  de  Montataire  et  Marie 
Morin  femme  de  Mons.  de  L'Hospital.  » 

—  «  I^c  samedi  9  juin  l.'>50fut  baptisée  Anne  fille  de  nol>le  homme  maistrc 
Jehan  Morcl  et  de  damoyselle  Antholnette  de  Loynes,  sa  femme.  Le  parrain 
noble  homme  Jacques  Perdun,  sieur  de  la  Barre  et  marraines  nobles  dames 
Anne  de  Saint-Chamon,  dame  de  Grugnon  et  Marie  de  Loynes  veufve  de  feu 
François  Krrault,  seigneur  de  diamant  et  garde  des  sceaux  de  la  chancel- 
lerie de  France.  » 

Ces  actes  ont  été  copiés  sur  les  registres  de  Saint-André-des- Arts  avant  leur 
destruction  par  la  Commune.  Morel  habitait  sur  cette  paroisse  à  côté  de 
L'IIospital.  Celui-ci,  en  1572,  adressant  une  affectueuse  épitre  ad  Morellas, 
leur  rappelait  qu'il  avait  été  leur  voisin. 

(  1  )  Joaeh.  Hellaii  poematum  libri  quatuor,  Parisiis,  in-4, 1558. 

{  2)  ICpitaphiiim  Henricl  régis  per  Ttcnhovium  et  alios,  Parisiis,  1560. 
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petites  pièces  de  vers  dans  lesquelles  on  s'efforçait  d'établir 
un  rapport  entre  le  nom  et  les  qualités  d'une  personne.  Par 
exemple  on  déclarait  L'Hospital  bien  nommé,  parcequ'il  était 
hospitalier  (1).  Lorsque  le  nom  n'offrait  aucun  sens  en  latin, 
on  le  transformait  en  grec  ou  en  hébreu  pour  lui  attribuer 
quelque  signification.  Du  Bellay  s'amusait  aussi  à  ces  baga- 
telles peu  dignes  de  son  génie.  Il  collaborait  presque  avec 
Utenhove.  «  Jani  dudùm,  lui  écrivait-il  le  !«»•  mars  1559,  ut 
scis,  parturio  illas  meas,  vel  potiùs  tuas  AUusiones  ;  sed  vide 
ut  quod  csepisti  perfîcias;  nam  nisi  mihi  obstetricem  prsesles, 
vcl  Lucinam  potiùs,  citiùs  clcphanti  parient.  Pluribus  per 
otium  tecum  agam.  Interià  vale,  et  nos,  ut  facis,  redama  (2).  » 
rtenhove  et  Du  Bellay  avaient  chacun  préparé  un  livre 
d'Allusions,  Du  Bellay  mourut  avant  d'avoir  publié  le  sien  (3). 
Olui  d'Utenhove  parut,  au  commencement  de  1560,  sous  ce 
titre  :  Epitaphium  in  mortem  henrici  régis  per  Carolum 
Utenhovium  Gandavensem  et  alios,  duodecim  linguis.  Acccs- 
serunt  et  aliquot  ad  illustrium  quorumdam  Galliae  hominum 
nomina  AUusiones,  per  eumdem,  plus  les  épitaphes  de 
Joachim  Du  Bellay.  L'épitaphe  d'Henri  II  était  une  plainte 
louchante  mise  dans  la  bouche  du  prince  mourant.  Quant 
aux  allusionSf  il  y  en  avait  pour  L'Hospital,  président  des 
comptes  et  pour  son  gendre  avec  l'anagramme  de  sa  fille. 
Utenhove  quitta  la  France  en  1563,  passa  trois  ans  en  Angle- 
terre auprès  de  l'ambassadeur  de  France,  Paul  de  Foix,  puis 
voyagea  en  Allemagne,  toujours  occupé  des  Allusions.  En 
1568,  il  se  trouvait  à  Bûle.  Il  y  présida  à  l'impression  d'un 
recueil  contenant  les  poésies  de  Buchanan,  de  Turnèbe  et  de 
Dorât,  celles  de  L'Hospital  éditées  en  1560,  enfin  ses  propres 
poésies  ainsi  intitulées  :  Caroli  Dtenhovii  patricii  Ganda- 
vensis  Xenia  scu  ad  illustrium  aliquot  Europae  hominum 
nomina  allusiones.  Au  milieu  des  AUusiones  on  remarque  les 
vers  latins  de  L'Hospital  sur  l'assassinat  de  François  de  Guise, 
avec  une  traduction  française  par  Utenhove.  Celui-ci  est  le 
premier  qui  ait  imprimé  ce  fameux  pentatischon,  et  c'est  une 
preuve  de  plus  de  ses  relations  avec  L'Hospital. 

Les  familiers  de  Morel  devenaient  promptement  ceux  de 
L'Hospital.     Citons     encore   Guillaume    Aubert,   sieur     de 

(  1  )  Sainte-Beuvo,  Nouveaux  Lundis,  t.  12,  p.  35L 

(2)  Epitaphium  Henrici  régis,  d'L'tenhove,  Robert  Esticnne,  1560,  in-4. 

(  3)  Il  le  fut  seulement  en  1569. 
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Massoignes,  avocat  depuis  1553.  «  Il  ne  plaidait  pas  maU 
rapporte  Pasquier,  mais  il  se  trompait  assez  souvent  en  ses 
causes  (1^.  »  Fort  lettré  d'ailleurs,  traducteur  du  douzième 
livre  de  l'Amadis,  auteur  d'une  histoire  non  achevée  de  la 
première  croisade,  il  dédia,  en  1559,  aux  rois  de  France  et 
d'Espagne,  son  oraison  de  la  paix  et  des  moyens  de  Venire- 
tenir,  où  il  préconisait  l'utopie  alors  nouvelle  d'un  arbitrage 
européen.  La  mort  de  Du  Hellay  lui  inspira  une  élégie  qu'il 
offrit  à  Morel  en  termes  émus,  et  tous  deux  se  mirent  à 
recueillir,  pour  les  éditer,  les  œuvres  éparses  du  poète  (2). 
Knfin,  lorsque  les  sceaux  furent  confiés^à  L'Hospital,  Aubert 
le  félicita  dans  une  belle  et  noble  épître  qui  contient  de 
précieux  détails  sur  les  travaux  du  chancelier,  ses  succès 
poétiques,  sa  liaison  avec  Morel,  et  sa  présentation  à  la 
princesse  Marguerite. 

Longtemps  après,  en  1580,  Aubert  fut  avocat  général  à 
la  Cour  des  aides.  Kn  1591,  au  milieu  des  troubles  de  la 
Ligue,  il  adressa  à  cette  compagnie  son  curieux  discours 
de  la  Bienséance.  Réduit  par  les  événements  à  une  gène 
extrême,  il  avait  obtenu  des  lettres  patentes  qui  l'auto- 
risaient à  reprendre  la  plaidoirie  pour  les  particuliers.  Ses 
collègues  s'en  formalisaient  :  «  La  dignité  de  mon  office,  leur 
disait-il,  ne  saurait  être  amoindrie,  parceque  je  fais  ce  que 
mes  prédécesseurs  ont  fait  jusqu'en  1552.  La  nécessité  m'y 
contraint.  Il  nous  est  dû  quatre  années  de  gages  et  cinq  de 
nos  rentes  ;  depuis  trois  ans  notre  revenu  des  champs  est 
pillé  par  les  soldats.  Mes  ressources  sont  épuisées  ;  le 
meilleur  de  mes  meubles  est  vendu  ;  mes  amis  appauvris  ne 
peuvent  me  secourir.  J'ai  dix  enfants  sur  les  bras  y  compris 
ceux  de  ma  fille.  La  charité  chrétienne  ne  m'a  pas  permis  de 
renvoyer  mes  plus  vieux  serviteurs.  Nous  jeûnons,  nous  souf- 
frons ,  nous  périssons  ».  Naïve  et  saisissante  peinture  des 
maux  qui,  dans  les  temps  de  révolution,  sont  toujours  réser- 
vés aux  honnêtes  gens. 

Revenons  à  1552  et  aux  débuts  d'Aubert.  Avant  d'entrer  au 
barreau,  il  avait  voulu  visiter  les  universités  d'Italie.  La  guerre 
le  ramena  en  France  ;  il  s'arrêta  à  Lyon  où  il  se  lia  avec 
Pierre  Forcadel  qui   arrivait  de  Rome.   Ce  Forcadcl  était 

(  1  )  Opuscules  de  Loysel,  p.  54^. 

<2)  L'édition  des  œuvres  françaises  parut  en  15C9.  Dans  une  dédicace  û 
Charles  IX  datée  du  2()  septembre  15r)8,  Âubcrt  signalait  le  concours  de  Morel. 
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fils  d'un  négociant  de  Béziers  et  frère  d'Élienne  Forcadel,  ce 
professeur  de  droit  de  Toulouse,  fameux  par  sa  prétendue 
rivalité  avec  Cujas.  Lui-même  paraît  avoir  tenté  un  com- 
merce de  droguerie  ;  mais  sa  vocation  Tentraînait  vers  l'étude 
des  mathémathiqucs,  et,  malgré  son  peu  d'instruction,  par 
le  seul  effort  de  son  esprit,  il  devenait  habile  dans  la  science 
des  nombres.  Aubert  l'engagea  à  persévérer  dans  cette  voie. 
Ils  se  séparèrent  ensuite  (1). 

«  Deux  ans  après,  dit  Forcadel  dans  une  dédicace  à  Au- 
bert (2),  m'estant  retrouvé  avec  vous  en  ceste  ville  de  Paris 
où  dès  lors  vous  aviez  bien  fort  encommencé  votre  profes- 
sion en  ce  souverain  parlement,  le  plus  renommé  de  tous  le 
monde,  vous  ne  faillistes  à  reprendre  vos  premiers  propos 
et  me  mistes  en  si  bon  train  que,  par  vostre  seule  opinion, 
j'entreprins  de  lire  les  mathématiques  publiquement  en  nostre 
langue,  ce  que  personne  n'avoit  encores  faict  auparavant.  Et 
combien  que  plusieurs  en  fussent  malcontens,  les  uns  par 
une  envie  toute  aperte,  sans  autre  occasion,  les  autres  parce- 
qu'ils  trouvoient  mauvais  ma  manière  de  lire  en  vulgaire, 
si  est-ce  que  vous  me  consolastes  si  bien  toute  mon  incerti- 
tude que  pour  cela  je  ne  laissay  de  continuer  mon  entreprise 
Fespace  de  neuf  années  entières.  Et  pour  m'y  fortifier,  vous 
me  feistes  connoislre  à  plusieurs  bons  seigneurs  desquels  les 
connoissances  peu  à  peu  m'en  auroient  apporté  tant  d'autres 
que  finalement  avec  leur  bon  secours  il  auroit  pieu  à  la  ma- 
jesté du  Roy  me  recevoir  au  nombre  de  ses  lecteurs.  » 

Quels  étaient  ces  bons  seigneurs? 

En  1557,  Forcadel  publia  le  premier  livre  de  son  arilhmé- 
ti([ue  et  le  dédia  à  Monsieur  de  UHospilaU  maître  des  re- 
questes  ordinaire  de  Vhostel,  premier  président  et  superin- 
tendant de  la  chambre  des  comptes.  Dans  son  épître  liminaire 
du  27  février  1555  (1556),  il  se  décernait  plus  de  louanges 
qu'à  L'Hospital  même.  «  Après  plusieurs  traverses,  disait-il, 
j'ay  employé  le  temps  que  la  fortune  plus  tempérée  me 
prësenloit  à  rédiger  par  escrit  infinies  miennes  inventions 
sur  l'arithmétique,  ayant  pour  aspre  et  véhément  instiga- 
teur Monsieur  G.  Aubert,  advocat  en  la  cour,  lequel,  comme 
il  est   extrêmement  enclin    à    toutes  bonnes  disciplines,  se 


(1  et  2  )  V.  dédicace  à  M.  Aubert  du  12  juillet  1565,  en  tête  du  4-  livre  de 
rArilhmt*ti(iue  abrégée,  Paris,  1565.  m.  4. 
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monslroit  fort  afleclionné  à  voir  mon  ouvrage  en  lumière 

Les  François  désormais  n'auront  plus  occasion  de  mendier 
les  ouvrages  des  Allemans  ny  des  Italiens  ny  des  autres  na- 
tions eslranges  ^. 

En  1557,  Forcadel  dédia  encore  ù  L'Hospital,  par  lettre  du 
15  juillet,  le  second  livre  de  rArillimétique  :  «  Je  ne  Teusse, 
disait-il  celte  fois,  fait  sortir  en  lumière,  sans  le  courage  que 
m'a  donné  Monsieur  de  Morel,  homme  de  non  moindre  érudi- 
tion que  de  singulier  jugement,  lequel  m'a  tousj  ours  admonesté 
que  pour  empcschemenl  quelconque  je  n'eusse  à  délaisser 
ma  pointe.  » 

Knfin  en  1558,  Forcadel  dédia  Tarithmélique  par  les  gects 
à  Monsieur  Hurault,  seigneur  de  Belesbat,  conseiller  au  grand 
conseil,  gendre  de  L'Hospital,  et,  la  même  année,  par  une 
épître  du  12  juillet,  il  fit  hommage  du  troisième  livre  de  son 
arithmétique  au  cardinal  de  Lorraine  (1). 

Il  est  évident  qu'Aubcrt  avait  procuré  à  Forcadel  l'amitié 
de  Morel.  Tous  deux  l'introduisirent  auprès  de  L'HOvSpital,  et 
celui-ci  le  recommanda  au  cardinal.  Tels  furent  ses  premiers 
protecteurs. 

Précisément  ù  la  même  époque,  le  28  août  1558  (2),  mourut 
Jean  de  la  Pena,  un  des  deux  professeurs  de  mathématiques 
au  collège  royal.  Forcadel  lui  succéda  ;  à  quelle  date  et  par 
quelle  influence  ?  L'abbé  Goujet  et  tous  les  biographes  placent 
sa  nomination  en  1560.  Freig,  cité  par  Goujet  (.3»,  raconte  que 
Ramus  prenait  les  leçons  de  Forcadel,  et,  avec  son  aide,  se 
disposait  à  expliquer  Euclide,  lorsque  la  guerre  civile  l'obli- 
gea de  renoncer  à  son  projet,  mais  qu'après  le  retour  de  la 
paix,  il  persuada  au  cardinal  de  Châtillon,  conservateur  dé 

(1)  Les  trois  livres  de  l'Arilhiiiélique  parurent  successivement,  aux  dates 
indiquées,  à  Paris,  chez  G.  Cavcllat,  in-4.  C'est  l'œuvre  originale  de  Forcadel. 
KUe  n  été  appréciée  par  un  juge  compétent,  M.  Fontes,  ingénieur  en  cherdc^s 
ponts  et  chaussées,  dans  deux  communications  h  l'Académie  des  sciences  c*t 
belles- lettres  de  Toulouse  (mémoires  de  l'Académie,  t.  6  et  7,  1894,  1893). 
M.  Fontes  reconnaît  le  mérite  de  Forcadel,  et  pense  que,  s'il  n'a  pas  laissé  une 
plus  grande  renommée,  c'est  qu'il  écrivait  en  français,  sachant  lire  le  latin 
et  non  l'écrire.  LA'rilhmétique  par  les  gects  (Paris,  Cavellat.  in-12)  c*est-:i- 
dire  le  calcul  par  les  jetons,  encore  très  usité  au  XVI*  siècle,  a  été  aussi,  de 
la  part  de  M.  Fontes,  l'objet  d'un  savant  examen. 

(2)  De  Thou.  t.  ,3,  p.  298,  col.  17.'J3.  Selon  0.  Duval,  Pcna  serait  mort  en  1560. 

(3)  (loujet,  Ilist.  du  Collège  royal,  2*  partie.  — Freig  aécrit  la  vie  dellamus. 
son  maître. 
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rUnivcrsilé  de  Paris,  d'attribuer  à  Forcadel  la  chaire  vacante 
par  le  décès  de  Pena,  afin  que  les  mathématiques  fussent 
enseignées  en  français.  On  peut  toutefois  s'étonner  que  For- 
cadel, si  fécond  en  protestations  de  gratitude,  n'ait  jamais 
parlé  de  Ramus,  et  qu'en  1565,  dédiant  au  cardinal  de  Châ- 
tillon  sa  traduction  du  septième  livre  d'Euclide,  il  l'ait  seule- 
ment remercié  d'avoir  été  admis  à  lui  faire  la  révérence.  Au 
surplus,  le  récit  de  Freig,  si  on  l'accepte,  prouverait  que 
Forcadel  ne  fut  pas  nommé  en  1560.  En  effet,  en  1561,  il  offrit 
sa  traduction  de  Gemme  Frison  (1)  à  l'ancien  disciple  de 
Morel,  Jérôme  de  la  Rovère,  évéque  de  Toulon  et  ambassa- 
deur du  duc  de  Savoie.  Ni  dans  le  titre  de  cette  traduction, 
ni  dans  la  dédicace  du  14  décembre  1560,  Forcadel  ne  se 
qualifie  lecteur  royal.  Il  se  borne  à  dire  qu'il  professe  en 
public  et  en  privé.  C'est  en  1564,  en  tête  de  la  traduction  de 
six  livres  des  éléments  d'Euclide  (2),  qu'il  prend  pour  la  pre- 
mière fois  la  qualité  de  lecteur  ordinaire  du  Roy  es  mathé- 
matiques. Il  précise  même  dans  la  dédicace  à  Charles  IX  du 
8  avril  1564  :  «  Votre  majesté  m'ayant  ces  Jours  passez  faict 
tant  de  faveur  que  de  me  recevoir  au  nombre  de  vos  lecteurs 
des  sciences  mathématiques,  j'ay  pris  la  hardiesse  de  vous 
dédier  la  présente  traduction  avec  plusieurs  miennes  inven- 
tions nouvelles....  pour  monstre  que  si  par  fortune  la  suffi- 
sance me  défailloit,  pour  le  moins  la  bonne  volonté  ny  la 
diligence  ny  le  travail  ne  me  manquent  point  pour  m'emplo- 
yer  à  la  charge  qu'il  vous  a  plu  me  bailler.  » 

Pendant  les  troubles  précédents,  Forcadel  paraît  avoir  été 
assez  compromis  pour  interrompre  ses  cours  et  quitter  Paris. 
Ce  qui  confirme  ce  soupçon,  c'est  qu'en  1564,  dans  le  même 
volume  où  il  consacrait  au  roi  le  premier  livre  d'Euclide,  il 
adressait  les  cinq  autres  à  Coligny,  à  Téligny,  à  Lanoue,  à 
Montdoré,  au  docteur  Guétauld,  médecin  à  Orléans,  tous 
chefs  ou  fauteurs  de  l'insurrection  calviniste,  et  leur  témoi- 
gnait sa  reconnaissance  de  l'avoir  secouru  et  reçu  dans  leurs 
maisons.  Il  n'y  avait  pas  là  un  motif  d'exclusion  aux  yeux 
(le  L'Hospital,  alors  chancelier,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  a 
du  prendre  une  grande  part  à  la  promotion  de  Forcadel. 

(  1  )  Arithmétique  de  Gemme  Frison  (Renier van  Steen) traduite  par  Forca- 
del. Paris,  cliez  Cavellat,  1561,  petit  in-4. 

(2)  Les  six  premiers  livres  d'Euclide  traduits  par  Forcadel,  1564.  Paris» 
chez  Cavellat,  in-4. 
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Aussi,  parmi  les  ouvrages  qu'il  multipliait,  le  lecteur  royal 
s'empressait-il  de  dédier,  en  15G5,  le  neuvième  livre  d'Euclide 
au  gendre  de  L'Hospital,  Hurault  de  Belesbat,  devenu  maître 
des  requêtes  ;  la  traduction  du  livre  d'Archimède  sur  les 
choses  pesantes  à  Monsieur  le  prothonotaire  d'Angoulêmc 
avec  l'éloge  de  Morel,  son  gouverneur  ;  le  troisième  livre  de 
rarilhmctique  entière  et  abrégée  à  M.  de  Morel,  et  le  qua- 
trième à  Aubert,  sans  oublier  M.  de  Téligny.  Peu  à  peu, 
cependant,  ses  préfaces  changent  de  direction  ;  il  semble 
briguer  d'autres  patronages.  En  1569,  c'est  au  grand  aumô- 
nier, abbé  de  Sainte-Cornille  d)  qu'il  soumet  la  descrip- 
tion d'un  anneau  solaire  ;  en  1570,  c'est  au  duc  de  Guise 
qu'il  présente  la  traduction  d'Oronce  en  le  félicitant  de  ses 
prouesses  contre  les  calvinistes  ;  enfin,  en  1573,  c'est  sous  les 
auspices  du  Roy  de  Pologne  csleiiy  fils  et  frère  de  Hoys  de 
France  qu'il  publie  une  nouvelle  édition  de  l'arithmétique 
abrégée. 

Nous  avons  poussé  la  biographie  de  Forcadel  au-delù  des 
limites  que  nous  nous  sommes  prescrites,  afin  de  rappeler  la 
mémoire  d'un  homme  qui  a  rendu  à  la  science  de  véritables 
services,  et  de  mieux  définir  le  rôle  littéraire  de  Morel  et  de 
L'IIospital. 

DuPRÉ  Lasalk. 

{ 1)  Ainyot. 


^. 


NICOLAS  JARRY 


ET 


LA  CALLIGRAPHIE  AU  XVIP  SIÈCLE 


(SUITE) 


Jarry  a  travaillé  pour  Anne  d'Autriche,  pour  le  Roi  et 
pour  le  cardinal  Mazarin  ou  tout  au  moins  à  leur  inten- 
tion. 

L Adoration  à  Jésus  naissant  fut  présentée  à  la  Reine- 
mère  en  1643,  et  Le  Temple  de  la  Gloire,  superbe  manus- 
crit conservé  à  la  Bibliothèque  Mazarine,  lui  fut  offert 
en  1647,  et  consiste  en  Eloges  et  Portraits  des  princesses 
de  la  maison  d'Autriche  qui  ont  porté  le  nom  d'Anne. 
Est-ce  Puget  de  la  Serre,  historiographe  de  France, 
ancien  bibliothécaire  de  Gaston  d'Orléans,  auteur  du 
Bréviaire  des  Courtisans  et  excellent  courtisan  lui-même, 
qui  offrait  ce  dernier  volume  à  la  calligraphie  magis- 
trale? C'est  lui,  dans  tous  les  cas,  qui  a  signé  la  dédicace 
écrite  en  belles  lettres  d'azur,  et  se  déclare  l'auteur  du 
texte  remarquablement  transcrit  par  notre  Jarry  dont 
la  main  a  embelli  les  pages  de  fleurs  et  de  chifi'res.  Les 
portraits  qui  l'ornent  sont  fort  inférieurs,  d'un  Du  Guer- 
nier  quelconque,  mais  on  ne  peut  juger  de  ce  qu'était 
celui  de  la  Reine-mère,  car  il  a  été  enlevé  depuis  long- 
temps par  un  admirateur  trop  passionné. 
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Puget  (le  la  Serre  est  aussi  Tauteur  des  Panégyriques 
des  Hommes  Illustres  de  Nostre  Siècle,  parmi  lesquels 
brille  celui  du  cardinal  Mazarin.  Un  des  deux  exem- 
plaires imprimés  sur  vélin  lui  fut  offert,  accompagné  de 
8  feuillets  pour  le  titre  et  la  dédicace  calligraphiés  en 
grandes  capitales  de  la  main  de  Jarry.  L'autre  également 
décoré  par  lui  et  sans  doute  relié  comme  son  jumeau 
par  Le  Gascon,  était  destiné  à  un  autre  grand  personnage, 
le  président  Scguier.  On  croit  qu'il  a  péri  dans  Tincendie 
de  la  Bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés  où  on  le 
conservait. 

(^est  toujours  le  même  panégyriste,  qu'on  avait  sur- 
nommé de  son  temps  le  tailleur  des  Muses,  à  cause  de  la 
façon  brillante  dont  il  habillait  ses  ouvrages,  l'auteur  du 
dithyrambe  Imago  Cardinalis  Mazarini,  si  nettement  et 
si  purement  copié,  aux  couronnes  de  lauriers  enruban- 
nées de  roses  et  d'azur,  qui  demeure  encore  aujourd'hui 
Tune  des  curiosités  de  la  Bibliothèque  qui  porte  le  nom 
(le  ce  grand  ministre. 

Un  autre  exemplaire,  admirablement  relié  par  Le 
Gascon  aux  armes  du  Cardinal  et  daté  par  Jarry  de  1659, 
est  exposé  dans  la  grande  galerie  de  la  Bibliothèque 
Nationale  où  l'on  peut,  comme  nous,  en  constater  la 
beauté. 

Pourquoi  Puget  de  la  Serre  ne  confia-t-il  pas  à  son 
calligraphe  ordinaire  le  Portrait  de  mademoiselle  de 
Manneville  destiné  au  surintendant  Fou(juet,  désireux 
d'avoir,  avec  l'image  d'une  maîtresse  qui  lui  revenait 
si  cher,  les  louanges  ampoulées  célébrant  ses  charmes? 
Celui-ci  n'eut  pas  le  temps  de  prendre  livraison  du  ma- 
nuscrit et  fut  arrêté  peu  de  jours  avant  la  date  inscrite 
par  le  calligraphe,  qu'en  aucun  cas,  suivant  le  baron 
Pichon  auquel  il  a  appartenu,  on  ne  peut  identifier  avec 
Jarry. 

Voici  les  vers  d'un  autre  flagorneur,  Tristan  l'Hermite, 


^ 
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qui  semble  avoir  eu  recours  au  talent  de  Jarry  pour 
présenter  ses  louanges  et  ses  doléances  aussi  à  Gaston 
d'Orléans.  Comme  il  était  très  joueur,  sa  passion  le  jetait 
dans  de  continuels  embarras  d'argent,  dont  il  se  tirait  en 

Faisant  le  chien  couchant  auprès  d'un  grand  seigneur, 

comme  il  l'a  dit  lui-même,  flattant  par  ses  dédicaces 
l'amour-propre  des  gens  riches  et  employant  au  besoin 
Jarry  et  Du  Guernier  le  miniaturiste,  pour  les  rendre 
présentables. 

A  quel  amateur  était  destiné  ïAdonis,  l'un  des  plus 
parfaits  parmi  tous  les  manuscrits  de  Jarry  et  l'un  des 
joyaux  de  la  collection  Dutuit  ?  La  dédicace  est  bien 
adressée  au  surintendant  Fouquet,  mais  des  chiffres 
compliqués  qui  ne  sont  pas  les  siens,  placés  au  début 
et  à  la  fin,  font  supposer  qu'il  aura  été  offert  à  quelque 
personnage  auquel  le  surintendant  voulait  plaire. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  la 
note  rédigée  par  le  savant  Potier  pour  le  catalogue  de  la 
vente  du  comte  de  La  Bédoyère,  dans  laquelle  figurait 
ce  beau  manuscrit  : 

((  Adonis,  poème,  par  La  Fontaine,  dédié  à  monseigneur 
Fouquet,  ministre  d'État,  surintendant  des  finances  et 
procureur  général  au  Parlement  de  Paris.  A  la  fin  :  Nie. 
Jarry  Paris,  scribebat,  1658  ;  riche  reliure  de  Le  Gascon. 
Précieux  manuscrit  sur  vélin,  écrit  en  lettres  bâtardes 
11  se  compose  de  26  feuillets  encadrés  d'or.  Le  titre  est 
en  lettres  d'or  et  entouré  de  deux  branches  de  chêne 
attachées  par  des  rubans,  au  milieu  desquelles  jouent 
de  petits  écureuils,  animaux  qui,  comme  on  sait,  faisaient 
partie  des  armes  de  Fouquet.  Après  le  titre,  un  beau  des- 
sin de  Chauveau  à  l'encre  de  Chine  représentant  la  Mort 
d  Adonis,  Sur  un  autre  feuillet  se  trouve  un  grand  chiffre 
en  or  et  en  couleur  formé  des  lettres  L  et  N  doubles  et 
entrelacées  surmontées  d'une  couronne  de  comte. 
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L*épître  dédicatoire  àFouquet  comprend  deux  feuillets 
avec  lettres  en  or  et  ornements  peints  en  miniature.  A 
la  fin  du  manuscrit,  sur  un  feuillet  séparé,  un  autre 
chiffre  composé  de  C  et  D  doubles  et  d'un  M  entrelacés 
sur  deux  palmes  en  éventail  et  surmontés  d'une  cou- 
ronne de  roses  ;  toutes  ces  lettres  réunies  forment  Ten- 
téle  du  poème. 

Ce  manuscrit  est  certainement,  par  le  choix  du  sujet, 
sans  en  excepter  même  la  fameuse  Guirlande  de  Julie, 
le  plus  important  des  ouvrages  sur  lesquels  se  soit 
exercée  la  ])lume  habile  et  sans  rivale  de  Jarry  ;  mais  ce 
qui  le  recommande  encore,  c'est  qu'il  a  cet  intérêt  de 
présenter  un  texte  très  différent  de  celui  de  l'édition 
originale  d'Adonis,  publiée  en  1669  par  La  Fontaine.  Ce 
texte,  premier  jet  d'un  des  plus  charmants  chefs-d'œuvre 
de  la  poésie  française,  était  resté  inconnu  jusqu'à  nos 
jours  et  c'est  seulement  en  1825,  que  M.  Walckenaer 
en  donna,  d'après  ce  manuscrit,  une  édition  tirée  à 
50  exemplaires  ». 

Après  les  manuscrits  littéraires,  voici  les  livres  de 
prières,  spécialité  dans  laquelle  Jarry  excella  :  Offices  de 
la  Vierge,  Prières  de  la  messe^  et  autres  minuscules 
recueils  d'oraisons,  très  réclamés  par  les  grandes  dames 
du  temps,  curieuses  de  les  avoir  en  poche. 

Nombreuses  furent  celles  pour  qui  Jarry  travailla.  En 
dehors  de  la  marquise  de  Rambouillet  et  de  sa  fille,  nous 
relevons  les  noms  de  la  duchesse  de  Chevreuse,  de 
mademoiselle  de  Montpensier,  de  mademoiselle  de  La 
Vallière,  de  la  duchesse  de  La  Rochefoucauld,  de  la 
marquise  de  Belle-lsle,  de  la  duchesse  de  Montbazon,  de 
la  princesse  de  Coudé,  de  Louise  d'Orléans,  abbesse  de 
(^belles,  de  la  princesse  de  Rohan-Guéménée,  de  madame 
de  Nicola'i,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres  dont  les 
initiales  n'ont  pas  été  déchiffrées. 

Le  charmant  livre  de  prières  écrit  pour  la  princesse 
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(le  Rohaii,  ornement  de  la  collection  de  M.  le  baron 
Jérôme  Piclion,  est  tout  spécialement  intéressant.  C'est 
un  Petit  Office  de  la  Vierge  Marie  écrit  en  1652.  11  est 
orné,  en  première  page,  par  le  miniaturiste  Du  Guer- 
nier,  du  propre  portrait  de  la  princesse,  une  femme 
grasse,  aux  traits  à  la  fois  fins  et  sensuels,  mais  ce  qui 
étonne,  quand  on  connait  sa  vie  fantaisiste,  avec  les 
vêtements  et  l'arrangement  ordinaire  des  portraits  de  la 
Vierge.  La  princesse,  d'illustre  maison,  mais  de  conduite 
peu  réglée,  avait  été  la  maîtresse  du  cardinal  de  Retz  et 
du  comte  de  Soissons,  et  son  second  fils  passait  pour 
être  de  ses  œuvres.  C'est  de  lui  que  le  prince  de  Guémé- 
née,  mari  de  bonne  composition,  disait  :  «c  Mon  second 
fils  est  bien  plus  grand  seigneur  que  mon  aîné  ». 

Ce  fils,  le  chevalier  de  Rohan,  est  représenté  dans  le 
manuscrit  en  face  de  sa  mère,  sous  la  figure  de  l'ange 
gardien.  H  a  les  traits  délicats  d'un  jeune  garçon  de  14 
à  15  ans  qu'il  avait  alors.  Devenu  grand-veneur  de 
France,  il  fut  décapité  en  1674  à  la  suite  d'un  complot. 
Voilà  de  bien  considérables  souvenirs  pour  un  si  petit 
livre  ! 

A  l'exemple  des  dames,  de  grands  seigneurs  voulurent 
aussi  avoir  leur  livre  de  prières  écrit  par  Jarry,  et  de  ce 
nombre  François  de  Beauvilliers. 

Les  Heures  de  Nostre  Dame  furent  écrites  pour  lui  en 
1647.  Guillaume  de  Bure,  un  bon  juge,  parle  en  ces 
termes  de  ce  nouvel  ouvrage  :  «  Ces  Heures  sont  un  chef- 
d  d'oeuvre  d'écriture  et  de  peinture.  Le  fameux  Jarry, 
«  qui  n'a  pas  encore  eu  son  égal  en  l'art  d'écrire,  s'y 
(L  est  surpassé  et  a  prouvé  que  la  régularité,  la  netteté 
((  et  la  précision  des  caractères  du  burin  et  de  l'impres- 
(L  sion,  pouvoient  être  imitées  avec  la  plume,  à  un  degré 
<t  de  perfection  inconcevable  ». 

Il  ajoute  que  le  peintre,  à  lui  inconnu,  qui  a  orné  de 
sept  peintures  ce  charmant  manuscrit,  doit  être  un  des 
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plus  fameux  du  siècle  de  Louis  XIV,  et  qu'il  a  travaillé 
«  k  Tenvi  avec  Nicolas  Jarry  à  rendre  ces  Heures  dignes 
<c  d'admiration  )». 

Sur  le  premier  feuillet  se  trouvent  les  armes  des  Beau- 
villiers,  écarlelées  de  Rohan,  de  Clermont,  d'EstoutevîUe 
et  de  Tonnerre,  peintes  en  miniature,  et  la  seconde 
miniature  le  représente  vu  jusquaux  genoux,  dans  l'atti- 
tude du  commandement. 

François  de  Beauvilliers  était  né  en  1608  de  Honorât 
de  Beauvilliers,  comte  de  Saint-Aignan.  Il  était  lieutenant 
général  des  armées  du  roi  et  membre  de  TAcadémie 
française.  Louis  XIV,  en  récompense  de  ses  services, 
érigea  en  duché-pairie  sa  terre  de  Saint-Aignan.  Il  mou- 
rut en  1687. 

Le  précieux  manuscrit  passa  ensuite  dans  la  collection 
du  duc  de  La  Vallière.  A  sa  vente  il  fut  acquis  par  l'un 
des  frères  Paris  et  vendu  pendant  la  Révolution  à  Lon- 
dres, où  le  financier  avait  prudemment  fait  transporter 
ses  beaux  livres. 

C'est  ce  dernier  propriétaire  qui  avait  écrit  sur  la 
garde  une  note  se  terminant  ainsi  :  a  Je  recommande  ce 
«  chef-d'œuvre  à  celui  des  miens  enlre  les  mains  duquel 
«  il  tombera  ». 

Jarry  ne  semble  pas  avoir  été  emploj'é  par  le  roi 
autant  qu'on  aurait  pu  le  croire.  L'anonymat  dans 
lequel  se  renferment  souvent  les  calligraphes  crée  une 
difficulté  pour  déterminer  leurs  travaux.  Ainsi  des  Cam- 
pagnes de  i()7ô  à  1678  où  le  récit  officiel  des  marches, 
contremarches  et  sièges  a  été  l'occasion  pour  le  calli- 
graphe  chargé  d'en  copier  le  texte,  de  déployer  tout 
son  talent.  Ces  beaux  volumes,  bien  faits  pour  servir 
à  la  récréation  d'un  grand  monarque,  sont  remplis 
de  plans,  de  scènes  de  guerre  et  de  portraits  minia- 
tures dus  a  d'excellents  artistes  tels  que  Cotelle  et  Be- 
dau.  D'autres  n'ont  pas  signé,  mais  il  semble  difficile 
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d'attribuer  à  un  autre  qu'au  célèbre  Petitot  la  miniature 
représentant  Louis  le  Grand  à  cheval,  ornant  le  volume 
de  1677. 

La  Bataille  de  Saint-Denis  de  VAbrégé  historique  de 
la  campagne  de  1675  est  signée  d'un  peintre  de  talent  peu 
connu  nommé  Bonnet.  Pour  la  partie  calligraphique,  on 
hésite  à  l'attribuer  à  Jarry,  dont  elle  est  digne,  à  cause 
de  la  date  présumée  de  sa  mort,  et  il  est  plus  équitable 
d'en  laisser  l'honneur  à  Gilbert,  son  digne  continuateur. 

Il  est  au  contraire  difficile  de  ne  pas  lui  donner  l'un 
des  plus  merveilleux  manuscrits  faits  pour  Louis  XIV, 
celui  des  Devises  pour  les  Tapisseries  du  Roy  ou  sontrepré- 
sentes  les  quatre  Elémens  et  les  quatre  Saisons  de  Vannée. 
C'est  un  admirable  volume  comme  calligraphie  aussi 
bien  que  comme  miniatures.  Le  peintre  J.  Bailly,  artiste 
du  talent  le  plus  ingénieux  et  le  plus  fin,  a  signé  la 
plupart  des  vingt-quatre  emblèmes  ornés  de  devises 
se  rapportant  aux  Éléments  et  aux  Saisons,  en  les  entou- 
rant d'ornements  appropriés  du  plus  curieux  effet.  Le 
superbe  frontispice  signé  J.  Bailly  pinx,  i668,  avec  ses 
marbres  et  ses  bas-reliefs,  donne  une  haute  idée  de  son 
talent.  Quatre  grands  sujets  sur  papier  figurant  le  Feu, 
l'Air,  VEau  et  la  Terre,  et  quatre  autres  pour  les  Saisons 
sont,  d'après  Charles  Lebrun,  si  même  ils  ne  sont  pas 
l'œuvre  de  ce  grand  peintre.  On  serait  tenté  de  le  croire 
à  voir  la  largeur  et  la  sûreté  de  l'exécution,  mais  il  est 
plus  probable  qu'il  a  peint  seulement  les  grands  car- 
tons destinés  à  être  transportés  sur  les  métiers  des  Gobe- 
lins.  Dans  l'édition  gravée  de  1670  qui  fait  partie  de  la 
série  connue  sous  le  nom  de  Cabinet  du  Roy,  ces  compo- 
sitions sont  données  à  Lebrun  et  gravées  par  Sébastien 
Leclerc.  Quant  à  la  partie  calligraphique,  elle  ne  laisse 
rien  à  désirer  ;  les  titres  en  or  et  les  sixains,  presque  tous 
(lus  à  Perrault,  écrits  en  bâtarde,  sont  du  meilleur  Jarry, 
mais  nous  y  avons  en  vain  cherché  son  nom. 
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Deux  mois  pour  finir,  sur  deux  manuscrits  d'une 
extrême  richesse  d'ornementation  où  Tor  foisonne  et 
ruisselle  dans  une  débauche  de  couleurs  chatoyantes,  les 
Heures  de  Louis  le  Grand,  faites  en  Vhostel  royal  des 
Invalides,  l'un  en  1688  et  l'autre  en  1693.  Ces  curieux 
spécimens  de  Tart  ornemental  d'une  époque,  étaient  faits, 
sans  nul  doute,  pour  être  remis  au  Roi  quand  il  venait 
assister  à  quelcjne  cérémonie  religieuse  aux  Invalides 
ou  ailleurs.  L'écriture  ronde  est  excellente  et  tout  à  fait 
dans  la  manière  de  Jarry,  quoique  moins  assurée  :  nous 
les  rangeons  dans  les  manuscrits  anonymes,  les  dates  de 
ces  volumes  excluant  évidemment  sa  collaboration,  mais 
en  faisant  remarquer  cette  coïncidence  curieuse  que 
Jarry  passe  pour  être  mort  aux  Invalides  et  a  dû  y 
travailler  sur  la  fin  de  sa  vie. 

Pour  résumer  notre  imj)ression  sur  les  manuscrits  de 
Jarry,  disons  que,  par  leur  aspect  élégant,  la  clarté  de 
leur  calligraphie,  la  sobriété  et  le  goût  de  leur  ornemen- 
tation, ils  justifient  la  faveur  dont  ils  ont  toujours  joui 
auprès  des  amateurs.  Parvenue  à  ce  degré  de  perfection, 
la  calligraphie  devient  de  l'art,  et  lorsqu'à  la  beauté  de 
la  lettre  viennent  se  joindre  Téclat  des  ors,  la  gaîté  des 
encres  diversement  colorées,  le  chatoiement  des  fleurs 
semées  à  chaque  page  et  les  miniatures  qu'un  souvenir 
historique  rehausse  parfois,  le  manuscrit  de  Jarry 
donne  la  sensation  d'un  objet  infiniment  précieux  dans 
sa  perfection. 

(A  suipré).  Baron  Roger  Portalis. 


UN  AMATEUR  LORRAIN 


CORRESPONDANT   DE   PEIRESC 


ALPHONSE  DE  RAMBERVILLER 


t  Suite) 


Monsieur, 

J'ay  reccu  ces  jours  passés  les  deux  lettres  qu'il  vous  a 
pieu  m'enuoyer,  l'vne  du  30  januier  dernier,  auec  vne  boiste, 
et  tout  ce  qu'est  contenu  en  icelle  rendu  fidèlement  sans 
obmission  d'aucune  pièce.  L'autre  du  6  de  ce  moys.  Je  vous 
remercie  très  humblement  de  la  faueur  qu'il  vous  a  pieu  faire 
a  mon  filz,  et  suis  fort  ioyeus  que  sa  façon  vous  aggrée.  Je 
n'en  peus  rien  dire  dauantage  pour  ce  que  voz  bienfais 
surpassent  toutte  sorte  de  remercymenf.  J'ay  aussy  receules 
Anagrammes  sur  le  nom  du  Roy,  que  ie  n'ay  seulement 
trouué  admirables,  mais  tout  plains  de  miracles,  ne  me 
pouuant  soûler  de  les  lire.  J'en  ay  fait  participans  mes  prin- 
cipaux amys,  qui  sont  de  mesme  opinion.  Pour  les  deux 
médailles  de  leton,  Je  les  ay  trouué  très  bien  faites  et  prins 
j^rand  plaisir  de  les  contempler.  Les  trois  Golz  (?)  d'argent 
sont  de  gentille  inuention,  mais  la  graueure  n'est  d'vn  si  bon 
maistre.  Vous  n'aues  vsé  de  la  puissance  qu'aués  sur  moy, 
en  me  renuoyant  les  médailles  Gothiques  que  ie  vous  auoys 
dédiées,  car  je  n'entends  receuoir  ce  que  je  vous  enuoye  ou 
donne.  Les  trois  empreintes  de  camahu  (camaïeu),  jaune  clair, 
et  rouge  opaque  dont  il  vous  a  pieu  me  faire  part,  m'ont  infiny- 
ment  aggréé,  car  elles  imitent  de  si  près  le  naturel  qu'il  y  a 
peu  de  coniecture  de  soubsonner  qu'elles  soient  artificielles, 
et  voudroys  fort  en  scauoir  le  secret  non  à  autre  intention  que 
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pour  en  faire  quelques  pièces  pour  en  orner  des  orncmens 
d'autelz.  Lors  que  je  veux  relascher  mon  esprit  ie  me  metz  aies 
contempler.  Pour  satisfaire  à  ce  que  vous  désirés  scauoir,  si 
on  pourroit  donner  une  couleur  a  la  pièce  de  blanc  de  lait 
outre  la  teste,  qui  est  le  champ,  qui  soit  de  feuille  morte,  je 
vous  diray  que  ie  croy  le  pouuoir  faire,  à  cause  que  les 
esmaus  dont  ie  scaj'  le  secret  pourroient  atteindre  à  ce 
dessain,  mais  je  ne  peus  si  tost  en  faire  l'essey  que  la  rigueur 
de  l'hyucr  ne  soit  passée.  J'en  feray  vue  espreuue  et  vous  la 
feray  tenir  aussytost,  cela  ce  peut  faire  de  rouge,  de  bleu, 
vert  et  autres  couleurs,  mais  estant  appliqué  il  ne  se  pourra 
tailler,  pour  n'estre  d'essence  si  dure  que  ce  que  vous  m'aués 
enuoyc,  mais  il  durera  assés  n'estant  point  raclé  par  ferre- 
mens.  Enfin  l'expérience  vous  fera  congnoistre  si  elle  réussira 
à  vostre  dessain  ou  non.  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur 
de  m'auoir  fait  participant  de  choses  si  belles,  qui  me  sont  si 
agréables,  que  la  veue  m'esiouyt  tout,  et  profite  à  ma  santé, 
et  pleust  à  Dieu  que  quelque  occasion  s'offrit  de  faire  vn  tour 
à  Paris,  i'estimeroys  le  voyage  bien  employé  pour  vostre 
respect,  et  auoir  l'honneur  de  voir  vostre  personne  et  voz 
raretés.  Lors  que  la  médaille  de  la  Royne  sera  acheuée,  je 
seray  très  ayse  d'en  voir  vn  plomb,  car  i'ay  desia  veu  de 
l'ouvrage  du  graueur  appelé  du  Pré  (1),  qui  est  fort  excellent. 
Vous  aurés  rcceu  présentement  mes  dernières,  par  lesquelles 
je  vous  ay  fait  tenir  la  pourtraiture  de  la  mémorable  bataille 
donnée  deuant  Prague  (2).  Je  vous  envoyé  présentement  vn 
Panegyric  sur  le  retour  du  duc  de  Bauiere  retournant  de  sa 
victoire,  ou  vous  verres  de  belles  particularités,  et  bien  dites, 
auec  la  pourtraiture  du  Jurisconsulte  Dionysius  (3).  Qu'est 
tout  ce  que  j'ay  de  nouucau  présentement.  Vous  continuant 
mon  tres-humble  seruice,  je  demeure 

Monsieur, 

Vostre  1res  humble  et  obligé  seruiteur 

A.  DE  Ramberuiller. 
A  Vie,  le  26feurier  1G21. 


(  1  )  Georges  Dupré.  La  médaille  eu  question  ne  fut  frappée  qu'en  1624. 

(2)  Le  8  novembre  1G20.  Elle  fut  gagnée  par  le  comte  de  Buquoi,  soutenu 
du  duc  de  Havière,  Maximilien,  qui  reçut  en  récompense  l'électoral  de 
Trédéric  V. 

(  '.\  )  Ce  Dionysius  a  été  oublié  par  Taisand,  dans  ses  Vies  des  plus  célèbres 
jurisconsultes  de  toutes  les  nations. 


UX  AMATEUR   LORRAIN  483 

Monsieur, 

Vostre  dernière  du  13  de  ce  moys  m'a  fait  sentir  deux 
diuerses  passions,  la  ioye  et  le  regret,  la  ioye  en  ce  que  les 
figures  de  la  bataille  de  Prague  et  autres  pourtraitures  et 
liuretz  vous  ont  esté  agréables,  le  regret  en  ce  que  vostre 
indisposition  vous  contraint  de  passer  par  les  mains  des 
médecins  et  de  souffrir  l'examen  de  tant  de  sortes  de  medi- 
camens  el  de  remèdes,  ayant  recongnu  par  expérience  estrc 
trop  meilleur  de  s'en  abstenir,  et  laisser  faire  la  nature,  qui 
tache  à  sa  conserualion,  que  non  pas  de  la  surcharger  par 
tant  d'artifice  des  hommes,  qui  se  trompent  le  plus  souuent 
à  la  congnoissance  des  maladies,  mais  puis  que  c'est  la  façon 
de  ce  temps,  il  faut  dire  comme  celui  qui  entroit  en  dispute 
transeat  ciim  cœteris  erroribus.  le  suis  marry  que  la  discorde 
de  ceux  qui  ont  charge  de  faire  la  deuise  du  reuers  de  la 
Médaille  de  la  Royne  est  cause  du  retardement  d'vn  si  excel- 
lent ouurage,mais  tant  plus  il  sera  attendu  auec  patience,  tant 
plus  sera  il  agréable,  ie  m'esiouys  fort  d'en  voir  vn  plomb, 
s'il  vous  plaist  me  faire  l'honneur  de  m'en  rendre  participant, 
le  vous  auoys  mandé  qu'on  auoit  recentement  imprimé  vn 
Liure  contenant  les  Médailles  des  plus  renommes  Princes  du 
Monde  depuis  l'an  1500  iusques  à  1600,  ou  sont  contenues  les 
plus  remarquables  histoires  de  ce  siècle  auec  la  représenta- 
tion des  deuises  ou  Emblèmes  en  taille  douce  <  1  ),  et  que  s'ils 
vous  estoient  agréables,  ie  les  vous  feroys  tenir  mais  ie  n'en 
ay  receu  response,  ie  pense  que  ceste  lettre  (2)  aura  este 
esgarée  comme  plusieurs  des  vostres  et  des  miennes.  le  reuoy 
souuent  les  espreuues  d'esmail  qu'il  vous  a  pieu  m'enuoyer, 
et  les  treuue  tousiours  plus  belles.  Vous  aurez  bientost  l'essay 
de  la  couleur  de  feuille-morte  sur  vostre  teste  de  blanc  de 
lait,  mais  pour  bien  faire,  il  faudroit  auoir  vn  eschantillon 
de  ceste  couleur,  artificielle  ou  naturelle,  pour  la  bien  imiter, 
à  cause  que  ceste  couleur  de  feuille  morte  se  peut  diuersifier, 
l'vne  estant  plus  obscure,  l'autre  plus  claire,  si  i'auoye  veu 

(  1  )  Ce  livre,  dont  il  sera  parle  plusieurs  fois  <laas  les  lettres  suivantes. 
était,  à  n'en  pas  douter,  celui-ci  :  Sglloge  numisnmtum  elegantiorum  quœ 
diuersi  Imperatores,  Reges,  Principes,  Comités,  liespublicœ  dioersas  ob  causas 
ah  anno  MF)  ad  annitm  usqite  MDC  cudi  fecerunt.  Strasbourg,  1620,  in-fol.  Il 
a  pour  auteur  Jean-Jacques  Luck,  de  Strasbourg  (157-1-1563). 

(  2  )  Je  n'ai  pas  trouvé  la  lettre  ù  laquelle  l'auteur  fait  allusion  ici. 
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vne  espreuue.  ie  ne  faudroys  de  l'imiter  de  bien  prés.  le 
plains  les  importunités  que  vous  donne  mon  filz,  mais 
puisque  vous  le  voulés  de  tant  obliger  et  moy  aussy  par  voz. 
faneurs,  ce  sera  tousiours  accroissance  de  voz  bienfiiis  ;  ie 
pensoys  le  faire  retourner  aussi  tost.  mais  puis  quïl  a  passé 
ses  degrés,  ie  désire  qu  ilseioume  encor  deux  ou  trois  moys 
à  Paris  pour  hanter  le  Parlement,  s'y  faire  receuoir  aduocat 
et  auoir  l'honneur  de  la  conuersation  et  cognoîssance  des 
hommes  releués  en  doctrine  et  vertu  dont  il  vous  plaira  loy 
donner  l'introduction  et  aduis,  de  quoy  ie  vous  supplie 
humblement. 

le  scay  bien  que  le  Roy  présentement  est  pressé  d*affaires 
et  que  la  crainte  de  la  guerre  l'empesched'auoir  des  commo- 
dités bien  propres  pour  recompenser  mon  trauail  et  elTectuer 
la  volonté  de  feu  Henrj-  le  grand  de  très  heureuse  mémoire, 
mais  mon  Intention  estoit  de  vous  proposer  cet  affaire  pour 
sonder  les  moyens  d'en  tirer  quelque  chose  de  la  bonne 
aflection  du  feu  Roy,  estant  certain  qu'en  ce  temps  et  en 
france  qui  ne  sollicite  rien  n'a  rien.  Si  ie  ne  peux  rien  tirer 
de  tant  de  promesses,  ie  rentreray  en  moy-mesme,  déplorant 
la  condition  des  hommes  lettrés,  qui  labourent  un  champ 
totalement  stérile.  le  m>n  remettray  à  la  prouidence  de 
Dieu,  n'estant  pous.sé  à  ceste  sollicitation  pour  nécessité  que 
i'a\'e  (Dieu  nicrcyi,  mais  pour  esmouvoir  le  roy  a  faire  ce 
que  sa  Grandeur  doit  désirer.  le  seray  bien  ayse  qu'il  vous 
plaise  y  penser  et  me  rendre  l'honneur  de  vostre  aduis  sur 
cela. 

L'Apocalypse  Bohemiquc  ou  plutost  laccomplissement  des 
choses  y  narrées  auec  les  lettres  de  ce  Grand  Archiduc  m'ont 
engagé  de  ne  demeurer  muet  sur  l'euenement  de  ma  prédic- 
tion, l'ay  donc  dcsia  bien  aduancc  vn  autre  Poème  de  plus 
longue  haleine  Intitulé  Epiniciorum  ex  Apocalypsi  Bohemiva 
prodcuntiiim  Pegmala  sacra,  ou  Ton  pourra  voir  tles  Inuen- 
lions  de  rare  diuersilé,  comme  d'Arcs  triomphaux,  P^Tamidcs, 
Obélisques,  Emblèmes  sur  les  nionnoyes  à  la  façon  antique, 
cl  autres  choses  qui  tendent  a  l'honneur  de  Dieu  et  de  l'Eglise 
catholique  cl  des  Princes  qui  trauaillent  ù  la  maintenir.  Ce 
sont  mes  heures  dérobées,  ce  que  les  autres  employent  aux 
ieux  de  leur  récréation.  Si  Dieu  me  fait  la  grâce  d'acheuer 
cet  liluurc  vous  en  scrés  participant  des  premiers.  Depuis  les 
voslres.  ie  n'ay  rien  reccu  de  nouueau  que  ie  vous  puisse 
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présentement  faire  tenir,  ce  sera  pour  la  première  commo- 
dité, le  vous  remercie  infinyment  de  voz  liures.  l'en  ay  fait 
part  à  mes  amys,  qui  vous  en  demeurent  obligés.  le  ne  vous 
importuneray  donc  dauantagc,  ains  nous  baisant  humblement 
les  mains,  ic  demeure 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  seruiteur 

A.  DE  Ramberuilleh. 
A  Vie  le  XXVII  Mars  1621. 


Monsieur, 

La  vostre  du  17  de  ce  moys  m'a  fort  esiouy  en  ce  qu'il 
vous  plaist  nie  faire  sçauoir  que  vous  estes  remis  en 
bonne  santé,  l'appréhension  de  tant  de  remèdes  dont  les 
médecins  vous  chargeoient  me  mettoit  en  peine.  Sur  ce 
qu'il  vous  plaist  me  mander  de  ce  jeune  homme  qui  se  pré- 
sente à  vostre  seruice  appelle  Gérard  Forcelle,  je  vous  diray 
franchement  et  à  ma  façon  (qui  est  de  dire  la  vérité  sans 
déguisement)  qu'il  escrit  competemment  en  latin  et  en  fran- 
coys,  a  quelque  commencement  de  pratique  bencficielle,  et 
de  son  inclination  est  bon  et  non  meschant,  n'ayant  point 
recongnu  d'infidélité  en  luy,  mais  par  cy  deuant  il  estoit 
subjet  au  vin,  luy  ayant  veu  faire  des  Impertinences  par 
surprinse  de  trop  boire,  et  c'est  pourquoy  m'ayant  seruy 
quelque  temps,  je  n'ay  peu  m'accommoder  à  luy,  tellement 
que  par  conclusion  il  ne  pourra  manquer  de  vous  rendre 
bon  seruice  s'il  se  résout  de  s'abstenir  de  trop  boire,  car 
ostée  ceste  imperfection  on  en  peut  tirer  du  seruice,  ayant 
la  probité  et  asses  de  suffisance  pour  fondement  de  ses 
actions.  Voilà  mon  jugement.  Je  vous  remercie  très  humble- 
ment de  la  continuation  de  voz  faneurs  enuers  mon  filz.  Je 
scay  qu'il  vous  est  souuent  et  trop  importun  mais  puis  qu'il 
vous  plaist  lui  faire  sentir  les  effets  de  vostre  bienueuillance, 
je  seray  de  tant  plus  obligé  à  voz  insignes  faueurs  par  la 
continuation  de  voz  courtoisies  enuers  luj'.  Je  vous  supplie 
sur  tout  obseruer  ses  actions  et  guetter  s'il  se  glisse  a  quel- 
(jue  débauche,  car  la  corruption  de  Paris  est  si  grande  que 
je  diray  avec  le  Poète  (1),  omnia  tuta  timet.  Je  vous  remercie 
aussy  du  i  des  ?)  poèmes  et  de  la  pourtrailure  de  feu  Monsieur 

(1  )  Virgile,  Enéide,  livre  IV,  v.  298. 
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le  cardinal  du  Perron  (1)  dont  il  vous  a  pieu  me  faire  part, 
je  rauoy  ja  veue  au  Hure  qu'il  a  compose  contre  le  Roy  de 
la  Grande  Bretagne,  la  mémoire  de  ce  grand  personnage  doit 
estre  si  agréable  aux  gens  de  bien,  qu'il  luy  faudroit  dresser 
vue  statue  d'or,  qui  ne  seroit  encore  sortable  à  ses  mérites. 
Les  empeschemens  des  choses  publiques  et  particulières 
m'ont  enipcsché  de  vous  enuoyer  l'essay  de  Tesmail  de  la 
feuille  morte  que  vous  desires  voir  sur  vostre  figure  de  blanc 
de  lait,  mais  vous  la  receurés,  aydant  Dieu,  dans  peu  de 
temps.  Il  m'est  facile  d'imiter  touttes  sortes  de  couleurs, 
voila  pourquoy  je  desiroj^s  voir  ce  qu'il  faudrait  imiter,  car 
la  feuille  morte  est  une  couleur  participant  du  tanné  jaunis- 
sant qui  neammoins  peut  auoir  diuers  degrés  d'obscurité  ou 
de  clarté,  mais  voz  lettres  expriment  asses  vostre  intention, 
néanmoins  si  vous  pouuies  me  faire  voir  le  naturel,  mon 
euure  seroit  infaillible.  Je  n'ay  présentement  nulle  nouuelle 
d'AUemaigne,  sinon  les  articles  de  Paix,  ou  pour  mieus  dire 
de  surseance  d'armes  d'entre  l'Empereur  et  les  Princes  de 
l'Union  prolestante,  lesquelles  ie  vous  cnuoye.  Je  suis  en 
espérance  de  receuoir  bientost  le  liure  des  Médailles  de 
l'année  1500  iusques  à  1600,  duquel  i'espère  vous  faire  part, 
a  cause  qu'il  est  grandement  délectable  et  vtile  pour  l'his- 
toire. L'Auteur  (2)  bien  qu'il  soit  Luthérien  a  recherché  mon 
amitié  et  se  résout  de  me  souuent  escrire,  c'est  pourquoy  il 
me  sera  facile  de  tirer  des  exemplaires  de  luy.  Lon  tient  que 
rEm])ereur  se  fait  paisible  en  Hongrie  et  que  le  Retlara  Gabor 
se  retire  en  Transylvanie.  Voilà  comme  Dieu  prospère  les 
desseins  des  Princes  qui  sont  plains  de  piété  et  de  probité. 
Je  suis  à  prendre  port  ^3)  sur  l'euure  auquel  mon  Apocalypse 
bohcmique  m'a  engagé.  Je  m'en  suis  par  foj's  dégousté, 
comme  estant  de  trop  grande  haleine  paruiy  tant  de  poin- 
tures d'espincs  de  Judicature  et  d'affaires  domestiques,  mais 

d  )  Ce  cclébre  controversistc  était  mort  en  1618.  Il  n  écrit  sur  TMglise  contre 
Jac(iucs  I"  d'Angleterre,  le  théologien  couronné,  une  Réplique  à  la  réponse  du 
sèrénissime  roi  de  la  Grande  Bretagne.  Paris,  1620,  in-fol.  de  1120  pages.  Il  y  a 
de  plus,  à  la  Hibliothéque  nationale,  fr.  12446  et  12447,  une  autre  réponse  à 
Jacques  I",  restée  inédite,  et  dans  laquelle  du  Perron  défend  l'opinion  qu'il 

m 

a  soutenue  aux  Etats  généraux  de  1014  contre  Tindépendance  absolue  des 
rois.  Ce  dernier  traité  est  analysé  par  M.  l'abbé  Féret.  le  Cardinal  du  Perron, 
orateur,  controversiste,  écriimin.  Paris,  1877,  in-8. 

(2^  J.-J.  Luck.  Voir  plus  haut,  p.  AKi, 

(in  C/cst-à-dire  à  achever. 
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nescio  quo  fato,  je  me  suis  senty  conduit  d'vn  si  grand  désir, 
dont  je  ne  scay  la  cause,  que  j'ay  surmonté  les  difficultés 
plus.fascheuses,  mais  il  faut  maintenant  faire  les  dessains  des 
figures  en  taille  douce,  qui  sont  de  grande  recherche  de  curio- 
sité, y  ayant  force  emblèmes,  lettres  hiéroglyphiques,  pyra- 
mides, obélisques,  statues,  arcs  triomphaus,  etc.  qui  apporte- 
ront de  la  délectation  aux  curieux.  Je  vousenuoye  cependant 
le  titre  de  TEuure  (1)  pour  voir  s'il  vous  sera  agréable, 
il  contiendra  jusques  à  douze  cens  vers  ou  enuiron.  Mais 
i'abuze  de  vostre  patience  en  vous  ennuyant  de  ces  miennes 
particularités.  Pour  Texpectation  de  la  recompense  du  Roy, 
l'on  m'a  donné  aduis  d'en  escrire  au  Père  Arnous  (2).  Je  le 
feray,  et  s'il  vous  plaisoit  en  faire  entendre  vn  mot  à  Monsei- 
gneur le  Garde  des  seaus,  que  vous  gouuernés  par  voz 
mérites,  Il  pourroit  m'y  apporter  de  Faduancement.  Si  j*en 
pouuoys  tirer  quelque  chose,  je  receuroys  soulagement  en 
la  despence  grande  que  j'employe  à  l'entretenement  de  mes 
en  fans  l'vn  qui  est  auprès  de  vous  vacquant  aux  lettres,  et 
l'autre  en  guerre,  qui  depuis  vn  moys  est  retourné  de 
Hoheme  ayant  eu  l'heur  de  combattre  des  premiers  à  la 
bataille  de  Prague,  de  receuoir  vne  grande  blessure  en  son 
cheual,  d'auoir  conquis  et  apporté  une  cornette  ennemye, 
arc,  flèches  et  carquoys,  que  j*ay  dédié  à  N^c-Dame  ma 
souueraine  patronne,  en  action  de  grâces  de  son  intercession, 
Ht  vous  supplie  faire  quelque  effort  en  ce  bonheur,  affin 
({u'en  demeurant  sans  recompense  ayant  trauaillé  pour  la 
France,  je  ne  soys  contraint  de  me  plaindre  que  rinclination 
de  ceste  généreuse  nation  qui  est  la  courtoisie  surabondante 
sur  touttes  autres,  n'a  produit  aucun  effet  enuers  moy.  Je 
vous  supplie  me  continuer  l'honneur  de  vostre  bienueuillance 
et  je  ne  manqueray  dum  memor  ipse  mei,  dum  spiritas  meus 
reget  artus,  de  faire  paroistre  que  je  suis  et  seray  tousiours 

Monsieur 

Vostre  très  humble  seruiteur 

et  très  oblige 
A.  DE  Hahberuiller. 

A  Vie  le  dernier  Auril  1G21. 

(  1  )  On  le  trouvera  à  la  suite  de  cette  lettre.  • 

(2)  Jean  Amoux  (1575-1636),  de  la  Compagnie  de  Jésus.  En  1617,  Il  avait 
remplacé  le  P.  Cotton  comme  confesseur  du  roi  ;  cette  même  année  IW,  Il 
fut  renvoyé  de  la  cour  parce  qu*il  avait  déplu  au  duc  de  Loynes,  dont  11 
gênait  l'influence  sur  Louis  XIII. 
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KPINICIORVM 

A  populo  (^HRISTIANO,  post  dclctos  aeie  Praf^cusi  Perducllcs  ||  Dec>,  t| 
Sunctis,  jl  Kcrdiiiundo  Cîcsari  IiuiictLss"  jj  Maximiliaiio  Bauariie 
duci  fortiss"|I  Ca^tcrisquc  pia»  militia^  tam  fato  functis,  ||  Quain 
superstitibiis  bcllaloribus  \\  cxhihendorum  H  PEGMATA  SACRA  }| 
Opus  ex  APOCALYPSI  BOHEMICA  pmdiens,  mira  sanc  reconditœ 
eruditionis  varictate  cxcultum,  ad  Dci  Fideique  gloriam  pmnio- 
iK'iulam,  et  calamitates  quœ  Hoheniia*  et  Germaniic  imminent, 
submouciidas  pcrquam  utile  et  summoperc  iieccssarium. 

A  Monsieur 

Monsieur  de  Peiresc  Conseiller  de  sa  Majesté 
en  son  parlemeni  de  Prouenee,  etc. 

Au  logis  de  Monsieur  le  Garde  des  Seaus  à  Paris. 


Monsieur 

Je  rcspondray  sommairement  a  vostre  dernière  du  29  May 
dernier,  et  vous  remercieray  infinyment  tant  de  la  congra- 
tulation que  me  laites  de  mon  filz  second  de  Bohême  lequel 
je  renuoyc  aux  camps  pour  se  rendre  capable  de  la  profes- 
sion qu'il  a  choisie,  et  de  vous  seruir,  que  pour  les  beaux 
vers  du  cardinal  Barberin  (1),  et  du  plan  de  La  Rochelle, 
lesquelles  pièces  j'estime  infinj'ment  et  en  feray  part  à  mes 
principaux  Amys.  Pour  la  recompense  promise  par  le  icu 
l^^>y>  je  n'en  voy  présentement  grande  apparance,  mais 
j'attendray  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  d'en  ordonner  par  sa  pro- 
vidence. Aussy  tost  que  mes  chants  de  victoire  seront 
imprimés,  vous  en  serés  participant  des  premiers.  Ht  comme 
a])res  les  espineuses  vacations  de  la  iudicalure,  il  me  faut 
tousiours  prendre  pour  relasche  quelque  subjel  dedeuotion, 
ou  de  matière  approchante,  c'est  a  dire  Tvlilité  publique,  il 
m'est  venu  en  l'esprit  de  faire  quelque  chose  de  mon  inuen- 
tion  pour  le  bien  de  la  france  sur  les  guerres  justes  que  le 
Hoy  entreprend   maintenant    par  vue   sainte  et   non  asses 


(1  )  Il  fut  élu  Pape  cl  prit  le  nom  d'Urbain  VIII.  au  mois  d'octobre  1G23. 
L'ouvrage  dont  il  est  ici  (picstion,  est  intitulé  .  ///•■  et  HR"  Maffei  Burberini 
Poemata.  Paris.  Ant.  EsUennc,  1G20.  in-4;  l'approbuUon  des  docteurs  est  du 
11  mars  1G21. 
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louable  intention,  et  a  ce  moyen  pour  ce  faire  j'ay  besoin  de 
l'histoire  de  la  vie  de  S»  Louvs  IX  de  ce  nom,  l'honneur  des 
Roys  de  France.  L'on  m'a  dit  que  l'historien  Mathieu  ou 
quelque  autre  en  auoit  traité.  Je  vous  supplie  et  adjure  me 
faire  ce  bien  que  de  moyenner  que  j'en  puisse  auoir  l'his- 
toire au  plustost,  de  quel  Autheur  il  soit,  car  ne  voulant 
ostre  oysif  sur  un  subjet  si  mémorable,  je  veus  me  laisser 
emporter  à  ce  Génie,  qui  après  auoir  traité  les  matières 
d'Allemagne  me  veut  faire  voile  en  la  France.  Vous  partici- 
perés  au  bien  qui  en  résultera.  J'ay  desia  pratiqué  cet  Au- 
theur du  liure  des  médailles,  de  qui  ie  doibs  bicntost 
receuoir  vn  de  ses  Hures  en  beau  et  net  papier,  qui  vous 
sera  bien  agréable.  Je  ne  vous  enuoye  rien  de  nouueau  du 
costé  d'Orient  sinon  les  nouuelles  certaines  que  tout  est 
paisible  pour  l'Empereur,  mesmes  l'Hongrie  s'est  toute 
rendue  au  comte  de  Bucquoy  son  lieutenant  général  et 
Betlcm  Gabor  retiré  aux  montaignes,  l'on  présume  qu'il 
veut  implorer  Tayde  du  grand  Turc  mais  l'Ambassadeur  de 
france  y  à  mis  vn  bon  ordre,  ayant  pratiqué  vers  le  Grand 
Seigneur  qu'il  ne  fomentera  point  les  dessains  de  ce  traitre. 
Vous  n'aurés  que  cecy  pour  le  présent,  car  le  porteur  me 
presse.  Je  vous  souhaite  toutte  sorte  de  prospérité  et  demeure 
éternellement 


Monsieur 


Votre  très  humble  et  obligé  seruiteur 


A.  DH  Ramberuilleu 
A  Vie,  le  VIII  Juin  1621 


Monsieur,  Vous  continués  tousiours  de  plus  en  plus  à  m'o- 
bliger  par  la  souuenance  qu'il  vous  plaist  auoir  de  moy,  en 
ce  que  m'aués  fait  tenir  plusieurs  nouuelles  par  les  petits 
liuretz  iointz  à  voz  dernières,  et  signamment  la  recepte  de 
rh^smail,  pour  imiter  l'Antique  dont  ie  vous  remercie  de  tout 
mon  ccL'ur.  le  tiendray  ce  secret  bien  chèrement,  mais  ie 
croy  que  la  pratique  en  est  difficile  à  ceux  qui  ne  sont  expé- 
rimentés à  manier  le  feu,  comme  moy,  mais  mon  obligation 
ne  laisse  d'en  estre  bien  notable.  l'ay  fait  vn  essay  de  l'esmail 
espés  de  feuille  morte,  qui  pourra  réussir  à  vostre  désir 
selon  mon  opinion,  mais  ie  ne  l'ay  peu  encor  coucher  sur 
voslrc  figure  de  blanc  de  lait,  pour  n'auoir  eu  loysir  com- 
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mode,  ce  sera  pour  la  première  commodité,  aydant  Dieu. 
Fay  recoiiuert  vn  Livre  des  Médailles  que  désirés  auoîr  qui 
commence  depuis  Tan  1500,  iusques  à  1600,  que  ie  vous  feray 
tenir  par  un  ieune  homme,  peintre  de  mes  Arays,  qui  par- 
tira bientost  pour  aller  à  Paris,  ie  crois  qu*il  vous  sera 
agréable,  car  il  est  plaisant  et  fructueux  pour  l'histoire. 
L'Auteur  Ta  fait  imprimer  à  ses  frais,  et  comme  il  désire 
auoir  distribution  de  ses  liures,  il  est  raisonnable  qu'il  soit 
aydc  par  ses  Amys,  et  partant  ie  vous  supplie  faire  voir 
celuy  qui  vous  sera  enuoyc  par  voz  amys  et  quelcpies 
libraires  pour  sçauoir  combien  il  en  pourroit  débiter  en 
france  et  pour  quel  prix.  La  faueur  des  bonnes  lettres  me 
fait  vser  de  ces  prières  vers  vous.  Vous  m'obligerés  fort  de 
me  faire  tenir  l'histoire  de  S*  Louys  aflin  que  ie  soys  secouru 
sur  le  dessein  que  i'ay  de  faire  quelque  nouuellc  Inuention 
pour  la  gloire  et  vtilité  de  la  France.  Ce  sera,  peut-estre^ 
vue  occasion  au  Roy  d'clfectuer  la  volonté  que  Henry  le 
(irand  auoil  de  me  recompenser,  le  finiray  donc  la  présente 
auec  prières  a  Dieu  de  vous  combler  de  toutte  prospérité,  et 
me  donner  occasion  de  faire  paroistre  que  ie  suis 

Monsieur 

Vostre  très  humble  et  obligé  seruiteur 

A.  DE  Ramberuiller 

Mon  Pocme  Epinitiorum  n'est  encor  acheué 
d'Imprimer  pour  le  labeur  des  figures. 

A  Vie  le  dernier  Juillet  1621 

(A  suivre),  Ch.  Urbain. 


NÉCROLOGIE 


M.   LE  BARON  JÉRÔME    PICHON 


Un  deuil  cruel  vient  de  frapper  le  Bulletin  du  Biblio^ 
phile.  Notre  éminent  collaborateur,  M.  le  Baron  Jérôme 
Pichon,  président  honoraire  de  la  Société  des  Bibliophiles 
françois,  ancien  auditeur  au  Conseil  d'État,  est  décédé 
le  26  août,  en  son  hôtel  du  quai  d'Anjou,  dans  sa  quatre- 
vingt-quatrième  année. 

Le  temps  me  manque  pour  pouvoir  rappeler  aujour- 
d'hui, comme  je  l'eusse  souhaité,  les  nombreux  et 
savants  travaux  auxquels  M.  le  Baron  Pichon  a  attaché 
son  nom  et  je  me  réserve  de  retracer  prochainement  ici 
même  la  vie  si  bien  remplie  de  celui  qui  fut,  avec  Teche- 
ner  et  Nodier,  l'un  des  fondateurs  du  Bulletin  du  Biblio* 
phile  et  du  Bibliothécaire.  Mais  je  ne  veux  pas  laisser 
paraître  cette  livraison  sans  dire  un  mot  d'adieu,  si  court 
soit-il,  à  l'ami  vénéré,  au  bibliophile  passionné,  au  col- 
laborateur précieux  dont  la'mort  laisse  parmi  nous  un  si 
grand  vide  et  met  en  deuil  le  monde  de  l'érudition. 

Fidèle  à  la  devise  qu'il  inscrivait  sur  ses  chers  livres  : 
Memor  fui  dierum  antiquorum,  M.  le  Baron  Pichon  pro- 
fessait pour  les  belles  productions  des  siècles  passés  un 
culte  fait  d'amour  et  de  respect  ;  livres  ou  manuscrits, 
estampes  ou  bibelots,  autographes  ou  médailles,  objets 
de  provenance  royale  ou  simplement  illustre,  tout  ce 
qui  évoquait  en  lui  un  souvenir  historique,  tout  ce  qui 
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présentait  à  ses  yeux  un  caractère  d*art  ancien  avait  droit 
de  cilc  dans  ce  merveilleux  hôtel  de  Lausun  qu'il  habi* 
tait  depuis  quarante-sept  ans  et  qui  paraissait  Técrln 
naturel  de  toutes  ces  richesses. 

Presque  jusqu'à  l'heure  de  la  mort,  les  magnifiques 
collections  qu'il  avait  formées  avec  une  passion  sans 
bornes  et  un  goût  si  éclairé  ont  fait,  ainsi  que  les  études 
historiques  auxquelles  il  s'était  adonné  dès  sa  jeunesse, 
l'objet  de  ses  préoccupations.  Il  y  a  quelques  jours  à 
peine,  alors  que  déjà  la  maladie  le  terrassait,  il  s'inquié- 
tait encore  de  la  publication  d'un  important  travail  sur 
Gabriel  le  d'Estrées  dont  il  avait  réuni  certains  éléments 
et  qu'il  projetait  de  mettre  au  jour  avec  la  collaboration 
dévouée  de  son  ami  M.  Bernard  Prost. 

Notre  très  regretté  collaborateur  était  universellement 
connu  :  en  France  comme  à  l'Étranger,  son  nom  jouissait 
d'un  grand  prestige;  sa  réputation  de  savant, d'antiquaire 
et  d'historien  était  solidement  établie.  Très  affable,  doué 
d'une  mémoire  prodigieuse,  toujours  disposé  à  faciliter 
la  tâche  de  quiconque  travaillait  sérieusement,  on  ne 
faisait  jamais  en  vain  appel  à  son  obligeante  et  sûre  éru- 
dition ;  et  nombreux  sont  ceux  qu'il  a  émerveillés  par 
l'étendue  de  ses  connaissances  si  diverses  et  tenus  sous 
le  charme  de  sa  conversation  si  finement  spirituelle  et 
si  pleine  de  souvenirs. 

Entré  dans  la  Société  des  Bibliophiles  françois  le 
5  avril  1843,  en  remplacement  de  M.  le  Vicomte  de 
Morel-Vindé,  ses  collègues  lui  en  confiaient,  neuf  mois 
après,  la  présidence  qu'il  conserva  pendant  cinquante 
ans  ;  et  ce  ne  fut  que  lorsque  son  grand  âge  ne  lui  permit 
plus  de  prendre  une  part  active  aux  travaux  de  la  Société 
qu'il  demanda  à  résigner  ses  fonctions.  Un  bibliophile 
de  marque,  M.  G.  de  Villeneuve,  lui  succéda  et  M.  le 
Baron  Jérôme  Pichon  fut  nommé  président  honoraire. 

Je  ne  veux  pas  terminer  ces  quelques  lignes  sans  expri- 
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mer  ici,  personnellement,  à  la  famille  de  celui  qui  fut 
mon  maitre  et  voulut  bien  m'honorer  de  sa  précieuse 
amitié  les  sentiments  de  profonde  douleur  que  me  fait 
éprouver  sa  mort. 

Qu'il  me  soit  également  permis  de  lui  adresser,  au 
nom  du  Bulletin  du  Bibliophile,  l'expression  de  nos  re- 
grets les  plus  vifs  et  de  nos  plus  respectueuses  condolé- 
ances. 

Georges  Vicaire. 


CHRONIQUE 


Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris.  —  I^  Bibliothèque  de  la 
ville  (le  Paris,  actuellement  installée  dans  Thûtel  Carnavalet,  va  être 
prochainement  transférée  dans  l'hôtel  Ix?  Peletier  Saint-Fargeau, 
rue  de  Sévijçné,  n'^  2i>. 

Un  manuscrit  inédit  de  Bossuet.  —  M.  rabl>é  Lcvesque. 
bibliothécaire  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  vient  de  découvrir  au 
cours  de  ses  travaux  de  catalogue,  un  manuscrit  inédit  de  Bossuet 
formant  plusieui*s  cahiers  sous  ce  titre  :  État  d'oraison. 

Ces  cahiers  contiennent  le  texte  original  du  second  traité  de  Bos-- 
suet  sur  le  quiétisme,  demeuré  inédit.  D'après  les  renseignements  qui 
ont  été  fournis  au  Temps  ))ar  M.  le  directeur  du  séminaire,  ce  docu- 
meut  a  dû  entrer  dans  la  bibliothèque  de  cet  établissement  depuis 
1887,  époque  à  laquelle  il  fit  l'acquisition  de  divers  manuscrits. 

Correspondance  de  M.  Anatole  de  Montaiglon.  —  I^s  héri- 
tiers de  M.  Anatole  de  Montaiglon  viennent  de  faire  don  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal  de  la  correspondance  du  savant  professeur  de 
riù'ole  des  chartes. 

On  se  rappelle  que  la  collection  de  journaux,  prosi)ectus  et  autres 
imprimés  relatifs  à  Paris,  formée  par  M.  de  Montaiglon.  a  été  acquise 
par  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Paris. 

Bibliographie  elzévirienne.  —  La  librairie  Morgand  vient  de 
mettre  en  vente  le  catalogue  d'une  très  importante  collection  de 
livres  édités  par  les  Elzevier  et  divers  tj'pographes  hollandais  du 
Xyil*-  siècle.  C'est,  en  même  temps  qu'un  catalogue,  une  savante 
bibliographie,  méthodiquement  et  minutieusement  dressée  par 
M.  É<l«)uard  Hahir.  L'ouvrage  est  précédé  d'un  avant-propos  par 
M.  Ferdinand  IJrunetière,  de  l'Académie  française,  et  terminé  par 
d'excellentes  tables,  table  des  noms  d'auteurs  et  table  alphabétique 
des  noms  des  imprimeui-s  et  libraires.  On  y  trouvera,  également  à  la 
lin.  \i\  reproduction  en  fac-similé  de  près  de  .*J(K)  fleui*ons  et  marques 
typograj)hiques  employés  soit  par  les  Elzevier,  de  Leyde  et  d'Ams- 
terdam, soit  par  ceux  des  typographes  hollandais  dont  les  produc- 
tions se  rattachent  à  la  Collection  elzévirienne. 

Congrès  des  libraires  à  Lyon.  —  Un  congrès  de  la  librairie 
auquel  assistait  une  centaine  de  libraires  de  Paris,  Bordeaux.  I^yon, 
Toulouse,  Marseille  et  autres  villes,  vient  d'être  tenu  à   Lvon,  sous 
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!a  présidence  de  M.  Barangcr,  président  de  la  Chambre  syndicale 
des  libraires  parisiens. 

Le  congres,  qui  a  duré  trois  jours,  s'est  occupé,  dit  le  Temps,  de 
la  crise  de  la  librairie.  Il  a  délibéré  sur  les  livres  classiques,  les 
livres  religieux,  les  livres  d'étrennes,  les  romans.  D'importantes  dis- 
cussions ont  été  soulevées  au  sujet  des  soldes  des  éditeurs  et  du  prix 
des  livres.  Le  congrès  a  pensé  que  le  prix  élevé  des  livres  neufs, 
d'une  part,  et  le  prix  dérisoire  des  livres  soldés,  d'autre  part,  étaient 
la  double  cause  de  la  ciise  actuelle  de  la  librairie. 

On  a  décidé  de  faire  imprimer  les  vœux  du  congrès  et  de  les  envo- 
yer aux  éditeurs.  Parmi  ces  vœux,  citons  celui  de  voir  le  prix  des 
romans  marqués  3  fr.  50,  et  vendus  2  fr.  75,  abaissé  à  2  fr.  50,  prix 
marqué,  et  2  fr.  ou  2  fr.  25,  prix  de  vente.  Au  sujet  des  soldes,  et 
afin  de  les  éviter,  le  congrès  a  demandé  aux  éditeurs  de  limiter  l'im- 
porta nce  des  premiers  tirages. 

Lettres  inédites.  —  Notre  collaborateur,  M.  Léon-G.  Pélissier. 
vient  de  publier  dans  la  Nouvelle  revue  rétrospective,  dirigée  par 
M.  Paul  Cottin,  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  une  série  de  lettres 
inédites  fort  intéressantes  qu'il  a  réunies,  dans  un  tirage  à  part, 
sous  le  titre  de  :  Les  Correspondants  du  peintre  François-Xavier 
Fabre,  1808-1834. 

Parmi  ces  lettres,  on  en  trouvera  de  Mérimée  père,  Bertin  aîné, 
Ktienne-Barthélemy  Garnier,  Férogio,  Baron  Guérin,  D.  Boguet. 
Baron  Gérard  et  Girodet-Trioson. 

Nouvelles  de  l'étranger.  —  Lady  Tennyson,  veuve  du  poète 
célèbre,  est  décédée  le  11  août  à  Aldworth.  Emily  Selwood,  de  son 
nom,  née  le  9  juillet  1813,  était  fille  de  M.  Henry  Selwood,  de  Horn- 
cartli.  dans  le  Lincolnshire,  et  nièce  du  célèbre  explorateur  du  pôle, 
sir  John  Franklin.  Elle  avait  épousé  Alfred  Tennj'son  le  13  juin  1850. 
Son  mari  en  a  fait  un  admirable  portrait  poétique  dans  les  vers  qui 
commencent  ainsi  : 

Dcar,  near  and  true 

Elle  laisse  un  Journal  très  intéressant  pour  la  vie  du  poète. 


Livres  oJ^oiweaux 


Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,  Généalogies,  £x-libris,  etc. 

Publications  diverses. 

-  JuLKS  Clarktie.  Brichantcau,  comédien,  roman  nouveau.  Paris, 
Eugène  FasqucUe,  in-18  (3  fr.  50). 

Il  a  éU*  tiré,  en  outre,  30  ex.  numér.  sur  pap.  de  Hollande  (10  fr.) 

-  Jkan  Hichepin.  Théâtre  ciiimérique,  vingt-sept  actes  de  pan- 
tomime, a-proj)os.  sottie,  proverbe,  pastorale,  comédie,  intermède, 
dialogue,  etc.,  etc.,  en  prose  et  en  vers.  Paris,  E.  Easquelle, 
in-18  (3  fr.  r>0). 

Il  a  été  tire,  en  outre,  15  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (10  fr.). 

-  Les  Maîtres  de  i/affiche.  Pul)lication  mensuelle,  contenant  la 
reproduction  en  coulcui*s  des  ))lus  belles  affiches  illustrées  des 
grands  artistes  français  et  étrangci*s,  éditée  par  Timprimcrie  Cliaix. 
i2  fr.  50  la  livraison). 

Sommaire  de  la  Ut  livraison  :  Jules  Ciikhet  :  Affiche  pour  le  Musée 
(îréviu  tf  Ia:s  Coulisses  de  l'Opéra  «  (Imp.  Cliaix).  —  Pieriœ  Uonnahd  : 
Affiche  pour  la  »  Revue  blanche  n  (Inip.  Edw.  Ancourt).  —  Gaston* 
NouRY  :  Alfiche  pour  les  grandes  fctes  des  Tuileries  «  Pour  les  pauvres 
de  France  et  de  Russie  »  (Imp.  Hérold).  —  Henri  Meunier  :  AfQche  belge 
pour  les  "  Concerts  Ysaye  »  donnes  à  Hruxclles  (Bruxelles,  lithogr.  J.-K. 
(îoosscusj. 

-  A.  Theuriet.  Josette.  Ilhisti^tions  de  A.  Calbet.  Paris,  librairie 
Bord  (Edouard  Guillaume,  directeur),  (Collection  9  Chardon 
bleu  ..  )  (2  fr.  50). 

4'  vol.  de  la  collection.  Il  a  été  tiré,  en  outre,  25  ex.  sur  pap.  de  Chine 
et  25  ex.  sur  pap.  du  Japon. 

-  AuEL  Hermant.  Deux  Sphinx.  Illustrations  de  Mittis.  Paris,  librai- 
rie Borel  (Edouard  Guillaume,  directeur),  (Collection  «  Lotus  bleu  ») 

(1  fr.). 

10'  vul.  de  la  collection.  Il  a  été  tiré,  en  outre,  quelques  ex.  sur  pap. 
teinté  primevère  t2  fr.),  23  ex.  sur  Japon  (G  fr.)  et  25  ex.  sur  Chine  (6  fr.) 

Paul  Verlaine.  Invectives.    Paris,    Léon    Vanier,    in-12  (3  fr.  50). 

11  a  été  tiré,  en  outre,  71  ex.  numér.  sur  pap.  de  Hollande,  avec  pièce 
autographe  de  l'auteur  (10  fr.). 

■  Les  Associations  coopératives  de  joueurs  d'instruments  ù  Tro^'es, 
au  XN'Ih'  siècle,  par  Louis  Morin,  typographe.  Troyes,  imprimerie 
et  Uthograpliie  Dufour-Bouquot,  Paul  Souel  s"",  in-8. 

Kxtrait  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube.  Tome  LIX, 
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NOTICE 


SUR 


QUELQUES  RELIURES 


DE    LA 


BIBLIOTHÈQUE  MUNICIPALE  DE  CAEN 


Beaucoup  de  bibliothèques  s'enorgueillissent  de  leur 
antiquité  ;  celle  de  Caen  n'a  rien  à  envier  à  la  plupart 
d'entre  elles,  car  elle  descend  en  ligne  directe  de  celle 
fondée  lors  de  la  création  de  l'Université  en  143L  Ses 
débuts  furent  modestes.  En  1472  elle  ne  comptait  que 
72  volumes  tant  imprimés  que  manuscrits  et  son  accrois- 
sement fut  lent,  puisque  43  ans  plus  tard,  en  1515,  258 
volumes  seulement  figuraient  à  son  catalogue. 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'en  faire  ici  l'historique  qui  a 
été  bien  mieux  et  bien  plus  complètement  écrit  que  je 
ne  pourrais  le  faire,  entre  autres  par  M.  Gaston  Lavalley, 
conservateur  en  chef  actuel,  dans  la  préface  de  son  cata- 
logue des  manuscrits.  Je  me  bornerai  à  dire  qu'elle  eut 
des  vicissitudes  sans  nombre,  traversa  des  époques 
difficiles  et  qu'à  plusieurs  reprises  elle  faillit  même 
disparaître. 

Les  guerres  de  religion  en  1562  l'atteignirent  peut-être 
un  peu  moins  que  les  bibliothèques  conventuelles,  mais 
néanmoins  lui  causèrent  un  sensible  préjudice.  Plus 
tard  reconstituée  et  alimentée  par  des  dons  nombreux, 
des  achats,  etc.,  elle  finit  par  posséder  un  nombre  res- 

18%  36 
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pectable  de  volumes,  fait  signale  par  notre  vieil  histo- 
rien, M.  de  Bras  qui  écrivait  en  1588  ses  Antiquités  de 
Caen,  et,  à  la  lin  du  XVII'î  siècle,  elle  pouvait  être  renom- 
mée pour  la  rareté  de  ses  éditions  et  la  richesse  de  ses 
reliures. 

Cette  célébrité  faillit  causer  sa  perte,  car  à  cette 
époque  régnait  à  Caen  Tintendant  Nicolas  Foucault, 
grand  collectionneur  de  beaux  et  rares  livres,  et  qui 
voyait  d'un  œil  d'envie  le  riche  dépôt  de  l'Université. 
Ayant  eu  l'occasion  de  rendre  des  services  à  cette  der- 
nière, notamment  en  faisant  réédifier  les  bâtiments  en 
ruines  des  écoles,  VAlma  parens  ne  sut  comment  lui 
témoigner  sa  reconnaissance.  Ce  fut  alors  que  Tlnten- 
dant  manifesta  le  désir  de  posséder  quelques-unes  des 
raretés  de  la  Bibliothèque.  L'Université  s'empressa  d'ac- 
quiescer à  ce  désir  et  autorisa  son  bienfaiteur  à  prendre 
dans  ses  collections  tout  ce  qui  serait  à  sa  convenance. 
Hélas  I  le  bienfait  coûta  cher,  car  Foucault  fît  à  son 
profit  dans  la  bibliothèque  une  ample  moisson  de  livres 
rares,  d'éditions  princeps,  de  splendides  manuscrits  et 
de  riches  reliures  et  ne  laissa  guère  que  ce  qu'il  crut 
indigne  de  figurer  dans  ses  collections  (1). 

Heureusement  si  le  mal  était  grand,  je  n'oserais  dire 
irréparable,  il  fut  atténué  par  de  généreux  donateurs  qui 
augmentèrent  le  fonds  de  notre  bibliothèque  tant  par 
des  libéralités  en  argent  que  par  des  dons  de  livres. 

Parmi  eux  il  faut  compter  l'imprimeur  Antoine  Cave- 
lier,  le  cardinal  de  Fleury,  abbé  commandataire  de 
Saint-Étienne,  etc.  Mais  une  des  donations  les  plus 
importantes  à  tous  les  points  de  vue  fut  celle  que 
Guillaume  Le  Sueur  de  Colleville  fit  (bien  malgré  lui,  il 
est  vrai)  (2)  de  la  bibliothèque  de  son  arrière-grand- 


(1)  Voyez  :  (i.  Lavalley.  Loc.  cit. 
<2^  1(1. 
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père,  le  célèbre  Samuel  Bochart.  Celle-ci  était  composée 
de  2600  volumes  portant  pour  la  plupart  des  annotations 
du  savant  orientaliste,  et  contenait  de  rares  éditions  en- 
richies souvent  des  hommages  à  lui  adressés  par  leurs 
illustres  auteurs. 

Plus  tard,  en  1762,  la  suppression  des  Jésuites  fit 
entrer  dans  la  bibliothèque  de  l'Université  tous  les  livres 
appartenant  à  cette  congrégation,  si  bien  qu'elle  possé- 
dait, en  1786,  13,000  volumes. 

Puis  vint  le  décret  du  2  novembre  1789  déclarant 
biens  nationaux  les  couvents.  Ce  fut  l'origine  du  plus 
grand  accroissement  que  la  Bibliothèque  eut  à  enregis- 
trer. Les  abbayes  d'Ardennes  et  de  Saint  Etienne,  surtout 
le  couvent  des  Cordeliers  et  l'envoi  fait  du  dépôt  de 
Paris  et  des  ouvrages  confisqués  sur  les  émigrés  augmen- 
tèrent assez  nos  collections  pour  que,  lors  de  son  ouver- 
ture définitive  en  1811,  la  Bibliothèque  comptât  25,000 
volumes.  Alors,  toutes  les  bibliothèques  réunies  à  celle 
de  l'Université  avaient  constitué  la  bibliothèque  centrale. 

Après  les  prélèvements  indiscrets  de  Foucault  il  eût 
été  difficile  de  trouver  des  raretés  à  signaler,  mais  ces 
difl*érents  accroissements,  les  entrées  nouvelles,  les  dons, 
etc.,  en  ont  fait  depuis  une  bibliothèque  remarquable 
dans  laquelle  nous  pouvons  glaner  un  certain  nombre 
de  curiosités. 

Aujourd'hui  que  notre  fonds  s'élève  à  plus  de  100,000 
volumes,  (nous  sommes  loin  des  72  qui  existaient  lors  de 
sa  création),  il  existe  quantité  de  reliures  dont  quelques- 
unes  méritent  d'attirer  l'attention  des  bibliophiles.  C'est 
l'examen  de  ces  raretés  qui  fera  l'objet  du  présent  article. 

L'installation  de  la  Bibliothèque,  lorsque  le  fonds  de 
l'Université  et  des  couvents  eut  été  remis  à  la  ville,  pa- 
raissait assez  difficile,  vu  le  nombre  déjà  considérable  de 
ses  richesses.  Il  fallait  pourvoir  non  seulement  au  pré- 
sent, mais  encore  à  l'avenir. 
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UHôtel-de-Ville  venait  d'occuper  l'ancien  couvent  des 
Eudistes,  situé  sur  la  place  Royale,  au  centre  de  la  ville. 
On  pensa  à  l'église  de  ce  couvent  et  ce  fut  là  remplace- 
ment choisi. 

Coupée  en  deux  dans  sa  hauteur,  l'église  vit  son  rez- 
de-chaussée  transformé  en  salle  de  fêtes  et  sa  partie 
supérieure  occupée  par  la  Bibliothèque. 

Vers  1858,  les  bâtiments  de  THôtel-de- Ville  s'augmen- 
tèrent de  constructions  à  la  suite  de  celles  qui  existaient 
et  la  Bibliothèque  bénéficia  de  deux  salles  de  plus. 

Depuis  1883,  alors  qu'un  défaut  de  construction  faillit 
causer  la  ruine  de  la  grande  salle,  la  deuxième,  jusque- 
là  restée  à  l'état  de  dépôt,  fut  transformée  en  salle  de 
lecture. 

Déjà  la  troisième  avait  été  aménagée  par  les  soins  et 
aux  frais  de  M'^^  d'Escayrac  de  Lauture,  qui  avait  donné 
à  la  ville  la  précieuse  bibliothèque  de  son  père,  M.  le 
docteur  Rayer,  ancien  président  de  l'Académie  de  méde- 
cine, de  sorte  qu'aujourd'hui  la  Bibliothèque  occupe 
trois  salles  séparées  entre  elles  par  des  glaces  sans  tain 
et  formant  une  longueur  de  81  mètres  sur  9  de  largeur. 

Jadis,  sauf  quelques  beaux  manuscrits,  quelques  incu- 
nables, surtout  des  autographes  et  des  fac-similé,  des 
médailles,  etc.,  aucune  autre  exposition  n'existait  dans 
les  vitrines  d'un  meuble  occupant  le  centre  de  la  salle 
principale.  La  disposition  était,  du  reste,  peu  favorable 
et  la  place  manquait. 

La  reconstruction  de  la  salle  permit,  en  sectionnant 
le  meuble  en  deux,  d'y  ajouter  de  nouvelles  vitrines  et 
par  conséquent  de  créer  un  musée  de  curiosités  biblio- 
graphiques. M.  Lavalley,  mon  chef  et  ami,  put  exposer 
nombre  de  belles  éditions,  de  manuscrits  curieux  et 
surtout  une  collection  de  livres  mettant  sous  les  yeux 
du  public  une  véritable  histoire  du  livre  illustré. 

Grâce  à  son  appui  bienveillant,  je  pus  réaliser  un 
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projet  depuis  longtemps  caressé  :  mettre  en  vue  les  plus 
beaux  spécimens  de  nos  livres  armoriés  et  des  plus 
belles  reliures  de  la  Bibliothèque,  les  expliquer  et  en 
faire  connaître  Torigine  au  public.  La  confection  du 
catalogue  me  donna  l'occasion  d'augmenter,  par  quel- 
ques découvertes,  l'exposition  des  chefe-d'œuvre  typo- 
graphiques de  quelques  éditions  restées  jusqu'alors 
inaperçues  ;  de  là  la  création  de  ce  musée  où  sont 
exposés  plus  de  150  livres  aux  armes,  dont  j'avais  déter- 
miné la  provenance  et  indiqué  le  nom  des  propriétaires; 
ces  livres  furent  choisis  parmi  les  plus  beaux  et  ceux 
dont  Torigine  était  la  plus  remarquable.  Je  pus  y  ajouter 
un  certain  nombre  de  reliures  précieuses  par  leur  exécu- 
tion ou  leur  originalité.  Mais  cela  ne  me  suffisait  pas,  je 
désirais  que  ce  musée  pût  être  utile  aux  amateurs  de 
livres  en  leur  facilitant  les  recherches,  en  mettant  sous 
leurs  yeux  l'explication  des  armoiries  qu'ils  avaient 
souvent  cherchées  en  vain.  J'eus  la  bonne  fortune  de 
pouvoir  recourir  au  talent  de  calligraphe  et  de  dessina- 
teur du  premier  employé,  M.  Machpy,  pour  lui  faire 
confectionner  des  fiches  indiquant  le  nom  du  proprié- 
taire et  reproduisant  avec  leurs  émaux  et  leurs  métaux 
les  armoiries  décorant  les  livres,  et  c'est  ainsi  qu'il  me 
fut  possible  de  pouvoir  placer,  devant  chacun  des 
volumes  exposés,  les  armes  en  couleur  et  le  nom  de 
leurs  titulaires.  J'ai  eu  depuis  la  satisfaction  de  savoir 
que  ce  musée  a  rendu  quelques  services  et  a  applani  les 
difficultés  que  présentent  si  souvent  les  recherches 
héraldiques. 

Mais,  outre  cela,  j'ai  pensé  qu'il  était  également  utile, 
dans  un  but  bibliographique  qui  n'échappera  à  per- 
sonne, de  faire  connaître  à  ceux  qui  n'ont  pas  l'occasion 
de  fréquenter  notre  Bibliothèque,  quelques-uns  des 
spécimens  de  reliure  qui  m'ont  paru  devoir  particuliè- 
rement attirer  l'attention. 
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D'abord  il  convient  de  présenter  au  lecteur  les  vété- 
rans, derniers  vestiges  de  la  bibliothèque  primitive; 
neuf  survivent  à  la  dispersion  ou  à  la  destruction  ;  un 
seul  est  à  peu  près  intact,  mais  suffit  à  nous  donner  la 
physionomie  de  ces  lourds  monuments  qui,  malgré 
leur  poids  et  leur  format  embarrassant,  devaient  encore 
tenter  la  cupidité  des  amateurs,  puisqu'on  jugeait  à 
propos  de  les  retenir  aux  rayons  par  des  chaînes.  C'est 
le  De  Ciuitate  Dei  de  saint  Augustin,  imprimé  à  Bàle  par 
Michel  Wentzler  en  1479.  Cet  énorme  in-folio,  revêtu  d'ais 
en  bois  recouverts  de  peau  de  truie,  est  en  fort  bon  état;  il 
possède  encore  ses  clous  pour  en  protéger  les  plats  contre 
les  frottements  et  le  crochet  qui  servait  à  maintenir  la 
chaîne.  Celle-ci  avait  disparu,  mais  je  Tai  remplacée  par 
une  chaîne  ancienne  destinée  a  reconstituer  Taspect  pri- 
mitif du  livre.  Les  fermoirs  en  cuir  avec  agrafe  subsistent. 

Une  note  manuscrite  nous  apprend  que  ce  livre  a  été 
donné  le  l^"*  octobre  1483  à  TUniversité  par  Jehan  de 
Troismonts,  bachelier  en  théologie. 

Les  autres  compagnons  de  notre  livre  ont  été  plus  ou 
moins  détériorés,  souvent  le  cuir  de  la  couverture  a  été 
entièrement  remplacé  ainsi  que  les  clous  protecteurs. 

Chronologiquement  se  présentent  les  Régule  Câcellarie 
aposiolice,  avec  la  marque  de  Huguetan  à  Paris  et  la 
date  de  1507,  pet.  in-8,  ais  en  bois,  reliure  veau  brun, 
encadrement  gaufré  formant  des  carrés  longs  contenant 
des  dragons  et  des  chimères  alternés.  Le  centre  est 
décoré  des  armes  de  France  et  de  celles  de  la  ville  de 
Rouen  entourées  d'arabesques.  Est  en  assez  mauvais  état. 

Le  Feriu  CAlphonse)  :  De  ligni  sancti  multiplia  medi- 
cina  et  vini  exhibitione  libri  quatuor,  in-8,  Bàle,  1538  ; 
est  relié  en  veau  brun  foncé,  filets  encadrant  deux 
médaillons  dont  l'un  représente  le  buste  d'un  guerrier 
coiffé  d'un  casque  affectant  la  tète  d'un  aigle  et  l'autre 
un  buste  de  femme  lui  faisant  face. 
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Une  des  plus  belles  reliures  de  la  Bibliothèque  est  sans 
contredit  celle  du  Psalierium  Hebreû,  Grecû,  Arabica  et 
Clialdeû  cCi  tribus  latinis  interpreiationibus  et  gtossis. 

Cet  exemplaire  provient  de  la  bibliothèque  du  célèbre 
Grolier.  Il  est  relié  en  chagrin  couleur  Lavallière  et 
ornée  d'entrelacs  et  de  carrés  contrariés  de  manière  à 
former  une  étoile.  Au-dessus  de  cet  ornement,  se  lit  le 
titre  du  livre.  Au  centre  de  l'étoile  est  la  marque  «  Jo. 
Grolierii  et  amicorum  ».  A  la  même  place,  sur  le  plat 
inférieur  se  trouve  la  devise  bien  connue  : 

(Portio  mea  do  1 1  mine  sit  in  1 1  terra  vi  1 1  venti  1 1  um). 

Sur  le  feuillet  de  garde,  au  verso,  est  en  caractères 
majuscules  romains  :  ex  donc  joannis  grolierii.  Suit 
une  note  manuscrite  sur  la  biographie  de  Grolier. 

La  page  de  frontispice  reproduit  à  la  main  et  en  cou- 
leurs (bleu  et  blanc)  des  entrelacs  qui  forment  un  enca- 
drement au  titre  imprimé  en  rouge  et  noir  et  en  cinq 
langues.  Les  entrelacs  ressortent  sur  un  fonds  d'or  semé 
de  roses,  de  pensées,  d'oeillets  et  de  lys. 

Ce  volume  provenait  de  la  bibliothèque  de  M.  le  che- 
valier Viguier  de  Vallognes,  ainsi  que  l'indique  une  note 
manuscrite. 

Toutes  les  lettres  capitales  sont  faites  également  à  la 
main  et  délicatement  peintes  en  couleurs  différentes  sur 
or  ou  or  sur  couleurs. 

Ce  volume  se  termine  par  une  marque  composée  d'un 
carré  fonds  noir  avec  arabesques  d'or  sur  lesquels  ressort 
un  poireau  de  couleur  naturelle  accolé  de  P.P.  en  or  et 
surmontant  la  souscription  ce  Petrus  Paulus  Porrus  me- 
diolanensis  Taurini  degens.  »  Ce  poireau,  comme  on  le 
voit,  est  une  allusion  facétieuse  au  nom  de  l'imprimeur. 

Le  livre  et  sa  reliure  sont  dans  un  état  parfait  de 
conservation. 

A  côté  se  trouve  l'ouvrage  d'Henri  Spielmann  :  Archeo- 
logns  in  modum  glossarii,,.  Londini,apudJoh.Beale,in-f'>. 
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Relié  en  maroquin  rouge,  il  est  orné  de  la  marque  du 
savant  bibliophile  Fabri  de  Peiresc.  La  Bibliothèque 
possède  un  autre  livre  à  la  même  marque,  mais  dont  la 
reliure  est  en  peau  de  chamois  jaunie  et  les  tranches 
ornées  de  dessins  rouges  en  forme  de  chevrons. 

Les  Poésies  de  Georges  Sabinus  (Argentorati  apud 
Cratonnem.  An.  MDXLIII  mcnsis  maii,  in-8),  ont  une 
couverture  dont  les  plats  gaufrés  représentent,  en  assez 
forle  saillie,  Tiinage  d'une  femme  que  le  mot  «  Spes  »  écrit 
à  sa  droite  désigne  comme  étant  TEspérance.  Elle  est 
surmontée  d'un  nuage  d'où  sort  une  croix  vers  laquelle 
elle  porte  ses  regards.  Dans  les  filets  qui  font  Tencadre- 
ment,  on  lit  : 

a  Quoniam  in  me  speravit  liberabo  eum  protegam 
eum  quo  1 1 .  Psalm  90.  » 

Devant  la  croix  est  le  verset  suivant  : 

a  In  te  dîie  speravi  nô  confundar  in  eternum  in  justitia 
tua  libéra  me  eripe  me.  Psalm.  70.  —  Charitas-Fides  ib. 

A  l'angle  inférieur  droit  est  la  marque  du  relieur  I+P. 

Les  Psaumes  de  David  mis  en  rimes  françaises  par 
(Vilement  Marot  et  Théodore  de  Beze.  —  Sedan,  Jean 
Jannon,  1030,  in-8,  ont  une  ravissante  reliure  de  Legas- 
con.  Encadrements  de  dentelles,  compartiments  et  semis 
d'arabesques  à  petits  fers  et  au  pointillé,  le  dos  est  égale- 
ment orné.  Dentelles  intérieures. 

On  pourrait  attribuer  également  au  relieur  que  Ton 
connaît  sous  ce  nom  de  Legascon,  la  reliure  de  la  Pers- 
pective de  Niceron.  Paris,  Billaine,  1632.  In-f". 

Elle  est  en  veau  brun  avec  encadrements  de  dentelles. 
Au  centre  est  un  charmant  fleuron  au  petit  fer  et  au 
pointillé,  de  forme  ovale  avec  ornements  en  haut  et  en 
bas,  d'une  grande  finesse. 

On  ne  peut  passer  sans  s'arrêter  devant  la  Cosmos- 
graphie  de  Munster,  éditée  à  Bàle  par  Henri  Pierre  en 
1556.  In-f«. 
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Un  ex-libris  manuscrit  sur  le  frontispice  et  un  autre 
après  la  souscription  nous  apprennent  que  ce  li^Te  était 
la  propriété  du  célèbre  bibliophile  Moreau  d'Auteuil  ; 
chacune  des  souscriptions  est  accompagnée  de  sa  devise 
anagramme  :  t  A  Tamy  son  cœur  »,  et  de  sa  signature. 
La  reliure  qui  orne  ce  volume  est  d'une  richesse  peu  en 
rapport  avec  le  peu  de  valeur  de  l'édition. 

Cette  reliure  fort  originale  et  qui  avait  frappé  Dibdin 
lors  de  son  voyage  bibliographique  en  1825,  est  en  veau 
fauve  avec  un  joli  fleuron  gaufré  relevé  d'or,  de  bleu  et 
de  noir  ;  aux  quatre  angles  se  trouvent  répétés  la  face  et 
le  revers  d'une  médaille  que  j'ai  pu  reconnaître  et  qui  est 
reproduite  dans  le  a  Trésor  de  numismatique  »,  édité  à 
Paris  en  1831  sous  la  direction  de  Paul  Delaroche. 

Cette  médaille,  dont  le  diamètre  est  de  52  millimètres, 
représente  le  buste  tourné  à  droite  de  Henri  II  avec  cette 
devise  autour  :  Henricus  II  Galliarum  rex  invictiss.  pp. 
entourée  elle-même  d'une  ligne  de  perles. 

Le  revers  qui  figure  un  char  traîné  par  quatre  chevaux 
(le  front,  dans  lequel  sont  assises  la  Victoire  et  l'Abon- 
dance ;  la  Renommée  debout  sur  le  devant  du  char 
embouche  la  trompette  ornée  d'une  banderolle  aux 
armes  de  France.  Au-dessous  on  lit  :  Ex  voto  pub. 
1552.  L'exergue  est  ainsi  conçue  :  Ob  res  in  ital  (iam) 
Germ  (aniam)  et  Gal  (liam)  Fortiter  ac  fœlic  (iten 

GESTAS. 

Elle  fut  frappée  lorsque  la  guerre  éclata  entre  la  France 
et  l'Empire  au  sujet  des  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 
La  république  de  Sienne  se  mit  cette  année  (1552)  sous 
la  protection  de  Henri  II  qui  s'empara  de  Metz,  Toul  et 
Verdun. 

Le  fonds  des  plats  est  orné  d'un  semis  de  petites  fleurs 
(ie  lys  avec,  de  place  en  place,  une  petite  branche  de  feuil- 
lage. Au-dessus  et  au-dessous,  de  même  que  de  chaque 
côté  du  fleuron  central,  sont  quatre  petits  médaillons  de 
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forme  ovale  reproduisant  le  buste  cruii  guerrier  tourné  à 
gauche.  Derrière  la  tête  est  le  nom  Olofarne. 

Le  dos  est  composé  de  7  compartiments.  Entre  ses 
nerfs  se  trouvent  des  médaillons  ovales  accompagnés 
crune  fleurette  et  rehaussés  d'or  et  de  bleu. 

Chacun  de  ces  médaillons  est  placé  de  façon  à  ce  que 
la  figure  qu'il  contient  soit  vue  de  haut  en  bas,  le  livre 
reposant  sur  son  plat  inférieur.  Les  quatre  premiers 
représentent  le  portrait  de  Henri  11,  et  celui  de  Diane  de 
Poitiers  se  faisant  face,  les  trois  derniers,  le  portrait  de 
cette  dernière,  tourné  à  gauche.  Les  tranches  sont  dorées. 

Ces  portraits  répétés,  cette  médaille  frappée  en  Thon- 
neur  des  hauts  faits  de  Henri  11  indiquent-ils  un  hom- 
mage fait  au  roi,  une  flatterie  à  son  adresse  ?  Par  consé- 
([uent,  ce  livre  lui  a-l-il  été  offert  ?  Manqua-t-il  suffi- 
samment de  modestie  pour  le  commander  lui-même? 
Mais  que  vient  faire  ici  le  portrait  d^Holopherne,  le 
général  dont  Judith  arrêta  les  succès  par  le  trépas  ? 
Faut-il  voir  une  allusion  à  un  rôle  qu'espéraient  peut-être 
certains  impatients  faire  jouer  à  Diane  de  Poitiers?  Je 
n'ose  me  prononcer  sur  cette  énigme.  N'est-ce  point  plu- 
lot,  ce  que  je  serais  porté  à  croire,  une  simple  ornemen- 
tation empruntée  aux  flgures  très  en  vogue  à  cette  époque? 
La  Renaissance  a  souvent  reproduit  les  traits  de  Judith 
et  d'Ilolopherne.  Nous  en  trouvons  des  exemples  à  Caen 
même,  à  riiôtol  de  Valois  d'Ecoville,  et  au  château  de 
Fontaine-Henri. 

La  bibliothèque  de  Henri  11  et  Diane  de  Poitiers  est  ad- 
mirablement représentée  ici  par  un  exemplaire  en  trois 
volumes  du  saint  Jean-Chrysostome  imprimé  en  1529  à 
Vérone  par  les  frères  de  Sabio.  C'est  la  première  édition 
groc(iue  (le  ce  père  avec  le  commentaire  de  Donato. 
Quoi(iue  Brunet,  dans  son  Manuel  du  libraire,  considère 
cette  édition  comme  de  peu  de  valeur,  on  est  obligé  de 
convenir  (jne  le  papier  est  splendide,  les  caractères  de 
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toute  beauté  et  qu'elle  est  digne  en  tous  points  des  im- 
pressions que  l'ëvéque  bibliophile  de  Vérone  faisait  faire 
dans  son  palais  par  les  habiles  imprimeurs  vénitiens  de 
Sabio. 

En  tout  cas,  notre  exemplaire  a  été  jugé  assez  remar- 
quable pour  qu'on  lui  accordât  une  reliure  aussi  riche. 

Les  trois  volumes  qui  contiennent  les  œuvres  de  saint 
Jean-Chr\sostonîe  ne  sont  pas  reliés  de  la  même  façon. 

Quelques  retouches,  quoique  bien  faites  ne  nous  parais- 
sent pas  heureuses,  si  elles  ont  eu  pour  résultat  de  déna- 
turer l'aspect  primitif  du  livre. 

En  effet.  Dibdin,  dans  son  Vogaqe  bibliographique. 
déclare  que  les  deux  premiers  volumes  sont  couverts  en 
veau  rougeàtre.  Ici,  rien  n'a  été  changé,  mais  le  troisième 
qu  il  a  vu  en  cuir  bleu  foncé  est  devenu  du  plus  beau 
noir.  Les  clous  qui  protègent  la  couverture  et  les  pattes 
de  cuivre  placées  au  bas  des  plats,  ayant  en  partie  dis- 
paru, ont  été  remplacés. 

En  un  mot,  si  les  réparations  ont  été  faites,  elles  n'ont 
pas  dû  être  considérables,  on  a  dû  se  contenter  d'aviver 
les  dessins,  donner  du  brillant  au  cuir,  et  aujourd'hui  les 
trois  volumes  sont  dans  un  état  parfait. 

Chacun  des  plats  offre  un  double  encadrement  entre 
les  lignes  duquel  de  fines  arabesques  d'argent  serpentent 
relevées  de  place  en  place  et  symétriquement  par  i'H  et 
!e  D  trnlacés.  par  I'H  couronné  et  par  les  trois  croissants 
enchevêtrés,  ces  derniers  rehaussés  d'un  émail  blanc 
tandis  que  les  autres  signes  sont  dorés. 

En  tête  du  rectangle  central,  on  lit  sur  le  plat  supérieur: 
K:>TSTTsx'.>  '  £t;  rzr  |  £-tTTo)3t^  :  sur  le  troisième  volume,  le 
deuxième  sigma  et  l'v  terminal,  de  même  que  le  mot  E^- 
ont  disparu,  ou  plutôt  semblent  avoir  échappé  à  la  frappe. 

Le  fleuron  central,  de  grande  dimension,  contient  les 
armes  de  France  entourées  du  collier  de  Saint-Michel  sur- 
montant un  grand  croissant,  et  accompagné  de  i'H  cou- 
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ronné,  lesquels  sont  dorés,  Tencadrement  du  cartouche 
et  le  croissant  sont  rehaussés  d'émail  blanc. 

Les  deux  premiers  volumes  portent  sur  la  tranche  du 
devant  et  ciselées,  des  arabesques  ;  au  centre  un  grand  H. 
Sur  le  deuxième  volume  on  a  gravé  les  trois  croissants 
enlacés  qu'on  relrouve  sur  la  tranche  inférieure,  tandis 
que  TH  est  remplacé  sur  la  tranche  supérieure  par  les 
lettres  DH  enlacées. 

L'ornementation  des  tranches  du  troisième  volume 
n'est  pas  la  même.  Ici  les  tranches  supérieures  et  infé- 
rieures forment  chacune  22  carrés  contenant  des  H  cou- 
ronnés. La  tranche  du  devant  ou  gouttière  renferme  au 
centre  un  grand  H  entre  les  branches  duquel  se  voient 
des  Heurs  de  lys  et  les  croissants  couronnés.  Le  reste  de 
la  tranche  est  occupé  par  des  rectangles  dans  lesquels 
s'alternent  le  DH  et  les  trois  croissants. 

Les  dos  rappellent  les  mêmes  ornements  ;  une  note 
manuscrite  indique  que  ces  livres  firent  partie  de  la  biblio- 
thèque de  Colbert. 

Après  les  livres  de  Henri  II  et  de  Diane,  il  convient,  pen- 
sons-nous, de  citer  un  Antoine  de  Guevarra,  a  Lhorloge 
des  princes  »,  imprimé  à  Paris,  chez  Michel  Sonnius  en 
1576.  In-8,  ayant  appartenu  à  Catherine  de  Médicis. 

La  reliure  en  maroquin  brun  uni  est  très  sobre  d'orne- 
ments, à  chaque  angle  les  lettres  H  C  entrelacées  et  sur- 
montées d'une  couronne  se  retrouvent  au  dos.  Puis  sur 
les  deux  côtés  et  en  haut  et  en  bas  une  fleur  de  lys,  le 
tout  relevé  d'or  jaune.  Au  centre  une  couronne  de  feuil- 
lage, frappée  seulement  à  froid  et  entourant  les  armes  de 
Catherine  de  Médicis  tranchées  mi-partie  de  France,  mi- 
partie  de  Médicis,  entourées  de  la  cordelière  de  veuve,  et 
au-dessus  du  tout  la  couronne  royale.  Ces  derniers  orne- 
ments sont  en  or  rouge.  Très  bon  état  de  conservation, 
sauf  quelques  piqûres  de  vers. 

Un  exemplaire  de  c  Lhisioire  des  ministres  délai  qui 
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ont  servi  sous  les  rois  de  la  troisième  lignée  »,  par  Ch. 
Combault  baron  d'Auteuil,  Paris,  Courbé,  1642,  in-f«, 
est  revêtu  d'une  magnifique  reliure  en  maroquin  rouge 
contenant  au  milieu  d'un  semis  de  fleurs  de  lys  les  armes 
du  cardinal  de  Richelieu.  Ce  livre  fut-il  oflfert  au  célèbre 
ministre  ou  fut-ce  par  ses  ordres  qu'il  reçut  cette  riche 
rel  iure ?  La  première  supposition  est  plus  probable,  puisque 
l'ouvrage  parut  l'année  et  peu  de  temps  avant  la  mort  du 
cardinal. 

Malgré  mes  recherches  réitérées,  il  m'a  été  impossible 
de  déterminer  la  provenance  d'un  ouvrage  en  deux 
volumes  :  Mathieu  de  Morgues.  Pièces  diverses  pour  la 
défense  de  la  Royne  mère  du  Roy  Louis  XIII,  jouxte  la 
copie,  à  Anvers,  1637,  2  vol.  in-8,  dont  la  reliure  est  char- 
mante, et  qui  dénote  l'habileté  du  relieur  qui  habilla  ces 
deux  livres. 

En  maroquin  citron,  à  filets  d'or,  ils  ont  au  centre  des 
plats  une  pièce  en  losange,  rapportée,  de  couleur  rouge, 
portant  au  milieu  les  lettres  B  H  enlacées  et  aux  quatre 
angles  du  losange  une  fermesse.  Cet  S  barrée  se  retrouve 
aux  quatre  coins  de  la  couverture  et  sur  le  dos  alternée 
avec  le  chiffre  B  H  sur  19  rangs.  Il  m'a  été  impossible  de 
découvrir  quel  fut  le  propriétaire  de  ces  deux  charmants 
volumes  qui  sont  dans  un  état  admirable  de  conservation. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  la  description  de  beaucoup 
d  autres  reliures  telles  que  celles  en  parchemin  sur  ais  de 
bois  avec  sujets  ou  arabesques  gaufrés  à  froid,  sur  des 
livres  aux  abeilles  genre  Louis  XIL  Néanmoins  j'aurais 
peine  à  passer  sous  silence,  bien  que  l'état  des  coins  soit 
déplorable  et  qu'il  y  ait  quelques  déchirures  sur  les  plats, 
deux  in-fo  donnés  en  prix  et  dont  la  reliure  éclatante  de 
dorure  rappelle,  par  ses  dessins  à  l'éventail  et  aux  angles 
richement  décorés,  les  beaux  spécimens  de  Le  Gascon  et 
dont  Tune  est  aux  armes  de  Morant  du  Mesnii  Garnieret 
l'autre  à  celles  de  La  Porte  de  Vezins. 
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Parmi  les  reliures  modernes,  une  a  frappé  mon  atten- 
tion. Elle  n'est  pas  signée  et  recouvre  un  Nyder  a  Pre- 
ceptorium  divine  legis  »  Impressum  Parisiis  per  Mar- 
tinum  (Crantz)  Michaelein  (Fribiirger)  et  Udalricum 
(Gering)  anno  1474,  mense  novembris.  Sur  son  maroquin 
vert  sombre,  Tartiste  a  rappelé  les  fers  du  Grolier  que 
possède  la  Bibliothèque. 

On  peut  y  ajouter  un  charmant  petit  écrin  en  forme  de 
livre,  destiné  à  renfermer  un  manuscrit  ancien  de  la 
Coutume  de  Normandie.  11  est  signé  Gruel  et  sur  un 
fond  cuir  fauve  se  détache  une  mosaïque  d'arabesques 
en  cuirs  de  couleurs  rehaussées  d'or  et  du  plus  heureux 
effet. 

Jusqu'à  ce  moment  je  n'ai  parlé  que  des  reliures 
françaises,  mais  il  en  est  d'autres  que  je  crois  important 
de  signaler. 

Il  existe  entre  autres  deux  ouvrages  dont  la  reliure  de 
provenance  et  d'époque  différentes  sont  fort  curieuses. 

Un  Regneri  Prœdini  frisii...  opéra  quœ  supersunt. 
Basilaî  per  Jo.  Oporinum,  1543,  pet.  in-f",  est  relié 
avec  des  ais  en  bois  couverts  de  veau  brun.  Les  plats 
sont  ornés  de  compartiments  contenant  des  sujets  de  hi 
Bible  tels  que  le  Sacrifice  d'Abraham  au-dessus  duquel 
on  distingue  15  \^  50  (date  sans  doute  de  la  confection  du 
fer)  gaufrés  à  froid  et  formant  encadrement.  Un  autre 
encadrement  concentrique  représente  des  personnages 
de  l'Écriture,  entre  autres  David  ;  ce  dernier  ornement 
est  doré.  Entre  les  deux  on  lit  en  majuscules  sur  le  plat 
supérieur:  Christoffer  van  evs  «^  au-dessus,  et  en-bas 
Zum  ^  Tho  ♦  Rasqwaert. 

Sur  le  plat  inférieur  et  dans  la  même  disposition  : 

Bafflot  vnde  ♦  iendleth  1 1  iuiiker  anno  1553.  —  Le  centre 
des  plats  est  occupé  par  une  grande  Heur  de  lys  agré- 
mentée de  fleurettes,  Heurs  de  lys  aux  angles,  tranches 
<lorées  et  anliquécs. 
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Sharpe.  Architectural  parallels,  —  London,  J.  Van 
Noorst,  1848,  est  un  magnifique  ouvrage  en  2  vol. 
grand  in-f'. 

Les  plais  en  cuir  de  Russie,  présentant  une  hauteur  de 
64  centimètres  sur  50  de  largeur,  sont  ornés  de  cinq 
rangs  de  filets  dorés  de  différentes  grosseurs  mats  et 
brunis. 

Le  milieu  est  occupé  par  une  décoration  composée 
de  quatre  larges  bandes  formées  de  légers  anneaux  s'en- 
chevètrant  les  uns  dans  les  autres  et  formant  carré.  Les 
angles  sont  réunis  par  un  ornement  en  forme  de  mas- 
caron,  ils  sont  également  soutenus  par  une  décoration 
de  larges  fers  en  équerre  au-dessus  des  quatre  coins  du 
décor  central. 

Cette  ornementation  très  sobre,  très  légère,  mais  un 
peu  froide,  est  remarquable  par  le  fini,  et  l'application 
(les  ors,  particulièrement  dans  la  décoration  du  dos  ou 
des  bagues  en  or  mat  sont  parfaitement  exécutées.  De 
larges  dentelles  intérieures  complètent  cette  riche 
reliure. 

Cet  ouvrage  avait  été  offert  en  Angleterre  à  M.  de 
Caumont,  le  célèbre  archéologue  et  a  été  donné  à  la 
Bibliothèque  de  Caen  par  sa  veuve. 

Je  ne  veux  pas  poursuivre  plus  loin  cet  article,  déjà 
bien  long,  sur  les  reliures  de  la  Bibliothèque  de  Caen.  Je 
demanderai  la  permission  de  le  compléter  par  un  aperçu 
(le  quelques  pièces  de  la  Collection  Mancel  dont  certaines 
présentent  un  grand  intérêt  tant  au  point  de  vue  d'ori- 
gine qu'à  celui  de  l'exécution.  Cette  notice  fera  l'objet 
d'un  autre  article. 

Abel  Decauville  Lachênée. 


NICOLAS  JARRY 
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MANUSCRITS  DE  NICOLAS  JARRY 


1.  —  ABRÉGÉ  DE  l'Instruction  du  chrestien.  —  Exer- 

cice  QUOTIDIEN    DU   CHRESTIEN.   —    PrIÊRE  A   JÉSUS- 

Christ.  —  3  part,  en  1  vol.  iii-16,  maroq.  rouge  à 
riches  compart.,  doublé  de  maroq.  rouge,  doré  à 
petits  fers  et  au  pointillé,  tr.  dor.   (Le  Gascon), 

Charmant  manuscrit  sur  vélin,  de  41  pages,  écrit  par  JarrA' 
en  1645,  en  lettres  romaines  et  bâtardes.  Les  titres  des  chapitres 
sont  en  lettres  capitales  peintes  en  or  et  azur,  et  chaque  page 
est  entourée  d'un  filet  d'or. 

Il  est  signé  au  dernier  feuillet  :  AT.  Jarry,  Paris,  scripsit,  1C45. 

Collection  L.  Double. 

Vente  F.  Didot  (1879). 

2.  —  Adonis,  poème,  par  Jean  de  La  Fontaine.  A  la  fin  : 

Nie.  Jarnj  Paris,  scribebat,  1658.  —  Pet.  in-fol.  ma- 
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roq.  rouge  à  riches  compart.  et  ornements  au  poin- 
tillé, Ir.  dor.  (Le  Gascon), 

Précieux  manuscrit  composé  de  26  feuillets  de  vélin  écrits  en 
lettres  bâtardes  et  encadrés  d'un  filet  d'or.  Le  titre  est  en  lettres 
d'or  entouré  de  branches  de  chêne  sur  lesquelles  on  remarque 
des  écureuils  et  des  banderoles  rouges.  Au  verso  du  2«  f.  un 
chiffre  peint  en  or  et  en  couleurs  composé  des  lettres  N  et  L, 
surmonté  d'une  couronne  de  comte. 

La  dédicace  A  Monseigneur  Foucquet,  Surintendant  des  Fi- 
nances, est  en  or  et  azur. 

L'ne  miniature  à  l'encre  de  Chine  signée  F.  Chauveau  delin. 
représente  Adonis  endormi  contemplé  par  Vénus. 

LOrncment  en-tête  du  poème  et  le  dernier  feuillet  portent  un 
chiffre  en  or  et  en  couleurs  composé  des  lettres  C.  D.  M.,  sur- 
montées d'une  couronne  de  roses. 

Vente  Chardin.  -  Vente  Galitzin  (1825),  2.900  fr.  —  V*  vente 
du  comte  de  La  Bédoyère.  Retiré  à  L550  fr.  —  2«  vente  (1862), 
9.023  fr.  —  Collection  Dutuit,  à  Rouen. 

3.  —  Adoration  a  Jésus  naissant,  escritte  et  présentée  à 

la  Reyne  par  son  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
teur, N.  Jarrijy  P.  1643.  —  In-12,  maroq.  noir,  tr.  dor. 
[Ane.  rel.). 

Manuscrit  sur  vélin  d'une  belle  exécution  orné  d'un  frontispice, 
dune  miniature  et  d'initiales  peintes  en  or  et  en  couleurs. 

(Chaque  page  est  encadrée  d'un  filet  d'or.  En  tête,  on  lit  cette 
note  :  •<  Ce  livre  a  été  donné  à  la  R**«  Mère  Marie  de  S*  Benoist, 
ab])csse  du  Val-de-Grâce,  par  la  très  Clirestienne  et  Sérénissimc 
Heyne  régente  de  France,  Anne  d'Austriche.  » 

Vente  Duriez  (1827),  750  fr. 

4.  —  Adoration  a  Jésus  naissant.  —  A  la  fin  :  JV.  Jarry 

P.  scripsit  anno  1643.  —  In-12,  maroq.  brun  à  com- 
part., Ir.  dor.  (Ane.  rel.), 

.Manuscrit  sur  vélin  composé  de  30  feuilles  ornées  d'un  enca- 
drement d'or,  plus  1  feuillet  pour  une  miniature  et  5  feuillets  de 
garde. 

On  lit  cette  note  d'une  écriture  du  XVII«  siècle  :  «  Ce  présent 
«  livre  nous  a  esté  doné  par  Monsieur  de  Montholon  Tenfant 
«  du  quel  Dam<^i'<»  Anne  de  Bellin  ma  famé  a  tenu  sur  les  fonds 
.'  à  Tillare  sur  le  chemin  de  Paris. 

€  POSTEL-   » 

Kt  plus  bas  :  «  Anne  Postel  le  Camus,  i 
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Ce  serait,  dit  le   rédueteur  du  Catal.  Lihri,  une  répétition  de 
l'Adoration  présentée  en  UWA  ù  la  Heine,  décrite  par  Brunct. 
Vente  (iuill.  Libri.  à  Londres  (1862). 

5.  —  Adoration  a  Jésus  naissant.  N.  Jarry  scripsit  anno 
1()44.  —  In -12,  maroq.  rouge,  doublé  de  maroq. 
rouge,  Ir.  dor.  (Ane.  rel.). 

Manuscrit  exécuté  pour  un  membre  de  la  famille  de  Mortemart 
dont  les  armoiries  se  trouvent  sur  le  premier  feuillet. 
Vente  du  comte  P.  de  M...  [IHôG). 

G.  —  AiHS  NOUVEAUX  DE  LA  CouR,  cscripts  par  N.  Jarry 
(avec  le  dessus  et  la  basse).  —  I11-8,  maroq.  citron 
avec  mosaïque  à  compart.  de  maroq.  bleu,  vert  et 
rouge,  dorés  à  petits  fers,  doublé  de  maroq.  rouge 
à  compart.  avec  chiffres,  tr.  dor.  (Trautz-Bauzonnet). 

Manuscrit  sur  vélin  de  24  feuillets,  écrit  paroles  et  musique 
par  N.  Jarry  ;  les  pages  sont  encadrées  d'un  lilet  d'or  et  les  ini- 
tiales peintes  en  or  et  en  couleurs.  Sur  le  premier  feuillet,  les 
armes  de  la  famille  de  Painel-Marcv,  en  or  et  en  couleurs.  Sur 
le  second,  le  titre  en  lettres  d'or. 

Reliure  de  Trautz  exceptionnellement  réussie. 

Vente  du  B""  d'Heiss  (1785),  15  livres.  —  Vente  J.-J.  de  Bure 
|185,'J),  50)5  fr.  —  Ancienne  collection  du  comte  de  Lurde. 
Chez  M.  le  Baron  de  Ruble. 

7.  —  Album  calligraphique,  ou  Choix  de  Modèles  auto- 

graphes des  maîtres  anciens  et  modernes  les  plus 
célèbres  recueillis  par  A.-G.  Taupier.  —  In-tbl. 
maroq. 

Dans  ce  recueil  considérable  où  se  trouvaient  les  modèles  de 
nombreux  calligraphes  fran<^*ais  et  étrangers,  Jarry  figurait  pour 
deux  pages  <«  splendides  »  et  signées. 

Vente  Taupier  (1878). 

8.  —  Antiphona.  —   Gratiarum  Actio   post  missam. 

Reverendiss.  Clarissimoq.  viro  D.  D.  Michaeli 
Le  Masle  insignis  EccLESiiE  Parisiensis  cantori 
Sanct/E  s.  APLic.t:  Protonotario,  S.  Pauli  Des 
Roches  Priori  dignissimo,  etc.  AT.  Jarry  D,  D.  D, 
—  ln-16,  maroq.  rouge,  compart.  de  fil.  doublé  de 
maroq.  rouge,  ornem.,  tr.  dor.  (I^e  Gascon). 
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Manuscrit  de  55  feuillets  de  vélin  écrit  en  lettres  romaines, 
encadrés  d'un  filet  d'or,  contenant  les  prières  qui  se  disent  avant 
et  après  la  messe.  Les  initiales  sont  peintes  en  or  et  en  couleurs. 
Le  titre  écrit  en  or  est  dans  un  cartouche  formé  de  divers  orne- 
ments peints  en  différentes  couleurs;  les  autres  titres  des  prières 
également  en  or. 

La  reliure  est  aux  armes  de  Le  Masle,  surmontées  d'un  cha- 
peau de  cardinal. 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne.  Une 
note  de  la  garde  porte  :  a  Ce  ms.  vient  de  M.  Le  Masle  et  n'est 
point  de  ceux  de  M.  le  C.  de  Richelieu  ». 

Ce  doit  être  l'une  des  premières  productions  de  Jany,  dont 
l'écriture  n'est  pas  encore  très  assurée,  bien  qu'elle  soit  déjà 
pleine  de  promesses. 

Bibliothèque  Nationale  (Mss.  lat.  n^  16315,  Réserve). 

9.  —  Benedictiones  Pontificales.  N.  Jarry  Parisinus 

scribebat,  1662.  —  In-fol.  mar.  rouge,  dent.,  tr.  dor. 
(Ane.  rel.,  aux  armes  de  Godet  des  Marais,  évêque  de 
Chartres.) 

Manuscrit  sur  vélin  de  sept  feuillets  encadrés  d'un  filet  d'or  et 
orné  de  lettres  en  couleur. 
Vente  de  Bure.  165  fr.  —  Collection  Cigongne. 
Chez  S.  A.  R.  le  Duc  d'Aumale,  au  château  de  Chantill3\ 

10.  —  Commune  Sanctorum.  —  In-fol.  maroq.  bleu,  riches 

dent.  tr.  dor.  (Ane.  rel.). 

Manuscrit  sur  vélin  de  12  flf.,  écrit  en  lettres  romaines  avec 
initiales  peintes  en  rouge  et  en  bleu. 

11  est  orné  de  3  miniatures,  l'une  très  belle,  attribuée  à  Séb. 
Bourbon,  et  représentant  S»  Jean-Baptiste,  les  deux  autres  attri- 
buées à  Lesueur. 

La  reliure  est  aux  armes  du  roi  Louis  XV,  et  porte  au  dos  la 
mention  que  le  mss.  est  de  Jarry. 

Chez  M.  Damascène  Morgand,  libraire. 

11.  —  Devises  pour  les  Tapisseries  du  Roy  ou  sont 

REPRÉSENTEZ  LES  QUATRE  ÉlÉMENS  ET  LES  QUATRE 

Saisons  de  l'année.  —  In-fol.  maroq.  vert,  tr.  dor. 
(Ane.  rel.). 

Admirable  manuscrit  comme  calligraphie  et  comme  peintures, 
l'un  des  plus  richement  exécutés  du  temps  de  Louis  XIV  ;  pro- 
vient du  Cabinet  du  Roi  à  Versailles. 
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II  est  écrit  sur  vélin  en  ronde  et  en  bâtarde  et  composé  de  43 
feuillets  encadrés  d'une  large  bande  d'or.  Tous  les  titres  sont 
écrits  en  lettres  d'or. 

Les  miniatures  sur  vélin,  presque  toutes  signées  J.  Bailly,  et 
les  peintures  sur  papier  se  décomposent  ainsi  : 

Un  frontispice  représentant  un  autel  de  marbre  de  diverses- 
couleurs,  orné  de  bas-reliefs  et  de  corbeilles  de  fleurs  et  de  fruits, 
surmonté  d'un  soleil  entouré  d'aigles,  de  dauphins,  de  drapeaux 
et  de  plantes,  signé  J.  Bailly  pinx.  1668. 

Au  2<'  feuillet,  l'argument  des  devises  des  tapisseries  des  Quatre 
Élcmcns  dans  un  entourage  très  orné  aux  armes  du  Roi  et  de  la 
Reine,  signé  de  Bailly. 

Quatre  grands  sujets  doubles  sur  papier,  représentant  en  allé- 
gories, le  Feu,  VAir,  VEau,  la  Terre,  peints  à  l'aquarelle  goua- 
cliée  et  attribuées  à  Lebrun,  ou  tout  au  moins  d'après  ses  com- 
positions. 

Douze  emblèmes  miniatures  sur  vélin,  signés  de  Bailly,  avec 
devises  et  vers  de  Perrault,  calligraphiés. 

Encadrement  richement  orné  de  l'explication  de  la  Tapisserie 
des  Quatre  Saisons. 

Quatre  grands  sujets  doubles  sur  papier  représentant  en  allé- 
gories le  Printemps,  l'Été,  V Automne,  l'Hiver,  peints  à  l'aqua- 
relle gouachée,  et  attribués  à  Lebrun. 

Douze  emblèmes  miniatures  sur  vélin  par  Bailly,  avec  devises 
et  vers  de  Perrault,  Chapelain,  Charpentier,  etc.,  mer\'eilleuse- 
ment  calligraphiés. 

Bailly  est  un  peintre  en  miniature  remarquable.  Le  calligraphe 
de  tout  premier  ordre  ne  peut  être  que  Jarry,  qui  n'a  pas  signé. 

Ces  compositions  ont  été  gravées  pour  le  Cabinet  du  Roy, 
par  Sébastien  Leclerc.  Paris,  Imprimerie  Royale,  1670. 

Bibliothèque  Nationale  (n"  7819,  Réserve). 

12.  —  Les  Dix  Commandemens  de  la  Loy  de  Dieu.  — 
—  L'Oraison  dominicale.  —  Le  Symbole  des 
Apostres.  —  In-fol. 

Prières  remarquablement  calligraphiées  en  lettres  bâtardes  et 
romaines  par  Jarry,  sur  une  feuille  de  vélin  de  format  in-folio. 
L'arrangement  alTecte  la  forme  de  tables  de  la  loi  avec  soubasse- 
ment. 

Les  titres  sont  peints  en  or. 

Chez  M.  le  B""  Jérôme  Pichon. 

13.  —  Elévations  A  Dieu  pendant  la  Messe.  —  N.  Jarry 
scribebat  1653.  —  ln-24,  rel.  en  velours  rouge,  tr.  dor. 

Manuscrit  sur  vélin  de  55  feuillets  avec  encadrements  de  filets 
d'or  et  lettres  peintes  en  or  et  en  couleurs. 
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Il  est  orné  de  6  miniatures    représentant  saint  Paul,  sainte 
Thaïs,  saint  Jean,  saint  Jérosme,  sainte  Apolline. 
Collection  Ashburnham  (Fonds  Barrois). 

14.  —  Exercice  du  Chrestien,  escrit  par  N.  Jarry,  1644. 

A  la  page  58  :  N.  Jarry,  Paris,  scripsit  anno  1643.  — 
In-16,  chagrin  noir,  doublé  de  maroq.  rouge  à  riches 
comparl.,  tr.  dor.  (Ane.  rel.). 

Manuscrit  de  158  pages  de  vélin  orné  de  six  miniatures.  Il  a 
été  fait  pour  Tallemant  des  Réaux,  dont  les  armes  sont  peintes 
sur  le  titre. 

Vente  Solar  (mss.),  900  fr.  —  Exhibition  of  fine  arts  of  Kensing- 
ton  (1862). 

Chez  S.  A.  R.  le  Duc  d'Aumale,  au  château  de  Chantillv. 

15.  —  L'Exercice  de  la  Messe  et  l'Office  de  la  Vierge, 

escritspar  N.  Jarry  y  écrivain  et  notteur  delà  musique 
du  Roy,  1663.  —  In-24,  rel.  en  velours  bleu,  doublé 
de  lab.,  fermoirs  en  vermeil  en  forme  de  fleurs  de  lis. 

Manuscrit  sur  vélin  de  188  pages,  orné  de  quatre  miniatures 
finement  peintes,  encadrées  d'un  filet  d'or.  Vignettes  et  initiales 
rehaussées  d'or. 

Vente  Brisart  (Gand,  1854).  -  Vente  Yéméniz,  2.750  fr. 

16.  —  La  Guirlande  de  Julie,  pour  Mademoiselle  de 
Rambouillet,  Julie  Lucine  dAngenes,  escript  par  N. 
Jarry,  1641.  —  Pet.  in-fol.  de  31  cent,  de  haut  sur 
22  cent,  de  large,  maroq.  rouge,  doublé  de  maroq. 
rouge,  parsemé  à  Tinfini  à  l'extérieur,  à  Tintérieur 
et  sur  le  dos  du  monogramme  L.  J.  entrelacé.  (Re- 
liure de  Le  Gascon). 

Célèbre  manuscrit  considéré  comme  le  chef-d'œuvre  de  Jarry. 
Il  est  composé  de  cent  feuilles  de  vélin,  plus  cinq  autres  feuilles 
de  vélin  pour  les  gardes. 

Sur  le  l^""  feuillet,  se  lit  le  titre  rapporté  plus  haut.  —  Sur  le 
2*^,  la  Guirlande  de  Julie,  composée  de  toutes  les  fleurs  qui  ont 
inspiré  les  poètes,  remarquablement  peintes  par  Robert.  Le  titre 
en  lettres  d'or  est  placé  au  centre  :  Le  3«  f.  est  blanc.  Sur  le  4« 
est  représenté  Zéphire  à  mi-corps  parsemant  la  terre  de  fleurs. 

Sur  le  5'^  feuillet,  le  madrigal  de  Zéphire  à  Julie,  puis  chaque 
fleur  peinte  sur  une  feuille  de  vélin,  suivie  des  madrigaux  qui 
s'y  rapportent.  Ces  fleurs,  au  nombre  de  29,  sont  :  la  Couronne 
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impériale,  la  Rose,  le  Narcisse,  VÂmaranthe,  l'Angélique,  VCEillei, 
la  Fleur  de  Thin,  le  Jasmin,  l'Anémone,  la  Violette,  le  Lys,  la 
Tulipe,  la  Tulipe  flamboyante,  la  Jonquille,  l'Hyacinthe,  VElio- 
trope,  le  Soucy,  la  Pensée,  la  Fleur  d'Orange,  le  Saffran,  la 
Flambe,  le  Muguet,  la  Fleur  de  Grenade,  la  Fleur  d'Adonis,  la 
Perce-Neige,  le  Pavot,  V Immortelle,  l'Immortelle  blanche,  le 
Méléagre. 

Les  madrigaux  sont  au  nombre  de  61,  plusieurs  a3'ant  été  com- 
posés pour  une  même  fleur.  Ils  sont  écrits  en  lettres  rondes  par 
Jarry,  chacun  sur  un  feuillet  séparé.  Au  bas  des  pages,  en  bâ- 
tarde, les  noms  des  auteurs.  Arnauld  d'Andilly,  Arnauld  de  Cor* 
beville,  Arnauld  de  Pomponne  (de  Hriotte),  Chapelain,  Ckilletet, 
C...(Conrart  ou  Corneille),  Desmarest,  (lodeau,  Gombaud,  Habert 
de  Montmor,  Malleville.  le  Marquis  de  Montausier,  Pinchesne, 
le  Marquis  de  Rambouillet.  Georges  de  Scudéry,  Tallemant  des 
Uéaux,  etc. 

Charles  de  Sainte-Maure-Montausier,  aide  de  Conrart  et  de 
Chapelain,  réunit  les  éléments  de  ce  manuscrit,  confia  la  trans- 
cription des  poésies  au  calligra])he  Jarry,  la  peinture  des  fleurs 
au  peintre  Kobert,  la  reliure  à  Le  Gascon,  et  l'offrit,  le  27  janvier, 
d'autres  disent  le  18  mai  1641.  à  Julie  d'Angennes  pour  le  jour  de 
sa  fête. 

M.  Léopold  Delisle,  dans  le  Cabinet  des  Manuscrits  de  la  Bibl. 
Impériale,  dit  que  R.  de  Gaignières  devait  à  Moreau,  1"  valet  de 
chambre  du  duc  de  Bourgogne,  la  possession  de  la  Guirlande  de 
Julie,  qui  avait  été  vendue  quinze  louis  d'or,  après  le  décès  de 
lu  duchesse  d'Uzès,  fille  du  duc  de  Montausier. 

Voici  les  diverses  collections  dans  lesquelles  a  figuré  ce  célèbre 
manuscrit  : 

Collection  Roger  de  Gaignières.  —  Catalogus  librorum  viri  no- 
bilis  1)....  equitis  (Parisiis,  1726).  —  Bibl.  de  labbé  de  Rothelin. 
—  Bibl.  Gros  de  Boze.  —  Bibl.  de  Cotte.  —  Vente  Gaignat, 
780  livres.  —  Vente  du  duc  de  ï^  Vallière,  14,510  livres.  —  Ra- 
cheté par  la  duchesse  de  Châtillon,  sa  fille,  il  est  arrivé  en  pos- 
session de  la  famille  d'Uzès. 

Chez  Madame  la  Duchesse  d*Uzès. 

17.  —  La  Guirlande  de  Julie,  pour  Mademoiselle  de 
Rambouillet,  Julie-Lucine  d'Angennes. —  Escript  par 
Sic.  Jarry,  1(541.  —  I11-8,  maroq.  rouge  doublé  de 
maroq.  rouge,  tr.  dor.,  avec  le  chiffre  J.  L.  répétés  à 
l'inlini  sur  les  plats  extérieurs  et  intérieurs  de  la 
reliure.  (Le  Gascon), 

Beau  manuscrit  sur  vélin  de  40  feuillets,  le  second  des  deux 
manuscrits  offerts  par  M.  de  Montausier  ù  Mademoiselle  de  Ram- 
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boiiillet  pour  le  jour  de  sa  fête.  Celui-ci  est  écrit  en  lettres  bâ- 
tardes, sans  ornements,  et  ne  renferme  que  les  madrigaux  : 
moins  brillant  que  le  premier,  il  lui  est  égal,  sinon  supérieur, 
au  point  de  vue  calligraphique,  Jarry  ayant  excellé  plus  encore 
dans  la  bâtarde  que  dans  la  lettre  romaine. 

La  reliure,  chef-d'œuvre  de  Le  Gascon,  est  placée  dans  un  étui 
de  maroquin  vert. 

Vente  du  Duc  de  La  Vallière,  406  livres.  —  Vente  d'Incourt 
d'Hangard,  622  livres.  —  Vente  Lefevre,  250  fr.  —  Vente  de  J.-J. 
de  Bure,  2.950  francs.  —  Vente  du  Marquis  de  Sainte-Maure- 
Montausier  (1887),  15.900  fr.  —  Vente  du  Comte  de  Mosljourg. 
19.000  fr.  —  Chez  M.  le  B""  Ferdinand  de  Rothschild,  à  Londres. 

18.  —  La  Guirlande  de  Julie,  poëme  pour  M""  de  Ram- 

bouillet, Julie-Lucine  d'Aiigennes,  1641.  —  ln-4  de 
43  IT.  veau  brun,  tr.  dor. 

Ce  manuscrit  sur  papier,  exécuté  par  Jarry  en  belles  lettres 
bâtardes,  paraît  avoir  été  l'esquisse  et  le  modèle  de  l'in-folio  pré- 
senté à  M"»^  de  Rambouillet.  C'est  d'après  cet  exemplaire  que 
Didot  a  donné  son  édition. 

Vente  Crozat  de  Tugny  (1751),  3  livres.  —  Vente  Letellier  de 
Courtanvaux,  3  livres  15  sous.  Acquis  par  P. -F.  Didot  jeune. 

19.  —  La  Guirlande  de  Julie.  —  In-4,  maroq.  rouge, 
larges  dent.,  doublé  de  maroq.  rouge,  dent.,  tr.  dor. 
(Ane.  rel.  genre  Le  Gascon). 

Manuscrit  sur  papier  de  187  IT.,  contenant  en  outre  des  sonnets, 
madrigaux,  élégies,  de  Voiture,  Saint-Amant,  Chapelain,  Bense- 
rade,  etc.  Nous  ne  l'inscrivons  ici  que  pour  ne  pas  oublier  un 
ms.  ancien  de  la  Guirlande  de  Julie. 

Vente  du  B»»  Ach.  Sellière  (1890). 

20.  —  Heures  de  Nostre-Dame,  escrites  à  la  main  par 

X.  Jarry,  parisien,  1647.  —  In-8,  chagrin  noir,  tr. 
dor.,  fermoirs  en  or. 

Manuscrit  sur  vélin  de  120  ff.,  écrit  en  lettres  romaines  et  bâ- 
tardes, avec  beaucoup  d'initiales  peintes  en  or  et  en  couleurs. 
Chaque  page  est  entourée  d'un  filet  d'or. 

Sept  belles  miniatures  ornent  ce  volume.  Dans  la  première,  un 
grand  livre  ouvert  soutenu  de  chaque  côté  par  des  anges,  contient 
le  titre  écrit  en  lettres  d'or.  Il  est  posé  sur  un  piédestal  orné  de 
guirlandes  de  fleurs  et  des  armes  de  François  de  Beauvilliers,  alors 
comte,  depuis  duc  de  Saint-Aignan,  pour  lequel  il  a  été  exécuté. 

Dans  la  seconde  miniature,  ce  personnage  est  peint  dans  l'at- 
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titude  du  commandement,  son  bâton  de  Heutcnant-géncral  à  la 
main. 

Les  cinq  autres  miniatures  représentent  :  V Annonciation,  la 
Vierge  et  VEnfant  Jésus,  David,  Mater  dolorosa  et  le  Saint-Esprit 
entouré  de  rayons. 

Sur  un  dernier  feuillet  de  vclin  est  peint  en  or  le  chiffre  de 
François  de  Heauvilliers,  surmonté  d'une  couronne  de  comte. 

Ce  beau  manuscrit  passe  pour  être  Tun  des  chefs-d'œuvre  de 
Nicolas  Jarrv. 

Vente  de  Beauvillicrs,  duc  de  Saint-Aignan  (1776),  515  livres 
10  sous.  —  Vente  du  duc  de  I>a  Vallière  (1783),  1.601  li\Te».  — 
Vente  Paris  d'Ulens  (1791).  73  £  10  sch.  —  J.-J.  De  Bure  l'acheta 
au  libraire  Payne  2.000  fr.  —  Vente  J.-J.  de  Bure  (1853),  3.400  fr. 

Chez  S.  A.  R.  le  Duc  d'Aumale,  au  château  de  Chantilly. 

21.  —  Heures  de  la  Vierge  Marie.  —  In-12,  maroq. 
rouge,  compart.,  fig.  au  pointillé  et  monogramme  M 
et  C,  tr.  dor.  (Le  Gascon). 

Manuscrit  sur  vélin,  finement  écrit  en  caractères  romains,  orné 
de  figures  sur  ^élin  peintes  en  miniature. 

Le  monogramme  de  la  reliure  est  celui  de  Clémence  de  Maillé, 
première  femme  du  Grand  Condé. 

Un  semblable  manuscrit  par  Jarry  se  trouvait  dans  la  collec- 
tion Yéméniz. 

Catalogue  Quaritch  (1886),  25  f . 

22.  —  Hymnes  des  principales  Festes  de  l'Année.  — 
In-12,  rel.  en  velours,  tr.  dor. 

Manuscrit  de  38  lî.  écrit  en  lettres  rondes  sur  vélin.  Chaque 
page  encadrée  d'un  filet  d'or;  initiales,  cn-tètes  et  culs-de-lampe 
ornés  de  fleurs  richement  peintes. 

«  Ce  mss.  a  été  exécuté  au  milieu  du  XVII*  siècle  par  l'un  des 
«  émules  de  Jarry,  sMl  n'est  dû  à  la  plume  du  célèbre  calli- 
«  graphe  lui-même.  » 

(Cat.  de  la  Bibl.  J.  de  Rothschild.) 

23.  —  Imago  Cardinalis  Mazarini.  —  A^.  Jarrg  Paris, 
scribebat,  1658.  —  Pet.  in-fol.  maroq.  rouge,  riches 
compart.  à  petits  fers,  tr.  dor.  (Reliure  de  Le  Gascon 
aux  armes  du  Cardinal  Mazarin), 

Manuscrit  de  10  feuillets  écrits  en  lettres  rondes  comprenant 
un  titre  en  lettres  azur  dans  un  encadrement  d'or. 

Au  2'*  f.  une  couronne  de  lauriers  d  or  enrubannée  de  rose,  au 
centre  une  colonne  et  la  devise  :  Et  fulcit  et  ornât.  Au  3*  f.  le 
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titre  répété  en  lettres  d'or  avee  en-têtc  et  lettre  ornée  de  fleurs. 
Au  lO*"  f.,  autre  couronne  de  lauriers  enrubannée  de  bleu.  Enca- 
drements de  filets  d'or. 

Beau  manuscrit  d'une  exécution  très  pure. 

Bibliothèque  Mazarine  (n**  2211). 

24.  —  Imago  Cardinalis  JuluMazarini.  —  Imago  Gallia- 

ram  administri  Régi  incomparahili  comparabilis.  i\'. 
Jarry  Parisinus  scribebat  1659.  —  Pet.  in-fol.,  maroq. 
rouge,  riches  compart.  à  petits  fers,  doublé  de  tab. 
blanc,  tr.  dor.  (Aux  armes  du  Cardinal  Mazarin), 

Beau  manuscrit  sur  vélin  écrit  en  lettres  rondes  et  composé  de 
12  feuillets  encadrés  de  filets  dor.  Nombreuses  lettres  ornées. 

V^  feuillet  :  dans  une  couronne,  un  rocher  battu  par  les  flots 
et  la  devise  en  lettres  d'or  :  Qiiam  frustra  et  murmure  quanto. 

2"  f.  :  le  titre  comme  ci-dessus,  en  lettres  d'or  dans  un  enca- 
drement de  fleurs. 

^'^  f.  :  Imago  Cardinalis  Julii  Mazarini,  au-dessous  trois  étoiles 
et  la  devise  :  Œternœ  Excubiœ. 

Au  verso  du  13-  f.,  une  gerbe  de  blé  et  la  devise  :  Spem  non 
mentitur. 

Rcmar(iuable  reliure  de  Le  Gascon. 

Bibliothèque  Nationale  (Mss.  lat.  n»  7816). 

25.  —  jEsrs  Maria.  —  Diverses  Considérations  sur  le  très 

Saint  Sacrement  de  V Autel.  Escrit  par  N.  Jarry,  anno 
1649.  —  In-16,  maroq.  rouge,  doublé  de  maroq.  bleu, 
parsemé  de  chiffres  formés  par  des  M  et  des  V  ; 
fermoirs  en  vermeil. 

Manuscrit  sur  vélin  composé  de  14  flf.  sur  l'un  desquels  est 
l)einte  une  miniature;  texte  encadré  de  filets  d'or  avec  fleurons 
et  lettres  en  or  et  en  couleurs. 

Collection  Cigogne.  —  Chez  S.  A.  R.  le  duc  d'Aumale,  au  châ- 
teau de  Chantillv. 

(A  siiiure)  Baron  Roger  Portalis. 


UN  AMATEUR  LORRAIN 


CORRIÎSPONDANT  DE  PEIRESC 


ALPHONSE  DE  RAMBERVILLER 


;Finf 


Monsieur,  Bien  que  ie  vous  aye  escrit  par  le  dernier 
Ordinaire,  néanmoins  ayant  la  commodité  d'un  ieune  peintre 
qui  s'en  va  à  Paris,  i'ay  trouué  à  propos  de  vous  enuoyer  le 
Liurc  des  médailles  faites  des  Princes  plus  célèbres  du 
monde  depuis  l'an  1500  iusques  a  1600.  Il  me  vient  de  Tau- 
tlieur  mesme,  par  luy  choisy  pour  le  mieux  imprimé  et 
meilleur  papier.  Et  à  ce  propos,  pour  ce  qu'il  a  emplo3*é 
beaucoup  de  frais  à  faire  tailler  les  figures,  et  imprimer  son 
liurc  il  m'a  escrit  de  vouloir  contribuer  quelque  chose  de 
ma  cognoissance,  affîn  que  la  distribution  en  soit  de  tant 
plus  facile.  Par  quoy  ie  vous  supplie.  Monsieur,  faire  voir 
ledit  liure  à  quelque  marchant  Imprimeur,  et  sçauoir  de  luy 
combien  il  en  voudra  bailler  de  la  pièce,  et  on  luy  en 
enuoyra  quelque  nombre  pour  les  débiter  en  france.  le 
pensoys  vous  enuoyer  l'espreuue  de  l'esmail  de  ma  façon 
sur  la  pièce  de  couleur  de  lait,  à  Timitation  de  l'antique 
couleur  de  feuille  morte,  mais  ie  n'ay  encor  peu,  pour 
raison  des  empeschemens  qui  me  sont  suruenus.  Ce  sera  au 
plustost.  le  vous  supplie  prendre  en  gré  ledit  liure,  aucc 
assurance  que  si  i'auois  quelque  chose  de  plus  rare,  ie  vous 
en  feroys  participant.  le  vous  supplie  aussy  receuoir  agréa- 
blement trois  liuretz  que  ie  vous  enuoye,  dont  vn  de  mes 
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amys  de  Bruxelles  grand  homme  en  doctrine,  et  signamment 
en  chronographie  m'a  fait  part.  L'on  tient  que  le  comte  de 
Bucquoys  a  esté  tué  en  faisant  chose  d'un  soldat  (1),  et  non 
de  General,  c'est  vn  notable  dommage  pour  les  Catholiques. 
Sa  charge  a  esté  donnée  à  Dom  Balthazar  (2).  Les  Hollan- 
dois  sont  en  grande  diuision  entre  eux,  partye  veut  la  paix 
et  se  reunir  au  Roy  d'Espaigne,  les  autres  non.  Mon  Euure 
second  n'est  encor  acheué  d'imprimer,  le  labeur  des  tailles- 
douces  rend  l'ouurage  long  :  vous  en  serés  participant  des 
premiers.  J'attends  les  Histoires  de  S*  Louys  affîn  que  ie 
contribue  quelque  chose  de  mon  labeur  a  vostre  louable 
trauail  et  dessain  pour  célébrer  la  mémoire  de  ce  Prince 
incomparable  et  le  mettre  deuant  les  yeux  du  Roy  pour 
rinuiter  à  imiter  sa  piété  et  sa  valeur.  le  vous  supplie  me 
faire  scauoir  les  comportemens  de  mon  filz.  Sur  ces  prières 
ic  demeure  sur  le  veu  de  mes  plus  humbles  seruices. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  seruiteur 

Â.  DE  RaMBERUILLER 
A  Vie,  le  V  Aoust  1621 


Monsieur,  Votre  silence  de  quelques  mois  m*auoit  mis  en 
peine,  quand  vostre  lettre  du  XVII  sept,  dernier  m'a  esté 
rendue,  ce  qui  m'a  aucunement  consolé,  mais  la  perte  de 
feu  Monseig»"  le  Garde  des  seaux  du  Vair  (de  bonne 
mémoire)  (3)  et  l'appréhension  de  la  iuste  douleur  qu'en 
ressentiries,  m'a  fort  troublé,  touttefois  la  considération  de 
la  pieté,  intégrité,  doctrine,  eminence  d'esprit,  et  autres 
rares  qualités  de  ce  Photius  de  nostre  siècle,  et  la  suytte 
naissante  de  tant  de  vertus,  qui  est  la  béatitude  éternelle, 
de  laquelle  ie  croy  que  ce  grand  personnage  iouyt  présente- 
ment pour  recompense  de  sa  sainte  vie,  ont  rabbatu  la 
pointe  de  mes  regretz,  scachant  très  bien  que  comme  tous 

(.1)  Il  fut  tué,  le  10  juillet  1621,  au  siège  de  Neuhausel,  par  des  cavaliers 
hongrois,  en  cherchant  à  rallier  ses  gens  qui  fuyaient.  Voir  le  Mercure  fran- 
rois,  1621,  p.  754  et  suiv. 

(  2  )  Le  Mercure  l'appelle  tantôt  Balthazar  de  Maradas,  tantôt  Balthazar  de 
Barameda. 

\2\\\  était  mort  le 3  août  de  cette  même  année. 


520  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE 

hommes  sont  mortels,  vous  prcndries  pour  consolation  les 
mesmes  considérations.  Je  suis  bien  nyse  que  le  liurc  des 
médailles  vous  à  esté  agréable  et  qu'il  vous  a  pieu  parler  au 
libraire  Buon  pour  l'ayder  à  distribuer  ses  liures.  J'attendray 
sa  resolution  au  premier  ordinaire,  car  les  marchans  sont 
présentement  retournes  de  la  foire  de  Francfort,  et  vous 
supplie  auoir  mémoire  de  m'en  faire  scauoir  ce  qu'il  en 
offrira.  J'ay  receu  ces  deux  liures  de  la  vie  de  S*  Louys, 
scauoir  du  seigneur  de  Joinville,  et  des  pièces  rares  y 
jointes  (  1  ),  aucc  Thistoire  du  mesmc  saint  par  de  Mathieu  (2). 
J'en  ay  Icu  vne  grande  partie,  et  l'vn  et  l'autre  m'agrée  fort, 
l'vn  pour  son  antiquité,  naïueté  et  bon  jugement,  et  l'autre 
pour  son  éloquence  et  belles  sentences.  J'auray  du  contente- 
ment à  la  lecture  d'iceux.  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur 
de  cestc  courtoisie  et  ensemble  du  dessain  et  plan  de  Montau- 
ban  et  des  autres  liures  y  jointz,  dont  j'ay  fait  part  à  mes 
amys.  Je  vous  ay  aussy  grande  obligation  du  dessain  qu'auies 
<i'cmploj'er  Tautontc  de  ce  grand  Prélat  deffunt  (3),  pour 
procurer  quelque  récompense  de  mes  labeurs  passés  et 
faire  réussir  la  volonté  du  feu  Roy  Henry  le  Grand,  à  la 
rémunération  qu'il  desiroit  nie  faire,  et  croy  que  son 
interuention  m'eust  apporté  quelque  fruit.  Je  n'en  perds 
néanmoins  l'espérance,  car  Dieu  pourra  susciter  quelque 
personnage  qui  sera  porté  de  semblable  humeur  vers  des 
hommes  de  la  robe.  Apres  auoir  beaucoup  trauaillé  à  faire 
tailler  les  figures  de  mon  Kuure  Kpinicioriim,  enfin  depuis 
quelques  jours,  l'Kuure  est  achouée  d'imprimer.  Les  Princes 
de  la  maison  d'Autriche  ayant  receu  les  exemplaires  qui 
leur  sont  voués,  je  n'ay  voulu  tarder  dauantagc  a  vous  en 
faire  part.  J'en  enuoye  donc  vn  exemplaire  relié  en  toile 
d'argent  violette  (couleur  d'éuesque)  pour  Monseigneur  de 
Metz  mon  Prince  et  Maistre  (4),  estimant  (jue  puisqu'il  est 
Prince  d'Empire,  ce  qui  touche  la  Gloire  de  l'Empereur  à 
Taduancement  de  la  foy  catholi([ue,  ne  luy  sera  désagréable, 
et  que  l'euure  de  Tvn  de  ses  premiers  officiers  sur  vn  si 
notable  subjet  luy  apportera  du  contentement.  Je  vous  en 
cnuoyc  vn  exemplaire  auec  trois  autres,  pour  en  faire  part 

(1  )  Sans  doute  de  rédition  de  CIniide  Ménard.  Paris,  1G17,  in-4. 

2)  Mathieu,  Histoire  de  saint  Louis.  Paris.  1618,  in-8. 

.'{)  Guillaume  du  Vnir  était  êvc(iue  de  Lisieux. 
<4)  C'était  lï-vêquc  marquis  de  Vcrneuil,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
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à  ceux  que  vous  estimerés  estre  plus  affectionnés  à  ce 
genre  d'esprit.  Il  faut  que  ie  confesse  que  i'ay  désiré  de  tirer 
de  la  variété  de  mes  études  les  plus  belles  inuentions  pour 
les  appliquer  à  vne  matière  si  mémorable,  non  pour  flatter 
les  Grands,  contre  la  vérité,  mais  pour  exalter  la  foy  catho- 
lique et  abbaisser  l'effort  de  Theresie,  Je  vous  supplie  de 
bien  considérer  le  tout,  et  me  faire  l'honneur  de  m'en  faire 
scauoir  vostre  ingénient,  et  celuy  des  doctes  qui  en  auront 
part.  Vous  aurés  quelque  subjet  de  blasmer  mon  ardeur  en 
ocsle  action,  à  cause  qu'outre  le  trauail  que  vous  y  recon- 
gnoistrés,  je  n'ay  espargné  deux  ou  trois  cens  escus  pour 
faire  imprimer  cet  euure  et  l'embellir  de  tant  de  figures, 
mais  j'ayme  mieux  faire  ceste  despense  pour  l'honneur  de 
Dieu  et  l'exaltation  de  la  Religion  catholique,  que  de  de- 
meurer nmet  en  vne  si  notable  occurence.  Je  desireroys 
tort  que  l'occasion  se  présente  qu'auec  commodité  vous  en 
puissies  conférer  auec  Monseigneur  de  Metz,  et  luy  en  dire 
vostre  opinion,  affin  que  je  scache  particulièrement  ce 
qu'il  en  pense,  et  en  quel  degré  de  sa  bonne  grâce  ie  puis 
eslre,  vous  m'obligeriés  fort  en  ce  faisant,  et  pour  cause.  Il 
est  a  considérer  qu'ayant  composé  le  Poème  de  V Apocalypse 
Bohemique  vn  an  auparauant  la  bataille  de  Prague,  et  voyant 
(jue  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'auoir  preueu  ce  qu'est  depuis 
arriué,  je  suis  grandement  obligé  d'en  rendre  grâces  à  Dieu, 
et  de  célébrer  l'honneur  de  la  maison  d'Autriche,  qui  a  tant 
trauaillé  ù  soutenir  la  foy  catholique  contre  tant  d'assaus 
(ies  Hérétiques.  Et  puis  que  le  Roy  très  chrestien  trauaillé  à 
la  niesme  cause,  j'ay  eu  quelque  pensée  de  célébrer  ses 
trauaux  guerriers  par  quelque  belle  inuention  qui  luy  soit 
particulière,  mais  puisque  vous  m'en  donnés  vn  degout,  je 
ne  me  hasteray,  et  en  attendant  vn  second  aduis  de  vous, 
et  s'il  vous  plaisoit  de  decouurir  mon  dessain  à  quelques-vns 
(jui  sont  capables,  de  leur  (/uz?)  en  parler,  vous  m'obligeriés 
tort  de  m'en  faire  scauoir  leur  opinion.  Je  vous  demande 
pardon  de  ce  que  ie  ne  vous  ay  enuoyé  Fespreuue  de  Fes- 
mail  de  la  feuille  morte  sur  le  blanc  de  lait,  vous  en  verres 
bienlost  l'expérience  aydant  Dieu.  Forcelle  vostre  seruiteur 
m'a  fait  scauoir  sa  disgrâce  d'auoir  manqué  à  vostre  seruice 
ayant  retombé  en  son  viel  péché  du  père  Bromius  (1),  mais 
il  semble  en  estre  si  déplaisant,   que   ceste  recheutle  luy 

(  1  )  Bromius,  un  des  surnoms  de  Bacchus. 
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scruira  de  correction,  et  de  suppression  totale  a  ce  vice.  Je 
n'en  ay  point  parlé  à  ses  parcns,  ains  me  suis  contenté  de 
luy  en  escrire  vn  peu  asprement,  affin  que  ceste  admonition 
lui  serue  de  bride.  Je  suis  en  opinion  qull  vous  semirabien, 
car  il  est  bon  et  fidcl,  et  ne  manque  point  d'esprit.  Il  luy 
conuicnt  pardonner  ceste  fragilité.  L'homme  est  fautif,  etc. 
Ht  pour  ce  que  je  rappelle  mon  aisné  au  pays,  Je  luy  ay 
commandé  de  vous  baizcr  les  mains,  receuoir  voz  comman- 
(Icnicns,  et  ne  point  partir  qu'il  n'ayt  satisfait  a  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  luy  commander,  vous  remerciant.  Monsieur, 
de  loutte  mon  airection,  de  tant  de  faneurs  qu'il  vous  a  pieu 
luy  faire  pendant  son  séjour  à  Paris,  me  confessant  en  cela 
vostre  obligé  à  rextremité.  Et  sur  ceste  protestation,  vous 
sup])liant  me  continuer  l'honneur  de  voz  bonnes  grâces,  je 
demeure 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  affectionné  seruiteur 

Â.    DE   RaMBERUILLER 
A  Vie  le  19  octobre  1621 


Monsieur, 

le  vous  confesse  librement  mon  importunité  estre  grande 
en  ce  que  ic  continue  à  vous  escrire,  bien  que  ie  n'aye  reçeu 
response  de  ({uattrc  ou  cinq  de  mes  précédentes.  Le  despart 
de  ce  Gentilhomme  francoys,  personnage  de  grand  mérite, 
m'a  inuité  de  vous  encor  tracer  ces  lignes,  affin  qu'à  son 
retour  i'ayc  l'honneur  de  scauoir  la  cause  de  vostre  long 
silence.  Si  i'estoys  assuré  que  n'ayes  receu  trois  pacquetz  de 
mon  dernier  Kuure,  ie  n'eusse  manqué  de  vous  en  faire  tenir 
d'autres,  mais  i'attendray  à  ce  coup  la  certitude  de  ce  que 
pouués  auoir  receu.  l'ay  commencé  mon  trauail  pour  la 
franco,  fondé  en  piété,  et  de  la  1  élargissant  aux  maximes 
vrayment  chrestiennes  pour  l'honneur  de  la  France  auee  des 
Inuen lions  nouuellcs  qui  vous  seront  agréables,  ou  mon 
Vranie  me  trompe  fort  (  1  ).  l'attendoys  de  vous  les  mémoires 
certains  des  choses  que  le  Roy  à  fait  en  ces  voyages  de 
(iuerre  (  2),  et  suis  encor  en  attente  des  liuretz  qui  me  pourront 

(  1  )  Jr  ne  sache  pas  que  ce  travail  de  Uambervilleruit  été  mis  au  jour. 
(2)  Contre  les  protestants  du  2^1idi. 
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aydcr  sur  ce  subject.  le  fay  aussy  estât  de  m'acheminer  à 
Paris  pour  voir  Monseigneur  de  Metz,  comme  l'en  suis  obligé 
mais  i'y  suis  inuité  par  un  attrait  ineuitable,  pour  auoir 
l'honneur  de  vostre  douce  conuersation,  et  vous  faire  voir 
tout  ce  que  ie  peux  auoir  de  plus  rare,  soit  pour  les  choses 
sérieuses,  soit  pour  celles  d'oblectation  vertueuse.  Et  en 
attendant  ce  bonheur,  ie  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  demeurant  perpétuellement 

Monsieur, 

Vostre   très  humble,   très  affectionné  et 
obligé  seruiteur 

A.  DE  Ramberuiller. 

A  Vie  le  22  feuricr  1622. 

Monsr  le  Chancelier  de  cet  Euesché  plaint  fort 
n'auoir  eu  l'honneur  de  vous  voir,  combien 
qu'il  en  ayt  cherché  les  commodités  plusieurs 
fois. 


Lettre  adressée  à  M.  de  Ramberuiller  par  le  comte  de  Salm  (  1  ) 

Monsieur,  Vos  lettres  m'ont  esté  très  aggreables  pour  avoir 
non  seullement  entendu  par  icelles  que  l'armée  de  Mans- 
feldt  (2)  a  passé  à  voz  portes  sans  entreprinse  quelconque, 
mais  aussi  de  veoir  que  pendant  le  séjour  que  lad.  armée  a 
faict  par  deçà  vous  avez  heu  souvenance  de  nous  en  voz 
prières,  de  quoy  ie  vous  remercie  très  affectueusement, 
priant  Dieu  de  nous  voulloir  garantir  de  son  retour  a  iamais. 
Je  ne  faict  double  que  s'il  ne  vous  eust  trouué  pourueuz  de 
toute  chose  nécessaire  pour  luy  résister  qu'il  eust  attenté 
chose  dauantage  qu'il  n'a  faict.  S'il  a  envie  de  rebrousser 
chemin,  nous  sommes  tous  prestz  de  l'attendre,  pour  luj' 
faire  la  réception  qu'il  mérite,  nous  estant  ces  jours  passez 
venuz   des    Cosaqques   qui    ne    demandent   que    de   veoir 

(  1  )  Bibliothèque  Nationale,  français,  3561,  f^  80,  originale. 

(2)  Ernest  de  Mansfeld,  l'un  des  plus  dangereux  ennemis  de  la  maison 
d'Autriche.  En  1618,  il  se  jeta  dans  le  parti  des  révoltés  de  Bohême;  le  8  juin, 
il  fut  battu  sous  les  murs  de  Vienne  par  Buquoi,  et  l'année  suivante,  perdit 
la  bataille  de  Prague.  Après  avoir  ensuite  ravagé  le  Bas-PalaUnat  et  l'Al- 
sace, il  fut  battu  par  Tilly  en  1622.  Il  mourut  en  1626. 

183G  38 
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rennemy.  Son  Altesse  a  faict  mettre  bonne  garnizon  dans  la 
ville  de  Hagucnau,  comme  aussy  aux  villes  imperialles  de 
Weissenbourg  et  Landau,  et  mesmement  à  HolhofTen  et 
Graben  qui  sont  deux  villes  au  marquisat  de  Dourlac  (1),  et 
voila  la  vicissitude  des  choses.  Reste  ainsy  a  attendre  quel 
dessein  Mansfeld  pourra  auoir  et  quel  chemin  il  vouldra 
prendre.  Son  Altesse  est  toujours  au  camp,  dont  l'en  partis 
hier  pour  reuenir  icy.  Je  me  recommande  à  voz  bonnes 
grâces  et  suis  tousiours 

Monsieur 

Vostre  très  affectionné  a  vous  seruir 

Herman-Âdolph  Comte  de  Salm. 

De  Sauernc.  ce  3  aougst  1622  (2). 


(1)  Dourlach  ou  Durlach,  h.  quatre  lieues  de  Badcn. 

(2)  l'n  bibliophile  lorrain,  à  qui  j'offre  ici  de  grand  cœur  mes  remercie- 
ments, M.  FI.  de  risle,  veut  bien  me  communiquer  un  document  emprunté 
à  ses  archives  de  famille.  On  y  voit  Alphonse  de  Ramberviller,  en  compa- 
gnie de  son  fils  Louis,  assister,  à  titre  de  parent  de  la  future,  le  2S  juUlet 
1625,  au  contrat  de  mariage  de  Claude  de  Bermand,  fille  de  feu  noble 
Nicolas  de  Berraand,  seigneur  de  PuUigny,  Ceintrey,  etc.,  et  de  demoiselle 
Anne  Raoul.  Le  futur  époux  était  Antoine,  fils  de  Jean  de  Sarrazin,  seigneur 
de  Germninvilliers,  et  de  Marguerite  de  Hay,  et,  par  sa  mère,  arriére-petit- 
(ils  de  Jean  Tabouret  et  d'Ayméc  de  l'Isle.  Le  contrat  fut  passé  au  chAteau 
de  Pelet,  prés  Ramberviller. 

M.  de  rislo  m'apprend  aussi  quel  est  l'ouvrage  auquel  il  est  fait  allusion 
plus  haut,  (livraison  du  15  juillet,  p.  378).  C'est  le  Recueil  de  plusieurs  ma- 
chines militaires  et  feux  artificiels  pour  la  guerre  et  récréation,  avec  VAlphabet 
de  Trittemius  par  laquelle  chacun  qui  sçait  escrire  peut  promptement  eompoter 
congruement  en  latin  :  aussi  le  moyen  d'escrire  la  nuictd  son  amg  absent.  De  In 
diligcnec  de  Franc.  Thybourel  Maistre  Chyrurgien  et  de  Jean  Appier,  dit 
Ilan/.clct,  Calcographe.  Au  Pont-à-Mousson,  par  Charles  Marchant,  1620, 
petit  in-4,  figures.  v 
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DOCUMENTS 

SUR 

LES    RELIEURS 

DES    ORDRES    ROYAUX 

DE  SAINT-MICHEL  ET  DU  SAINT-ESPRIT 
Publiés  par  M.  F.  Mazerolle 

(SUITE) 


1777 

87.  —  G.-J.-B.  Tiger,  reliures  pour  les  ordres  du  Roi. 

J'ai  reçu  de  Monsieur  Tronchin,  trésorier  du  Marc 
d'Or,  la  somme  de  trois  cent  soyxentre  et  neuf  [livres], 
porté  en  Tordonnance  du  dix-huit  juillet,  pour  reliur  par 
moy  fait,  dont  quitance. 

A  Paris,  ce  26  juillet  1777. 

(Signe)  :  G.-J.-B.  Tiger. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1295,  fol.  377  ro.  —  La  men- 
tion de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1777,  même 
Ms.,  fol.  14  ro.  —  L'original  de  Fordonnance  (en  partie  im- 
primée et  en  partie  manuscrite)  est  au  fol.  376  r»). 

1778 

88.  —  G,-J.'B.  Tiger,  reliures  pour  les  ordres  du  Roi. 

De  la  somme  de  trois  cent  trente-une  livres  dix  sols 
payée  au  sieur  Tiger,  relieur,  pour  ouvrages  de  sa  pro- 
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fession  par  lui  faits  pour  le  service  desdits  ordres,  sui- 
vant l'ordonnance  et  quittance  ci  rapportées. 
Ci,  331  livres  10  sols. 

(Compte  de  la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour 
1778,  Bibl.  Net.,  iMs.  Cl.  1296,  fol.  10  vo.  —  L'original  de 
Fordonnance  (en  partie  imprimée  et  en  partie  manus- 
crite) est  au  fol.  386  du  même  Ms). 

1783-1786 

89.  —  G.-J.'B,  Tiger,  statuts  et  offices  du  Saint-Esprit, 
volumes  divers  et  réparations  de  reliures. 

Du  15  décembre  1783. 

Mémoires  des  ouvrages  de  reliures  faits  par  Tiger, 
relieur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  sous  le  commande- 
ment de  Monseigneur  le  cliancellier  dudit  ordre. 

3  in-folios  reliés  en  veau,  et  avoir  remis  des  fonts  auxdits 
trois  volumes  qui  étoient  en  très  mauvais  état,  à  10  livres  le 
volume,  font,  30  livres. 

18  statuts  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  reliés  en  maroquin 
rouge,  doré  sur  tranche,  une  roulette  du  Roy  sur  le  plas,  avec 
les  armes  du  Roy  au  milieu,  aux  quatre  coins  un  Saint- 
Esprit,  le  tout  en  or,  à  12  livres  le  volume,  216  livres. 

36  offices  de  l'ordre,  relié  en  veau  fovre  (sic) y  doré  sur 
tranche,  un  fil  en  or,  avec  la  croix  de  l'ordre  au  milieu,  à 
2  livres  10  sols  le  volume,  font,  90  livres. 

Un  registre  in-folio  relié  en  parchemin  verd,  servant  à 
l'enregistrement  des  sous-lieutenans ,  3  livres. 

8  années  de  gazettes,  à  2  livres  10  sols,  20  livres. 

Du  26  janvier  1786. 

36  offices  de  l'ordre  relié  en  veau  fovre  (sic),  doré  sur  tran- 
che, un  fil  en  or,  avec  la  croix  de  l'ordre  au  milieu,  à 
2  Hvrcs  10  sols,  90  livres. 

Total  449  livres. 

(A  la  suite.)  Visa. 

[Signé)  :  Geor.  Louis Phelypeaux,  pp.  arch.  de  Bourges. 

Bon  à  payer. 

(Signé)  :  De  Calonne. 
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{En  marge),  Veu  et  arrêté  le  présent  mémoire  à  la 
somme  de  quatre  cent  quarante-neuf  livres,  par  nous, 
intendant  des  ordres  du  Roy. 

A  Paris,  ce  six  février  1786. 

(Signé)  :  Melin. 

(A  la  fin  du  mémoire.)  J'ai  reçu  de  Monsieur  Melin, 
trésorier  particulier  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  la  somme 
de  quatre  cent  quarante-neuf  livres,  montant  du  mémoire 
de  l'autre  part,  dont  quittance. 

A  Paris,  ce  13  février  1786. 

(Signé)  :  G.-J.-B.  Tiger. 

^Original.  —  Bibl.  Nal.,  Ms.  Cl.  1303,  fol.  453  ro  et  \o,  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de 
la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1785,  même 
Ms.,  fol.  22  vo  et  23  r»). 

S.  D. 

90.  —  G.-J.-B,  Tiger,  statuts  de  Saint-Esprit 
et  de  Saint-Michel,  Hures  de  prières  du  Saint-Esprit  (?) 

et  uolumes  diuers. 

Mémoire  des  ouvrages  de  reliures  et  dorures  des  li^Tes 
pour  Tordre  du  Saint-Esprit,  reliés  du  commandement  de 
Monseigneur  Tarchevêque  de  Bourges,  lesdits  ouvrages 
faits  par  Tiger,  relieur  de  Tordre. 

Premièrement,  trente-deux  dos  de  livre  grand  in-folio, 
couverts  en  parchemin  verd,  dorés,  avec  la  croix  de  Tordre, 
à  deux  livres  le  dos,  font  soixante-quatre  livres.  Cy,  64  livres. 

Six  volumes  de  Gazette  reliés,  à  deux  livres  le  dos,  font 
douze  livres.  Cy,  12  livres. 

Douze  volumes  des  statuts  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  reliés 
en  maroquin  rouge,  dorés  sur  tranche,  les  armes  du  Roi  au 
milieu,  le  Saint-Esprit  aux  quatre  coins  et  la  roulette  du  Roi, 
à  douze  livres,  font  cent  quarante-quatre  livres. 
Cy,  144  livres. 

Douze  volumes  des  statuts  de  Tordre  de  Saint-Michel  reliés 
en  veau  brun,   dorés  sur  tranche,   les  armes  du  Roi  au 
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milieu,  à  trois  filets  d'or,  à  sept  livres  de  volume,  font  quatre- 
vingt-quatre  livres.  Cy,  84  livres. 

Quatorze  volumes  de  prières  reliés  en  veau  blanc,  dorés 
sur  tranche,  la  croix  de  l'ordre  au  milieu,  un  filet  d'or,  à 
deux  livres  dix  sols  le  volume,  font  trente-cinq  livres.  C^^, 

35  livres. 

(Original  (?).  -  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.,  1224,  fol.  90  ro  et  v»). 

AUGUSTIN  DUSEUIL 
1740 

91.  —  Statuts  et  offices  du  Saint-Esprit, 

Mémoire  des  reliures  que  du  Seuil,  relieur  ordinaire 
du  Roy,  a  fait  et  fourny  par  ordre  de  Monseigneur  l'abé 
de  Pomponne  pour  les  chevaliers,  commandeur  de 
Tordre  du  Saint-Esprit. 

Du  31  décembre  1740. 

P^ouruy  douze  statuts  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  in-4,  grand  papier,  lavé,  réglé,  doré, 
marbré  sur  tranche,  reliés  en  maroquin  très 
propre,  dorés  sur  le  maroquin  avec  les  armes 
à  12  livres       du  Rov,  Ic  Saint-Esprit  aux  quatre    coings, 
chaque  volume,  qye  c'est  comme  autant   d'armes   qu'il  faut 
reduii  a  144 livres.  p^yj,gçj,^  j^  j^j,  j^^.^  ^  plein,  avec  des  flcurs 

de  lys,  bords  et  bordures,  à  25  livres  le  vo- 
lume, les  12  volumes  valent,  300  livres. 
Plus,  douze    offices   du  Saint-Esprit  in-12 
reliez  en  maroquin,  lavés,  réglés,  dorés,  mar- 
à  4  livres  chaque  ^''^s  sur  tranche  avec  larmes  du  Saint-Es- 
volume,  réduit  à  prit  au  milieu  du  plat  du  livre,  dos  plein  avec 
48  livres.        dcs  fleurs    de   lys,   bord   et  bordure,  à  six 
Total  :  192  livres,  livres    le    voluiiie,    les    12  volumes  valent, 

72  livres. 
372  livres. 

(A  la  suite.)  Je  prie  Monsieur  le  comte  de  Maurepas, 
commandeur  et  grand  trésorier  des  ordres  du  Roy,  de 
faire  payer  au  sieur  du  Seuil,  relieur,  par  M'  Gueflier, 
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trésorier  du  Marc  d'Or  en  exercice,  la  somme  de  cent 
quatre-vingt-douze  livres,   à  laquelle  a  été  réduit  le 
mémoire  cy-dessus. 
Fait  à  Paris,  le  23  février  1741. 

(Signé)  :  L'Abbé  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  A  payer  par  M.  Chuppin. 

(Signé)  :  Maurepas. 

(A  la  suite.)  Pour  acquit. 

(Signé)  :  Dusueil  (sic), 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1271,  fol.  152  ro  et  \o.  —  La 
mention  de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de 
la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1741,  même 
Ms.,  fol.  21  ro  et  v"). 

JEAN  PASQUIN 

1761 
92.  —  Offices  de  Saint-Michel. 

J'ai  reçu  de  Monsieur  Boyer,  secrétaire  de  Tordre  de 
Saint-Michel,  la  somme  de  vingt-sept  livres  pour  la 
reliure  de  plusieurs  offices  de  Tordre  de  Saint-Michel, 
pour  donner  tant  à  Messieurs  les  commissaires  du  Roy 
(ju'aux  nouveaux  chevaliers,  dont  quittance. 

A  Paris,  ce  1*^»*  janvier  1761. 

(Signé)  :  Pasquin 

reliure  (sic). 

(A  la  suite.)  Bon  pour  27  livres. 

(Original.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  Cl.  1282,  fol.  380  ro). 

(A  suivre). 


SOCIETE 


DES 


AMIS    DE   L'EAU-FORTE 


M.  Adolphe  Lalauze,  le  maître  aquafortiste  dont  les  biblio- 
philes connaissent  et  apprécient  les  élégantes  compositions, 
a  pris  l'initiative  de  former  une  Société  destinée  à  protéger 
l'art  de  la  gravure  ù  l'eau-forte.  Il  a,  dès  son  premier  appel, 
groupé  autour  de  lui  un  certain  nombre  de  bibliophiles  et 
d'amateurs  qui,  tout  disposés  à  encourager  son  œuvre  si 
digne  d'intérêt,  ont,  de  concert  avec  lui,  dans  deux  réunions 
préparatoires,  présidées  par  M.  Paul  Beurdeley,  maire  du 
VIII«  arrondissement  de  Paris,  élaboré  le  projet  de  statuts 
suivant  : 

STATUTS 


Article  premikr.  —  La  Société  des  Amis  do   l'Eau-Forte  a  pour  but  : 

1<*  De  reproduire  ])ar  ce  genre  de  gravure,  à  Texclusion  des  autres,  les 
peintures  françaises  et  étrangères,  modernes  ou  anciennes  ; 

2o  Et  surtout  de  provoquer  la  manifestation  des  planches  originalos 
composées  et  gravées  par  l'artiste  (1). 

Art.  2.  —  Le  nombre  des  sociétaires  est  fixé  à  un  minimum  de  cent 
<*t  à  un  maximum  de  deux  cents  membres,  payant  tous  indistinctement, 
sauf  les  cas  de  rachats,  une  cotisation  annuelle  de  cent  francs,  recueillie 
par  les  soins  du  trésorier  dans  le  premier  trimestre  de  chaque  année. 

Art.  3.  —  Ces  membres  sont  de  trois  sortes  : 

Les  membres  fondateurs  qui  le  premier  jour  ont  pris  l'engagement  de 
verser  leur  cotisation. 

Les  membres  titulaires  :  ceux  qui  postérieurement  ont  pris  le  même 
engagement. 

(1)  Dans  leur  séance  du  10  juin,  les  membres  fondateurs  ont  proposé  du 
I  tMioncer  à  la  gravure  de  reproduction.  L'Assemblée  générale  décidera. 
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Lps  membres  honoraires  :  ceux  qui,  avant  fait  à  la  Société  un  don  de 
*Wu\  mille  francs  au  moins,  sont  dispensés  à  tout  jamais  de  la  cotisa- 
tion. 

Art.  4.  —  Les  membres  faisant  partie  de  la  Société  depuis  cinq  années 
révolues  pourront  racheter  leur  cotisation  par  le  versement  d'une  somme 
(le  mille  francs. 

Art.  5.  —  Tout  sociétaire  qui  sera  resté  une  année  entière  sans  acquit- 
ter sa  cotisation  pourra  être  considéré  comme  démissiomiaire  par  l'as- 
semblée générale. 

Art.  6.  —  I^  Société  est  administrée  par  un  comité  composé  de  huit 
membres,  savoir  :  L'n  président  ;  deux  vice-présidents  ;  un  secrétaire  ; 
un  trésorier  ;  trois  membres. 

Art.  7.  —  Le  Comité  est  élu  par  l'Assemblée  générale  et  renouvelé 
tous  les  deux  ans  par  quart. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Il  devra  se  réunir  au  moins  trois  fois  par  an  et  fixera  la  date  de  l'As- 
semblée générale  annuelle. 

Art.  8.  —  A  partir  de  la  constitution  définitive  de  la  Société  par  l'As- 
semblée générale,  les  admissions  ne  pourront  plus  être  prononcées  que 
par  le  Comité  sur  la  présentation  de  deux  sociétaires  au  fur  et  à  mesure 
des  vacances. 

.\rt.  9.  —  Les  ressources  de  la  Société  comprennent  : 

La  cotisation  annuelle  et  personnelle  de  cent  francs  ;  le  prix  de  rachat 
de  cette  cotisation  ;  les  dons  ;  le  prix  des  épreuves  mises  dans  le  com- 
merce. 

Ces  ressources  seront  entièrement  employées,  déduction  faite  des  frais 
d'impression  et  autres,  a  l'acquisition  de  planches  gravées,  dont  les  socié- 
taires lecevront  gratuitement  les  épreuves  en  premier  et  dernier  état. 

.\rt.  K).  —  Chacune  de  ces  épreuves  portera  le  chiffre  de  la  Société, 
le  nom  du  destinataire,  une  remarque  gravée,  la  signature  à  la  main  de 
l'artiste  et  le  millésime  gravé  à  la  pointe-sèche. 

Art.  11.  —  En  outre  des  épreuves  destinées  aux  sociétaires,  il  sera 
tiré  do  chaque  planche,  revêtues  de  la  griffe  de  la  Société,  trente-sept 
«'preuves,  destinées  savoir  : 

Trois  épreuves  au  dépôt  légal  ; 

Quatre  épreuves  à  l'artiste  pour  ses  expositions  ; 

Cinq  épreuves  à  la  disposition  du  comité  pour  les  offrir  à  des  musées 
ou  collections  publiques  ; 

Vingt-cinq  épreuves  seront  mises  en  vente  et  le  produit  en  sera  ajouté 
aux  ressources  de  la  Société. 

Art.  i"2.  —  Les  cuivres  seront  conservés  dans  un  dépôt  public  après 
avoir  été  altérés  dans  une  partie  secondaire. 

Art.  13.  —  Le  graveur  s'engagera  à  ne  conserver  de  chaque  état  à  titre 
documentaire  qu'une  seule  épreuve  qui  sera  timbrée  par  la  Société  et 
dont  il  ne  pourra  disposer. 

11   devra,  quand  il  exposera  les  épreuves  des  planches   acquises,  les 
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arcompagnor  de  cette  mention  :  «  Propriété  de  la  Société  des  Amis  de 
l'Eau-Forte.  » 

Art.  li.  —  Les  planches  commandées  ou  acquises  par  la  Société 
seront  payées  au  moment  de  la  livraison  et  de  l'acceptation. 

Art.  15.  —  Les  sociétaires  seront  avisés  des  planches  en  cours  d*ezé- 
i'ution. 

Art.  16.  —  Le  siège  de  la  Société  est  à  Paris. 

Art.  17.  —  Les  discussions  politiques  et  religieuses  sont  formeilement 
interdites  dans  les  réunions. 

Art.  18.  —  En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  les  fonds  en  caisse 
seront  versés  à  la  Caisse  de  secours  des  artistes  français. 

Art.  11».  —  Il  est  formé  un  comité  d'honneur  présenté  par  les  raem- 
Ijrtis  fondateurs. 

Ces  statuts  provisoires,  discutes  et  votés  par  les  membres 
fondateurs  de  la  Société  des  Amis  de  Vecui'forle,  seront  soumis 
à  l'approbation  de  rAsscmblée  générale  qui  se  tiendra  au 
mois  de  novembre  prochain. 

Un  comité  d'honneur  a  été  ainsi  constitué  :  S.  A.  R.  Mon- 
seigneur le  duc  d'Aumalc  ;  Mp«*  le  Prince  Roland  Ronaparte  ; 
MM.  (iabriel  Hanotaux,  ministre  des  AlFaires  étrangères  ; 
Barthou,  ministre  de  Tlntcrieur  ;  Raymond  Poincaré,  ancieu 
ministre,  vice-président  de  la  Chambre  des  députés  ;  Baron 
Alphonse  de  Rothschild  ;  Baron  Edmond  de  Rothschild  ; 
Comte  GrelTulhe  ;  Baron  de  Claye,  de  la  Société  des  Biblio- 
philes françois  ;  Professeur  Cornil,  de  l'Académie  de  méde- 
cine ;  Paul  Beurdeley,  maire  (iu  VIII<^  arrondissement  de 
Paris  ;  Bonnat,  président  honoraire  de  la  Société  des  Artistes 
français  ;  Puvis  de  Chavannes,  président  de  la  Société  natio- 
nale des  Beaux-Arts  ;  Lebeuf  de  Monlgermont  ;  Henri  Be- 
raldi,  de  la  Société  des  Amis  des  livres,  et  Victorien  Sardou, 
de  l'Académie  française. 

M.  Adolphe  Lalauze  a  été  délégué  par  les  membres  fonda- 
teurs pour  recueillir  les  adhésions  qui  devront  lui  être 
adsessces  ù  Paris,  24,  quai  de  Bélhune. 

G.  V. 


REVUE 


DE 


PUBLICATIONS   NOUVELLES 


—  Le  Testament  de  Claude  Gouffîer,  3  juin  1570,  par  F. 
Mazerolle.  Roanne,  grande  imprimerie  forézienne, 
P.  Roustan,  1896,  in-4  de  16  pp.  (6  planches  hors 
texte). 

Le  document  que  vient  de  publier,  à  Roanne,  notre  érudit  colla- 
horateur  M.  Fernand  Mazerolle,  nous  fournit  de  nouveaux  rensei- 
^^neiiients  sur  Claude  GoulTier,  marquis  de  Boisy,  grand  écuyer  de 
Krance.  Déjà,  en  1874,  M.  Célestin  Port  avait  publié  le  Procès-i'ct'feaZ 
(le  la  rente  des  meubles  de  Claude  G  ouf  fier  ;  aujourd'hui,  M.  Maze- 
rolle imprime  in  extenso  le  testament,  daté  du  3  juin  1570,  de  ce 
personnage  qui  fut  l'un  des  amateurs  les  plus  éclairés  du  XVIc 
siècle,  et  il  a  fait  précéder  le  texte  du  testament  de  détails  fort 
mtéressants  sur  quelques-uns  des  objets  qui  lui  ont  appartenu. 

Après  avoir  consacré  quelques  lignes  à  certaines  tapisseries  que 
le  défunt  légua,  à  son  fils  aine,  M.  Mazerolle  nous  donne  la  descrip- 
tion d'une  brigandine  du  XWU  siècle,  appartenant  actuellement 
a  M.  le  Comte  de  Valencia,  ainsi  que  celle  de  quatre  autres  objets 
qui  ont  été  réunis,  dans  sa  magnifique  collection,  par  notre  très 
regretté  collaborateur  et  ami,  M.  le  Baron  Jérôme  Pichon.  Ces  quatre 
objets  sont  :  1^»  un  livre  d'heures,  imprimé  en  1558  sur  vélin  par 
Michel  de  Vascosan,  relié  en  parchemin,  avec  ornements  aux  petits 
lérs  et  contenant  deux  miniatures  dont  une  représente  la  Crucifixion 
vi  l'autre,  les  annes  de  Claude  Gouffier  ;  2®  Le  Labyrinthe  de 
fortune,  imprimé  en  caractères  gothiques  par  Enguilbert  de  Mar- 
nef,  vers  1522,  relié  aux  armes  et  à  la  devise  de  Claude  Gouf- 
lier  ;  3"  un  tableau,  peint  sur  bois  et  rapporté,  en  1558,  de  la 
prise  de  Calais,  par  le  grand  écuyer.  Ce  tableau  porte  dans  le  haut 
cette  légende  :  Ilespice  finem  \  sic  transit  gloria  rnundi  |  iôoi.  et 
dans  le  bas  l'inscription  suivante  :  Ce.  tableav.  a  este,  apporte,  d. 
la  .  prise  .  deCalays  .  par  .  les  .  mains  .  de  .  messire  \  Clatide  .  Gouf- 
fier .  chevalier  .  d  .  l'ordre .  Marquis .  d .  Boysy .  grand .  escuyer .  de  . 
Fra"''*'  :  4"  une  dague  pourvue  de  sa  gaine  en  cuir  gaufré,  ornée 
tl'argent,  portant  sur  le  pommeau  :  De  Boisy  —  le  suis.  1569. 

M.  le  Baron  Pichon,  dont  les  collections  ont  toujours  été  libérale- 
.'lient  ouvertes  à  ceux  qui,  comme  lui,  travaillaient  sérieusement, 
;«vait  autorisé  M.  Mazerolle  à  donner  la  reproduction  de  ces  objets 
précieux  à  plus  d'un  titre;  grâce  à  cette  autorisation,  le  travail  de 
notre  collaborateur,  déjà  si  intéressant  en  lui-même,  a  acquis  par 
Icidjonction  de  ces  documents  graphiques  un  nouvel  intérêt  que  sau- 
ront apprécier  les  bibliophiles  et  les  amateurs. 

G.  V. 
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Legs  à  la  Société  des  Antiquaires.  —  M.  A.  Prost,  ancien 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  a  légué  par  testa- 
ment à  cette  Société  une  somme  de  100.000  francs  pour  l'aider  dans 
ses  pul)lieations.  Ia*  donateur  a  seulement  imposé  la  condition  sui- 
vante :  I^  Société  publiera,  chaciue  année,  un  recueil  contenant  des 
travaux  sur  l'histoire  de  Metz  et  des  pays  voisins. 

Un  vétéran  de  la  librairie.  —  On  annonce  que  M.  V.  Legoubin. 

le  libraire  bien  connu,  se  retire  des  afifaires  pour  aller  habiter  la 
Normandie.  M.  Legoubin  occupait  depuis  36  ans  son  magasin  du 
quai  Malaquais  qui  fut  lf)ngtem])s  le  rendez-vous  des  hommes  de 
lettres  les  plus  connus  et  des  amateurs. 

Ventes  de  livres  et  de  dessins.  —  î9-2i  octobre,  à  la  Salle 
Silvcstre  :  Catalo^^ue  de  bons  livres  anciens  et  modernes.  Catalogues 
illustrés.  Livres  en  nombre.  (Libraire  :  .)/.  67i.  Parquet). 

—  28-tU  octobre,  à  la  Salle  Silvcstre  :  Catalogue  de  l>ons  livres 
anciens  et  modernes  provenant  de  la  bibliothèque  d'un  amateur. 
(Libraire  :  M.  Ch.  Parquet). 

—  17  et  ÎH  novembrCy  à  VHôtel  Drouat  :  Collection  de  M.  V.  Désc- 
glise,  de  la  Société  des  Amis  des  livres.  (Catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  Frapesle.  Première  i)artie  (livres  illustrés  du  XVI"  au 
XVIII"  siècle,  dessins  originaux,  portraits,  suites  de  vignettes  et  auto- 
graphes du  XVIIl-  siècle).  (Libraires  :  MM.  //.  Leclerc  ei  P.  Cornuait). 

—  :21  novembre,  à  la  Salle  Sitvestre  :  Catalogue  de  li>Tes  anciens 
et  modernes.  (Libraires  :  MM.  //.  Leclerc  et  /*.  Cormian). 

Exposition  de  dessins.  —  Le  30  octobre  prochain,  s'ouvrira  n 
la  librairie  des  i<  Éditions  d'art  »  (Edouard  Pelletan),  125,  boulevard 
Saint-Cicrmain,  une  exposition  qut  comprendra  135  dessins  et  aqua- 
relles de  Daniel  Vierge,  Dunki,  Georges  Hellengcr.  Gérardin  et  Vogel, 
destinés  à  illustrer  Le  Dernier  Abencératje,  Servitude  ei  Grandeur 
militaires,  L'Oaristijs,  Les  Destinées,  Le  Xeven  de  Rameau,  etc.,  ainsi 
([u'une  centaine  d'épreuves  des  graveurs  Florian,  Clément  Bcllengcr 
et  Froment. 

Le  Triomphe  de  la  rose.  —  Sous  ce  titre,  M.  Maxime  Formont. 
de  la  Bibliothèque  Mazarine,  vient  de  publier,  chez  I-emcrre,  un 
volume  de  vers  ex(iuis  qui,  à  peine  mis  en  vente,  a  déjà  reçu  des 
poètes  et  des  lettrés  raccueil  le  plus  flatteur.  M.  Maxime  Formont  a 
mis  dans  ces  rimes  légères  et  gracieuses  le  meilleur  de  lui-même. 
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(^est  un  livre  d'amour,  sincère  et  ému,  d'une  fort  jolie  langue,  et 
dans  le(|uel  les  fervents  de  la  littérature  des  siècles  passés  pourront 
retrouver  plus  d'un  vers  inspiré  à  l'auteur  des  Refuges  par  la  lec- 
ture de  Dante,  de  Pétrarque,  de  Ronsard  et  d'Agrippa  d'Aubigné. 
M.  José-Maria  de  Heredia,  de  l'Académie  française,  a  écrit  pour  le 
Triomphe  de  la  rose  une  lettre-préface. 

Nouvelles  de  l'Étranger.  —  1^  Bibliothèque  d'Athènes  doit 
s  enrichir  prochainement  de  plusieurs  mss.  grecs  très  anciens,  la  plu- 
part,  de  textes  des  Evangiles,  découverts  par  M.  Jean  Tzetzes  dans 
deux  couvents  de  Cephalonie,  ceux  de  Keparia  et  de  Saint  Gcrasimos.  Le 
même  savant  a  trouvé  dans  la  l^ibliothèquc  particulière  de  M.  Socrates 
Katsaitis,  à  Lixur,  un  ms.  des  Évangiles  sur  parchemin,  antérieur  au 
VIII  siècle.  Si  l'on  en  juge,  paraît-il,  par  le  stjie,  il  serait  le  plus 
ancien  connu  après  les  mss.  du  Sinaï  et  d'Ephraim. 

^— ^  Le  7  septembre  dernier,  la  Bibliothèque  universelle  de 
(icnève  a  célébré  le  centenaire  de  sa  fondation. 

—  On  annonce  la  prochaine  publication,  en  Angleterre,  d'une 
Vie  de  Sapoléon  Bonaparte  par  Buring-Gould  et  de  Life  and  letters 
of  John  Gibson  Loekart,  le  gendre  de  Walter  Scott,  par  M.  A.  Lang. 
Ce  dernier  ouvrage  sera  très  curieux  pour  l'histoire  politique  et  litté- 
raire de  1814  à  1854. 

—  M.Charles  Ashton  prépare  une  Bibliographie  ga/Zoïsc, embras- 
sant tous  les  livres  et  brochures  publiés  jusqu'à  l'époque  actuelle 
dans  l'ancienne  langue  du  pays  de  Galles. 

Nécrologie.  —  Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  Léon 
Vanier,  vice-président  du  Syndicat  des  libraires  de  Paris,  décédé  à 
rage  de  48  ans. 

M.  Léon  Vanier,  ami  de  Verlaine  et  éditeur  de  ses  œuvres,  s'était 
fait  une  spécialité  de  publier  les  écrits  des  poètes  s^'mbolistes 
et  décadents.  11  a  écrit  un  livre  intitulé  :  Les  Vingt-huit  jours  d'un 
rcscrniste  racontés  par  lui-même  et  dessines  par  un  autre.  54  croquis 
à  la  plume  par  Haf.  Paris,  Vanier ,  1876,  in-12.  II  a  donné  un  texte 
t'X|)licatif  pour  un  Album  militaire,  dessiné  par  H.  de  Sta,  et  il  se 
proposait  de  publier  prochainement  une  monographie  détaillée  du 
Journal  VÉclipse,  dont  le  manuscrit  est  entièrement  achevé.  En  1894, 
M.  Léon  Vanier  avait  fait  un  travail  analogue  pour  le  journal  la 
Lune  (Paris,  Vanier,  in-8). 

^— ^  On  annonce  la  mort  de  M.  le  général  lung,  directeur  de  Vln- 
tcrmêdiaire  des  chercheurs  et  des  curieux,  décédé  à  l'âge  de  63  ans. 


Livres  oJSj^uveaiix 


Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,  Généalogies,  Ex-libris,  etc. 

-  Le  Testament  de  Claude  Gouffier,  3  juin  1570,  par  F.  Mazerolle. 
Roanne,  grande  imprimerie  forézienne^  P.  Roustan,  in-4  (avec 
6  planches  hors  texte). 

-  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  TArsenal,  par 
Hknry  Martin,  conservateur  adjoint  à  la  Bibliothèque  de  TArse- 
nal.  Tome  septième.  Table  générale.  Paris,  E.  Pion,  Nourrit  et  C*'-, 
gr.  in-8  (20  fr.). 

■  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  par 
(^h.  KoHLER,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève. 
Tome  second.  Paris,  E.  Plon^  Nourrit  et  C'%  gr.  in-8  (24  fr.). 

-  Catalogue  des  estampes,  dessins  et  cartes  compo^nt  le  cabinet 
des  estampes  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  par  Gaston  Sghéfeh. 
bibliothécaire  à  l'Arsenal.  Paris,  aux  bureaux  de  l'Artiste,  gr.  in-8- 

4'  livraison  de  cette  publication. 

Publications  de  luxe 

Chez  Edouard  Pelletait  : 

■  François  Villon.  —  Les  Ballades.  70  illustrations  de  A.  Gérardin. 
gravées  par  Julien  Tina^Tc.  ln-4  et  in-8. 

Tiré  à  350  ex.,  savoir  :  n*  1  sur  Whntnian,  in-4*  raisin  (texte  réimposé) 
contenant  tous  les  dessins  originaux,  avec  double  suite  d'épreuves  d'ar- 
tiste sur  Japon  et  Chine  (souscrit);  n*  2,  sur  Whatman,  in-4  raisin  (texte 
réimposé)  contenant  les  maquettes  et  croquis  de  l'illustrateur,  avec  un 
motif  à  Taquarelle  sur  chacun  des  faux-titres  et  une  double  suite  d'épreu- 
ves d'artiste  signées  sur  Japon  et  Chine  (à  souscrire);  n**3  à  27,  sur  Japon 
ancien  à  la  forme,  in-4  raisin  (texte  réimposé)  contenant  une  aquarelle 
originale  et  une  double  suite  d'épreuves  d'artiste  sur  Japon  et  Chine 
(GOO  fr.):  n**  28  à  30,  sur  vélin  du  Marais  û  la  forme,  in-4  raisin  (texte 
réimposé)  avec  double  suite  d'épreuves  d'artiste  sur  Japon  et  Chine 
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(souscritsj;  n"  31  à  55,  sur  Japon,  avec  un  tirage  à  part  de  toutes  les  gra- 
vures sur  Japon  et  sur  Chine  (250  fr.);  n"  56  à  105,  sur  Chine  fort,  avec 
tirage  à  part  de  toutes  les  gravures  sur  Japon  et  sur  Chine  (225  fr.): 
n"  106  à  205,  in-8  raisin  sur  vélin  à  la  cuve  du  Marais,  avec  tirage  à  part 
des  gravures  sur  Japon  ancien  ou  sur  Chine  (150  fr.);  n"  206  à  350,  in-8* 
raisin,  sur  vélin  à  la  cuve  du  Marais  (76  fr.). 

Les  30  ex.  de  format  in-4*  sont  en  vente;  les  ex.  suivants  sont  annoncés 
pour  paraître  en  octobre. 

Publications  diverses. 

-  Les  Maîtres  de  l'affiche.  Publication  mensuelle,  contenant  la 
reproduction  en  couleurs  des  plus  belles  affiches  illustrées  des 
grands  artistes  français  et  étrangers,  éditée  par  l'imprimerie  Chaix. 
(2  fr.  50  la  livraison). 

Sommaire  de  la  11'  livraison  :  Jules  Chkret  :  AfQche  pour  le  Mus»^e 
Grévin  «  Pantomimes  lumineuses  »  (Imp.  (^haix).  —  Eugène  Grasset  :  Affiche 
pour  la  «  Librairie  romantiques  (Impr.  J.  Bognard).  —  Willette  :  Affiche 
pour  le  Cacao  Van  Houten  (Lith.  Belfond  et  C').  —  William  Carqoeville : 
Affiche  américaine  pour  la  Revue  «  Lippi'nco//'s  Magazine*,  publiée  à 
Philadelphie. 

-  Charles  Nodier.  —La  Neuvaine  de  la  Chandeleur.  Illustrations  de 
Mittis.  Paris,  librairie  Borel,  (Edouard  Guillaume,  directeur),  (Col- 
lection «  Chardon  bleu  »  )  (2fr.  50). 

5*  vol.  de  la  collection.  Il  a  été  tiré,  en  outre,  25  ex.  sur  pap.  du  Japon 
et  25  ex.  sur  pap.  de  Chine. 

-  Emile  Zola.  —  Madame  Neigeon.  Illustrations  de  A.  Calbet.  Paris, 
librairie  Borel,  [Edouard  Guillaume,  directeur],  (Collection  «  I^tus 
bleu  »  )  (1  fr.). 

11*  vol.  de  la  collection.  Il  a  été  tiré,  en  outre,  quelques  ex.  sur  pap. 
teinté  primevère  (2  fr.),  25  ex.  sur  pap.  du  Japon  (6  fr.)  et  25  ex.  sur  pap. 
de  Chine  (G  fr.). 

-  Jules  Claretie.  —  La  Divette.  Illustrations  de  L.  Marold.  Paris, 
librairie  Borel  [Edouard  Guillaume,  directeur)  (Collection  «  I..otus 
bleu  »')  (1  fr.). 

12*  vol.  de  la  collection.  Il  a  été  tiré,  en  outre,  quelques  ex.  sur  pap. 
teinté  primevère  (2  fr.),  25  ex.  sur  pap.  du  Japon  (6  fr.)  et  25  ex.  sur  pap. 

de  Chine  (6  fr.). 

Marcel  Schwob.  —  Spicilège.  François  Villon  —  Saint-Julien-riiospi- 
licr  —  Plangon  et  Bacchis  —  Dialogues  sur  Tamour,  l'art  et 
l'anarchie.  Paris,  édition  du  Mercure  de  France,  in-18  (3fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  3  ex.  sur  pap.  du  Japon  (15  fr.)  et  9  ex.  sur  pap. 
de  Hollande  (10  fr.). 


544  BULLETIN  DU   BIBLIOPHILE 

—  J.-G.  Prodhomme.  —  Le  C'yclc  Berlioz.  Essai  historique  et  critique 
siir  l'œuvre  de  Berlioz.  La  Damnation  de  Faust.  Paris,  bibliothèque 
de  r Association,  17,  rue  Guénéyaud,  in-16  carré  (3  fr.). 

Il  n  été  tiré,  en  outre,  lU  ex.  sur  pap.  du  Japon  (12  fr.)  et  10  ex.  sur 
pap.  de  Hollande  (8  fr.). 

—  A.  HoBiDA.  —  Paris  de  siècle  en  siècle.  Le  (]œur  de  Paris.  Splen- 
deurs et  souvenirs.  Texte,  dessins,  litliogra])hies.  eaux-fortes,  gra- 
vures en  couleurs.  Paris,  librairie  illustrée,  in-4  (25  fr.). 

Pour  paraître  prochainement 

Librairie  Calinann  Lvinj  :  H.  dk  B.vlzac.  Lettres  à  l'Étrangèrt'. 
Tome  I"'.  In-8  (7  fr.  50). 

—  Victor  Hugo.  Correspondance  1815-1830.  In-8  (7  fr.  50). 

Librairie  H.  Flourij  :  L'Image,  revue  artisti([uc  et  littéraire  parais- 
sant chaque  mois. 

La  mise  en  vente  du  1"  numéro  de  cette  revue,  fondée  par  In  Chambre 
syndicale  corporative  des  j^ravours  sur  bois,  de  concert  avec  M.  Flourj. 
est  annoncée  pour  le  mois  de  novembre  prochain,  avec  la  collaboration 
littéraire  de  MM.  Emile  (iondeau,  (îeorges  Montorgueil,  (îcorges  d'Es- 
parbcs,  (lustave  (ielfroy,  Ilosny.  Pierre  Louys,  Roger  Marx,  Jean  Jul- 
lien,  Raymond  Houys,  Rodolphe  Darzens,  etc..  etc.,  cl  avec  le  concours 
artistique  de  MM.  G.  Auriol,  J.  Boltrand.  Jcanniot,  Lepère,  I).  Vierge, 
Vogel,  Carrière,  Lucien  Pissarro.  J.-H.  lîenouard,  (irasset.  Gorguct,  Mo- 
reno,  Moulignier,  Scott,  Fournery,  Florian,  C  Bellengcr,  RufTe,  etc., 
etc. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  25  fr.  pour  Tannée;  le  n',  2  fr.  50.  Il 
sera,  en  outre,  tiré  2  ex.  sur  satin,  grandes  marges,  renfermant  tous  les 
manuscrits,  réi^artis  entre  ces  deux  exemplaires,  tous  les  fumes  sur 
bois  en  premier  état  et  12  dessins  originaux  des  hors  texte  (3000  fr.)  ; 
12  ex.  sur  Ghine,  grandes  marges,  renfermant  les  fumés  de  tous  les  hors 
texte  avant  la  lettre  et  G  dessins  origiiuuix  des  planches  importantes 
(1000  fr.)  ;  et  150  ex.  sur  Chine,  renfermant  les  fumés  de  12  planches 
importantes  parues  dans  le  texte. 

Cette  revue  ne  paraîtra  que  pendant  une  année. 

Librairie  A.  Lemcrre  :  Bkroalde  dk  Vkrville.  1a;  Moyen  de  par\'enir. 
Notice,  variantes,  glossaire  et  index  des  noms  par  Charles  Roycr. 
2  vol.  in-12  (7  fr.  50  le  vol.). 

l'ait  partie  de  la  lUbUutbèquc  (Cun  curieux. 
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/  Imprimerie  particulière  de  la  Grande  Chartreuse). 


Il  est  probable  que,  dès  1588,  les  religieux  de  la  grande 
Chartreuse  firent  imprimer,  dans  leur  couvent,  par  Th. 
Ancelin,  imprimeur  de  Lyon,  un  recueil  d'Hymnes;  Tan- 
née précédente,  ce  même  imprimeur  avait  déjà  publié 
un  bréviaire  à  leur  usage.  Environ  un  siècle  après,  ils 
résolurent  de  faire  imprimer  des  livres  liturgiques  avec 
le  matériel  de  Louis  Dufour,  imprimeur  à  Chambéry,  et 
établirent  une  imprimerie  dans  une  petite  maison  ap- 
pelée Favrat,  située  entre  Chambéry  et  Montmélian.  Il 
n'existe  qu'un  seul  ouvrage  portant  le  nom  de  celte  loca- 
lité, c'est  un  missel  à  l'usage  de  Tordre  des  Chartreux  : 
Missale  cartasiani  ordinis.  Favratii  insabaudia  iypis  Lu- 
dovici  Dufour  serenissimi  ducis  typographi  ordinarii^ 
sumptibus  majoris  cartusiœy  1679.  Ce  volume  ne  fut  ter- 
miné qu'en  1680  comme  Tindique  la  souscription  placée  à 
la  lin  du  missel  :  Excudebant  Favratii  Raymondas  Naville 
et  Petrus  Cailtiat,  1680.  La  fonte  de  caractères  de  Favrat, 
faite  par  les  ordres  de  Dom  Innocent  le  Masson,  général  de 
Tordre  des  Chartreux,  fut  transportée  dans  la  maison  de 
la  grande  Chartreuse  et  installée  vers  1680  dans  les  bàti- 
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ments  appelés  La  Correrie,  dépendant  de  ce  couvent. 
Innocent  le  Masson  fournit,  presque  à  lui  seul,  les  élé- 
ments nécessaires  à  son  fonctionnement. 

Innocent  le  Masson  était  de  Noyon,  où  il  naquit  en 
1627  d'une  famille  de  robe  ;  il  entra  en  religion  dans  la 
Chartreuse  de  la  même  ville,  âgé  de  dix-sept  ans,  en  1644, 
et,  après  Tannée  de  noviciat,  il  y  fit  profession,  âgé  de  dix- 
huit  ans;  il  y  fut  fait  prieur  vers  1664  puis  nommé  visi- 
teur de  la  province  de  Picardie;  il  devint  général  de  Tor- 
dre au  mois  d'octobre  1675,  âgé  de  48  ans.  Il  exerça  sa 
charge  27  ans  et  7  mois,  après  avoir  employé  tout  son 
temps,  son  esprit  et  ses  forces  au  bien  de  son  ordre.  Il 
mourut  le  mardi  8  mai  1703.  Malgré  ses  grandes  occupa- 
tions, il  composait  des  livressur  toutes  sortes  de  matières, 
des  ouvrages  de  piété,  de  doctrine,  d'histoire  ecclésias- 
tique, de  polémique  qui  s'imprimaient,  en  partie,  aux 
presses  de  La  Correrie,  tantôt  sous  sa  direction,  tantôt 
sous  celle  d'imprimeurs  grenoblois  dont  voici  les  noms  : 
André  Galle,  Laurent  Gilibert,  Antoine  Frémon,  Claude 
et  André  Faure.  Cette  imprimerie  fonctionna,  comme 
nous  Ta  vous  dit,  vers  1680;  de  plus,  un  privilège  du  roi 
du  28  avril  de  la  même  année  permettait  aux  Chartreux 
d'imprimer,  dans  leur  couvent,  tous  les  livres  liturgiques 
à  leur  usage.  Plus  tard,  vers  1760,  les  presses  furent  pla- 
cées à  la  grande  Chartreuse,  dans  les  bâtiments  de  la 
menuiserie  actuelle,  mais  ne  fonctionnèrent  que  bien 
rarement;  les  Chartreux  renoncèrent  à  faire  usage  de 
leurs  propres  caractères,  ils  nommèrent  la  veuve  d'André 
Faure  imprimeur  de  Tordre  des  Chartreux  à  Grenoble. 
Elle  donna  en  1757  un  Breviarium  sacri  ordinis  cartu- 
siensis  ;  son  fils  André  Faure  imprima  un  Missale  sacri 
ordinis  cartusiensis  (1772),  qui  est  une  des  plus  belles 
impressions  sorties  des  presses  grenobloises;  enfin,  un 
Diurnal  en  1779.  L'imprimeur  Joseph  Allier  imprima 
aussi  pour  Tordre,  en  1784,  le  Liber  psalmorum. 
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Le  matériel  de  Timprimerie  particulière  de  La  Correrie 
fut  vendu,  au  commencement  de  la  Révolution,  à  deux 
imprimeurs  grenoblois  :  F.  Cadou  et  David  aîné,  qui 
s'installèrent,  place  Égalité,  près  la  grille  du  jardin  public. 

En  1803,  la  magniOque  bibliothèque  de  la  grande  Char- 
treuse fut  apportée  à  Grenoble  et  placée  dans  une  des 
salles  de  la  bibliothèque  publique.  Dans  cette  collection, 
les  manuscrits,  les  incunables  et  les  imprimés  relatifs  à 
Tordre  des  Chartreux,  forment  un  fonds  des  plus  pré- 
cieux. C'est  dans  cette  dernière  série  que  se  trouvent 
réunies  les  impressions,  peu  connues  et  fort  rares, 
sorties  des  presses  de  Timprimerie  particulière  des  Char- 
treux. 

Nous  allons  décrire,  par  ordre  chronologique  de  publi- 
cation, les  50  ouvrages  ou  brochures  qui  sont  venus  à 
notre  connaissance. 

Edmond  Maignien. 

1.  —  Hymni  |  per  totivs  |  anni  circulum  |  Dicendi  | 
Cuni  nota  primi  cuiusq  ;  versus.  |  luxta  reforma-  |  tio- 
nem  breviarii  |  sacri  ordinis  |  cartusiensis.  | 

In  Majori  cart.  \  cura  et  expensis  |  dictœ  domus  \  per 
Theobal.  Ancelinum,  \  typographum  &  civem  Lugdun,  \ 
M.  D.  Lxxxvin. 

In-folio,  2  fF.  n.  ch.  +  78  pp.  -}- 1  f.  bl.  -f  8  pp.  pour 
un  Snpplemenium  aniiphonarii. 

Texte  encadré,  lettres  historiées  impr.  rouge  etn.,  la  musique  notée* 

Le  f.  2  contient  une  lettre  de  F.  Hieronimus  Lignanus,  prior  maj. 
cart.  au  sujet  de  cette  impression.  12  avril  1588. 

Frontispice  gravé  :  un  portique  au  milieu  duquel  se  trouve  le  titre 
de  Touvrage;  à  d.  Saint  Bruno  ;  à  g.  Saint  Hugues  ;  au  bas,  dans  un 
cartouche,  les  noms  du  lieu  dMmpression,  de  l'imprimeur  et  la  date; 
à  dr.  et  à  gauche,  des  religieux  agenouillés  en  prière.  —  En  haut,  la 
Sainte  Trinité. 

Cet  imprimeur  lyonnais,  qui  vint  probablement  en  1588  imprimer 
à  la  Grande  Chartreuse,  avait  déjà  publié  à  Lyon,  Tannée  précédente, 
un  Bréviaire  dont  voici  le  titre  : 
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lireviarium  ord.  carthusiensis,  ex  decr.  et  ordin.  capituli  gêner,  cura 
Bernardi  Carrassi,  totiiis  ord.  gêner. ^  corr.  et  impr.  Lugd.  sumptihus 
majoris  cari.  cxc.  Theob.  Ancelinns^  1587,  in-8.  (Voir  :  Bibliotheca 
Cartusiana,  catalogue  xl  de  Lud.  Hoscnthars.  Munich.  1884,  n»  154.) 

» 

2.  —  Diurnale  cartusiense,  cum  parvo  officio.  B.  Virg. 
Mariée,  sept,  psalmis  poenitent.  et  officio  defunctorum, 
secundum  eundem  usum.  In  magna  Carias,  cura  et 
expens.  ej.  Doni.  1588;  iii-12,  impress.  rouge  et  noire. 

(D'après  le  cat.  xl  de  L.  Hoseiithars,  Bibliotheca  cartusiana^  1884, 

!!•  487.) 

3.  —  Nova  colleclio  |  slalutorum  |  ordinis  cartusiensis, 
I  ea  quoî  in  antiquis  et  novis  |  statutis,  ac  Terlia  compi- 

latione  dispersa  S:  confiisa  |  habebantur  simul  ordinale 
disposita  compleclens.  |  Editio  secunda  | 

CorrericC  |  per   Laurenlium    Gilibert,  typograplium  | 
juratuiii  apud  Gratianopolim.  |  mdc.lxxxi  |  cum  singu- 
lari  Privilegio  Régis  Christianissimum. 

In-4«  5  n\  n.  cliilï.  +  3  à  MS  ;  24  11.  n.  chiff.  Index. 
Avec  sign.  :  A-Z-Aa-Zz-Aaa-Ddd.  Cartons  aux  pp.  :  19, 
;i3,  41,  43,  155,  157,  171,  187,  189,  205,  241,  243,  347,  — 
accenluation  tonique. 

Les  4  premiers  feuillets  renferment  :  Huila  eoniîrmationis  statuto- 
rum.  Innocentius  Papa  XI.  Ad  perpetuam  rei  memoriam.  (27  mars 
1(588).  —  Frater  Inno  cencentius  (sic)  Ilumilis  Prior  cartusiœ  (lettre, 
au  sujet  des  statuts,  donnée  à  la  (Chartreuse  le  KJ  avril  1688);  ces  4  ff. 
sont  eartonnés.  On  trouve  ensuite  de  la  p.  3  à  10  les  pièces  suivantes  : 
1»  Ordinatio  capituli  j^eneralis  anni  1679,  in  majori  cartusia  cclebrati. 
pro  secunda  editione,  secundic  et  tertiic  partis  statutorum,  facicnda; 
2^  Ordinatio  capituli  generalis  anni  1()80  (de  cadeni  matcria)  ;  3'*  I^- 
logus  in  novam  statutorum  ordinis  collcctionem. 

A  la  suite  de  ce  volume  : 

1"  Bulla*  quœdam  pontificiîe  ex  codicc  privilegiorum  ordinis  as- 
sumptic,  ex  illis  maxime  de  ((uihus  fit  mentio  in  statutis.  in-4,  40  pp. 
signât,  a-i  avec  carions  de  la    p.  35  à  4(). 

2"  Directorium  novitiorum  utriusquc  sexus  ordinis  cartusiensis.  De 
((uo  fit  mentio  in  ordinatione  capituli  generalis  anni  1679  sub.  n.  6, 
cap.  17,  11  partis  relata. 

4  tî.  n.  chiff.  et  7;")  pp.  sign.  a-A-S;  les  4  ff.  n.  chifT.  contiennent  une 
préface  d'Innocent  le  Masson  ad  novitios. 
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La  première  édition  de  ces  statuts  est  celle  de  Paris.  Ex  tgp.  H. 
fheodoricu  1582,  in-4  de  152  flf.  chiflf.  et  un  index  de  16  flf.  n.  chiflf. 

4.  —  Nova  coUectio  |  statutorum  |  ordinis  |  Cartusien- 
sis,  I  ea  quœ  in  antiquis  |  et  novis  statutis,  |  ac  tertia 
compilatione  dispersa  |  &  confusa  habebantur  simul  or- 
(linatè  |  disposita  complectens.  |  Editiosecunda.  |  Corre- 
riœ,  per  Laareniiiim  Gilibert,  iypographum  juraium  apud 
Gratianopolim,  \  m.dc.lxxxl  |  Ciim  singiilari  Privilégia 
Régis  christianissimi.  \ 

Pet.  in-8,  339  p.  +  21  ff.  index  et  1  f.  blanc,  +  43  p. 
Hullœ  ponlificisc:  4-91  pp.  Directorium  novitiorum  ;  avec 
sign.  A-Z-Aa-A-C-a-f-  manchettes,  accentuation  tonique. 

Les  pp.  3  ù  10  contiennent  :  Ordinatio  capituli  generalis  anni  1679 
in  majori  Cartusia  celebrati.  pro  secunda  editione,  secundœ  tertise 
partis  statutorum,  facicnda.  —  Ordinatio  capituli  generalis  anni  1680 
ule  eadem  materia).  — Prologus  in  novam  statutorum  ordinis  cartu- 
.siensis  collectionem. 

5.  —  Nova  collectio  |  statutorum  |  ordinis  |  Cartusien- 
sis,  I  (ut  supra). 

Correriœ,per  Laiireniium  Gilibert  (ut  supra)  mdclxxxi. 

Pet.  in-8,  6  IT.  n.  chiff.,  339  pp.,  43  pp.  n.  chiff.  index  ; 
1  f.  blanc  -f-  52  pp.  pour  :  BuUœ  quœdam  Poniificiœ  (et) 
Bullœ  S.  D.  N.  Innocenta  Papœ  XI,  qui  ne  sont  pas  dans 
la  précédente  édition)  +  Directorium  novitiorum,  avec 
4  ff.  n.  chiff.  et  91  pp.  Accentuation  tonique. 

Cartons  pour  le  titre  et  les  pp.  19,  33,  41,  43,  69,  71,  73,  72,  77,  151, 
](>7,  183,  237,  239. 

Cette  nouvelle  édition  fut  attaquée  par  des  religieux  Chartreux 
<i  Espagne  dans  divers  libelles,  entre  autres  celui-ci  : 

Discurso  |  apologe  |  tico  a  lo  nuevamente  an  adido  | 
a   los  Estatutos  de  la  Sagrada  Re  |  ligion  Cartujana.  | 
Segun  I  la  impression  hecha  en  la  Correria  de  la  gran  \^ 
Carluja,  en  el  aiio  de  1681.  |  Dirigelo  la  obediencia,  |  al 
ilustrissimo  senor  D.  |  Diego  del  Castrillo,  arçobispo  | 
Cœsaraugustano.  | 
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A  la  fln  :  En  Zaragoça  a  15de  Mayo  de  1682.  Signé  :  D. 
Joseph  Félix  de  Âmada. 

5.  /.  n.  d.,  in-f*,  105  pp.,  larges  manchettes. 

Par  ordre  de  Tinquisition  d'Espagne,  il  fut  défendu  de  lire  et  de 
garder  ce  discours.  Tolède,  12  septembre  1682.  (Placard  in-f*.  BibU 
de  Grenoble,  Y,  411.)  r-rr^ 

6.  —  Frater  Innocentius  |  Prior  Cartusiae,  ac  totius 
Ordinis  |  Cartusiensis  Minister  Generalis  Vniversis  pré- 
sentes litteras  visuris,  aut  audi-  |  turis  salutem,  &  spiri* 
tum,  chri-  |  stiana^  charitatis.  |  S.  /.  n.  d.  (Correriœ)  ; 
în-8,  2  pp. 

Lettre  signée  :  Fr.  Innocentius  prior  Cartusio;,  19  martii  1682. 

Dom  I^  Masson  se  plaint  au  roi  catholique  d'Espagne  de  certaines 
innovations  contraires  aux  statuts  de  Tordre  qui  auraient  été  intro- 
duites dans  un  chapitre  spécial  par  des  religieux  espagnols,  et  il 
donne  ensuite  le  texte  des  véritables  statuts  sur  le  point  en  litige. 

7.  —  Praîcipua»  Objectiones  factae  contra  Confirmatio- 
nem  novo^  Collectionis  |  Statutorum  à  quibusdam  Mo- 
nachis  Hispanis  |  Reclamanlibus  in  curia  Romana. 

S.  /.  n.  d.  (Correriœ,  1()82),  in-f",  4  pp.  sur  2  col., 
manchettes. 

8.  —  Facti  et  veritatis  |  Expositio  &  Enarratio  contra 
consultationem  factam  à  |  quibusdam  monachis  Cartu- 
sianis  domiis  Aulae  Dei,  &  |  Responsum  Politicum  & 
Morale  ipsis  reddituin  à  quodain  doctore  Regulari.  | 

(P.  21):  Sequuntur  propositiones  gravaminum  ab  ipsis 
monachis  |  aulœDei,EminentissimoCardinaliPiodirec- 
torum  quoe  ]  illustrissimus  et  reverendissimus  Archiepis- 
copus  Cœsar-  |  Augustanus  communicavit  R.  Patri  per 
manus...  quorum  ténor  hic  deverbo  ad  verbum  refertur... 
(20  mai  1683).  S.  /.  n.  d.  {Correriœ,  1683). 

ln-4,  28  pp.  avec  sign.  A-D. 

dette  pièce  est  signée  par  Innocent  Le  Masson  et  par  sept  prieurs 
de  diverses  Chartreuses. 
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9.  —    Troisième    partie  |  du    nouveau    recueil  |  des 
statuts  I  de   Tordre  |  des    Chartreux.  |  A  la   Correrie,  \ 
par  Laurens    GUibert,   imprimeur  \  Juré  de   Grenoble  \ 
M.DC.Lxxxiii.  I  Auec   Privilège    singulier  du    Roy    Très- 
Chrestien.  | 

In-12,  4  ff.  n.  chiff.  +  191  pp.  +  5  pp.  n.  chiff.  (tables) 
avec  un  carton  pour  la  2«  table),  +  95  pp.  +  93  pp.  +  1 
f.  n.  chiff.  (errata)  avec  sign.  A-N  ;  A-F  ;  a-f. 

Cette  colleetion  se  compose  du  titre,  d'une  allocution  de  Dom 
Innocent  le  Masson  datée  de  :  En  Chartreuse  ce  12  mars  1683. 

Elle  est  suivie  des  deux  opuscules  suivants  qui  n'ont  pas  de  frontis- 
pice et  sont  paginés  séparément  : 

lo  Cérémonial  des  frères  laïques  de  l'ordre  des  Chartreux,  15  pp. 

2®  Traité  de  l'oraison  intérieure,  ou  Direction  pour  en  faciliter 
l'usage  et  idée  de  la  vie  religieuse,  93  p.  plus  1  f.  errata. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  langue  espagnole  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Tercei'a  parte  de  la  nueva  coleccion  de  los  estatutos  de  la  oixicn 
de  la  cartuxa....  Escrito  todo  en  idioma  Frances  por  N.  R.  P.  Don 
Innocencio,  prior  que  fue  de  la  gran  Cartuxa...  traducido  en  Esp;\- 
nol  por  un  monge  professo.  y  conventual  de  la  Real  cartuxa  de 
nueslra  Senora  de  Porta-Cœli.  Ano  1742.  En  Valencia,  por  Antonio 
Bordazar  de  Ariazù.  impressor  del  S.  Officio...  mdccxliii,  in-8,  fr. 
grav.  (S*  Bruno).  12  flF.  n.  chiflf.  plus  364  p.  réclames,  manchettes. 

10.  —  Eniinentissimis  dominis  D.  |  S.R.E.  Cardinali- 
bus  Patronis  suis  colendissimis  |  F.  Innocentius  humilis 
Prior  Cartusiae,  &  ordi  |  nis  Cartusiensis  generalis  minis- 
ter  cum  omni  reverentia  ita  supplicat.  S.  1.  n.  d.  (Corre- 
riœ  circa  1684). 

In-4,  14  pp.,  la  dernière  blanche,  sign.  A-D. 

Au  sujet  des  troubles  suscités  par  des  religieux  chartreux  espagnols 
contre  l'ordre. 

11.  —  Directorium  |  morientium  |  ad  usum  |  ordinis 
cartusiensis  (Panier  de  fleurs).  Correriœ,  \  Per  iMuren- 
tiuni  Gilibert,  \  Typograplwm  Juratum  apud  gratianopo- 
lim.  I  MDCLxxxv.  Cum  Singulari  Privilégia  Régis  Chris- 
tianissimi.  \ 

In- 12,  306  pp.,  sign.  A-Z-Aa-O-o,  manchettes. 
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¥°  2.  Fratcr  Innoceiitius  |  Humilis  Prior  Cartusia?,  ac  |  totius  Ordi- 
nis  Cartusicnsis  |  gcncralis  ministcr  :  omnibus  |  Cartusicnsis  ordinis 
alumnis  |  saliiteni,  etc..  (lettre  donnée  en  Chartreuse  le  5  avrill685.) 

12.  —  Le  I  directoire  |  des  mourans,  |  à  Tusage  de 
Tordre  |  desCliartreux.  |  Traduit  du  Latin  en  François.  | 

A  la  Coiirrerie,  \  par  Antoine  Fremon,  Imprimeur  \  du 
Roy  ;  pour  la  Souveraine  chambre  \  des  comptes  de  Gre- 
noble. I  MDC.LXxxvi.  I  Avec  privilège  du  Roy. 

In-12,  359  pp.  avec  sigii.  A-Z. 

On  trouve,  à  la  suite  de  ce  volume,  un  petit  cahier  de  8  flf.   inti- 
tulé :  index  |  des  endroits  du  direc-  |  toire  des  mourans,  ausquels  on 
doit   recourir  |  dans  les  cas  principalement  imprévus  &.  soudains  : 
I  &  ce  qu'il  faut  faire  alors.  |  Du  f.  5  au  f.  8.  Table  de  plusieurs  actes 
de  vertus  qui  sont  contenus  |  dans  tout  ce  livre.  | 

L'abbé  Tricaud,  dans  ses  Kssaijs  de  littérature  pour  la  connoissance 
des  livres,  15  mai,  t.  2,  1703,  p.  380,  fait  l'éloge  du  R.  P.  Innocent  Le 
Masson,  mort  le  8  de  ce  mois,  et  nous  apprend  que  le  Directoire  des  mou- 
rants, composé  en  latin,  a  été  traduit  par  le  P.  D.  Charles-François 
Maurin,  prieur  de  la  maison  de  Paris  et  visiteur  de  la  province  de 
France  supérieure. 

13.  —  Liber  |  Evangeliorum  |  totius  anni,  |  ad  usum 
ordinis  |  cartusiensis.  (Médaillon  représentant  le  buste 
de  Jésus-Clirist,  tourné  à  gauche,  avec  cette  légende  :  Ego 
sum  via  t)erHas  et  vita,  le  tout  entouré  d'une  guirlande 
de  fleurs.) 

Correriœ,  Typis  Antonii  Fremon,    Typographi  \  Régis 
pro  Suprema  Computorum  Caméra  \  Gratianopolitana,  \ 
M.Dc.LXxxvi.  I  Cum  singulari  Privilégia  Régis  Christia- 
nissimi.  \ 

In-f«,  V^0  pp.  chiff".  +  1  f.  plain-chant  :  Te  decet  laus, 
te  decet  hymnus.  Sign.  A-Z;-Aa-Kk,  sur  2  col. 

Chaque  prière  est  accompagnée  d'une  petite  gravure  représentant 
un  évangéliste  ;  à  la  page  130,  figure  représentant  des  anges  soutenant 
la  croix. 

Surcharge  cartonnée  de  1(>  lignes,  p.  12,  l»^*  col.  ;  surcharge  carton- 
née de  7  lignes,  p.  15,  l^col. 

Les  caractères,  les  i>etits  bois  gravés,  etc.  sont  les  mêmes  dans 
le  missel  imprimé  à  Favrat. 
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14.  —  Liber  |  collectarum  |  et  epistolarum  |  totius 
anni,  |  ad  usum  ordinis  |  Cartusiensis.  |  (Médaillon  re- 
prcsenlant  le  buste  de  la  Vierge,  tourné  à  gauche,  avec 
cette  légende  :  mater,  pvlchra.  dilectionis  ;  entouré 
d'une  guirlande  de  fleurs.) 

Correriœ  |  Tijpis  Antonii  Fremon,  Typographi  \  Régis 
pro  Suprema  computornm  caméra  \  Gratianopolitana. — 
MDC.Lxxxi  I  Cum  singulari  Privilégia  Régis  christianis- 
,siini.  \ 

In  f'S  7  ïï.  n.  chitî.  (Titre,  calendrier.  Litanie  des 
saints.  Ordo  ad  faciendam  aquam  benedictam  ).  -J-  246  pp. 
sur  2  col.  avec  sign.  â-A-Z;  Aa-Zz-Aaa-Hhh. 

15.  —  Annales  |  ordinis  |  cartusiensis.  |  Tribus  tomis 
(listribuli.  |  Tomus  primus.  |  Complectens  ea  quaî  ad  | 
inslilutionem,  disciplinam&observantias  |  Ordinis  spec- 
tant.  I  (Vignette  sur  bois  représentant  quatre  anges  sou- 
tenant la  croix,  Tun  d'eux,  à  gauche,  tient  une  couronne 
au-dessus.  ) 

Correriœ,  \  tijpis  Antonii  Fremon,    Typographi  régis  ; 
pro  suprema  \  computornm  Caméra  Gratianopolitana,  \ 
M.DC.Lxxxvii.  I  Cum  singulari  Privilegio  Régis  Christia- 
nissimi.  \ 

In-f",  4  IT.  n.  chitT.  (Lettre  d'In.  Le  Masson,  12  février 
1687  et  index  des  chapitres)  +  404  pp.  4-  2  ff.  n.  chiff., 
index  (et)  monitum,  sur  2  col.  avec  sign.  A-Z,  AaZz- 
Aaa-Ddd,  la  dernière  f.  n.  signée.  A  la  p.  379,  première 
colonne,  deux  fig. 

T.  2.  (p.  1).  Annales  |  ordinis  |  Cartusiensis.  |  Liber 
quartus.  |  complectens  primum  ejusdem  Ordinis  secu- 
lum.  I  Vita  sancti  Brunonis,  |  ... 

In  ^  sur  2  col.,  144  pp.,  sign.  A-S,  manchettes  (non 
termine». 

Cet  ouvrage  devait  se  composer  de  trois  volumes.  Le  premier  a  été 
imprimé,  le  tome  2  Ta  été  aussi,  mais  en  épreuves  et  non  livré  à  la 
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pablicitc.  Les  exemplaires  de  ce  second  volume  non  terminé  sont  de 
la  plus  grande  rareté. 

Voyez  Colomb  de  Batines  :  Sur  deux  ouvrages  fort  rares  sortis  des 
presses  de  la  Correric.  Bulletin  du  Bibliophile,  1839,  pp.  796-798. 

16.  —  Antiphonarium  |  diurnum,  |  ad  usum  ordinis  | 
Cartusiensis,  |  cum  Psalmis  ad  Horas  dîurnas  cantandis. 

I  (Vignette  :  anges  soutenant  la  croix.) 

Correriœ  Cariusiœ,  \  Per  Antonium  Fremon  Typogra-^ 
phum  Régis;  \  proSuprema  Compuiorum  Caméra  Gratia- 
nopolitana,  \  m.d.c.lxxxix.  |  Cum  singulari  privilégia  ré- 
gis christianissimi,  \ 

Grand  in-f>,  1  f.-titre,  190  pp.  (erreur  de  pagination 
à  partir  de  la  page  159,  pagin.  169  à  200  au  lieu  de  159  à 
190)  +  100  pp.,  iinp.  en  rouge  et  noir,  gros  caractères^ 
lettres  illustrées,  plain-chant. 

Sign.  A-Z-Aa-A-M,  la  dernière  ieuille  M  a  6  feuillets. 

Ce  volume  contient  :  1"  Proprium  de  tcmporc.  pp.  1  ù  190. 

2«  Psalmi  ad  horas  diurnas  secundum  usum  ordinis  Cartusicnsis, 
pp.  1  à  100. 

Après  la  page  190  on  a  intercalé  3  pages  d'un  format  moins  grand, 
intitulé  :  in  solcmnitate  sacratissimi  cordis  Jesu. 

Presque  toutes  les  pages  ont  de  petites  surcharges  imprimées, 

17.  —  Explication  |  de  quelques  endroits  |  des  anciens 
statuts  I  de  Tordre  |  des  Chartreux  ;  |  avec  des  eclaircisse- 
mens  |  donnez  sur  le  sujetd'un libelle  qui  a  été  |  composé 
contre  Tordre,  &  qui  s*est  |  divulgé  secrettement.  |  A  la 
Correrie,  \  par  André  Galle,  imprimeur  de  Grenoble,  S.  d. 
(vers  1689). 

In-4,  166  pp.,  sign.  A-Y.  La  feuille  signée  Q  n  a  qu'un 
feuillet  et  la  feuille  Y  n'en  a  que  deux. 

Il  y  a  des  cxcmplaifcs  qui  finissent  à  la  la  p.  122,  ils  ne  sont  donc 
pas  complets. 

(k't  ouvrage  est  de  Dom  I.  I^  Masson  qui  répond  à  un  libelle  de 
l'abbé  de  Rancéau  sujet  des  devoirs  monastiques. 

Vovcz  un  article  de  Colomb  de  Batines  intitulé  :  Sur  deux  ouvra- 
ges  fort  rares  sortis  des  presses  de  la  Correrie.   Bulletin  du  Bihlio- 
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phile,  n"  16,  3*  série.  1839,    pp.   794-796.  et  les  Nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  lettres.  Jan\ier  1709,  mai  et  juin  1710. 

18.  —  Statuts  I  des  |  moniales  |  chartreuses.  |  Tirezdes 
I  statuts  de  l'ordre  |  &  de  quelques  Ordonnances  des  | 

chapitres  généraux  |  Divisez  en  deux  parties.  |  A  la  Cor- 
rerie.  par  Claude  Faure  imprimeur  \  &  libraire  à  Greno- 

ble.   I  MDC.LXJtXX. 

In-8,  5  ff.  non  chifF.--f-  343  pp.  +  1  f.  n.  chiff.  (fautes 
remarquées  depuis  l'impression)  avec  sign.  A-Z. 

F"  2.  lettre  d'Innocent  Le  Masson  à  toutes  les  moniales  de  l'ordre, 
donnée  en  Chartreuse.  12  février  1690. 

F**  3  et  4.  Table  des  chapitres. 

Avec  cartons  aux  pp.  37  (celui-ci  signé  f)  63.  171,  177,  183,  195, 
2i:),  32.^1. 

19.  —  Direction  |  et  sujets  |  de  méditation  |  pour  les 
retraites  |  à  Tusage  des  Religieuses  chartreuses.  |  (Petite 
gravure  carrée  représentant  saint  Mathieu). 

A  la  Cor  rerie  \  par  Claude  Faure,  imprimeur  \  &  libraire 
à  Grenoble.  \  m.dc.lxxxxi. 
264  pp.  avec  sign.  A-R. 

Ces  méditations  en  X  chapitres  sont  précédées  d*unc  lettre  de  F. 
Innocent  Le  Masson  à  toutes  les  moniales  de  Tordre,  donnée  en  Char- 
treuse le  y  janvier  1691. 

20.  —  Sujets  de  |  Méditations  |  sur  le  cantique  |  des 
cantiques.  |  Avecsonexpli-  |  cation  selon  le  sentiment  des 
Pères  de  l'Eglise.  |  Pour  l'usage  des  Religieuses  char- 
treuses. I  (Vase  de  fruits).  A  La  Cor  rerie,  |  Par  Claude 
Faure.  imprimeur  &  libraire  |  à  Grenoble.  \  md.c.lxxxxi. 

Avec  approbation  et  privilège. 


In-8.  1  f.  i)our  le  titre.  9  flF.  Aux  vénérables  religieuses  chartreuses. 
Eclaircissements.  Sign.  F.  I.  P.  D.  C.  (Frère  Innocent,  prieur  de 
Chartreuse).  De  ces  feuillets.  .5  sont  paginés,  1  à  10,  et  4  sont  foliotés, 
11  à  14.  Avant  la  p.  15  se  trouvent  7  ff.  non  chiff.,  4  ff.  contenant  des 
appro))ations  :  du  cardinal  Le  Camus,  évêque  de  Grenoble,  21  cet. 
1691  ;  de  .Jean,  évcque  de  Genève,  9  nov.  1691  ;  de  Basset,  obéancier 
de  Saint-Just  de  Lyon,  24  nov.    1691  ;  du  R.  P.  Bergoin,  ez-provin- 
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cial  des  FF.  Prêcheurs  de  Lyon,  3  août  1691  ;  de  Jean  Butavant  des 
FF.  Prêcheurs,  12  août  1691.  et  de  Paul  Landrj-,  des  FF.  Prêcheurs, 
11  août  1691. 

F«  5.  Gravure  allégorique  signée  MB. 

yo<  6  et  7.  «A  Jésus-Clirist,  le  désir  des  collines  éternelles,  que  le» 
anges  désirent  de  considérer.  »  Pièce  de  vers,  avec  un  errata  au  v*  du 
7"  feuillet  ;  la  pagination  continue  ensuite  de  la  p.  15  à  366  :  man- 
chettes; ff.  signées  A,  a,  B-Z.. 

21.  —  Diurnale  Carlusiense.  Correriœ  Cartusiœ  per  CL 
Taure,  typogr.  gratian.  1693,  iii-12.  Front,  et  1  f.  grav. 
impress.  rouge  et  noire. 

Nous  ne  connaissons  la  mention  de  ce  livre  que  par  un  manus- 
crit de  la  hihliothèciue  de  Grenohlc  intitulé  :  Sermons  ci  pièces  dé- 
voies, (pur  F.  Antoine  Clarentin.  de  la  Chartreuse  de  Bourbon-lcs- 
Gaillon).  On  trouve  à  la  p.  120  :  «  Du  père  Innocent  Le  Maston. 
Mémoire  de  ses  oiwnKjes  spirituels  tant  des  livres  qu'il  a  fait  réim- 
primer avec  des  notes,  corrections  cl  augmentations,  que  de  ceux 
qu'il  a  composez,  rangez  selon  l'ordre    du  temps  de  l'impression  ». 

Voj-ez  aussi  la  Bibliolheca  Cartusiana.  Cai.  de  L.  Rosenthars.  n"494. 

22.  —  Enchiridion  |  sahitis  ope-  |  randa^  |  in  quo  de 
gratia  Christi  oh-  |  tinenda,  servanda,  \  &  in  |  vacuum 
non  rccipienda  |  agitur  secundum  menteni  et  instituta 
Libri  de  Imita-  |  lione  Christi.  |  (Petite  figure  sur  bois 
représentant  Saint  Jean  l'Kvangéliste.  (Correriœ,  \  apud 
Claudiam  Faure,  \  typographum  &  bibliopolam  \  Gratia- 
nopoUtanum.  \  m.dc.xciii  |  cumapprohatione& Privilégia. 

In-12,  260  pp.  avec  sign.  A-Y. 

Au  v  du  titre,  approbation  donnée  àAnnec\'.  par  Jean  d'Aranthon 
d'Alex  évt'(iue  de  Genève,  le  13  déc.  16î)2.  (p.  3).  lettre  d'Innocent  Le 
Masson,  au  sujet  de  son  ouvrage.  (Partons  aux  pp.  :  167-168,  liK).  197, 
198.  199,  200). 

Cet  t)uvrnge  a  donné  lieu  à  la  publication  suivante  :  Examen 
enchiridii  gratiic  dei,  a  pluribus  doctoribus  Parisiensibus  sapientis- 
simis  magistris  factum.  Obser>'ationes  factie  in  librum  cui  titubus 
Knchiridion  gratia?  Christi  &  salutis  operandie.  S.  /.  n.  d.,  in-12,  21  p. 

23.  —  Introductio  ad  vitam  interiorem  et  perfectam 
tuni  secularibus  tuni  religiosis  personis  per  utilis,  in 
quinquaginta  très  lectiones  distributa,  ex  sacrae  scrip- 
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turae  textibus,  introduclione  ad  vitam  devotam  S.  Fran- 
cisci  Salesii  &  libro  imitationis  Christi  concinnata,  addi- 
tis  annotationibus  &;  documeiitis  ad  illorum  intelligen- 
liam  facilius  capiendam.  Tertia  editio  (auctore  Dom.  I. 
Le  Masson).  Correriœ  Cartusiœ,  per  Claudium  Faure  igpo- 
graphum  Graiianopolitanum,  1693  cum  approbationibus  & 
singulari  régis  christianissimi  liceniia. 

In-4,  t.  !«',  16  pp.  n.  chiff.,  380  +  36  pp.  +  16  fî.  ii. 
chilT.  (Bibl.  de  M.  Chaper). 

T.  2.  Introductio  ad  vilani  interiorem  et  perfectani. 
Tomus  secundus.  Editio  terlia.  Correriœ,  1695,  in-4. 

24.  —  Exercice  de  dévotion  au  sacré  cœur  de  Jésus  Christ 
pour  les  religieuses  chartreuses  (par  I.  Le  Masson).  A  la 
Correrie,  par  Claude  Faure,  imprimeur  et  libraire  à 
Grenoble,  1694,  avec  Privilège  du  rog. 

In-12,  96  pp.  (Bibl.  de  M.  E.  Chaper). 

25.  —  Articles  |  qui  sont  |  à  examiner  souvent,  |  tirez 
des  Statuts  des  Moniales  |  chartreuses.  |  Article  premier, 

I  touchant  ce  qui  regarde  les  confesseurs  |  &  les  Péniten- 
tes, I  textes  du  statut,  |  tirez  de  la  page  246,  n.  3.  |  S.  /. 
n.  d,  (à  la  Correrie,  1694),  in-12. 

Sans  titre.  36  pp.  +  22  pp.  pour  :  Addition  |  aux  articles 
qui  sont  à  examiner  souvent  chez  |  nos  Moniales  char- 
treuses, &  qui  sont  tirez  de  leurs  statuts.  Sign.  à  la  fin.  F. 
Innocent,  prieur  de  Chartreuse.  —  26  juillet  1694. 

26.  —  Praxis  |  juris  |  cartusiani  |  in  electionibus  |  & 
visitationibus  |  faciendis.  |  Correriœ  Cartusiœ,  \  Per 
Claudium  Faure,  Tgpographum  \  &  bibliopolam  Gratia- 
nopolitanum.  \  mdclxxxxv.  |  Cum  privilégia  régis.  \ 

In-8,  120  pp.  avec  sign.  A-H.  ;  la  feuille  H  n'a  que  4  fT. 

1^1  lettre  u  du  mot  :  cartusiani,  sur  le  titre,  n*est  pas  du  corps, 
elle  est  plus  petite  que  les  autres. 

Au  v  du  titre  :  «  Monitum  »  (signé)  :  Frater  Innocentius  prior 
Cartusiae. 
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27.  —  Praxis  |  juris  |  cartusiani  |  in  judiciis  |  redden- 
dis  et  poe-  |  nis  imponendis  ex    statutis  |  desumpti,  | 
cum  forma  procedendi  juridicè  |  in  Ordine  nostro  juxta 
usus  I  ab  antiquis  observatos.  | 

Correriœ  Cartusiœ,  \  Per  Claudium  Faure,  tgpogra- 
phum&  I  Bibliopolam  GratianopoUtanum.  |  m.dc.lxxxxv. 
I  Cum  privilegio  régis,  \ 

In-8,  70  pp.  +  1  f .  errata,  avec  sign.  A-E  ;  la  feuille 
sign.  E,  n*a  que  4  ff. 

Dans  le  mot  cartusiani,  (de  la  troisième  ligne  du  titre)  la  lettre  u 
n'est  pas  du  corps,  elle  est  beaucoup  trop  grande.  Cet  ouvrage,  et  le 
précédent,  sont  toujours  brochés  ensemble. 

28.  —  Directoire  |  des  |  novices  |  chartreux  |  De  Tun  & 
de  l'autre  sexe.  |  Seconde  édition  | 

A  la  Correrie,  par  André  Faure,  imprimeur  de  \  Gre- 
noble, I  MDC.Lxxxxvii.  I  avec  Privilège  singulier  du  Roy. 
In-12,  12  IT.  n.  chifF.  +  124  pp.  avec  sign.  à  -A-F. 

Au  f.  2,  approbations  de  F.  Innocent,  prieur  de  Chartreuse,  des  5 
sept.  1676,  et  15  juin  1697.  Suivent  un  avis  aux  novices  et  la  table 
des  chapitres,  (fit.  4  à  12). 

Cette  seconde  édition  a  été  revue  et  corrigée  par  dom  I.  Le  Masson. 
La  1"  édition  est  de  1676,  elle  est  sans  nom  d'imprimeur,  mais  a  dû 
être  imprimée  à  Grenoble. 

29.  —  Pratique  |  de  la  bénédiction  |  et  consécration  | 
des  I  Vierges.  |  selon  le  Pontifical  Romain,  &  les  |  usages 
de  Tordre  des  Chartreux.  |  Avec  des  considérations  & 
réflexions  |  pour  s'y  bien  préparer. 

A  la  Correrie  \  par  André  Faure  imprimeur,  &  \  Li- 
braire à  Grenoble  \  mdc.xcix. 

In-12,  titre  rouge  et  noir,  91  p.  plain-chant  dont  les  lignes  sont 
impr.  en  rouge,    sign.  A-K. 

(.4  suivre). 


LES   HEURES 


D    UNE 


REINE    DE    FRANGE 


Le  trésor  le  plus  beau,  le  plus  précieux  de  la  Bibliothèque 
de  la  ville  de  Lyon  est,  sans  contredit,  le  petit  manuscrit  qui 
lui  a  été  légué,  en  1842,  par  M.  Jean-Baptiste  Charvin,  biblio- 
phile passionné,  et  un  de  nos  plus  généreux  concitoyens. 

Ce  sont  les  Heures  données  au  roi  d'Angleterre  Henri  VIII, 
par  la  princesse  Marie,  sa  sœur,  troisième  femme  de  Louis  XII, 
roi  de  France. 

Cette  donation  est  affirmée  par  ces  deux  notes  qui  se  trouvent 
à  la  fin  du  volume  et  qui  sont  d'une  écriture  du  temps  : 

Heures  données  au 

Roi  d'Angleterre  Henri  VHI, 

Par  sa  sœur,  la  princesse 

Marie,  femme -de  Louis  XH. 

1530 

et  à  côté  : 

Henrico  ejus  nom**  octauo 

Anglie  et  Francie  régi 

illustrissimo.  Maria  Franco. 

Regina  ejussoror  serenissima. 

Hune  librum  DD  1530 

Ne  nous  arrêtons  pas  à  cette  insolence  d'une  reine  française 
qui  qualifie  son  frère  du  titre  de  Roi  de  France  et  d'Angleterre. 
Ce  sont  des  procédés  anglais  qui  ne  doivent  pas  toucher 
notre  nation.  Malgré  son  passage  de  trois  mois  sur  le  trône 
de  France,  malgré  l'étalage  de  douleur  qu'elle  fit  paraître  à  la 
mort  de  son  mari,  elle  était  restée  anglaise  et  le  fit  voir  toute 
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sa  vie.  A  cette  époque,  d'ailleurs,  elle  n'était  plus  que  simple 
duchesse  de  Suflblk,  sans  influence  et  sans  pouvoir  chez 
nous.  Passons  donc  sur  son  incartade  et  revenons  au  précieux 
volume  de  la  ville  de  Lyon. 

(2e  manuscrit,  petit,  portatif,  coquet,  se  compose  de  quatre- 
vingt-quinze  feuillets,  dont  vinj^t-et-une  vignettes  peintes 
hors  texte  ;  calligraphie  au.ssi  pure  que  de  l'impression  ; 
figures  nombreuses  et  admirables  dans  le  texte  ;  lettres 
ornées.  Feuillets,  132  millimètres  sur  89.  Parchemin  d'une 
finesse  égale  i\  celle  du  papier.  On  sait  par  quels  procédés 
cruels  on  obtient  ce  vélin  si  mince  et  si  pur. 

Couverture  :  maroquin  jaune  gaufré. 

Sur  les  plats,  riche  rosace  entourée  de  points  rouges.  Au 
centre,  quatre  autres  points  de  même  couleur.  Les  coins 
sont  ornés  de  dessins  or,  entourés  de  points  rouges.  Les  plats 
sont  bordés  de  deux  filets  jumelles,  d'un  fileta  losanges  et 
d'un  autre  filet  jumelle.  Dos  orné. 

A  l'intérieur,  tabis  avec  riche  filet  à  compartiments,  semé 
de  points  rouges,  et  filet  intérieur  à  fantaisie.  La  fausse  garde 
en  regard  est  couverte  de  tabis  avec  filet.  Hauteur  générale  : 
138  sur  95.  Style  du  XVIII"  siècle  ;  sans  nom  de  relieur. 
Travail  d'un  maître  à  découvrir. 

Le  tout  est  enveloppé  dans  un  étui  de  maroquin  rouge, 
avec  filets  à  feuillages  et  <los  orné. 

Cet  étui  est  du  XIX^  siècle  :  je  suppose  qu'il  a  été  fait  par 
ordre  et  sous  les  yeux  de  M.  Charvin,  le  donateur. 

La  beauté  du  manuscrit  méritait  toutes  ces  précautions  et 
tous  ces  soins. 

De  ces  vingt-et-une  vignettes  splendides,  vingt  représentent 
des  sujets  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  ;  la  seconde 
offre  un  bouquet  de  fleurs  envelopi)ant  un  petit  sujet  cham- 
pêtre. 

(2es  fleurs  sont  si  belles,  leur  éclat  est  si  brillant,  si  puis- 
sant, si  pur  ;  toutes  leurs  parties  sont  si  bien  étudiées,  .si  bien 
rendues  qu'on  ne  peut  les  attribuer  qu'au  célèbre  artiste 
Jehan  Bourdichon,  valet  de  chambre  de  Louis  XII  et  d'Anne 
de  Bretagne  dont  il  a  illustré  d'autres  Heures  si  connues  en  y 
peignant  aussi  des  lleurs  d'une  immortelle  beauté. 

Dans  les  vingt  autres  vignettes,  chaque  sujet  occupe  les 
trois  quarts  de  la  page  et  surmonte  une  plinthe  au  milieu  de 
laquelle  des  anges  d'une  grâce  exquise  jouent,  se  promènent. 
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badinent  en  tenant  à  la  main  des  branches  de  feuillages,  des 
palmes  qu'ils  agitent  avec  des  mouvements  dignes  du  Cor- 
rège,  le  peintre  dont  le  pinceau  suave  n'a  jamais  été  sur- 
passé. 

Il  est  difficile  de  faire  un  choix  au  milieu  de  ces  tableaux 
ravissants;  cependant,  je  crois  pouvoir  signaler  :  V Eucha- 
ristie, avec  sa  simplicité  et  l'éclat  de  sa  couleur  ;  un  calice, 
une  hostie  et  deux  anges  prosternés  ;  V Arrestation  du  Christ, 
la  nuit,  avec  la  magie  de  son  clair-obscur;  Saint  Jérôme; 
David  ;  Job,  à  peu  près  nu,  répondant  à  ses  amis  avec  la 
dignité  simple  et  majestueuse  d'un  serviteur  de  Dieu,  frappé 
cruellement  et  injustement,  mais  qui  voit  plus  loin  que  le 
présent  et  qui  espère  ;  Noël,  surtout,  avec  la  magnificence  de 
son  paysage  et  l'étourdissante  beauté  de  ses  bergers,  si 
vrais,  si  naïfs  qu'on  peut  examiner  à  la  loupe  et  dont  le 
visage,  gros  comme  un  grain  de  millet,  révèle  si  bien  Téton- 
nement,  la  stupéfaction,  l'enthousiasme,  la  foi  profonde  et 
tous  les  sentiments  de  ces  premiers  appelés  à  la  rédemption 
et  au  salut. 

De  qui  sont  ces  paysages  grandioses,  ces  personnages  si 
vivants,  ces  fabriques  si  bien  posées,  si  bien  comprises, 
cette  architecture  si  ample,  si  simple,  si  vraie,  où  rien  n'est 
donné  à  la  convention  ? 

La  composition  des  sujets,  l'étude  sérieuse  des  caractères, 
le  style,  le  coloris,  la  pensée,  le  sentiment  sont  ceux  d'un 
maître  ;  ce  sont  des  tableaux  d'histoire  créés  par  un  homme 
de  génie. 

Rien  n'est  signé,  mais  le  lion  y  a  mis  son  ongle. 

L'École  est  bourguignonne,  mélange  admirablement  fondu 
(ie  litalien  et  du  flamand. 

L'architecture  est  du  Nord.  Meubles  et  costumes  le  sont 
pareillement. 

Les  personnages  sont  du  même  pays  ;  mais  les  montagnes 
rappellent  plutôt  les  sites  ravissants  de  l'Italie  que  les 
|)laines  fertiles  des  Pays-Bas. 

L'artiste  ne  sera  donc  pas  difficile  à  découvrir. 

C'est  l'architecte  qui  a  donné  les  plans  de  Brou,  à  Bourg, 
et  de  l'Observance,  à  Lyon  ; 

Le  dessinateur  qui  a  composé  les  vitraux  de  ce  mausolée 
royal  que  l'Italie  envie  à  la  Bresse  ; 

Le  statuaire  qui  a  créé  les  tombeaux  de  François  II  et  de 

18D»;  40 
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sa  mère  Marguerite  de  Foix,  à  Nantes  ;  de  Louis  XII  et  de 
Anne  de  Bretagne,  à  Saint-Denis  ; 

L'ingénieur  qui  a  fortifié  Lyon  ; 

Le  peintre  à  qui  on  doit  les  onze  magnifiques  tableaux  rap- 
pelant ItiConquête  de  Gé/ies  par  Louis  XII  et  cet  autre  chef-d'œu- 
vre si  longtemps  méconnu,  aujourd'hui  au  Louvre,  qui  repré- 
sente les  Fiançailles  de  Charles  VIII  et  de  Anne  de  Bretagne  ; 

Jehan  Perréal,  enfin,  le  Lyonnais  qui,  comme  dessinateur, 
architecte,  peintre,  graveur,  statuaire,  historien,  poète,  fat 
le  rival  des  premiers,  des  plus  hauts,  des  plus  grands  ; 

Jehan  Perréal,  dit  Jehan  de  Paris,  né  à  Lyon,  en  1463,  et 
non  à  Paris,  comme  Ta  dit  Larousse,  mais  qui,  vivant  avec 
les  souverains,  a  longtemps  habité  Paris,  d'où  ce  surnom  qui 
a  induit  tant  de  biographes  en  erreur  (1). 

Perréal  était  allé,  très  jeune,  en  Hollande,  s'instruire, 
auprès  des  maîtres  de  l'art,  de  tout  ce  qui  fait  un  artiste 
accompli.  A  Bruges,  particulièrement,  il  avait  étudié  les  pro- 
cédés de  la  peinture  à  l'huile  et  surpris  le  faire  de  Memling 
et  de  Van  Eyck,  se  réservant  de  se  perfectionner  soit  en 
Italie,  soit  dans  cette  ville  de  Lyon,  si  brillante  alors  et  fière 
rivale  de  Paris. 

Rentré  dans  sa  famille  en  1483  et,  à  peine  âgé  de  vingt  ans, 
il  fut  si  vivement  apprécié  qu'il  fut  choisi  par  les  échevins 
pour  inventer  et  créer  les  Mystères^  Ystoires  et  aultres  jogeU" 
selés  qui  devaient  distraire  et  amuser  le  jeune  roi  Charles 
VIII,  lors  de  sa  première  entrée  à  Lyon. 

Il  y  réussit  tellement  que  le  roi  l'attacha  aussitôt  à  sa 
personne  et,  désormais,  ne  put  plus  se  passer  de  lui. 

Charles  aimait  Lyon  qu'il  habita  lors  de  ses  passages  pour 
aller  en  Italie,  en  1489  et  en  1498. 

La  reine,  sa  femme,  Anne  de  Bretagne  y  séjourna  long- 
temps pour  être  plus  près  des  nouvelles  de  la  guerre.  Lyon 
était  alors  dans  toute  sa  splendeur. 

Les  deux  souverains  afiectionnaient  Perréal  devenu  valet 
(le  chambre  du  roi,  c'est-à-dire  gentilhomme  et  officier  de 
la  Couronne. 

(T  Perréal,  dit  son  historien,  M.  Etienne  Bancel,  fut  appelé 
])lusieurs  fois  à  suivre  en  Italie  Charles  VIII,  Louis  XII  et 
François  I^r  en  cette  qualité  de  gentilhomme  et  d'officier.  » 

(  1  )  On  sait  qu'un  illustre  statuaire  fût  appelé  Jean  de  Bologne  à  cause  de 
son  stgour  ù  Bologne,  quoiqu'il  fût  né  à  Douai. 
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Quoi  d*étonnant,  dès  lors,  que  la  reine  intelligente,  active, 
aimant  les  arts,  ait  voulu  se  distraire  en  demandant  à  son 
peintre  favori  un  livre  de  prières  écrit  et  enluminé  sous  ses 
yeux? 

D'un  autre  côté,  si  les  peintures  sont  certainement  de  Per- 
réal,  le  texte  n'aurait-il  point  été  écrit  par  le  calligraphe 
tourangeau  Jehan  Riveron  qui  a  laissé  de  si  admirables  spé- 
cimens de  son  art  et  qui  a  fait  d'autres  si  beaux  travaux  pour 
Anne  de  Bretagne  elle-même  ? 

Je  soumets  la  question  aux  érudits  et  aux  experts. 

Mais  si  c'est  la  reine  femme  de  Charles  VIII  qui  a  inspiré 
et  créé  ce  livre  si  précieux,  si  c'est  elle  qui  l'a  possédé, 
comment  le  roi  d'Angleterre  l'a-t-il  reçu  des  mains  de  la 
femme  de  Louis  XII? 

Très  naturellement. 

Louis  XII,  étant  duc  d'Orléans,  avait  épousé,  à  seize  ans  et 
contre  son  gré,  Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  XI. 

En  1498,  la  mort  de  Charles  VIII  le  fit  monter  sur  le  trône 
et,  roi,  il  ne  voulut  point  venger  les  injures  du  duc  d'Orléans; 
>mais  toujours  épris  de  la  fille  du  duc  François  II  qu'il  avait 
aimée  si  vivement  dans  sa  jeunesse,  il  s'empressa  de  demander 
à  rompre  les  liens  qui  l'unissaient  à  l'épouse  disgraciée 
qu'il  n'aimait  pas. 

Il  réussit. 

Le  pape  Alexandre  VI  lui  accorda  une  Bulle  de  divorce 
qui  lui  fut  apportée  par  César  Borgia.  Aussitôt,  il  rompit 
avec  Jeanne  et,  le  7  janvier  1499,  il  épousa  enfin  la  femme 
qui  avait  tout  pour  lui  plaire,  Anne  de  Bretagne,  qui  lui 
apporta  en  dot  son  beau  duché  et,  plus  tard,  lui  donna  une 
fille,  la  future  épouse  de  François  ler. 

Anne  étant  morte  en  1514,  Louis  XII,  âgé  de  cinquante-deux 
ans,  maladif,  usé,  mais  poussé  par  la  raison  d'état,  épousa, 
en  troisième  noce,  le  9  octobre,  Marie,  sœur  de  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre.  Longueville  conduisit  la  négociation  avec 
tant  de  rapidité  qu'en  cinq  jours,  la  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre  fut  signée  et  le  mariage  convenu. 

Mais  cette  union  avec  une  femme  de  seize  ans,  coquette  et 
passionnée,  fut  fatale  au  pauvre  époux  qui  mourut  le  l^r  jan- 
vier 1515,  ainsi  que  tout  le  monde  l'avait  prévu. 

Quoique  aimant  ailleurs  et  délivrée,  Marie  d'Angleterre 
n'en  montra  pas  moins  une  immense  douleur  et  ce  fut  Jehan 
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Perrcal  qui  fut  chargé  de  faire  les  planches  du  beau  manus- 
crit qui  devait  éterniser  son  désespoir,  et  qui  porte  pour 
titre  :  Epistola  Consolatoria  de  morte  Ludovici  duodecimL 

Parmi  les  objets  précieux  qu'elle  avait  trouvé  dans  le 
trousseau  que  lui  avait  offert  Louis  XII,  elle  n'eut  garde,  au 
premier  moment,  d'oublier  les  Heures  de  Anne  de  Bretagne, 
mais,  un  jour,  toute  au  plaisir  de  se  retrouver  dans  sa  patrie, 
toute  au  bonheur  de  la  Cour  et  des  grandeurs,  cet  objet  lui 
rappelant  des  souvenirs  importuns  et  gênants,  elle  s'en  défit. 

Mariée  au  duc  de  SulFolk,  sa  première  inclination,  elle 
offrit  à  Henri  VIII  le  chef-d'œuvre  de  Pcrréal,  gardé  aujour- 
d'hui comme  un  trésor  par  la  Bibliothèque  de  Lyon. 

C'est  en  m'appuyant  sur  les  recherches  et  les  travaux  de 
M.  Etienne  Bancel  que  je  me  suis  fait  la  conviction  que  je 
viens  d'exposer  ici  ;  trop  heureux  si  elle  ne  trouve  pas  de 
contradicteur. 

Aimé  Vingtrinier. 


NICOLAS  JARRY 


ET 


LA  CALLIGRAPHIE  AU  XVIP  SIÈCLE 


(SUITE) 


CATALOGUE 


DES 


*    MANUSCRITS   DE  NICOLAS  JARRY 


26.  —  Litanies  du  S.  Nom  de  Jésus,  du  S.  Sacrement 

ET  de  la  Vierge.  —  N.  Jarrg,  Paris,  scribebat,  1655. 
—  In-16,  mar.  rouge,  tr.  dor.  {Le  Gascon). 

Manuscrit  sur  vélin  de  16  feuillets.  Les  pages  sont  encadrées  de 
filets  d'or  et  ornées  de  fleurons  et  lettres  initiales  en  or  et  en 
couleurs. 

Collection  Cigongne.  —  Chez  S.  A.  R.  le  duc  d'Aumale,  à  Chan- 
tilly. 

27.  —  Litanies  de  la  Vierge  Marie.  Me.  Jarrg,  Paris. 

scripsit,  1646.  —  In-32,  chagrin  noir,  tr.  dor. 

Mss.  sur  vélin  de  64  feuillets,  signé  à  la  page  32.  11  est  encadré 
d'un  filet  d'or  et  enrichi  de  lettres  ornées  en  or  et  en  couleurs. 
Chez  M.  le  Baron  Jérôme  Pichon. 

28.  —  Livres  d'Emblèmes.  —  In-4,  maroq.  rouge,  dent., 

tr.  dor.  (Derome), 

Manuscrit  sur  vélin  de  60  feuillets  encadrés  d'un  filet  d*or,  et 
décoré  de  30  dessins  d'emblèmes  lavés  à  Fencre  de  Chine.  Il  est 
daté  de  1650. 
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Les  titres  sont  écrits  en  ronde  et  «  Tâme  des  emblèmes  », 
ainsi  que  les  vers  qui  les  expliquent,  en  bâtarde. 

Le  calligraphe  s'est  plu  à  faire  contraster  des  lignes  entières 
écrites  en  or,  en  rouge  et  en  azur. 

«  Il  n*cst  point  signé  de  Jarry,  dit  de  Bure,  mais  il  est  Impos- 
((  sible  de  se  méprendre  à  la  régularité,  la  netteté  et  la  précision 
*i  des  caractères.  » 

Vente  du  duc  de  I^  Valliére,  761  livres.  —  Vente  du  prince 
Galitzin  (1825),  1,105  fr.  —  Vente  Hamilton  (1889),  120  £  (3.000  fr.), 
Morgand. 

29.  —  Livre  d'Heures  écrit  par  Jarry. 

Ce  manuscrit  fut  donné  à  Madame  Bertin  de  Vaux,  femme  da 
général  de  ce  nom,  par  M.  Paul  Lacroix,  et  c*est  lui  qui,  Jadis, 
nous  a  donné  cette  indication. 

Chez  Madame  Bertin  de  Vaux. 

30.  —  Livre  de  Prières.  —  In-16,  maroq.  rouge,  fiL 
doublé  de  maroq.  rouge  à  compart.,  tr.  dor.  (Le 
Gascon). 

Manuscrit  sur  vélin,  signé  à  la  dernière  page  :  yicolas  Jarry 
scripsit,  ÎG'hô. 
Ire  vente  L.  Double,  985  fr.,  Didot. 

31.  —  Livre  de  Prières.  —  Signé  page  16  :  JV.  Jarry, 
Paris,  scripsit,  1646.  —  In-24,  mar.  rouge,  doublé  de 
maroq.  rouge,  dent.,  tr.  dor.  (Ane.  rel.). 

Mss.  sur  vélin  composé  de  24  if.  ou  48  pages,  orné  de  capitales 
en  couleurs  et  encadré  de  filets  rouges  et  noirs. 

Une  note  mss.  sur  le  f.  de  garde  porte  que  «  c'était  le  livre  de 
u  prières  de  Louis  XIV  alors  âgé  de  8  ans.  Ce  prince  en  fit 
tf  cadeau  à  son  maître  d'écriture  qui  le  donna  à  son  gendre  M.  de 
((  Florimond  ;  mademoiselle  sa  fille  le  donna  en  1770  à  M.  Antoine 
«  Duchesne.  » 

Vente  de  Duchesne  aine  (1855),  106  fr.  —  Vente  Fossé  d'Ar- 
cosse,  182  fr.  —  Catalogue  Lefilleul  (1881),  1.000  fr. 

32.  —  Livre  de  Prières.  —  N.  Jarry,  Paris,  scribebat, 
1649-1650-1651.  —  In-16,  maroq.  rouge  à  compart.,  à 
petits  fers,  doublé  de  maroq.  rouge,  orné  d'un  semis 
de  M  et  d*Â  renversés  alternant  avec  des  fleurs  de 
lys.  (Le  Gascon). 

Mss.  écrit  sur  vélin  pour  la  Grande  Mademouélle,  Anne-Marie- 
Louise  de  Montpensier.   Le  titre  dans  un  encadrement  formé 
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d'une  guirlande  de  fleurs  ;  lettres  romaines  et  bâtardes  de  diverses 
couleurs. 

La  signature  de  Jarry  est  répétée  en  trois  endroits. 

Vente  Hebbelynck  (1856),  905  fr.  —  Vente  de  Montesson.  — 
Vente  Potier,  5.000  fr.  —  Vente  du  Baron  de  La  Roche-Lacarelle, 
,      9.800  fr. 

Chez  M.  Henri  Bordes. 

33.  —  Livre  de  Prières  Dévotes,  escrites  par  N,  Jarry, 

avec  les  figures  de  Jésus-Christ  et  de  Marie.  —  In-16, 
inaroq.  vert,  tr.  dor.  (Ane,  rel,). 

Manuscrit  sur  vélin  encadré  de  filets  d'or. 
Vente  Filheul  (1779),  95  livres. 

34.  —  Magister  Nicolaus  Bourlé,  Eccles.  Paris,  capel. 
ac  fabricae  pecuniarum  quaestor,  nec  non  rerum 
sacrarum  ejusdem  custos  magnae  sodalitatis  unus, 
cum  epistolaruin  et  evangeliorum  libnim  hune  vovit 
et  dédit,  anno  M.D.C.X.LII.  Nicolaus  Jarry,  Paris, 
scripsit,  —  Pet.  in-fol.,  maroq.  brun,  doublé  de  vélin, 
tr.  dor.  (TrauiZ'Bauzonnet). 

Ms.  écrit  sur  vélin  de  25  ff.  en  lettres  romaines,  avec  grandes 
initiales.  Les  pages  sont  encadrées  de  filets  d'or.  Le  titre  est 
dans  un  cartouche  or  et  azur. 

Vente  du  Comte  de  Béhague  (1880),  605  fr.  —  Catalogue  Mor- 
gand,  1.500  fr. 

35.  —  Missale  Solemne,  N,  Jarry  scripsit,  anno  1641.  — 

In-fol. 

Manuscrit  de  100  ff.  de  vélin,  sur  deux  colonnes  avec  chant 
noté,  écrit  en  rouge  et  en  noir,  et  orné  de  lettres  initiales 
peintes  en  or  et  en  couleur. 

Catalogue  Schérer  (1813),  601  fr. 

36.  —  Missale.  —  A  la  fin  :  N.  Jarry  scripsit  anno  1641. 

Manuscrit  de  Jarry,  exposé  à  TExposition  historique  de  Madrid 
(1893). 
Bibliothèque  du  Roi  d'Espagne. 

37.  —  Motet  a  devx  Choevrs,  composé  par  M«  Jean 
Villot  maistre  de  la  musique  de  la  chapelle  du  Roy  et 
escrit  par  Nicolas  Jarry  escrivain  et  notteur  de  la 
musique  de  Sa  Majesté,  —  Grand  chœur  1644.  —  In-4, 
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maroq.  rouge  semé  de  fleurs  de  lis  et  de  L  couronnés 
à  riniini,  fil.,  tr.  dor.  (Aux  armes  de  Louis  XIV). 

Manuscrit  sur  vélin  de  6  feuillets  encadrés  de  filets  d^or.  La 
musique  est  notée  à  l'encre  noire,  et  les  rubriques  Dessus,  Basse- 
taille,  Haute-contre,  etc.,  écrites  en  vermillon.  Lettres  ornées» 
Le  titre,  encadré  d'un  filet  d'or,  est  surmonté  d'un  L  couronné, 
orné  de  palmes  et  de  branches  de  laurier. 

Exemplaire  du  roi  Louis  XIV. 

Bibliothèque  Nationale  (Livres  exposés,  n"  375). 

38.  —  Noms  des  Principaux  Lieux  du  Parc  de  Marly.  — 
In-4. 

Manuscrit  de  deux  pages  et  demie  sur  vélin,  de  la  main  de 
Jarrv. 
Il  est  à  deux  colonnes  séparées  par  une  raie  rouge. 
Catal.  des  Autographes  de  Duchesne  aîné  (1855). 

39.  —  Ode  a  Claude  de  Bullion.  N.  Jarry,  Paris,  scri- 

bebat  1652.  —  In-8,  maroq.  rouge,  compart.,  tr.  dor. 
(Ane.  rel.). 

Très  beau  manuscrit  sur  vélin  de  8  feuillets  encadrés  d'un  filet 
d  or,  et  signé  à  la  septième  page. 

Il  consiste  dans  une  ode  en  vers  latins  en  Thonneur  de  feu 
Claude  de  Bullion. 

!«>-  feuillet  :  le  titre  en  lettres  capitales  d'or  et  de  couleurs  : 
Ad  illnstrissimum  Vinim  Joanncm  BiiUionem  Régis  a  libellis 
siipplicibus. 

2  fî.  :  Les  armoiries  richement  peintes  en  or  et  couleurs  de 
Claude  de  Bullion,  surmontées  d'une  banderolle  avec  la  de\ise  : 
Fortis  superenatat  iincias.  Au-dessous,  en  français  :  Messire 
Claude  de  Bullion,  chevalier,  conseiller  du  Roy  en  tous  ses  con- 
seils, Ministre  d'Estat,  Surintendant  de  ses  finances,  Comman- 
deur et  Garde  des  Sceaux  de  ses  ordres  et  Président  en  sa  Cour 
de  Parlement. 

'S"  fî.  :  Guirlande  de  fleurs  en  or  et  couleurs  au-dessus  du  titre  : 
Ad  Illustrissinium  virum  Claudium  Bullionem  Galliarum  Œrarii 
Prœfectum  Ode. 

4«,  5«  et  6*  ff.  :  Le  texte  de  l'ode  orné  de  lettres  capitales  en 
couleui*s. 

7«  ff.  :  En  lettres  d'or  :  /Eternœ  Memoriœ  amantissimo  Parenti 
Xatalis  Bullio  F.  M.  P.  anno  Salutis  i6W,  et  à  gauche  la  signa- 
ture :  A'.  Jarry,  Paris,  scribebat  Î652. 

8«  feuillet  :  Le  monogramme  de  Claude  de  Bullion  en  lettres 
enlacées  et  dorées  au  milieu  d'une  guirlande  de  fleurs. 
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Collection  de  Madame  la  Duchesse  douairière  de  Luynes,  née 
de  La  Rochefoucauld,  au  château  de  Dampierre. 

40.  —  L'Office  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  —  In-24, 
maroq.  rouge  avec  fermoirs  d*or. 

Très  beau  manuscrit  sur  vélin  qu  on  peut  (d'après  De  Bui*e) 
attribuer  à  Jarry.  Il  est  orné  de  vignettes  et  de  lettres  initiales 
peintes  en  or  et  en  couleur.  Au  commencement,  une  miniature 
représentant  Saint  Michel. 

Vente  du  Comte  de  Mac-Carthy  (1815),  142  fr. 

41.  —  L'Office  des  Chevaliers  du  Saint-Esprit.  — 
In-12,  maroq.  rouge  doublé  de  tabis  bleu,  tr.  dor. 
{Ane.  rel.  aux  armes  du  comte  de  Toulouse). 

Manuscrit  sur  vélin  de  25  feuillets  encadrés  d'un   filet  d'or. 
Initiales  en  or  et  en  couleurs.  Il  est  attribué  à  Jarry. 
Bibliothèque  du  Palais  de  Fontainebleau. 

42.  —  Office  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  escrit 
par  N.  Jarry  y  1659.  —  In-16,  chagrin  noir  avec  fer- 
moirs en  or,  tr.  dor.  (Ane.  rel.). 

Manuscrit  sur  vélin  de  184  pages  encadrées  de  filets  d'or,  avec 
lettres  rouges  et  noires.  Il  est  orné  de  fleurons  peints  et  d'une 
miniature  représentant  la  Sainte  Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

Vente  du  M'*  de  Courtanvaux,  200  fr.  —  Vente  du  Cardinal  de 
Brienne,  240  fr.  —  Vente  de  Bure,  700  fr. 

Collection  Cigongne.  —  Bibliothèque  de  S.  A.  R.  leducd'Aumale, 
au  château  de  Chantilly. 

43.  —  Office  de  la  B.  Heureuse  Vierge  Marie,  eserit 
par  N.  Jarry.  Paris.  1656.  —  Pet.  in-12,  maroq. 
vert,  tr.  dor.  (Boyet). 

Charmant  manuscrit  sur  vélin  de  172  pages,  écrit  en  ronde  et 
en  bâtarde.  Chaque  page  est  encadrée  de  filets  d*or  ;  titre  en 
lettres  d'or  et  initiales  ornées  de  fleurs. 

Il  contient  6  miniatures  attribuées  sans  vraisemblance  à  Petitot. 

Dans  le  catalogue  Dent,  on  affirmait  qu'il  avait  été  exécuté 
pour  Anne  d'Autriche. 

Ex-libris  sur  papier,  à  l'intérieur,  d'un  duc  de  Richelieu. 

Vente  Dent  (1827),  110  £  5  s.  —  Collection  de  M.  Henri  Bordes. 

44.  —  Office  de  la  Vierge,  accompagné  de  plusieurs 
autres  prières,  escrites  par  N.  Jarry,  1650.  —  Pet. 
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in-12,  maroq.  rouge,  tr.  dor.,  fermoirs  d'argent.  (Ane. 

rcL), 

Manuscrit  sur  vclin  orné  de  trois  miniatures.  Il  fut  ezécnté 
pour  Marie  femme  de  Antoine  de  Nicolaï,  seigneur  de  Gonssain- 
ville,  dont  les  armes  sont  frappées  sur  les  plats  de  la  relinre  et 
peintes  au  1"  feuillet,  ainsi  que  son  monogramme  au  f.  81. 

British  Muséum  (n«  27928). 

45.  —  Office  de  la  Vierge,  accompagné  de  plmieurs^ 
antres  prières,  escrites  par  Nicolas  Jarry,  Paris.  1651. 
—  Pet.  in-8,  maroq.  rouge,  riches  compart.  doublé 
de  maroq.  vert,  tr.  dor.,  parsemé  d'hermines  à  l'in- 
fini, fermoirs  en  or  émaillé  et  chiffres.  (Le  Gascon)^ 

Manuscrit  exécuté  en  lettres  bâtardes  et  romaines  avec  capi- 
tales en  or  et  en  couIeui*s,  vignettes  et  fleurons  délicatement 
peints  de  même.  Tous  les  feuillets  sont  encadrés  de  filets  d*or. 
I^  titre,  écrit  en  or  et  en  couleui*s,  est  dans  un  fh>ntispice  de  forme 
ovale  orné  de  fleurs  et  surmonté  d'armoiries. 

Ce  manuscrit,  un  des  plus  parfaits  de  Jarry,  a  été  fait  pour 
Andrée  de  Vivonnc  dame  de  la  Chataigneraye,  femme  de  Fran- 
çois V  duc  de  La  Rochefoucauld,  l'auteur  des  Maximes.  Les 
armes  accolées  de  I^  Rochefoucauld  et  de  Vivonne  sont  peintes 
sur  le  frontispice  et  le  chiflfre  en  or  d'Andrée  de  Vivonne  est  sur 
le  fermoir. 

Vente  du  Marquis  de  Gana}',  11.600  fr. 

Chez  M.  le  Comte  Aimery  de  La  Rochefoucauld. 

46.  —  Office  de  la  Vierge  Marie,  avec  un  Exercice 
spirituel,  1654.  —  In-12,  maroq.  blanc,  mosaïque  de 
maroq.  bleu  et  rouge,  dorure  à  petits  fers,  doublé 
de  vélin  blanc  avec  semis  d'étoiles,  tr.  cis.  et  dor. 
(TrautZ'Bauzonnet). 

Très  joli  manuscrit  sur  vélin  de  336  pages,  en  lettres  bfttardes 
et  romaines  et  signé  deux  fois  ;  lettres  ornées,  en-têtes  de  cha- 
pitres ornés  de  fleurs  et  d'initiales  formées  de  deux  A  ainsi  que 
de  D  C  enlacés. 

Charmante  mosaïque  de  Trautz. 

Collection  de  M.  Eugène  Paillet.  —  Catalogue  Morgand,  lO.OOOftr. 

Collection  de  M.  Blacque,  à  New- York. 

47.  —  Office  de  la  Vierge.  N.  Jarrg,  Paris,  scribebat, 

1655.  —  In-24,  chagrin  noir,  tr.  dor.,  fermoirs  en 

argent  (Ane.  rel.). 
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Mss.  écrit  sur  vélin  en  lettres  romaines  et  bâtardes  de  diverses 
couleurs  et  composé  de  50  feuillets  encadrés  d'or.  Sur  le  l""  se 
trouve  un  monogramme  formé  des  lettres  L  et  C  entrelacées, 
surmonté  d'une  couronne  ducale. 

Vente  du  Baron  de  La  Roche-Lacarelle,  920  fr.  Morgand. 

48.  — -  L'Office  de  la  Vierge.  — A  la  page  68  :  N.  Jarry 

parisuuis  scribebat,  1661.  —  In-32,  chagrin  noir,  tr. 
dor. 

,  Manuscrit  de  99  pages  sur  vélin,  écrit  en  caractères  romains 
pour  les  68  premières  pages  et  en  italiques  pour  le  reste  qui 
contient  les  prières  de  saint  Augustin  avant  et  après  la  communion. 
I^s  initiales  et  les  têtes-de-chapitres  sont  en  or  et  en  couleurs. 
Vente  faite  à  Orléans  en  1877,  999  fr.  —  Chez  M.  Jarry,  à  Or- 
léans. 

49.  —  L'Office  de  la  Vierge  et  l'Office  de  S.  Anne. 
—  Pet.  in-16,  maroq.  bleu,  dent.,  doublé  de  maroq. 
rouge,  dent.,  tr.  dor.,  fermoirs  en  or  avec  mains 
enlacées  en  émail.  (Rel.  de  Padeloup  aux  armes  de 
labbesse  de  Chelles). 

Charmant  manuscrit  de  120  feuillets  de  vélin  encadrés  de  filets 
d^or,  exécuté  pour  la  princesse  Louise-Adelaîde  d'Orléans,  abbesse 
de  Chelles,  seconde  fille  du  Régent.  11  est  écrit  en  caractères 
romains,  et  les  titres  et  initiales  en  bâtardes,  sont  en  vermillon. 
Il  est  signé,  à  la  page  140  :  .V.  Jarry  Parisinus  scribebat,  i€60. 

Ce  manuscrit  est  décoré  de  deux  miniatures  de  la  grandeur 
du  livre,  la  Vierge  avec  VEnfant  Jésus  sur  ses  genoux  qui  sem- 
blent des  portraits,  et  Sainte  Anne  et  la  Vierge.  (La  figure  de 
Sainte  Anne  a  également  le  caractère  d*un  portrait). 

On  a  intercalé  deux  miniatures  du  temps,  plus  petites,  le  Christ 
et  la  Vierge. 

Vente  Le  Tellier  M*»  de  Courtanvaux  (1782),  306  livres.  —Vente 
Loménie  de  Brienne  (1792),  380  livres.  —  Vente  du  Prince  Galit- 
zin  (1825),  850  fr.  —  Vente  Perkins,  180  £  (4.500  fr.).  —  Vente  Ban- 
cel,  4.450  fr.  —  Catalogue  D.  Morgand,  6.000  fr. 

Collection  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Aumale,  à  Chantilly. 

50.  —  L'Office  de  la  Vierge  Marie.  JV.  Jarry  scripsit  et 

A,  Du  Guernier  pinxit,  1664.  —  In-16,  maroq.  bleu 
à  compart.  sur  les  plats,  tr.  dor.  (Trautz-Bauzonnet). 

Mss.  composé  de  174  pages  de  vélin,  écrit  en  lettres  romaines 
et  orné  de  dix  miniatures  de  Du  Guernier,  se  rapportant  à  la 
vie  de  la  Vierge. 
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Sur  le  titre,  des  lettres  entrelacées  formant  le  nom  d*Adèîe 
surmontées  d'une  couronne  de  marquise. 

Catalogue  Morgand  (1876),  10.000  fr.  —  Vente  de  M (Bordes), 

(1877),  4.250  fr. 

51 .  —  Office  de  la  Vierge  Marie  et  l'Office  de  son 

Immaculée  Conception.  Escrits parN.Jarrg  escrivain 
et  noteiir  de  la  musique  du  Roy,  1664.  —  In-12,  maroq. 
rouge,  dentelles,  doublé  de  tabis,  tr.  dor.  {Padeloap). 

Beau  manuscrit  sur  vélin  de  176  pages  écrit  pour  Louis  Pou- 
quet,  marquis  de  Bclle-lsle,  fils  de  Nicolas  Fouquet,  surinten- 
dant des  finances,  et  pour  sa  femme  Madeleine  de  Lévis.  (\^oir  le 
P.  Anselme.) 

Les  armes  des  Fouquet  et  des  Lévis  sont  peintes  en  miniature 
sur  le  titre.  Chaque  page  est  encadrée  d'un  filet  d'or.  I-es  rubri- 
ques et  lettres  initiales  sont  écrites  en  caractères  rouge,  bleu  et 
or.  On  compte  18  petites  miniatures  pour  les  lettres  ornées  et 
les  en-tétes  de  chapitres,  formées  de  fleurs  et  d'arabesques. 

Le  texte  du  manuscrit  est  entièrement  en  français. 

Vente  Van  der  Helle  (1868),  2.200  fr. 

52.  —  Offices  pour  tous  les  jours  de  la  Semaine,  escrits 

par  N,  Jarnj,  1649.  —  In-24,  mar.  rouge,  tr.  dor. 
(Ane.  reL), 

Manuscrit  sur  vélin  composé  de  80  feuillets  encadrés  de  filets 
d'or  et  ornés  de  fleurons  et  lettres  peintes  en  or  et  en  couleurs. 
Collection  Cigongne. 
Chez  S.  A.  R.  le  duc  d'Aumale,  au  château  de  Chantilly. 

!S\\,  —  Offices  de  la  Vierge  Marie,  escrits  par  N.  Jarry, 
1651.  —  In-12,  rel.  en  damas  de  soie  rouge  doublée 
de  maroq.  à  petits  fers,  tr.  dor.  et  ciselées,  fermoirs 
en  vermeil. 

Manuscrit  sur  vélin  de  52  ff.  ou  104  pages,  exécuté  pour  la 
duchesse  de  Montbazon,  Marie  de  Bretagne-Avaugour.  femme  de 
Hercule  de  Hohan,  duc  de  Montbazon. 

Le  frontispice  servant  de  titre  porte  les  armes  écartclées  de  la 
duchesse,  qui  sont  répétées  plusieurs  fois  aux  en-tétes  de  cha- 
pitres. 

Une  grande  miniature,  VAssomption  de  la  Vierge,  semble  être 
le  portrait  de  Madame  de  Montbazon. 

Collection  de  M.  Frédéric  Masson. 

54.  —  Officium  BEATiE  Marle  Virginis.  —  a  la  fin  :  Ecrit 
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par  N,  Jarry  en  1648.  —  In-16,  maroq.  rouge,  dent., 
tr.  dor.  {Ane.  rel.). 

Manuscrit  sur  vélin  avec  dédicace  à  Claude  de  Rebais,  arche- 
vêque de  Narbonne  et  un  charmant  portrait  en  miniature  sur 
vélin,  qui  le  représente. 

Bibliothèque  publique  de  Besançon. 

55.  —  Officium  conceptionis  B.  Marle.  N.  Jarry,  Paris. 

scripsit  anno  1645.  —  Pet.  in-12,  maroq.  rouge,  fil., 
tr.  dor.  (Bauzonnet-Trautz). 

Manuscrit  sur  vélin  de  80  pages  encadrées  d'un  filet  d'or.  Les 
initiales  sont  peintes  en  or  et  azur. 

Vente  Yemeniz,  750  fr.  —  Vente  Lebœuf  de  Montgermont, 
1.400  fr.  —  Vente  faite  par  Labitte  (1881).  —  Vente  A.  Fontaine, 
1(55  fr.  —  Chez  M.  Damasccne  Morgand. 

56.  —  Panégyrique  de  Monseigneur  le  Duc  de  Guise, 

pair  et  grand  chambellan  de  France  par  Monsieur  de 
la  Serre,  conseiller  ordinaire  du  Roy  en  tous  ses 
conseils  et  son  historiographe.  Paris,  escriptparN. 
Jarry,  Parisien,  1656.  —  In-fol.,  maroq.  rouge,  doublé 
de  maroq.  rouge,  le  dos  et  les  plats  couverts  de  croix 
de  Lorraine,  tr.  dor.  {Ane.  rel.). 

Beau  manuscrit  sur  vélin  de  15  feuillets  dont  12  pour  le  titre 
écrit  en  or  et  en  couleur  et  le  texte,  2  pour  les  gardes  et  1  pour 
le  portrait  en  pied  du  duc  de  Guise,  peint  en  miniature.  Les 
pages  sont  entourées  d'un  filet  d'or,  et  la  première  page  du  texte 
est  ornée  de  fleurons,  lettres  en  or  et  croix  de  Lorraine. 

Catalogue  Cigongne.  —  Chez  S.  A.  R.  le  Duc  d'Aumale,  au  châ- 
teau de  Chantillv. 

57.  —  Panégyriques  des  Hommes  illustres  de  nostre 

Siècle,  dédiés  à  Monseigneur  VEminentissime  Cardinal 
Mazarin,  par  Monsieur  de  La  Serre,  conseiller  du  Roy 
en  ses  conseils  et  historiographe  de  France.  1655.  — 
Grand  in-fol.  Imprimé  sur  vélin. 

Ce  magnifique  exemplaire  est  celui  qui  fut  offert  au  cardinal 
Mazarin.  Le  titre  et  la  dédicace,  qui  occupent  7  feuillets,  sont 
écrits  de  la  main  de  Jarr^',  partie  en  grandes  capitales,  partie 
en  grosses  lettres  rondes. 

Le  titre  est  précédé  d'un  frontispice  habilement  peint,  où  est 
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représentée  une  Miner\'e  debout  tenant  un  livre  où  ae  Ut  le  titre 
ci-dessus.  Sur  le  piédestal  les  armes  de  Mazarin. 

Ce  livre  est  enrichi  de  six  beaux  portraits  des  personnages 
dont  La  Serre  a  écrit  Téloge  :  le  cardinal  Mazarin,  le  chancelier 
Séguier,  le  garde  des  sceaux  Mole,  le  premier  président  de  Bel- 
lié\Te,  le  surintendant  Ser\'ien  et  le  surintendant  Fouquet,  et 
au  bas  de  chacun  se  trouve  un  quatrain,  écrit  en  petites  lettres 
rondes. 

Un  autre  exemplaire,  celui  de  Séguier,  était  également  décoré 
par  Jarr^'.  Il  a  vraisemblablement  péri  dans  l'incendie  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Gcrmain-des-Frés,  où  on  le  conservait. 

(Van  Fraët  :  Livres  imprimés  sur  vélin.  Tome  II.  2*  série.) 

Bibliothèque  Mazarinc  (Mss.  n»  2213). 

58.  —  Petit  Livre  de  Prières.  —  In-18,  maroq.  rouge, 
dent.,  tab.  dans  un  étui  de  maroq.  vert. 

Mss.  sur  vélin  de  98  fT.  avec  encadrement  de  filets  d'or,  orné 
de  deux  grandes  miniatures  représentant  Jésus-Christ  et  la 
Vierge,  d'un  frontispice,  de  huit  fleurons  peints  et  d*un  grand 
nombre  de  lettres  initiales  en  or  et  en  couleurs. 

«  Quoiqu'on  n'y  lise  pas  le  nom  de  Jarry,  il  n'est  pas  moins 
«  certain  qu'il  est  sorti  de  la  plume  de  cet  habile  écrivain.  » 

Vente  du  Comte  dOurches  (1811).  121  fr. 

59.  —  Petit  Office  de  la  Vierge  Marie,  escrit  par  N. 

Jarry,  1652.  —  In-24,  maroq.  rouge  à  riches  com- 
part.,  doublé  de  maroq.  rouge,  avec  ornements 
à  petits  fers.  Au  milieu  un  monogramme  formé  d'A 
renversés,  surmonté  d'une  couronne  ducale;  fer- 
moirs d  or  avec  mêmes  initiales  et  maclesde  Rohan, 
tr.  dor.  (Le  Gascon), 

Charmant  manuscrit  de  40  feuillets  de  vélin  écrits  en  lettres 
romaines  et  bâtardes,  encadrés  d'un  filet  d'or,  et  orné  de  lettres 
peintes  en  or  et  en  couleurs  avec  en-tétes  formés  de  monogram- 
mes et  de  pièces  d'armoiries. 

Le  titre,  écrit  en  or  et  en  couleurs  dans  un  cartouche  peint,  est 
surmonté  d'un  ccusson  aux  armes  de  Rohan-Guéménée,  parti  de 
I\ohan  et  de  Bretagne  avec  les  alliances  de  cette  illastre  maison. 

Deux  charmantes  miniatures,  que  l'on  peut  attribuer  à  Da 
Gucrnier  et  qui  ont  tous  les  caractères  de  portraits,  représentent 
la  Vierge  sous  les  traits  de  la  princesse  de  Hohan,  et  VAnge  gar- 
dien sous  les  traits  de  son  fils  le  chevalier  de  Hohan,  alors  âgé 
de  15  à  16  ans. 

Chez  M.  le  Harou  Jérôme  Pichon. 
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60.  —  Petit  Office  de  la  Sainte  Vierge,  accompagné 

de  plusieurs  autres  prières  escritespar  Nie.  Jarry,  1650. 
—  In-18,  chagrin  noir,  avec  fermoirs  d'or. 

Manuscrit  sur  vélin  de  159  pages  entourées  d*un  encadrement 
d'or.  Il  est  écrit  en  lettres  romaines  et  bâtardes  et  décoré  d'un 
frontispice  peint  en  miniature,  de  6  petites  vignettes  représen- 
tant des  fleurs,  et  de  lettres  initiales  en  or  et  en  couleurs.  L'écri- 
ture imite  l'impression  en  caractères  romains  et  italiques. 

Vente  du  comte  d'Ourches  (1811),  302  fr.  —  Vente  Duriez, 
350  fr.  —  Vente  Brunet,  1.650  fr. 

61.  —  Petit  Office  de  la  Vierge.  —  Pet.  in-12,  maroq. 

orange  avec  mosaïque  de  maroq.  rouge  et  vert,  doublé 
de  maroq.  vert,  dent.,  tr.  dor.  (Padeloup), 

Très  joli  manuscrit  sur  vélin  de  173  pages  encadrées  d'un  filet 
d'or.  On  lit  à  la  page  162  :  Ludovicus  Duguernier  pingebat  et 
Nie.  Jarry  scribebat,  anno  domini  /654. 

Les  cinq  miniatures  de  Duguernier  sont  remarquables.  Elles 
représentent  Jésus-Christ,  la  Sainte  Vierge,  David,  Saint  Sébas^ 
tien  et  Sainte  Cattierine. 

Ce  livre  a  appartenu  à  Ch.  Nodier  qui  a  écrit  sur  un  feuillet 
de  garde  une  longue  note  finissant  ainsi  :  c  Ce  volume  inappré- 
«  ciable  provient  du  jeune  et  savant  libraire  Crozet.  Je  l'avais 
((  estimé  deux  mille  francs.  » 

Vente  du  Marquis  de  Ganay,  11.000  fr. 

Cbcz  M.  le  Comte  Grefi'uble. 

62.  —  Petits  Offices  de  la  Sainte  Trinité  et  de  la 
Vierge  Marie,  escrits  par  N,  Jarrg,  1653.  —  In-16, 
chagrin  noir,  doublé  de  tabis,  tr.  dor.  (Ane.  reL). 

Manuscrit  exécuté  sur  vélin,  de  42  feuillets.  Le  titre  en  or 
et  en  couleurs  est  placé  dans  une  couronne  de  fleurs  peintes 
en  miniature.  Les  pages  sont  encadrées  de  filets  d'or  et  ornées 
de  fleurons  et  de  capitales.  Texte  écrit  en  lettres  bâtardes  et 
romaines.  Une  autre  couronne  de  fleurs  décore  le  dernier 
feuillet. 

Quatre  fines  miniatures  décorent  en  outre  ce  petit  volume  : 
Le  Christ  en  croix,  —  les  Anges  portant  le  Saint-Sacrement,  — 
Sainte  Elisabeth  instruisant  la  Vierge,  —  un  Ange  gardien  con- 
duisant un  enfant. 

Vente  **  (Londres,  1874),  75  £.  —  Vente  du  Baron  R.  P.  (Por- 
tails, 1882),  1.600  fr.  —  Vente  A.  FonUine,  2.500  fr. 

Chez  M.  Damascène  Morgand. 
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63.   —  PlA  ANIMiE  CHRÏSTIANiE    ExERCITIA.  —    Pct.    in-18; 

maroq.  noir,  dans  un  étui  de  maroq. 

Manuscrit  sur  vélin  de  152  pages  encadrées  d*uii  filet  d*or. 
Bien  qu'il  ne  soit  pas  signé  de  Jarry,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
soit  de  sa  main. 

A  la  première  page  sont  les  armoiries  du  duc  de  Bouillon  et 
celles  de  la  duchesse,  née  Marie-Anne  Mancini.  Leur  mariage 
date  de  16()2,  et  c'est  probablement  un  cadeau  de  noces.  Au 
second  feuillet  se  voit  le  chiffre  entrelacé  de  la  duchesse,  M  A  M, 
surmonté  d'une  couronne. 

Il  est  orné,  en  outre,  de  trois  miniatures  représentant  :  Le 
Sauveur  au  Jardin  des  Oliviers,  Saint  Ambroise  comprenant  le 
mystère  de  la  Sainte-Trinité  et  Sainte  Madeleine  pénitente. 

Au  dernier  feuillet,  un  second  monogramme. 

Catalogue  d'Ellis  et  White  (1877),  63  f . 

64.  —  Poésies   de  Tristan   l'Hermite.   —  Pet.    în-4, 
veau  brun.  (Aux  armes). 

Manuscrit  sur  vélin  de  35  feuillets  encadrés  d'un  filet  d*or  avec 
lettres  ornées  ou  écrites  en  bleu,  rouge  et  or. 

Ces  poésies  sont  adressées  ù  Madame  de  Savion  et  surtout  û 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans  (Gaston)^  dont  Tristan  rHermlte 
était  le  secrétaire. 

La  Porte  du  Theil  attribuait  à  Jarry  ce  joli  manuscrit  acquis 
en  1739  pour  la  Bibliothèque  Royale,  dans  un  échange  fait  avec 
l'abbé  de  Rothelin. 

La  pei*fcction  de  la  lettre  bâtarde  donne  la  plus  grande  vrai- 
semblance à  cette  opinion. 

Bibliothèque  Nationale  (f.  fr.  14.981). 

65.  —  Le  Portrait  de  Son  Altesse  Royale  Madame 

Henriette  princesse  d'Angleterre,  déd/c  à  Monsieur 
frère  unique  du  Roi  par  de  La  Serre,  historiographe 
de  France.  —  In-fol.  v.,  dent.,  tr.  dor.  {Ane.  rel.). 

Manuscrit  sur  vélin  composé  de  six  feuillets  écrits  en  rouge  et 
en  bleu  et  encadrés  de  filets  d'or. 
Vente  Chardin. 

66.  —  Prière  a  Saint  Nicolas,  placée  au-dessous  d'une 

miniature  représentant  ce  saint  et  trois  enfants. 

Cette  prière,  attribuée  à  Jarry  par  G.  de  Bure  dans  le  cata- 
logue du  Duc  de  La  Vallière,  mais  non  signée,  se  trouvait  dans 
un   Offieium  beatœ  Mariœ  Virginis,  mss.,  qui  avait  été  exécuté 
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pour  François  ^^  Ce  beau  manuscrit  fut  vendu  3.012  livres  à  la 
vente  du  Duc  de  La  Vallièrc. 

67.  —  Pr.eparatio  ad  Missam.  (In  fine  :)  N.  Jarrg  fecit, 

1633.  —  Pet.  in-8,  maroq.  rouge,  compart.,  tr.  dor. 
(Aux  armes  de  Séguier), 

Manuscrit  sur  vélin  de  64  ff.  et  orné  d'une  belle  miniature 
représentant  saint  Dominique  agenouillé  devant  la  Vierge.  Ini- 
tiales, encadrements  et  ornements  peints  en  or  et  en  couleurs. 

D'après  une  note  manuscrite,  ce  livre  fut  exécuté  pour  Domi- 
nique Séguier»  évêque  de  Meaux,  qui  baptisa  Louis  XIV. 

A  la  fin  du  volume,  la  signature  de  Jarr}'  en  lettres  d'or  et  la 
date  de  1633  :  t  Si  la  date  est  authentique,  a  dit  Brunet,  ce  livre 
«(  serait  la  plus  ancienne  production  connue  de  Jarry.  » 

De  son  côté,  le  rédacteur  du  catalogue  Fontaine  (1870)  ajoute 
que  «  l'antériorité  de  cette  œuvre  du  célèbre  calligraphe  est  évi- 
«  dente.  L'écriture  est  tracée  d'une  main  moins  exercée  que 
«  dans  ses  ouvrages  subséquents,  mais  il  est  à  remarquer  que 
«  les  oi*s  des  lettres  majuscules  et  des  titres  divers  ont  une  vigueur 
««  et  un  éclat  qu'on  ne  retrouve  pas  depuis,  parce  que  Tapplica- 
<  tion  de  l'or  bruni  lui  était  difBcile  et  que  plus  tard  il  a  fait 
«  peindre  et  orner  ses  majuscules  par  des  miniaturistes  spéciaux. 
«<  On  peut  donc  regarder  ce  volume  comme  son  coup  d'essai, 
«  son  début.  »• 

Vente  Chardin  (1823),  250  fr.  —  Vente  de  la  Duchesse  de  Berry 
(1864),  800  fr.  -  Vente  Desq,  500  fr.  —  Vente  Potier  (1870),  845  fr. 
—  Vente  Delbergue-Cormont,  600  fr.  —  Catalogue  Fontaine  (1870), 
1.500  fr. 

68.  —  Pr.kparatio  AD  Missam.  —  Signé,  page  39  :  JV.  Jarry, 

Par.  scripsit,  1639.  —  In-fol.  maroq.  rouge  à  compart., 
avec  ancres  dorées  sur  le  dos  et  les  plats.  (Aux  armes 
du  cardinal  de  Richelieu  avec  sa  devise  :  His  fulta 
manebunt.) 

Superbe  manuscrit  sur  vélin  de  74  feuillets  écrits  à  deux 
colonnes  en  lettres  rondes,  titres  et  rubriques  en  vermillon  ; 
initiales  peintes;  encadrements  de  filets  d'or. 

La  musique  très  nette  est  à  notes  carrées  sur  portées  rouges. 

C'est  un  maître  livre,  tant  par  la  beauté  de  la  calligraphie  que 
par  les  souvenirs  qu'il  rappelle. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  Tavait  laissé  avec  ses  li\Tes  à  la  Sor- 
bonne,  d'où  il  est  sorti  à  la  Révolution. 

Vente  de  Lignerolles,  2.320  fr,  —  Collection  de  M.  le  Baron  A. 
de  Ruble. 

181h;  41 
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69.  —  PUiKPARATIO  AD  MiSSAM  PRO  OPPORTUNITATE  SACER- 

DOTis  FACiENDA.  —  Pct.  in-12,  maroq.  rouge,  compart., 
tr.  dor.  (Ane.  reL). 

Manuscrit  sur  vélin  de  82  pages,  écrit  en  lettres  rondes  et 
bâtardes  'que  l'on  peut  attribuer  à  Jarry  pour  la  pureté  de  sa 
calligraphie. 

Le  titre  en  lettres  d'or  est  dans  un  cartouche  ovale  et  les  ini- 
tiales sont  peintes  en  or  et  en  couleurs. 

Chaque  page  est  entourée  d'un  triple  filet,  or,  azur  et  vermillon. 

Chez  M.  le  Baron  Roger  Portails. 

70.  —  Preces  BiBLiCii!:,  ad  illustrissimum  V.  Henricum 
Ludovicum  Haberlum  Montmorum.  N,  Jarry  scrip- 
sit,  anno  domini  1641.  —  Iii-4,  inar.  rouge  à  riches 
compart.  à  petits  fers,  tr.  dor.  {Le  Gascon), 

Beau  manuscrit  de  ()9  feuillets  de  vélin,  entourés  d'un  enca- 
drement en  or  et  en  couleurs.  Le  titre  est  placé  dans  un  cartouche 
peint  en  or  et  couleurs,  portant  les  armoiries  des  Montmort. 

Collection  Cigongne. 

Chez  S.  A.  R.  le  duc  d'Aumale,  au  château  de  Chantilly. 

(A  suivre).  Baron  Roger  Portalis 
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CHARLOTTE  GUILLARD 


IMPRIMEUR    AU     XVI^'    SIECLE 


Parmi  les  imprimeurs  célèbres  qui  vécurent  dans  la 
première  moitié  du  XVI«  siècle,  une  femme,  Charlotte 
Guillard,  mérita  d'obtenir  un  des  premiers  rangs,  autant 
par  son  érudition  personnelle  que  par  les  superbes 
éditions  sorties  de  ses  presses.  Cependant  elle  ne  jouit 
pas  aujourd'hui  du  renom  qui  lui  est  dû  et  c  est  à  peine 
si  A.  Chevillier  et  Maittaire  lui  consacrent  quelques  lignes 
dans  leurs  ouvrages.  Il  convient  de  réparer  cet  oubli. 

Les  plus  anciennes  traces  que  Charlotte  Guillard 
laisse  dans  l'histoire  de  Timprimerie  remontent  à  l'an 
1502.  A  cette  époque  elle  épousa  Berlhold  Remboldt, 
associé  d'Ulrich  Gering  qui  exerçait  rue  de  la  Sorbonne 
à  renseigne  du  d  Soleil  d'or  ».  Le  nom  de  Charlotte 
Guillard  acquiert  ainsi  pour  nous  un  grand  intérêt,  car  il 
se  rattache  aux  origines  de  la  typographie  parisienne. 
Les  deux  associés  Gering  et  Remboldt  imprimèrent  au 
<  Soleil  d'or  d  jusqu'en  1507,  date  à  laquelle  l'association 
fut  rompue.  A  la  fin  de  cette  année  Berthold  Remboldt 
et  sa  femme  s'installèrent  rue  Saint-Jacques  dans  une 
maison  qui  portait  pour  enseigne  «  Le  Coq  et  la  Pie  ». 
Elle  tenait  d'une  part  à  l'Hôtel  du  Tresteau,  de  l'autre  à 
l'Hôtel  du  Lyon  d'or,  et  aboutissait  en  arrière  à  la 
librairie  du  collège  de  Sorbonne.  L'acte  qui  nous  donne 
ces  détails  nous  apprend  aussi  que  le  prix  de  la  location 
s'élevait  à  douze  livres  parisis  de  rente  annuelle  ;  le  bail 
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était  emphytéotique.  Berthoid  Remboldt  garda  l'enseigne 
du  ce  Coq  et  de  la  Pie  d  jusqu'à  la  mort  de  son  ancien 
associé  qui  survint  en  1511.  A  partir  de  cette  époque  il 
donna  à  sa  maison  renseigne  du  a  Soleil  d'or  ». 

Remboldt,  qui  devait  être  beaucoup  plus  âgé  que  sa 
femme,  mourut  en  1518.  Charlotte  Guillard,  craignant  que 
la  charge  ne  fût  trop  lourde  pour  elle  seule,  épousa  en 
seconde  noces  le  libraire  Claude  Chevallon  (1520)  ;  mais 
celui-ci  étant  mort  en  1537,  elle  prit  le  parti  de  diriger 
son  imprimerie  sans  le  secours  d'aucune  autre  personne. 

Pendant  une  période  de  vingtannées,CharlotteGuillard 
imprima  sous  son  nom  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
principalement  des  traités  hagiographiques.  En  1546,  elle 
édita  un  commentaire  sur  TÉcriture  sainte  intitulé  Catena 
SS.  Patrum  in  Genesim,  dont  l'auteur,  l'hagiographe 
Louis  Lippomani,  devait  devenir  bientôt  évêque  de 
Vérone.  «  Louis  Lippomani,  nous  dit  A.  Chevillier,  fut  si 
((  content  de  l'impression  de  son  commentaire  qu'étant 
«  au  concile  de  Trente  il  vint  lui-même  à  Paris  trouver 
((  Charlotte  Guillard  et  lui  demanda  instamment  d'inter- 
i(  rompre  la  publication  d'un  ouvrage  très  important 
((  afin  d'éditer  son  second  volume  intitulé  Catena  in 
((  Exodiim  ».  Ce  volume  parut  en  1550. 

Quant  à  Touvrage  important  dont  Tévèque  de  Vérone 
avait  interrompu  la  publication  chez  la  veuve  de  Claude 
Chevallon,  ce  n'est  autre  que  le  célèbre  lexique  grec- 
latin  de  Jacques  Toussain,  un  des  premiers  diction- 
naires grecs  qui  parut  en  France.  L'impression  de  cet 
ouvrage  devait  honorer  Charlotte  Guillard  ;  c'est  le  plus 
important  qu'elle  ait  édité. 

Jacques  Toussain  (  1  ),  professeur  de  grec  au  Collège 
royal,  était  mort  le  10  mars  1547,  laissant  son  Lexicon 


(  1  )  Jacques  Toussain  avait  succédé  à  Conrad  Ncobar,  son  beau-frcre,  sur 
la  chaire  de  grec  au  Collège  royal. 
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grœco-latinum  en  cours  d'impression  chez  Jacques 
Bogard  (1),  neveu  de  Charlotte  Guillard.  «  Il  y  eut  une 
4i  sorte  de  fatalité  sur  ce  livre,  s*il  est  permis  de  se  servir 
a  de  ce  mot  »,  nous  dit  encore  A.  Chevillier.  En  eflfet, 
après  la  mort  de  Tauteur,  survint  la  mort  de  l'imprimeur 
Jacques  Bogard,  qui  périt  de  maladie,  le  même  jour  avec 
sa  femme  et  son  fils  (1548).  Le  livre  était  donc  condamné 
à  disparaître  si  Charlotte  Guillard  n'avait  pris  soin  d'en 
poursuivre  l'exécution  :  mais  ses  ressources  étaient 
insuffisantes.  Heureusement  Guillaume  Merlin  qui  habi- 
tait sur  le  Pont-au-Change,  à  l'enseigne  de  «  l'Homme 
Sauvaige  »  et  avait  autrefois  édité  des  ouvrages  en  asso- 
ciation avec  Guillaume  Morel,  consentit  à  l'aider  de  ses 
propres  deniers.  Tous  deux  continuèrent  l'impression  du 
Lexicon  qui  comprenait  déjà  quatre  volumes,  ou  plutôt  le 
recommencèrent  entièrement,  car  il  était  criblé  de  fautes 
et  composé  en  caractères  si  maigres  et  si  usés  que  «  l'œil 
a  même  du  Lynx  n'aurait  pu  les  déchiflfrer  (2)  ».  Enfin 
l'apparition  de  l'ouvrage  fut  encore  retardée  par  la 
publication  du  savant  traité  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Charlotte  Guillard  qui  voulait  mener  à  bonne  fin 
l'édition  du  Lexicon  commença  par  refuser,  mais  se 
laissant  convaincre  par  les  raisons  de  Tévéque  et  aussi 
considérant  sa  haute  situation,  elle  finit  par  accepter. 
Enfin  au  bout  d'un  an,  dans  les  derniers  jours  de 
septembre  1552,  parut  le  Lexicon  grœco-latinum  réduit  à 
deux  volumes  in-folio.  L'épître  en  latin  par  Charlotte 
Guillard  est  datée  du  4  des  calendes  d'octobre  (28  sept.). 
Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  éditions  sorties  des 
presses  de  la  veuve  Chevallon  ;  nous  dirons  simplement 


(  1  )  Jacques  Bogartl,  fils  d'une  sœur  de  Charlotte  et  de  Michelle  Guillard, 
avait  épousé  Anne  Toussain  (La  Caille).  Il  eut  deux  filles  :  PerreUe  ou 
Petronille  mariée  à  Martiu  Le  Jeune,  libraire,  et  Marie,  mariée  a  Pierre  I** 
Ramier,  imprimeur. 

(2)  Lexicon  graeco-latinum,  épttre  au  lecteur  par  Charlotte  Guillard. 
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que  pendant  son  veuvage  elle  imprima  deux  fois  presque 
toutes  les  œuvres  des  Pères  de  l'Église  et  qu'elle  fit 
paraître  une  édition  du  Corpus  juris  civilis.  Cela  donne 
une  idée  de  l'activité  qui  régnait  dans  sa  maison. 

Les  impressions  de  Charlotte  Guillard  étaient  très 
renommées  pour  leur  beauté  et  surtout  pour  leur  correc- 
tion, si  bien  qu'un  bibliophile  lui  adressa  les  vers 
suivants  : 

Inipriinuntiir  mirificc 
et  optima  cum  papyro  : 
corriguntur  fidclissimc 
iii  Solis  aurei  signo 

Klle  employa  comme  correcteur  Fédéric  Morel,  qui 
devint  plus  lard  un  des  plus  célèbres  imprimeurs  de 
Paris  ;  Morel  corrigea  les  ouvrages  de  Louis  Lippomani 
et  de  Jacques  Toussain. 

Bien  qu'elle  ail  été  obligée  de  recourir  à  la  bourse  de 
Guillaume  Merlin  pour  la  publication  du  Lexicon, 
Charlotte  Guillard  semble  avoir  réalisé  une  certaine 
fortune  pendant  sa  longue  carrière.  Plusieurs  actes 
conservés  aux  Archives  nationales  nous  montrent  qu'elle 
faisait  de  larges  dons  à  ses  parents  ou  amis. 

Dans  la  même  maison  que  la  veuve  Chevallon  habitait 
Sébastien  Nivelle,  fils  d'un  papetier  de  Troyes.  Il  était 
sans  doule  alors  son  employé  et  devait  s'illustrer  plus 
tard  à  renseigne  des  Cigognes  (1).  Nivelle  s'étant  fiancé 
avec  Madeleine  Bandeau,  nièce  de  Charlotte  Guillard, 
celle-ci,  par  un  acte  daté  du  25  avril  1549,  donne  aux 
futurs  époux,  «  à  cause  de  l'amour  qu  elle  a  pour  eux  > 
le  quart  de  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles  qu'elle 
laissera  après  sa  mort,  en  s'en  réservant  l'usufruit  sa  vie 


(1)  C/cst  encore  aujourd'hui  la  marque  de  la  librairie  Delnlain.  MM. 
Doialniu  sont  les  successeurs  des  Barbou  qui  achetèrent  aux  Cramoiqr 
l'ancienne  maison  de  Sébastien  Nivelle. 
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durant  ;  elle  promet  en  outre  de  leur  donner  la  veille  de 
leur  mariage  trois  cents  livres  tournois. 

Par  un  second  acte  daté  du  9  juin  1553,  elle  donne  à 
une  autre  de  ses  nièces,  Perrette  Aubert,  à  l'occasion  de 
son  prochain  mariage,  deux  cents  écus  d'or  soleil. 

Ce  sont  là  des  largesses  à  une  époque  où  la  valeur 
réelle  de  l'argent  était  beaucoup  plus  élevée  qu  elle  ne 
Test  aujourd'hui.  On  voit  qu'au  XVI«  siècle  les  impri- 
meurs ne  sont  plus  comme  au  siècle  précédent  les  labo- 
rieux inventeurs  qui  manquaient  souvent  de  capitaux. 

La  date  exacte  de  la  mort  de  Charlotte  Guillard  nous 
est  inconnue,  mais  nous  pouvons  la  circonscrire  entre  le 
18  avril  1557  (n.  st.)  et  le  24  juin  de  la  même  année. 
Elle  ne  laissait  pas  d'héritiers  directs,  c'est  pourquoi  la 
fortune  qu'elle  avait  acquise  pendant  sa  longue  carrière 
fut  répartie  en  un  grand  nombre  de  personnes. 

La  maison  du  Soleil  d'or  passa  aux  mains  de  l'impri- 
meur Guillaume  Desbois  qui  avait  épousé  Michelle 
Guillard,  sœur  de  Charlotte.  Un  acte  daté  du  31  juillet 
1557  nous  montre  Guillaume  Desbois  renouvelant  le  bail 
((  sans  diminution  de  loyer  »,  c'est-à-dire  au  prix  décent 
soixante  livres  tournois,  et  avec  l'engagement  formel  de 
sa  part  «  de  ne  laisser  jeter  aucune  pierre  sur  les  fenêtres 
de  la  librairie  de  Sorbonne  qui  se  trouve  contiguê  i. 

A  la  mort  de  Claude  Chevallon,  Charlotte  Guillard 
avait  hérité  d'une  partie  de  la  maison  du  Rouet  d'or  qui 
appartenaitaux  Chevallon.  L'autre  partie  de  cet  immeuble 
était  restée  à  Gervais  Chevallon,  libraire,  et  à  Louis, 
avocat  au  Parlement,  tous  deux  fils  de  Claude  Chevallon. 
A  sa  mort,  Charlotte  Guillard  était  en  possession  de  la 
totalité.  Le  «  Rouet  d'or  i  fut  partagé  entre  plusieurs 
héritiers.  Ce  sont  Catherine  Guillard,  Jean  Guillard, 
Michel  Jusseaunie,  «  praticien  en  court  laye  i  ;  Gilles  de 
la  Porte,  drapier  ;  Pierre  Ramier,  imprimeur,  et  Pierre 
Handersten,  marié  en  secondes  noces  à  Marie  Challem- 
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bert.  Cet  héritage  très  morcelé  fut  racheté  par 
Guillaume  Desbois  et  Sébastien  Nivelle,  neveu  de  Char- 
lotte Guillard,  en  1557,  1558  et  1559.  Enfin,  en  1606, 
Madeleine  Bandeau  racheta  la  part  de  Desbois  qui  avait 
été  divisée  entre  sept  héritiers  parmi  lesquels  une  autre 
Michelle  Guillard,  femme  de  Jean  Cressé.  On  sait  d'autre 
part  qu'un  fils  de  Sébastien  Nivelle  et  de  Madeleine 
Bandeau  avait  épousé  une  Jacqueline  Cressé.  Les  liens 
de  parenté  entre  les  Guillard  et  les  Nivelle  avaient  donc 
été  resserrés  par  une  nouvelle  alliance. 

J.   DUMOUUN. 
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Nous  avons  relevé  quelques  payements  de  volumes 
reliés  fournis  par  des  imprimeurs  parisiens.  Nous  igno- 
rons si  ceux-ci  ont  eux-mêmes  relié  les  ouvrages  dont  il 
est  question. 

1593,  1594,  1595,  1596.  —  Fournitures  par  Jamet  Mes- 
tayer,  imprimeur  et  libraire,  de  statuts  et  de  livres 
d'heures  du  Saint-Esprit  reliés.  (Comptes  de  Tordre  du 
Saint-Esprit  pour  1593,  Bibl.  nat.,  Ms.  Cl.  1191,  fol. 
113  v<»  ;  pour  1594,  même  Ms*.,  fol.  132  v»,  et  copie  du 
XWlh  siècle,  Ms.  Cl.  1121,  fol.  205  vo  ;  pour  1595,  Ms.  Cl. 
1191,  fol.  151  v«  et  152  r«  ;  pour  1596,  même  Ms., 
fol.  169  v«). 

1610.  —  Fourniture  par  Pierre  Mestayer,  imprimeur  et 
libraire  ordinaire  du  Roi,  de  statuts  du  Saint-Esprit,  dont 
deux  reliés,  Tun  pour  le  Roi  et  l'autre  pour  le  prince  de 
Condé.  (Bibl.  nat.,  Ms.  Cl.  1128,  fol.  217  r>). 

1629.  —  Fourniture  par  Charles  Morel,  imprimeur 
ordinaire  du  Roi,  de  statuts  du  Saint-Esprit,  reliés  en 
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vélin,  avec  des  filets  d'or.  (9^  compte  de  Thomas  Moranf, 
grand  trésorier  des  ordres  du  Roi.  —  Bibl.  nat.,  Ms.  Cl. 
1247,  fol.  118  r"). 

Étuis,  coffres  et  portefeuilles  pour  les  ordres 

Il  a  été  déjà  question  plys  haut  (n«  70)  de  la  fourniture 
faite  par  G.-J.-B.  Tiger  de  boîtes  en  vélin  vert,  destinées 
à  contenir  les  preuves  de  noblesse  des  chevaliers  du 
Saint-Esprit  et  les  comptes  de  la  Grande  Trésorerie  des 
ordres  du  Roi.  Nous  publions  plus  loin  le  texte  de 
quelques  documents  relatifs  à  Texécution  d'étuis,  de 
coffres  ou  de  portefeuilles.  Mentionnons  également  les 
fournitures  suivantes  : 

15r)8,  1559,  1560  et  1566.  —  Fournitures  par  Audry  le 
Conte,  m"  gaînier,  d'étuis  pour  les  colliers  de  Saint- 
Michel.  (Comptes  de  Tordre  de  Saint-Michel  pour  1558, 
1559,  1560  et  1566,  copies  du  XVII«  siècle,  Bibl.  nat., 
Ms.  Cl.  1242,  p.  1979,  2006,  2007  et  2011,  et  Ms.  Cl.  1243, 
p.  2055  et  2196.) 

1565.  —  Thomas  Blondet,  m«  gainier,  même  fourni- 
ture. (Compte  de  Tordre  de  Saint-Michel  pour  1565,  copie 
du  XV1I«  siècle,  Ms.  Cl.  1243,  p.  2176.) 

1594.  —  Fourniture  par  Antoine  Sainctier,  m«  doreur 
sur  cuir  à  Tours,  d'étuis  pour  les  colliers  du  Saint-Esprit. 
(Compte  de  Tordre  du  Saiht-Esprit  pour  1594,  copie  du 
XVII«  siècle,  Bibl.  nat.,  Ms.  Cl.  1121,  fol.  202  v^.) 

15^)4.  —  Jacques  du  Moulinet  ou  du  Moulin,  m«  doreur, 
mêmes  fournitures.  (Même  Ms.  fol.  202  r®  et  Ms.  Cl.  1191 
(original),  fol.  128  v«). 

1654.  —  Fourniture  par  Michel  Feucher,  coffretier, 
(Tun  coffre  de  revêche  pour  mettre  le  manteau  du  Roi 
pour  la  cérémonie  du  Saint-Esprit  du  8  juin  1654.  (Bibl. 
nat.,  Ms.  Cl.  1248,  fol.  135  ro.) 

1667  et  1689.  —  Fourniture  par  Pierre  Fallet,  coffretier 
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ordinaire  de  la  Reine,  d'étuis  de  maroquin  rouge  dorés, 
aux  armes,  devises  et  chiffres  du  Saint-Esprit,  pour  les 
colliers  dudit  ordre  et  de  quatre  cassettes  pour  les  croix, 
cordons,  livres  et  chapelets  du  Saint-Esprit.  (Comptes  de 
la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour  1667  et  1689, 
Bibl.  nat.,  Ms.  Cl.  1252,  fol.  44  v%  et  1253,  fol.  111  v«.) 

1741.  —  Fourniture  par  Batilliot,  relieur,  de  boîtes 
couvertes  de  vélin  vert,  dorées,  pour  les  papiers  du  Saint- 
Esprit.  (Compte  de  la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du 
Roi  pour  1741,  Bibl.  nat.,  Ms.  Cl.  1271,  fol.  21  v»  et 
fol.  153  r«  et  v«.) 

1756.  —  Fourniture  par  Auvray,  m«  relieur,  de  boîtes 
en  parchemin  vert  pour  les  archives  des  ordres  du  Roi. 
(Compte  de  la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour 
1756,  Bibl.  nat.,  Ms.  Cl.  1279,  fol.  16  r>  et  fol.  215  r«.) 


1596 


93.  —  Jacques  du  Moulinet,  étuis  pour  les  colliers 

du  Saint-Esprit. 

A  Jacques  du  Moulinet,  m«  doreur  à  Paris,  la  somme 
de  dix-huict  escuz,  à  luy  ordonnée  par  mondit  sieur  le 
chancelier,  par  son  ordonnance  signée  de  sa  main,  le 
xxviir'  jour  de  décembre  oudit  an  iiii"xvi,  pour  six 
grandz  estuys  de  cuyr  de  maroquin  orenge,  semé  de 
fleurs  de  lis  d'or,  que  ledit  du  Moulinet  a  faictz,  fourniz 
et  livrez  pour  mectre  et  serrer  lesdits  six  grandz  colliers, 
à  raison  de  m  escus  chacun.  Cy,  par  vertu  de  ladite 
ordonnance  et  de  la  quictance  dudit  doreur,  signée  à  sa 
requeste  :  le  Maire,  secrétaire  du  Roy,  le  xxx«  dudit  moys 
de  décembre,  ladite  somme  de  xviii  escus. 

(Compte  delà  Grande  Trésorerie  des  ordres  pour  1596,  Bibl. 
nat.,  Ms.  Cl.  1191,  fol.  169  ro  et  v©). 


588  BULLETIN    DU   BIBLIOPHILE 

1633 

M.  —  Mathieu  le  Maire,    coffres  pour  les  reliques, 

croix,  etc.,  du  Saint-Esprit. 


A  Mathieu  le  Maire,  m*  coffretier  malletier  à  Paris,  la 
somme  de  soixante-douze  livres,  pour  quatre  coffres  qu'il 
a  fourniz  pour  mettre  les  ornemens,  reliques,  colliers  et 
croix  portez  à  Fontainebleau  pour  ladite  cérémonye, 
comme  appert  par  sa  quictance  passée  par  devant 
notaires,  le  neufième  jour  de  may  mvi^  trente-trois.  Cy, 
Lxxii  livres. 

(Compte  de  la  Grande  Trésorie  des  ordres  du  Roi  pour  1633, 
Bibl.  nat.,  Ms.  Cl.  1247,  fol.  151  ro). 

1635 

95.  —  Simon  François,   cassette  pour  les  titres  des  ordres 

du  Roi. 

Â  Simon  François,  m*  faiseur  de  coffres  et  cassettes  à 
Paris,  la  somme  de  quarante-cinq  livres,  pour  avoir  faict 
et  fourny  une  grande  cassette  et  coffre  à  deux  serreures 
dorées,  couverte  de  maroquin  aussy  doré  et  enrichye  de 
plusieurs  figures  du  Sainct  Esprit,  pour  mettre  tous  les 
acquictz  et  tiltres  desdictz  ordres,  ainsy  que  le  contient 
ladite  quictance  passée  par  devant  nottaires. 

Cy,  XLV  livres. 

(Compte  de  la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour 
1635,  Hibl.  nat.,  Ms.  Cl.  1247,  fol.  194  v»). 

1642 

96.  —  Simon  François,  cassette  pour  les  titres  des  ordres 

du  Roi. 

A  Simon  François,  marchant  miroityer  à  Paris,  la 
somme  de  soixante  livres  pour  avoir  faict  et  fourny  une 
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grande  cayssette  en  forme  de  coflFre,  à  deux  serrures 
dorée,  couverte  de  marocquin  rouge  aussy  doré  et  enrichy 
de  plusieurs  figures  du  Sainct  Esprit,  doublée  de  satin 
rouge,  pour  mectre  les  Chartres,  tillres,  acquitz,  comptes 
et  autres  papiers  concernant  le  faict  desdits  ordres  ;  de 
laquelle  somme  de  lx  livres  payement  a  esté  faict  audit 
François  par  sa  quittance  passée  par  devant  notaires. 
Cy,  LX  livres. 

((Compte  de  la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi  pour 
1642,  Bibl.  nat.,  Ms.  Cl.  1248,  fol.  36  vo). 

1654 

97.  —  Michel  Feucher,  coffres  et  valise  pour  les  ornements 

du  Saint-Esprit, 

A  Michel  Feucher,  coffretier  malletier  à  Paris,  la 
somme  de  cent  soixante  livres  pour  quatre  grands  coffres 
et  une  valize  de  cuir,  par  luy  faicte  pour  servir  à  mettre 
les  ornemens  de  Tordre,  pour  estre  transportez  en  la 
ville  de  Reims  et  servir  le  lendemain  du  sacre  de  Sa 
Majesté,  suivant  son  ordonnance  et  la  quittance  dudit 
Feucher.  Cy,  clx  livres. 

(Compte  de  la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi;  dépenses' 
faites  pour  la  cérémonie  de  Tordre  du  Saint-Esprit  du 
8  juin  1654,  Bibl.  nat.,  Ms.  Cl.  1248,  fol.  137  vo). 

1654 

98.  —  Jean  le  Fehvre,   étuis  pour  des  colliers  et  le  livre 

9  

des  Evangiles  du  Saint-Esprit. 

A  Jean  le  Febvre,  m<^  guennier  et  doreur  sur  cuir  à 
Paris,  la  somme  de  cinquante  livres  pour  avoir  par  luy 
faict  et  fourny  trois  estuitz  de  maroquin  du  Levant, 
sçavoir,  deux  pour  mettre  les  deux  colliers  de  Tordre  du 
Roy  et  de  Monsieur,  et  l'autre,  le  livre  des  Évangiles  ;  le 
tout  pour  servir  à  ladite  cérémonye,  par  la  quittance 
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dudit  le  Febvre,  cy  rapportée,  et  Tordonnance  de  Sa 
Majesté  du  neufième  niay  mil  six  cens  cinquante-quatre. 
Cy,  L  livres. 

(Compte  de  la  Grande  Trésorerie  des  ordres  du  Roi;  dépenses 
faites  pour  la  cérémonie  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  du 
8  juin  1654,  Bibl.  nal.,  Ms.  Cl.  1248,  fol.  137  vo  et  138  n»). 

1722 

99.  —  Jollivet  et  Robert,   portefeuille  pour  les  papiers 

du  Saint-Esprit. 

Fourni  à  Monsieur  de  Montargis,  conseiller  du  Roy  en 
ses  Conseils  d'État  et  garde  de  son  Trésor  Royal,  greflier- 
secrétaire  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  par  Jollivet  et 
Robert,  marchands  ordinaires  du  Roy,  du  13  octo- 
bre 1722. 

Un  très  grand  portefeuille  de  maroquin  du  Levant  rouge 
en  boete,  dore  partout  en  plein  de  ilames,  Heurs  de  lys,  les 
armes  du  Roy  des  deux  cotez  et  les  ornements  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  doublé  de  salin  de  Gennes  (lisez  Gènes),  garni 
de  grand  galon  d'or  de  Paris  et  des  rubans  de  taffetas  larges 
pour  lever  les  papiers  et  une  planche  de  carton  garnie  du 
'  même  satin  et  gallon  d'or,  le  tout  fermant  à  serrure  à  canon^ 
à  quatre  pennes,  l'entrée  d  argent  scizelée  et  la  clef  scizelée 
d'une  fleur  de  lys  et  trempée  ;  le  tout  très  propre,  pour  la 
cérémonie  du  sacre  de  Sa  Majesté,  le  tout  au  juste  de 

135  livres. 

{A  la  suite.)  Bon  pour  cent  trente  livres,  le  20  dé- 
cembre 1722. 

{Signé)  :  L'Abbé  de  Pomponne. 

(A  la  suite.)  Je  (sic)  receu  de  Monsieur  Crausa  fs/c)  les 
cent  trente  livre  pour  le  contenu  au  mémoire  cy-dessus, 
dont  je  quitte  mondit  Sieur  Crausa  et  tous  autre. 

Fait  à  Paris,  ce  8«  janvier  1723. 

(Signé)  :  J.  Jollivet  et  Robert. 


RELIEURS   DE   SAINT-MICHEL  ET  DU  SAINT-ESPRIT    591 

(En  marge).  Nota.  —  Ce  portefeuille  appartiendra  [à] 
la  charge  de  secrétaire  des  ordres  du  Roy. 

(Original.  —  Bibl.  nat.,  Ms.  Cl.  1259,  fol.  303  ro.  —  La  men- 
tion de  cette  dépense  se  trouve  dans  le  Compte  de  la 
Grande  Trésorerie  des  ordrfes  du  Roi  pour  1722,  même 
Ms.,  fol.  14  yo  et  15  r»). 


CHRONIQUE 


Histoire  de  l'imprimerie  en  France.  —  Notre  savant  colla- 
])oratcur,  M.  A.  Claudin,  travaille  ù  une  histoire  de  rimprimerie  en 
France,  aux  XV*'  et  "XVI'*  siècles.  Il  a  déjà  recueilli  un  nombre  con- 
sidérable de  documents  graphiques  et  autres.  L'ouvrage  comportera 
deux  ou  trois  volumes  de  format  in-folio,  avec  des  quantités  de 
reproductions  de  titres  de  livres,  de  marques  d'imprimeurs,  de 
colophons,  etc.,  etc.  ;  il  sera  imprimé  par  l'Imprimerie  nationale, 
et  constituera,  étant  donné  la  compétence  toute  spéciale  de  M. 
(Gandin,  un  monument  des  plus  utiles  et  des  plus  précieux. 

Les  œuvres  du  Cardinal  de  Retz.  —  M.  Louis-Adolphe 
Régnier,  bibliothécaire  à  l'Institut  et  petit-fils  de  Téminent  membre 
de  rinstitut  à  qui  nous  devons  la  Collection  des  grands  Écrivains  de 
la  France,  vient  de  i)ublier,  à  la  librairie  Hachette  et  C'",  le  tome  X 
des  Œuvres  du  Cardinal  de  Hetz.  Ce  tome  X  contient  le  «  Lexique  de 
la  langue  du  Cardinal  de  Hetz  »  ;  il  ne  reste  plus  désormais  à 
paraître,  pour  que  cet  ouvrage  soit  complet,  que  la  Notice  biogra- 
phique et  V Album. 

Vente  de  livres.  —  Le  12  novembre,  a  commencé,  à  la  salle  Si!- 
vestre,  la  vente  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  de  La  Boullaye,  biblio- 
thécaire et  archiviste  de  la  ville  de  Langivs.  Cette  vente  durera  jus- 
(|u'au  19  novembre  (Libraires  :  Emile  Paul  et  fils  et  Gnillemin). 

Rap])eIons  aussi  que  la  vente  de  la  Collection  de  M.  V.  Dcséglise 
(Hibliothèque  de  Frapesle),  comprenant  des  livres  anciens,  livres 
illustrés  (XVI-XVllI'^  siècles),  dessins  originaux,  portraits,  suites  de 
vignettes  et  autographes  du  XYIII»  siècle,  aura  lieu  à  l'Hôtel  Drouot, 
salle  n"  10.  par  le  ministère  de  M.  I^on  Tuai,  commissaire-priscur, 
assisté  de  MM.  lA'clerc  et  Cornuau,  libraires,  les  mardi  17  et  mer- 
credi 18  novembre. 

Les  Maîtres  de  Taf fiche.  —  Ia>  premier  volume  de  cette 
curieuse  et  intéressante  publication,  éditée  par  l'imprimerie  Chaix, 
i-st  aujourd'hui  terminé  avec  la  douzième  livraison  qui  vient  de 
paraître.  Cette  livraison  contient,  en  plus  du  titre,  une  table  numé- 
rique des  reproductions  et  une  table  alphabétique  des  noms  d'ar- 
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tistcs.  Les  collectionneurs  ont,  dès  le  début,  fait  un  excellent  accueil 
aux  Maîtres  de  l'affiche,  et  nous  ne  pouvons  que  souhaiter  à  cet 
ouvrage,  au  moment  où  il  commence  sa  deuxième  année  d'existence, 
le  succès  légitime  qu'il  a  jusqu'à  présent  obtenu. 

Un  monument  à  Gustave  Nadaud.  —  On  vient  d'élever,  à  Rou- 
baix,  un  monument  à  la  mémoire  du  chansonnier  Gustave  Nadaud. 
Ce  monument  est  dû  à  MM.  Cordonnier,  statuaire,  et  à  MM.  Lefebvre 
et  Poullain,  architectes. 

Nouvelles  de  rétranger.  —  Le  Mémorial  de  la  librairie  française 
annonce  que  la  ville  de  Leipzig  vient  de  faire  don  à  la  Société  cen- 
trale allemande  des  industries  du  Livre  d'un  terrain  sur  lequel  sera 
érigé  un  «  palais  de  l'industrie  du  Livre  »  destiné  à  abriter  les  expo- 
sitions de  toutes  les  branches  qui  concourent  à  sa  fabrication. 

i— -  L'Association  des  bibliothécaires  anglais  a  décidé  de  tenir, 
Tannée  prochaine,  au  mois  de  juillet,  à  Londres,  un  congrès  interna- 
tional auquel  seront  invités  à  assister  les  bibliothécaires  du  monde 
entier. 

i— -  Dans  la  séance  d'ouverture  de  la  Library  Assistants'  Associa- 
tion, qui  a  eu  lieu  à  Londres  le  20  octobre,  le  D^  Garnet,  du  British 
Muséum,  a  fait   une  lecture  sur  le  «  Bibliothécaire  public  au  XIX« 

siècle,  a 

^i-^  Le  poète  William  Morris,  qui  vient  de  mourir  à  l'âge  de  63 
ans,  était  célèbre  par  d'admirables  poèmes,  les  uns  empruntés  aux 
fables  helléniques,  tel  que  la  Mort  et  la  vie  de  Jason,  les  autres  aux 
cycle  de  la  Table  ronde,  et  aux  Eddas,  comme  la  Défense  de  Guine- 
vere,  comme  Sigurd,  mais  aussi  par  la  révolution  qu'il  opéra  dans 
les  Arts  décoratifs  en  Angleterre.  Ils  lui  durent  le  caractère  archaïque, 
préraphaêlique  qu'ils  ont  afifecté  dans  ces  derniers  temps.  L'art  du 
Livre  ne  resta  pas,  à  cet  égard,  en  dehors  de  ses  préoccupations.  De 
même  que  pour  l'ameublement,  il  composa  d'admirables  dessins 
pour  tapisseries  et  papiers  de  tentures  ;  il  inventa  pour  ses  publi- 
cations artistiques  des  caractères,  des  ornements  nouveaux,  et  même 
un  papier  spécial.  Il  était  né  en  1834. 

Nécrologie.  —  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Valentin  Foul- 
quier,  décédé,  à  l'Isle-Adam,  à  l'âge  de  74  ans. 

•  M.  Valentin  Foulquier,  dessinateur  et  graveur  à  l'eau-forte,  a  sur- 
tout collaboré  aux  publications  des  maisons  Mame,  Hachette  et 
Furnc,  et  les  bibliophiles  recherchent,  avec  raison,  un  certain 
nombre  des  ouvrages  illustrés  par  cet  artiste  au  talent  fin  et  dis- 
tingué. 
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—  Théophile  Gautier.  —  La  Chaîne  d*or.  Illustrations 
de  Georges  Rochegrosse.  Préface  par  Marcel  Schwob. 
Paris,  A.  Ferroud,  libraire-éditeur,  127,  boulevard 
Saint'Germaiih  1896,  gr.  in^  de  2  ff.,  56  pp.  et  1  f.  (1) 

La  Chaîne  dor,  dont  M.  André  Ferroud  vient  de  publier  ane 
édition  du  plus  grand  luxe,  parut,  pour  la  première  fois,  il  y  a 
tout  près  de  soixante  ans,  dans  la  Chronique  de  Paris,  les  28  mai 
et  11  juin  18:37,  à  ce  que  nous  apprend  M.  le  Vicomte  de  Spœl- 
berch  de  Lovenjoul.  Réimprimée,  en  1839,  dans  Une  larme  du 
diable,  elle  a,  en  1845,  figuré  dans  les  Nouvelles  de  Théophile 
Gautier  où,  depuis,  elle  est  restée  défînitivement  placée.  Jusqu'à 
présent,  ce  petit  chef-d'œuvre  du  poète  des  Émaux  et  Carnés 
n'avait  donc  jamais  été  imprimé  que  dans  des  volumes  collectifs  ; 
l'édition  Ferroud  est  la  première  édition  séparée. 

Le  sujet  de  la  Chaîne  d*or  ou  Vamant  partagé,  est  emprunté  à 
la  vie  des  courtisanes  grecques  ;  Athénée  a  conté  quelque  part 
l'aventure  de  Plangon  la  Milésienne  partageant  avec  la  Samienne 
Bacchis  Taniour  d'un  jeune  homme  de  Kolophon,  le  Gtésias  de  la 
nouvelle  de  Gautier. 

M.  Marcel  Schwob  a  écrit  pour  la  Chaîne  d*or  une  préface 
savante  dans  laquelle  il  établit,  d'ai)rè8  les  auteurs  grecs,  la  part 
de  fantaisie  qu'a  introduite  Théophile  Gautier  dans  le  récit  de  cette 
galante  aventure,  a  Et  comme  la  cité  parfumée  de  Fodeur  des  roscR 
et  des  pins,  dit  M.  Schwob,  la  tendre  histoire  de  Bacchis  et  de 
Plangon  aurait  été  efifacée  de  la  terre  si  l'héophile  Gautier  ne  IVAt 


(  1  )  Tin-  à  2()()  i-x.  à  :iOO  fr.  luii. 


V 


REVUE  DE  PUBLICATIONS  NOUVELLES  595 

amoureusement  recueillie.  H  la  transplanta  pour  la  faire  refleurir, 
il  précisa  les  contours  un  peu  frustes  de  ses  personnages  et  les 
éclaira  de  lumières  magnifiques  et  vivantes.  » 

Pour  illustrer  cet  épisode  de  la  vie  des  courtisanes,  au  temps  de 
Périclés,  M.  Ferroud  a  fait  appel  au  talent  de  M.  Georges  Roche- 
grosse.  Il  a  été  fort  bien  avisé,  car  nul  mieux  que  le  jeune  maitre 
ne  pouvait  traduire  par  le  pinceau  ce  délicieux  petit  conte  d'amour. 
L'étude  approfondie  des  choses  de  l'Antiquité  à  laquelle  il  s'est 
livré,  dès  les  débuts  de  sa  carrière  de  peintre,  lui  a  permis  de  faire 
revivre  dans  leur  milieu,  les  personnages  mis  en  scène  par  le 
prestigieux  écrivain,  et  les  ravissantes  compositions  dont  il  a  orné, 
pour  ainsi  dire,  chaque  page  nous  transportent  un  instant  au  pays 
pittoresque  où  se  déroule  l'action.  C'est  aussi  une  excellente  inspi- 
ration qu'a  eue  M^.  Ferroud  d'accompagner  le  texte  de  la  Chaîne 
d'or  d'illustrations  coloriées  au  pinceau.  Si  jamais  ouvrage  s'est 
prêté  à  ce  genre  d'illustration,  c'est  bien  assurément  celui-ci.  Les 
planches  en  noir,  reproduites  par  l'habile  procédé  de  M.  Arentz, 
d'après  les  dessins  de  Rochegrosse,  ont  un  charme  déjà  grand;  le 
coloriage  au  pinceau  leur  donne  un  caractère  tout  à  fait  particulier. 
Les  bleus  tendres,  les  violets  pâles,  les  verts  et  les  rouges  éteints 
marient  harmonieusement  leurs  tons  à  ceux  des  couleurs  vives  et 
des  ors  éclatants  et,  comme  le  dit  M.  Marcel  Schwob,  à  la  fm  de 
son  élégante  préface  :  c  Ainsi,  M.  Rochegrosse,  par  une  divination 
d'art  qui  lui  est  familière,  a  rendu  visibles  pour  tout  le  monde  les 
couleurs  sous  lesquelles  Théophile  Gautier  s'évoqua  jadis  à  lui- 
même  cet  épisode  de  l'âge  d'or  des  courtisanes.  » 

Telle  qu'elle  nous  est  présentée  par  M.  Ferroud  avec  ses  illustra- 
tions en  couleur  dans  le  texte  et  la  suite  de  ces  mêmes  illustrations 
en  noir,  hors  texte,  imprimée  avec  le  plus  grand  soin,  sur  un  superbe 
l)apier,  par  le  maître  imprimeur  Charles  Hérissey,  d'Évreux,  la 
Chaîne  d'or  réunit  toutes  les  qualités  que  peut  exiger  le  bibliophile 
le  plus  méticuleux.  C'est  un  très  beau  livre,  d'une  réelle  originalité 
et  d  une  irréprochable  exécution. 

Georges  Vicaire. 


Hégésippe  Moreau.  —  Petits  contes  à  ma  sœur. 
Soixante-deux  illustrations  de  Dunki,  gravées  par 
Clément  Bellenger.  Paris,  Edouard  Pelletcm,  éditeur, 


596  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE 

125,   boulevard  Saint- Germain,  125,  mdccgxgvi,  gr. 
in-8  et  in-4  de  4  (F.,  195  pp.,  et  4  (F.  (1). 

Si  je  n'étais,  comme  je  le  suis,  en  retard  avec  M.  Ëdoaard  Pelle- 
tan,  je  devrais  aujourd'hui  rendre  compte  des  Ballades  de  François 
Villon  que  vient  de  publier  cet  éditeur  ami  des  lettres  et  fort  lettré 
lui-même;  mais  je  n'ai  pas  encore  parlé  du  second  volume  sorti  de 
son  officine,  Petits  Contes  à  ma  sœur,  par  Uégésippe  Moreaa,  et  il 
est  bien  temps  que  j'acquitte  cette  dette  criarde.  Je  regrette  d*aatant 
plus  ce  retard,  indépendant  de  ma  volonté,  que  le  livre  est  en  tous 
points  charmant.  Comme  Les  Nuits  et  Souvenir,  d^Alfred  de  Musset 
que  publia  M.  Pelletan,  pour  ses  débuts  dans  l'édition,  comme  les 
Ballades  de  François  Villon  qui  viennent  d'être  mises  en  vente, 
comme  aussi  les  autres  ouvrages  actuellement  en  préparation  à  la 
librairie  des  éditions  d'art,  les  Petits  Contes  à  ma  sœur,  d'Hégé- 
sippe  Moreau,  sont  ornés  de  dessins  gravés  sur  bois.  Le  nouvel  édi- 
teur, partisan  convaincu  de  la  gravure  sur  bois,  a  plusieurs  fois 
déjà  exposé  ses  théories  sur  cette  manière  d'illustration  qu'il  consi- 
dère comme  la  seule  capable  de  s'harmoniser  avec  la  typographie  ; 
j'ai  confessé  précédemment  mon  éclectisme  en  cette  matière,  car 
j'estime  qu'un  livre  est  toujours  intéressant,  qu'il  soit  illustré  de 
gravures  sur  bois  ou  de  gravures  à  Teau-forte,  du  moment  où  les 
compositions  dont  il  est  orné  sont  habilement  conçues,  dessinées  et 
gravées.  Et  c'est  bien  le  ctis  des  Petits  contes,  illustrés  par  M.  Dunki 
et  gravés  par  Clément  Bellenger.  Lorsque  vous  les  aurez  feuilletés 
vous  constaterez,  comme  moi,  que  dessinateur  et  graveur  ont  riva- 
lisé d'habileté  et  de  talent. 


(1)  Tirô  ù  X)0  oxcmpIuircK,  savoir  :  1  ux.  sur  satin  in-4  raisin  (texte  rélm- 
poM')  avec  six  a(iiiarellos  originales  et  une  doublo  suite  d'rpreuves  d'artUle 
signées  sur  .lapon  et  sur  Cliine  :  1  ex.  sur  Whatman,  in-4  raisin  (texte  réim- 
pose), contenant  tous  les  dessins  originaux,  avec  um*  double  suite  d'épreuves 
d'artiste  signées  sur  Japon  et  sur  Chine  (  n*  1,  souscrit)  ;  1  ex.  sur  Whatman, 
in-4  raisin  (texte  réimposé)  contenant  les  maquettes  f't  croquis  de  l'illustrateur, 
avec  une  aquarelle  originale,  les  frisquettes  du  graveur  et  une  double  suite 
d'épreuves  d'artiste  signées  sur  Japon  et  sur  Chine  (n*  2>  ;  26  ex.  sur  Japon 
ancien  (texte  réimposé)  contenant  une  aquarelle  originale  avec  une  double 
suite  d'épreuves  d'artiste  signées  sur  Japon  et  sur  Chine  (n"  3  à  28)  &  500  fr*  ; 
2  ex.  sur  vélin  blanc  à  la  forme  in-1  niisin  (texte  réimposé)  avec  une  double 
suite  d'épreuves  d'artiste  signées  sur  Japon  et  sur  CJiine  (n**  29  et  30)  :  25  ex. 
sur  Japon,  avec  un  tirage  à  part  des  gravures  sur  Japon  ancien  et  sur  Chine 
(ir*  31  à  .'>.'))  à  225  fr.  ;  50  ex.  sur  (^hine  fort,  avec  un  tirage  à  part  des  gravures 
sur  Japon  ancien  et  sur  Chine  (n-*  56  à  105).  à  200  Tr.  ;  100  ex.  iu-8  raisin  sur 
vélin  à  la  cuve,  avec  un  tirage  à  part  sur  Japon  et  sur  Chine  (n**  lOG  à  2(6)  à 
125  fr.  ;  et  145  ex.  sur  vélin  à  la  cuve  (n**  206  à  350)  ù  GO  fr. 
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Tout  le  monde  connaît  l'œuvre  délicate  d'Hégésippe  Moreau  qui 
s'appelle  le  Myosotis  et  qui  parut,  en  1838,  chez  Desessart.  M.  Pel- 
letan  en  a  détaché  les  contes  en  prose,  le  Gui  de  chêne,  la  SoioHs 
fdaïu'he,  les  Petits  Souliers,  Thé^^èse  Sureau  ;  il  a  également 
ajouté  à  la  superbe  édition  qu'il  donne  aujourd'hui  Jeanne  d'Arc, 
publiée  en  1836  dans  le  Joutmal  des  Demoiselles  et  réimprimée, 
pour  la  première  fois,  par  Lemei  re  dans  les  Œuvres  complètes  du 
typographe  de  Provins,  ainsi  qu'un  autre  conte,  Le  Neveu  de  la 
fruitière.  De  plus,  il  a,  par  une  heureuse  inspiration,  placé  en 
guise  de  dédicace  à  ce  volume  de  prose  la  Sœur  du  Tasse,  poème 
dédié  par  le  chantre  de  la  Voulzie  à  sa  sœur  d'élection,  M*ïc  Louise 
Lebeau,  fille  de  Timprimeur  chez  lequel,  au  sortir  du  collège,  il 
a[)prit  son  métier  de  typographe. 

L'illustration  du  livre,  très  soigné  au  point  de  vue  de  Fexécution 
ty|)ographique  qui  est  aussi  Tune  des  grandes  préoccupations  de 
M.  Edouard  Pelletan  et  sur  laquelle,  si  je  suis  bien  renseigné,  il 
exposera  prochainement  ses  vues,  offre  une  agréable  diversité. 
Chacun  des  contes,  en  effet,  se  rapporte  à  une  époque  différente, 
depuis  l'Antiquité  grecque  jusqu'à  la  période  romantique  en  passant 
par  le  moyen-âge  et  le  XYllI»  siècle.  Le  plus  habituellement,  un 
artiste  se  cantonne  dans  l'étude  d'une  époque  ou  d'un  genre  déter- 
minés ;  et  tel  qui  s'est  acquis  une  légitime  réputation  dans  le 
genre  militaire  serait  peut-être  inférieur  dans  la  représentation  de 
scènes  rustiques  et  réciproquement. 

M.  Dunki,  dans  cette  illustration  de  l'œuvre  d'Hégésippe  Moreau, 
nous  montre  qu'il  ne  s'est  pas  spécialisé  et  la  souplesse  de  son 
talent  de  bon  aloi  se  manifeste  aussi  complètement  dans  le  Gui  de 
Chêne  que  dans  Jeanne  d*Arc,  le  Neveu  de  la  fruitière  ou  Thérèse 
Sureau.  Ses  compositions  sont  sobres  et  toujours  d'un  joli  arrange- 
ment ;  les  petites  vignettes  jetées  çà  et  là  dans  le  texte  comme  les 
grands  sujets  à  pleine  page  sont  traités  avec  un  égal  souci  de  la 
correction  du  dessin  et  de  la  pureté  du  trait.  Et  ce  n'est  en  rien 
amoindrir  le  mérite  de  M.  Dunki  que  de  constater  ici  la  part  qui 
revient  au  graveur.  M.  Dunki  a  eu  la  bonne  fortune  de  voir  graver 
son  œuvre  par  un  artiste  tout  à  fait  distingué,  M.  Clément  Bellenger, 
et  la  réunion  de  ces  deux  talents  a  produit  l'heureux  ensemble  de 
cette  charmante  illustration  des  Petits  contes  à  ma  sœur. 

Les  Bibliophiles  ont  accueilli  avec  faveur  ce  beau  livre,  encou- 
rageant ainsi,  pour  l'avenir,  les  tentatives  nouvelles  de  M.  Edouard 
Pelletan,  à  qui,  pour  ma  part,  je  souhaite  tout  le  succès  que  méritent 

ses  efforts  si  dignes  d'intérêt. 

Georges  Vicaire. 


Lwres  oJSjDuveaux 


Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,  Généalogies,  Ex-libris,  etc. 

-  Catalogue  de  la  collection  des  portraits  français  et  étrangers  con- 
servée an  dé])artement  des  estampes  de  la  Hibliotliéque  nationale, 
rédigé  par  M.  GicoaciKS  Dri'LKSSis,  membre  de  l'Institut,  conser\'a- 
teur  du  département  des  Estampes.  Tome  l""".  As-Bonamy.  Paris, 
G.  liapilly,  in-8  (20  fr.). 

I.tO  ex.  soulcinont  sont  mis  dans  le  commerce.  L'ouvrage  comportera 
10  volumes  qui  paraîtront  à  6  mois  d'intervalle. 

-  Catalogue  général  de  la  librairie  fi*ançaise,  continuation  de  l'ou- 
vrage d'Otto  Lorenz.  (Période  de  1840  à  1885:  11  volumes).  Tome 
treizième.  (Table  des  matières  du  tome  XII,  1886-1890),  rédigé  par 
I).  JoKDEi.L.  Paris,  Xilsson  {}{()  fr.). 

A  paru  en  2  fascicules  ne  se  vendant  pas  séparément. 

-  Ia\s  (iraveurs  d'estampes  sur  cuivre,  à  Lyon,  au  XVII'  siècle,  par 
M.  Natalis  Hoxdot,  correspondant  de  Tlnstitut.  Lyon,  impr.  Mou- 
(fin  Rusandy  gr.  in-8. 

-  Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  lamour,  aux  femmes  et  au 
mariage  et  des  livres  facétieux,  pantagruéliques,  scatolugiqucs,  saty- 
riques,  etc.  Par  M.  liî  C'"  dT**.  4"  édition  entièrement  refondue, 
augmentée  et  mise  à  jour  par  .1.  lA*monnyer.  LillCf  Stéphane  Bé" 
cour  (Paris,  Cli.  Tallandier),  gr.  in-8. 

Le  IV  fascicule  du  tome  II  vient  d'être  mis  en  vente  (Galerie  française  -^ 
Histoire  secrette). 
Publié  à  6  fr.  le  fascicule  sur  pap.  vélin,  et  à  10  fr.  surpap.de Hollande. 

-  Manuel  de  l'Amateur  de  livres  du  XIX"  siècle,  1801-1893.  Éditions 
originales.  Ouvrages  et  périodiques  illustrés.  Homantiques.  Réim- 
pressions critiques  de  textes  anciens  ou  classiques.  Bibliothèques 
et  collections  diverses.  Publications  des  Sociétés  de  Bibliophiles  de 
Paris  et  des  départements.  Curiosités  bibliographiques,  etc.,  etc., 
par  iM.(îi:ou(iKS  Vicairk,  avec  une  préface  de  M.  M AuniCK  Tourneux. 
Paris,  liouquette,  gr.  in-8. 

7'  fascicule  (2*  du  tome  III).  —  Parmi  les  principaux  articles  que  con- 
tient ce  fascicule,  citons  ceux  relatifs  à  :  Alejcandre  Dumas,  Alexandre 
Dumas  fils,  Georges  Duplessis,  Pierre  Dupont,  du  Pontavice  de  UeuMteg, 
Armand  Durnntin,  Albert,  George  et  Vivtor  Duruy,  Alcide  DusoUer,  du 
Sommerard,  A.  et  E.  Dutuit,  VlîvUiir,  VKclipse,  Pierce  Egan,  ÉtienneEggis, 
S.  M.  la  Heine  Elisabeth  de  Roumanie,  aux  Emaux  de  Petilot,  Encyclopédies 
diverses,  les  Environs  de  Paris,  d'Epagny,  Charles  Ephrussi,  Erasme,  Erck- 
mann-Chntrian.  Alphonse  EsquinKi,  l'Estanii)e  (iriginalc,  Henri  Estienne, 
les  Étoiles  du  monde,  Paul  Eudel,  l'Europe  littéraire,  les  Saints  Évangiles, 
Ferdinand  Fabre,  François  Fabre,  Emile  Faguet,  .If"'  Lucie  FéliJi:  Faure, 
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de  Favre,  Jules  Favre,  Fénelon,  V.  de  Féréal,  Théophile  de  Ferrière,  F.  Fer- 
tiault,  Léon  Feugère,  Octave  Feuillet^  F.  Feuillet  de  Couches,  Paul  Féval, 
Ernest  Feydeau,  Fielding,  Louis  Figuier,  B.  Fillon,  Gustave  Flaubert,  Fié' 
chier,  Florian,  Xavier  Forneret,  H.  Fortoul,  Edouard  Foucaud,  Paul  Fou- 
cher,  Ernest  Fouinet,  etc.,  etc. 

Publié  à  10  fr.  le  fascicule  sur  pap.  ordinaire  et  à  20  fr.  sur  pap.  de 
Hollande  (50  ex.). 

-  Bibliographie  lyonnaise.  Recherches  sur  les  imprimeurs,  libraires, 
relieurs  et  fondeurs  de  lettres  de  Lyon  au  XV1«  siècle,  par  le 
président  Baudrier,  publiés  et  continués  par  J.  Baudrier.  Deuxième 
série,  ornée  de  127  reproductions  en  fac-similé.  Lyon,  Louis  Brun, 
Paris,  A.  Picard  et  fils,  gr.  in-8  (20  fr.). 

Publications  diverses. 

-  D""  Robinet.  —  Le  Mouvement  religieux  à  Paris  pendant  la  Révo- 
lution (1789-1801).  Tome  \.  La  Révolution  dans  l'Église,  juillet  1789 
à  septembre  1791.  Paris,  Léopold  Cerf;  Charles  Noblet ;  Quantin, 
gr.  in-8. 

Fait  partie  de  la  «  Collection  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de 
Paris  pendant  la  Révolution  française,  publiée  sous  le  patronage  du 
Conseil  municipal  >. 

-  Adolphe  Jullien.  —  Le  Romantisme  et  l'éditeur  Renduel.  Paris, 
Eugène  Fasquelle,  in-8  (3  fr.  50). 

Fait  partie  de  la  Collection  in-18  illustrée.  Il  a  été  tiré,  en  outre,  30  ex. 
numérotés,  sur  pap.  de  Chine,  souscrits  par  la  librairie  Conquet. 

-  François  Coppée.  —  Le  Coupable,  roman.  Paris,  A.  Lemerre,  in-18 

(3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  50  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (7fr.);  10  ex.  sur  pap. 
de  Chine  (15  fr.)  ;  5  ex.  sur  pap.  Whatman  (10  fr.)  et  5  ex.  sur  pap.  du 
Japon  (30  fr.). 

-  Aimé  Vingtrimer.  —  La  Famille  des  Jussicu  et  les  deux  Alexis. 
Paris,  H.  Champion,  in-8. 

-  Jules  Lemaitre.  —  Impressions  de  théâtre.  Paris,  Lecène,  Ondin 
et  0%  in-18  (3  fr.  50). 

-  Les  Maîtres  de  l'affiche.  Publication  mensuelle,  contenant  la 
reproduction  en  couleurs  des  plus  belles  affiches  illustrées  des 
grands  artistes  français  et  étrangers,  éditée  par  Fimprimerie  Chaix. 
(2  fr.  50  la  livraison). 

Sommaire  de  la  12'  livraison  :  Jules  Chéret  :  AfQche  pour  le  roman 
f  L'Amant  des  Danseuses  »,  par  M.  Félicien  Champsaur  (Impr.  Chaix).  — 
Steinlen  :  Afliclie  pour  les  scènes  impressionnistes  <  Mothu  et  Doria  > 
(Impr.  Pajol  et  C").  —  FmMiN  Bouisset  :  Affiche  pour  le  t  Chocolat 
Menier  »  (Impr.  Camis  et  C'*).  —  Dudley  Hardy  :  Affiche  anglaise  pour 
Savoy'Theatre  t  The  Chieftain  »  (Londres,  impr.  Waterlow  and  sons). 

Ce  numéro  contient,  en  outre,  le  titre  et  les  tables  du  premier  volume. 

Le  numéro  de  décembre  contiendra  une  prime  de  Jules  Chéret  réser- 
vée aux  abonnés. 
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—  Anatole  France.  —  Poésies.  Les  Noces  corinthiennes.  Les  Poèmes 
tlorés.  Paris,  A.  Lemerre,  in-12  ((>  fr.). 

i'^ait  partie  de  la  Petite  bibliothèque,  littéraire.  Il  n  été  tiré,  en  outre, 
25  ex.  sur  pnp.  de  Hollande  (10  Tr.)  ;  l.*)  ex.  sur  pap.  de  Chine  (25  fr.);  et 
5  ex.  sur  pap.  du  Japon  (40  fr.). 

—  Antoine  (ilillois.  —  La  Marquise  de  Condorcet.  Sa  famille.  Son 
salon.  Ses  amis.  1764-1822.  Avec  un  portrait  de  M'"»  de  Condorcet. 
Paris,  Paul  Ollemlorff,  «r.  in-8  (7  fr.  .W). 

—  Pierre  Loti.  —  Ia*s  Trois  dames  de  la  Kasliah.  Illustrations  en 
photot\'pie  d'a])rès  les  photographies  diix>etes  prises  à  Alger  par 
M.  (ier\'ais  Courtelleinont.  Paris,  Calmann  Lévy,  in-16  (6  fr.). 

—  (Camille  Hhuno.  —  Madame  Florent.  Illustrations  de  L.  Marold. 
Paris,  librairie  Uorel  (  Edouard  Guillauwe,  direcleitrj  (Collection 
<'  Chardon  bleu  »  (2  fr.  :>()). 

(>'  vol.  do  la  Collection.  Il  a  vie  tin*,  on  outro,  des  ex.  sur  Japon  et  sur 
Chine. 

—  RoRERT  DE  Flers.  —  La  (Courtisane  Taïa  et  son  singe  vert.  Illus- 
trations de  L.  Marold.  Paris,  librairie  Borel  {Edouard  Guillaume, 
direcleur,^  (Collection  «  Lotus  bleu  >0  (1  fi'O- 

13*  vol.  do  lu  Collection.  Il  a  été  tiré,  en  outre,  25  ex.  sur  pap.  du  Japon 
rt  2,')  ex.  sur  pap.  de  Chine  (G  fr.). 

Publications  sous  presse. 

Librairie  des  A  ma  leurs  (A.  Ferroud)  :  Xavier  de  Maistre.  —  Les 
Prisonniers  du  Caucase.  Illustraticms  fie  Julien  Le  Blant.  Préface 
])ar  Léo  Claretie.  In-K  raisin. 

Tiré  à  TiOO  ex.  savoir  :  n"  1  à  10,  ex.  sur  pap.  du  Japon  ougr.  vélin  d'Ar- 
clios,  avec  3  états  des  eaux-fortes  et  une  composition  originale  de  Julien 
Le  Hlant  (lUH)  fr.)  :  n**  11  à  100,  ex.  sur  pap.  du  Jupon  ou  gr.  vélin  d'Ar- 
ches, avec  3  états  des  eaux-fortes  (VU)  fr.)  ;  n"*  101  à  150,  ex.  sur  pap.  du 
Japon  ou  gr.  vélin  d'Arches,  avec  2  états  des  eaux-fortes  (lOOfr.)etn' 
151  à  500,  ex.  sur  pap.  vélin  d'Arches  (40  fr. 

Pour  paraître  prochainement. 

Librairie  lioussod,  Valadon  ei  C'<^  ;  Pierre  de  Nolhac.  I..a  Dauphine 
Marie-Antoinclle.  ln-4  (31)  planches  im])riinées  en  taille-doucc). 

Tiré  à  10(H)  ex.  sur  pap.  vélin  teinté  ((M)  fr.):  il  sera  tiré,  en  outre,  75  ex. 
sur  pap.  (lu  Jupon,  numérotés  de  I  à  LXXV  et  renfermant  une  suite  deit 
:j*J  gravures  imprimées  en  bistre  (200  fr.». 

LibrairieS'iniprinwries  réunies  (pour  paraître  en  décembre)  :  Cro- 
(fuis  parisiens.  Les  Plaisirs  du  dimanciie.  A  travei*s  les  rues,  par 
(îE()R(îES  MoNToiu'.rEiL.  Illustratious  <lirectes  d'après  nature  (103 
photogravures)  par  (icrvais  r^>urtellemont.  In-4. 

11  a  été  tiré  1  (>\.  sur  ;j>r.  .lapon  (IlOO  fr.)  et  2tG  ex.  sur  pap.  vélin  à  la 
forme  (W)  fr.;. 


NOTULES 


SUR 


HONORE  DE  BALZAC 


PAR     UN     DR    SES    AMIS 


Ils  deviennent  forcément  très  rares  les  compatriotes 
d'Honoré  de  Balzac  qui,  ayant  eu  la  chance  de  le  con- 
naître personnellement,  ont  conservé  des  souvenirs  pré- 
cis de  ces  relations.  Aussi,  ne  connaissons-nous  plus 
guère  aujourd'hui  que  M.  Paul  Meurice  réunissant  de 
semblables  conditions  et  pouvant  donner  sur  la  personne 
même  du  grand  homme  des  détails  recueillis  de  visa. 

Pour  un  siècle  tel  que  le  nôtre,  où  les  mémoires  et  les 
journaux  intimes  relatifs  à  ses  individualités  marquantes 
abondent,  il  est  fort  regrettable  que  nul  ne  semble  s'être 
attaché,  pendant  la  vie  du  maître,  à  réunir  sur  lui  des 
renseignements  exacts  et  précis.  C'est  là  désormais  une 
lacune  irréparable;  et  cependant,  combien  seraient  pré- 
cieuses de  semblables  indications,  si  elles  provenaient 
de  témoins  autorisés  de  son  existence,  ainsi  que  le  fiarent 
par  exemple  M.  Auguste  Boi^t,  M"**  Carraud,  M"*  de 
Brugnol,  et  surtout  M"*®  de  Bemy  ou  M»«  Hanska  ! 

A  défaut  de  ces  diverses  personnalités,  chacune  très 
au  courant  de  périodes  différentes  de  sa  carrière,  on  en 
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est  donc  réduit  à  glaner  chez  tous  ceux  qui  Font  connu 
de  près  ou  de  loin,  quelques  traces,  quelques  vestiges  de 
leurs  impressions  à  son  sujet. 

L'une  de  ces  épaves,  et  non  la  moins  intéressante, 
croyons-nous,  émane  d'un  homme  qui  s'occupa  pen- 
dant longtemps  des  fantastiques  affaires  de  Balzac.  Il 
s'appelait  Auguste  Fessart,  et  semble,  à  en  juger  par  les 
documents  dont  nous  allons  parler,  avoir  toujours  eu 
pour  lui  un  véritable  culte.  En  outre,  après  la  mort  du 
grand  écrivain  c'est  à  M.  Fessart  que  sa  veuve  s'adressa 
tout  d'abord  pour  obtenir  quelque  lumière  relativement 
à  l'inextricable  fouillis  des  dettes  de  feu  son  mari. 

On  ne  sait  pas  assez  que  si  M'"'^  Eve  de  Balzac  avait 
refusé  la  succession  du  maître,  ainsi  que  son  testament 
l'y  autorisait,  l'actif  de  cette  succession  étant  très  infé- 
rieur au  passif  elle  aurait  dû  laisser  vendre  judiciaire- 
ment, au  profit  des  créanciers,  la  propriété  littéraire  de 
la  Comédie  humaine  et  de  toutes  les  autres  œuvres  de 
son  auteur. 

Pour  échapper  à  cette  navrante  nécessité,  la  belle 
étrangère  accepta  courageusement  le  terrible  fardeau 
que  le  défunt  lui  léguait,  et  M«»«  de  Balzac  mère,  encore 
survivante,  abandonna  fort  avantageusement  sa  part  de 
droits  sur  cet  héritage  négatif,  en  échange  d'une  pension 
viagère  de  trois  mille  francs,  qui  lui  fut  exactement 
payée  jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  mars  1854. 

Sa  belle-fille  entrait  dans  une  voie  plus  généreuse  que 
prudente  en  prenant  ces  difTérents  engagements,  ainsi 
qu'en  entreprenant  de  terminer  une  liquidation  d'une  si 
exceptionnelle  difficulté.  Elle  y  parvint  cependant,  et, 
lorsqu'elle  mourut,  le  dernier  créancier  de  Balzac  avait 
été  désintéressé  depuis  bien  des  années.  Il  faut  d'ailleurs 
ajouter  que,  pendant  cette  période,  l'exploitation  de 
la  Comédie  humaine,  pour  ne  parler  que  d'elle,  produisit 
des  sommes  importantes,  qui  diminuèrent  sensiblement 
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les  charges  matérielles  supportées  par  M"®  Eve  de  Balzac. 

Donc,  M.  Fessart,  soutenu  sans  doute  par  le  souvenir 
de  son  ancien  ami,  aida  de  toutes  ses  forces  cette  der- 
nière à  sortir  d'embarras,  quoique  plus  d'une  fois,  au 
début  de  cette  libération,  il  eût  été  prêt  à  perdre  courage, 
tant  elle  lui  semblait  impossible  à  mener  à  bien. 

On  peut  donc  se  figurer  avec  quel  intérêt  M.  Fessart 
vit  paraître  le  livre  écrit  par  M"*  Surville  sur  son 
illustre  frère  (1). 

Le  crayon  à  la  main,  il  s'empressa  d'annoter  son 
exemplaire.  Sans  doute,  la  forme  de  ces  notes,  que  nous 
allons  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  n'a  rien  de  litté- 
raire. Ce  n'est  point  un  écrivain,  ni  même  un  lettré  qui 
va  s'exprimer  ici.  Mais,  en  revanche,  c'est  un  contempo- 
rain de  la  famille  Balzac  toute  entière,  le  témoin  d'une 
grande  partie  de  la  vie  d'Honoré  et  son  confident  en 
plus  d'une  occasion. 

Très  brèves,  malheureusement,  ces  réflexions  nous 
semblent  en  outre  trop  discrètes  sur  plus  d'un  point. 
Malgré  leurs  lacunes,  elles  représentent  toutefois  un 
document  précieux,  qu'après  l'avoir  sauvé  de  la  destruc- 
tion nous  sommes  heureux  de  pouvoir  mettre  au  jour. 

L'ouvrage  de  M™^  Surville,  imprimé  d'abord  en  1856 
dans  la  Revue  de  Paris,  ne  fut,  on  le  sait,  publié  en  volume 
(ju'en  1858.  C'est  donc  fort  probablement  en  cette  même 
année  que  M.  Fessart  écrivit  ses  commentaires. 

En  tête  de  l'ouvrage,  nous  relevons  d'abord  cette  mo- 
deste note  générale  : 

«  Je  ne  suis  pas  capable  de  juger  les  œuvres  de  Balzac. 
Laissons  ce  soin  à  la  postérité.  Je  l'ai  assez  lu  et  compris 
pour  l'admirer.  M™^  Surville  le  juge  comme  une  sœur  ; 
moi,  je  pourrais  le  juger  comme  un  ami.  Je  m'abstiens.  ï> 

(  1  )  Balzac,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  M**  Laure  Survillc,  née  de  Balzac.  — 
Librairie  Nouvelle,  in-12.  Paris,  1858. 
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Après  le  premier  paragraphe  de  Tavant-propos,  relatif 
aux  camarades  du  maître  qui  pressèrent  l'auteur  d'entre- 
prendre son  œuvre,  M.  Fessart  écrit  : 

<c  Je  crois  être  du  nombre  des  personnes  dont  M™«  Sur- 
ville veut  parler.  J'ai  connu  intimement  M.  de  Balzac. 
Je  puis  en  parler,  et  donner  mon  opinion  sur  son  frère, 
contredire  ou  affirmer  ce  qu'elle  dit.  » 

A  la  page  4,  on  lit  à  propos  du  rôle  des  enfants  dans 
la  famille  d'autrefois  :  a  On  ne  les  mettait  pas  en  scène, 
on  les  laissait  enfants  et  on  les  formait  avant  tout  au 
respect  et  à  lobéissance  envers  leurs  parents.  »  Notre 
crititiue  se  liàtc  de  confirmer  ainsi  cette  appréciation  : 

((  Ce  que  dit  M'""  Surville  au  sujet  de  la  manière  dont  on 
élevait  les  enfants  alors,  est  d'autant  plus  exact  pour 
moi,  que  j'ai  été  élevé  dans  les  mêmes  principes.  Aussi, 
avais-je  du  plaisir  à  causer  avec  M.  de  Balzac  de  nos 
tribulations  enfantines.  » 

Puis,  a  propos  des  lignes  suivantes  de  la  page  5  :  <  Ma 
mère  voyait  soi-disant  sur  nos  visages  les  petits  méfaits 
que  nous  avions  pu  commettre,  et  qui  nous  valaient  de 
sévères  réprimandes  de  sa  part  »,  il  ajoute  ce  curieux 
détail  : 

a  M.  de  Balzac  disait  qu'il  n'avait  jamais  pu  entendre 
parler  sa  mère  sans  éprouver  un  certain  tremblement, 
qui  lui  ôtait  toutes  ses  facultés  lorsqu'il  était  en  sa  pré- 
sence. » 

Et  lorsque  M™«  Surville  écrit  ensuite  :  «  Elle  seule 
nous  punissait  ou  nous  récompensait  »,  à  propos  de  ce 
dernier  mot,  son  lecteur  s'empresse  d'en  compléter  le 
sens  de  la  façon  suivante  : 

((  Ce  qui  arrivait  rarement,  au  dire  de  M.  de  Balzac!  » 

Au  bas  de  cette  même  page  encore,  il  est  question  des  : 
a  grands  yeux  bruns,  à  la  fois  si  brillants  et  si  doux  »  du 
jeune  Honoré.  Aussitôt  son  vieil  ami  confirme  en  ces 
termes  cette  appréciation  : 
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((  M.  de  Balzac  avait  des  yeux  d'une  expression  très 
remarquable.  » 

A  la  page  13,  Tauteur,  parlant  de  nouveau  de  sa  mère, 
en  fait  le  portrait  suivant  :  «  Ma  mère,  riche,  belle,  et 
beaucoup  plus  jeune  que  son  mari,  avait  une  rare  viva- 
cité d'esprit  et  d'imagination,  une  activité  infatigable, 
une  grande  fermeté  de  décision  et  un  dévouement  sans 
bornes  pour  les  siens  d.  Tel  n'est  pas  absolument  l'avis 
de  M.  Fessart,  car  il  inscrit  en  note  : 

a  Ce  portrait  est  flatté.  C'est  une  fille  qui  parle  de  sa 
mère.  » 

Une  lettre  autographe  de  M™«  de  Balzac  mère,  adressée 
à  l'auteur  de  ces  jugements,  est  jointe  à  son  exemplaire 
de  l'œuvre  de  M™®  Sur\'ille.  Sa  date,  aussi  bien  que  son 
contenu,  la  rendent  intéressante.  En  voici  le  texte  : 

Ce  20  mai  [1850]. 

Voire  mot  m'arrive,  Monsieur,  à  trois  jours  de  date,  par 
la  raison  que  je  suis  depuis  un  mois  chez  ma  fille  [ —  et  non 
rue  Fortunée  — ],  pour  cause  de  santé.  Voici  trois  mois  que 
je  ne  quitte  pas  le  lit,  où  Ton  me  retient  encore. 

Les  mauvais  chemins  et  la  maladie  sont  les  seules  causes 
de  retard  apportées  à  l'arrivée  de  mon  fils,  que  nous  atten- 
dons maintenant  de  jour  en  jour,  d'après  sa  dernière  lettre. 

Il  m'est  impossible,  Monsieur,  d'aller  causer  avec  vous 
comme  vous  m'y  invitez,  puisque  je  ne  puis  bouger  de  la 
rue  des  Martyrs,  numéro  quarante-sept.  Puis,  mon  cher  fils 
arrive  ! 

Agréez,  Monsieur,  mes  salutations  empressées. 

V«  DE  Balzac. 

Cette  lettre  précise  ce  point  intéressant  que,  le  20  mai 
1850,  Balzac  récemment  marié  et  revenant  de  Russie, 
n'était  pas  encore,  à  la  date  que  nous  venons  d'indiquer, 
rentré  à  Paris,  où  il  devait  mourir  le  18  août  1850, 
moins  de  tfois  mois  par  conséquent  après  son  retour. 

La  rigidité  de  M<°«  de  Balzac  par  rapport  à  ses  en&nts 
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est  encore  soulignée  à  la  page  26,  où  nous  lisons  ces 
mots  :  «  Car  Honoré  n'osant  pas  avoir  raison  contre  elle, 
ne  lui  expliquait  ni  ses  idées  ni  son  sourire  :».  Ces  termes 
ne  suffisent  pas  à  leur  lecteur,  car  il  les  fait  immédiate- 
ment suivre  par  ceux-ci  : 

a  M^^î  de  Balzac  était  très  sévère  avec  ses  enfants,  et 
surtout  avec  Honoré  ». 

Et  les  dernières  lignes  de  celte  même  page,  ainsi  que 
les  premières  de  la  suivante,  relatives  aux  obstacles 
apportés  à  Téclosion  du  génie,  qui  doivent  :  «  imprimer 
plus  de  vigueur  à  son  essor,  on  aime  du  moins  à  le  pen- 
ser D,  sont  complétées  par  celte  réflexion  : 

a  Balzac  en  a  été  la  preuve,  d 

On  sait  que  le  grand  romancier  était  un  collection- 
neur émérite,  et  son  contemporain  lui  en  délivre  le  bre- 
vet, car  après  le  récit,  page  28,  de  ses  chasses  aux  :  <c  livres 
rares  et  précieux,  qu'il  savait  choisir  d,  M.  Fessart  rap- 
porte aussitôt  ceci  : 

a  M.  de  Balzac  était  connu  pour  un  chineur  et  un 
bibloteiir  de  première  classe.  Par  trop  d'enthousiasme 
pour  les  antiquités,  il  se  faisait  parfaitement  attraper,  et 
il  ne  voulait  pas  en  convenir  ». 

«  La  rue  qu'il  habitait  à  Paris  lors  de  sa  mort  »,  — 
voir  page  29,  —  porte  aujourd'hui  son  nom.  Notre  lec- 
teur réclame  en  ces  termes  sa  part  dans  les  efibrts  tentés 
pour  obtenir  ce  résultat  : 

c(  Sur  les  démarches  faites  par  M.  Auguste  Fessart  à 
la  Ville  de  Paris  afin  d'obtenir  de  changer  le  nom  de 
rue  Fortunée  par  celui  de  :  Balzac.  » 

A  la  page  î^,  M"»®  Surville  fait  :  a  remarquer  l'attrait  qu'il 
avait  pour  les  gens  d  esprit  et  les  conversations  substen- 
tielles  »,  et  cela  dès  son  adolescence.  Cette  observation 
évoque  chez  l'ancien  camarade  de  son  frère  le  souvenir 
de  leurs  causeries  : 

<(  M.  de  Balzac  était  un  rude  causeur;  il  s'emparait  de 
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dées,  et,  tirant  un  agenda  de  sa  poche,  il  consignait 

us  celles  qui  lui  convenaient.  Il  appelait  cela  :  baii- 

ou  :  engranger,  selon  que  la  récolte  était  abondante, 

•  de  battre  ensuite.  Un  mot  nouveau  le  faisait  rire  à 

ordre.  » 

\  la  page  31,  Tauteur  affirme  avoir  trouvé  chez  un 

oué  :  ce  César  Birotteaa  au  milieu  des  œuvres  des 

gistes.  Il  m'assura  que  cet  ouvrage  était  excellent  à 

onsulter  en  matière  de  faillites  ».  Cette  fois  Ta  vis  de 

lotre  annotateur  est  différent.  Aussi  proteste-t-il  en  ces 

^ermes  : 

a  Erreur.  M.  de  Balzac  avait  fait  cet  ouvrage  d'après 
la  loi  de  1812.  Il  ne  connaissait  pas  celle  de  1838.  Il  con- 
venait qu'il  y  avait  [conséquemment  dans  son  livre)  des 
changements  à  faire,  qui  auraient  été  faits,  s'il  avait 
vécu,  dans  la  nouvelle  édition  de  ses  œuvres.  » 

Ajoutons,  pour  notre  part,  que  cette  dernière  note  ne 
nous  parait  pas  moins  sujette  à  caution  que  le  récit  de 
M™c  Surville  ne  semble  inexact  a  M.  Fessart.  Balzac  ne 
pas  connaître  une  loi  sur  les  faillites,  édictée  en  1838! 
Nous  croyons  cela  tout  à  fait  improbable,  pour  ne  pas 
(lire  impossible.  Mais  César  Birotteaa  ayant  paru  pour  la 
première  fois  en  décembre  1837,  daté  de  1838,  M.  Fes- 
sart entend  dire  fort  probablement  ici  qu'au  moment  où 
l'ouvrage  fut  mis  sous  presse,  son  auteur  ne  pouvait 
naturellement  connaître  les  dispositions  d'une  loi  non 
créée  encore,  et  qui  fut  promulguée  seulement  après 
l'apparition  de  son  œuvre. 

Le  grand  homme  avait  en  réalité  :  a  une  belle  main  d, 
et  calligraphiait  tous  les  titres  de  ses  manuscrits.  Sa 
sœur  le  rappelle  à  la  page  36  de  son  volume.  Mais  avec 
l'âge,  et  surtout  avec  l'abus  qu'il  fit  de  la  plume,  en 
tant  qu'instrument  forcé  de  sa  pensée,  son  écriture  s'al- 
téra complètement,  si  bien  que  son  ami  proteste,  et 
déclare  ceci  : 
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a  II  est  impossible  d  écrire  plus  mal  que  M.  de  Balzac. 
Voir  ses  autographes,  [et]  celui  ci-joint  )d  : 

Ma  chère  Madame  de  Brugnol, 

Vous  aurez  ù  payer  non  pas,  comme  je  vous  Tai  dit,  cinq 
cent  et  cinquante  francs,  mais  bien  7iui7  cents  francs,  plus  le 
port  et  remballage.  Comptez  sur  huit  cent  cinquante  à  neuf 
cents  francs,  car  je  viens  de  faire  de  nouvelles  acquisitions 
qui  sont  excellentes,  et  je  vous  jette  alors  ce  mot  d'avis  à  la 
poste,  avec  mille  amitiés,  au  moment  de  mon  embarque- 
ment. 

H.  DE  Balzac. 

Ce  billet  doit  avoir  été  envoyé  de  Marseille,  en  octobre 

1845,  au  moment  du  départ  de  Balzac  pour  Naples,  en 
compagnie  de  M'»^  Hanska  et  de  sa  fille,  ou  en  mars 

1846,  lors  de  son  voyage  à  Rome  dans  les  mêmes  condi- 
tions. 

A  cette  même  page  36,  quelques  lignes  plus  loin,  l'au- 
teur rapporte  que  sa  mère,  moins  disposée  encore  que 
son  père  à  laisser  leur  fils  se  livrer  à  sa  vocation  : 
a  pensa  qu'un  peu  de  misère  ramènerait  promptement 
Honoré  à  la  soumission  ».  On  était  alors  en  1819,  et 
voici  dans  quelle  mesure,  soutient  M.  Fessart,  récrivain 
avait  été  abandonné  à  cette  soi-disant  bienfaisante 
misère  : 

a  Beaucoup  trop.  M.  de  Balzac  avait  les  larmes  aux 
yeux  lorsqu'il  parlait  de  ce  qull  avait  souffert.  » 

Revenant  à  la  page  suivante  sur  cette  installation 
d'Honoré,  rue  Lesdiguières,  par  ses  parents,  M™«  Sur- 
ville ajoute,  à  propos  d'un  aussi  rude  changement  de 
cadre  :  a  Certes,  la  transition  était  dure  !  )>  Sur  ce  point, 
auteur  et  lecteur  sont  cette  fois  tout  à  fait  d'accord,  car 
ce  dernier  écrit  sur  le  champ,  dans  un  bel  accès  d'indi- 
gnation : 

a  II  fallait  entendre  [M.]  de  Balzac  parler  de  sa  posi- 
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lion  d'alors,  et  [de]  la  dureté  de  ses  parents  à  son 
égard!  » 

En  revanche,  il  ne  saisit  pas  bien  le  sens  de  la  phrase 
suivante,  qui  termine  cette  même  page  37  :  a  C'est 
alors  que  commence  cette  correspondance  conservée  par 
tendresse  et  qui  devint  si  tôt  de  chers  et  de  précieux  sou- 
venirs »,  car  il  s'écrie  : 

«  Pour  qui  ?  d 

Les  témoignages  de  pitié  pour  les  souffrances  morales 
et  matérielles  presque  constamment  endurées  par  Bal- 
zac dans  sa  famille,  reparaissent  souvent  dans  ces  notes. 
C'est  ce  qui  semble,  de  toute  la  carrière  du  maître,  avoir 
le  plus  frappé  son  ami,  auquel,  sans  doute,  bien  des 
confidences  avaient  été  faites  au  sujet  de  ce  douloureux 
passé.  Aussi,  page  38,  après  les  mots  :  c  détails  qui 
n'étaient  à  autres  fins  que  de  prouver  à  notre  mère  qu'il 
manquait  d'argent  »,  M.  Fessart  articule  vivement  ce 
reproche  : 

a  Et  sa  mère  ne  lui  répondait  pas.  Elle  le  laissait 
mourir  de  faim  !  » 

Et  à  propos  de  cette  phrase  d'une  lettre  du  pauvre 
jeune  homme,  citée  page  42  :  a  Mon  estomac  en  trem- 
ble! »,  son  lecteur  en  accentue  encore  l'amertume  par 
ces  paroles  énergiques  : 

(L  Je  répète  qu'on  le  laissait  mourir  de  faim;  il  me  l'a 
dit  plusieurs  fois!  » 

Puis  on  lit,  à  la  page  suivante,  toujours  dans  la  même 
lettre  :  a  Les  travaux  nuisent  à  la  propreté.  Ce  coquin 
de  Moi-même  se  néglige  de  plus  en  plus  »,  et  le  lecteur 
ajoute  aussitôt  ces  détails  navrants  : 

a  C'est  à  dire  qu'alors  il  était  couvert  de  vermine,  et 
descendait,  le  soir,  acheter  une  chandelle  qu'il  plaçait 
sur  une  bouteille  vide,  faute  de  chandelier.  Et  il  riait, 
plus  tard,  en  1845,  en  me  racontant  cela!  » 

Enfin,  à  la  page  44,  après  les  derniers  mots  de  cette 
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lettre  :  «  le  très  humble  serviteur  »,  à  son  tour  M.  Fes- 
sart  termine  ainsi  ses  commentaires  sur  cette  missive  : 

<(  C'est  bien  là  Balzac,  qui  m'a  raconté  vingt  fois  la 
lettre  qu'on  vient  de  lire,  et  qui  perd  beaucoup  à  la  lec- 
ture. Il  fallait  r entendre!  » 

Il  parait  que,  pour  diverses  raisons,  sa  famille  dissi- 
mulait, à  cette  époque,  sa  présence  à  Paris,  entre  autres 
parce  que  :  a  c'était  d'ailleurs  un  moyen  de  le  préserver 
de  toute  tentation  mondaine  d  (Voir  page  45).  Notre  lec- 
teur, toujours  révolté  de  ces  façons  d'agir,  s'empresse 
d'ajouter  : 

((  Et  de  ne  lui  rien  donner,  et  [de]  le  laisser  manquer 
de  tout  !  T> 

Dans  une  des  lettres  postérieures  de  Balzac,  adressée  à 
sa  mère,  on  lit  ceci,  à  la  page  47  :  a  Vous  êtes  bonne  au 
fond,  et  Ion  ne  vous  craint  qu'à  demi ]d.  Mais  aussitôt 
M.  Fessa rt  pousse  ce  cri  d'indignation  : 

c(  Elle  était  pour  lui  mauvaise  comme  une  gale.  Cette 
expression  est  de  lui  !  » 

Et  à  propos  de  la  phrase  suivante  de  la  même  lettre, 
phrase  imprimée  à  la  page  48  :  «  Il  faudra  renoncer  à 
monter  mon  ménage  t),  son  ancien  confident  s'écrie  de 
nouveau  : 

a  Vrai,  très  vrai,  mille  fois  vrai!  t> 

D'ailleurs,  M'"*^  Surville  elle-même  revient  encore, 
à  la  page  75,  sur  le  dénuement  dans  lequel  ses  parents 
avaient  jadis  laissé  son  frère,  et  répète  que  :  a  si  on  lui 
eut  assuré  alors  les  modestes  quinze  cents  francs  qu'il 
demandait  pour  gagner  son  premier  succès,  quelles 
adversités  sa  famille  ne  lui  eut-elles  pas  épargnées,  ainsi 
qu'à  elle-même?  »  Aussi,  son  commentateur  ne  manque- 
t-il  pas  de  confirmer  ainsi  cette  appréciation  : 

a  Mais  on  [les]  lui  a  toujours  refusés  !  d 

Plus  tard,  raconte  l'auteur,  à  la  page  144  du  volume  : 
((  Mon  frère  fit  bâtir  les  Jardies.  Mais  le  terrain  en  pente 
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fit  crouler  les  murs  ».  Cette  fois,  le  vieil  ami  du  maitre 
produit  une  pièce  à  l'appui  de  cette  assertion.  Il  la  fait 
précéder  de  ces  mots  : 

((  Le  billet  ci-inclus  justifie  le  fait  avancé.  Il  a  été  créé 
pour  fourniture  de  pierres  pour  les  Jardies.  Il  est  resté 
impayé  jusqu'en  1845,  époque  à  laquelle  cette  affaire  a 
été  réglée  avec  les  fournisseurs  par  M.  Fessart.  » 

«  Au  quinze  juin  prochain,  je  payerai  à  Tordre  de  M.  Ac- 
colas la  somme  de  deux  cent  quarante-quatre  francs,  valeur 
reçue  en  fourniture  de  pierres. 

De  Balzac. 

Paris,  15  mars  1839. 
108,  rue  Richelieu.  » 

La  sœur  de  Balzac  nous  apprend  encore  à  la  page  175 
(le  son  livre  que,  pendant  la  période  où  son  frère  habita 
les  Jardies  :  a  II  avait  loué  une  chambre  chez  Buisson, 
tailleur,  au  coin  du  boulevard  et  de  la  rue  Richelieu  i>. 
Plus  tard,  Buisson,  qui  avait  en  outre  prêté  de  l'argent 
à  son  illustre  locataire,  se  brouilla  avec  un  semblable 
débiteur,  —  c'est  à  dire  éternellement  en  défaut,  —  et 
l'accabla  de  papier  timbré.  Aussi ,  M.  Fessart  s'em- 
presse-t-il  d'ajouter  : 

(L  Voir  la  note  ci-jointe,  remise  à  M.  A[uguste]  Fessart 
pour  régler  cette  affaire.  » 

c  Relativement  à  M.  Buisson,  ne  s'occuper  que  de  la 
créance  résultant  des  effets  Werdet,  à  Tordre  de  Duckett, 
dont  M.  de  B[alzac]  a  été  déclaré  garant. 

«  Il  y  a  eu  [déjà]  un  payement  de  quatre  mille  francs  et 
frais,  fait  par  M.  de  B[alzac].  Buisson  a  racheté  ou  rem- 
boursé la  différence,  qui  est  de  trois  mille  ou  trois  mille 
cinq  cents  francs. 

'(  De  Balzac  » 

Le  récit  des  relations  de  Balzac  avec  ce  grand  tailleur, 
s'il  était  mis  au  jour  avec  tous  ses  détails,  formerait  une 
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véritable  odyssée.  Ces  rapports  commencèrent  par  une 
grande  admiration  du  second  pour  Fauteur  de  la  Comé^ 
die  biimainef  et  celui-ci  ne  manqua  pas  d'en  profiter 
pour  faire  payer  par  Buisson  ces  effets  Werdet,  sous- 
crits par  cet  éditeur  et  garantis  par  l'écrivain  lors  de 
la  désastreuse  liquidation  de  la  Chronique  de  Paris. 
De  plus,  le  romancier  trouvait  encore  moyen  de  se 
faire,  en  réalité,  habiller  gratis  par  son  propriétaire, 
auquel  il  se  gardait  bien  de  solder  même  le  loyer  de 
Tappartement  qu'il  occupait  dans  son  immeuble  !  Aussi, 
après  la  mort  du  maître,  Buisson  produisit-il  un  mémoire 
considérable,  dont  le  chiffre  effraya  si  vivement  M"«  de 
Balzac,  que  les  parties  recoururent  aux  tribunaux  pour 
régler  Taffaire.  Un  des  points  en  litige  était  celui-ci,  dont 
la  solution  nous  est  demeurée  inconnue  :  M"*  de  Balzac 
devait-elle  accepter  et  solder  les  objets  de  toilette  com- 
mandés par  son  mari  à  son  retour  à  Paris  au  prin- 
temps de  1850,  alors  qu'à  sa  mort,  au  mois  d'août  sui- 
vant, ils  n'étaient  pas  encore  livrés? 

On  sait  quels  éternels  remaniements  Balzac  faisait 
subir  à  ses  œuvres.  Sa  sœur  en  parle  à  la  page  185,  et 
rappelle  que  les  pauvres  typographes  :  a  ne  pouvaient 
faire  chacun  qu'une  page  de  suite  î>  de  ses  manuscrits  ou 
de  ses  épreuves  corrigées.  M.  Fessart  appuie  en  ces 
termes  cette  aflirmation  : 

((  Voir  une  septième  épreuve  de  Louis  Lambert,  ci- 
jointe,  corrigée  par  M.  de  Balzac,  qui  devait  être  la  pre- 
mière épreuve îî!  » 

Cette  fois,  notre  scoliaste  fait  erreur.  Ce  feuillet,  en 
ce  moment  sous  nos  yeux,  ne  fait  point  partie  d'une 
septième  épreuve  de  la  première  édition  de  l'ou- 
vrage, publié  en  1832,  mais  bien  de  sa  réimpression 
de  1835.  C'est  la  page  147-148  du  Livre  mystique,  et  les 
corrections  dont  elle  est  chargée  n'ont  jamais  été  exécu- 
tées. 
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Le  grand  Honoré,  chacun  le  sait,  a  laissé  la  réputation 
d'avoir  été  l'un  des  conteurs  et  Tun  des  causeurs  les 
plus  remarquables  de  son  temps.  Sa  sœur  rappelle  le 
fait  en  ces  termes,  page  193  de  son  ouvrage  :  «  Il  était 
impossible  de  mieux  conter,  de  mieux  causer,  et  de 
mieux  lire  que  lui  ».  Mais  il  était,  paraît-il,  difficile  de 
l'y  décider,  car  M.  Fessart  déclare  que  : 

a  M.  de  Balzac,  en  dehors  de  l'intimité,  causait  peu  et 
ne  racontait  que  très  rarement.  Il  craignait  qu'on  le  fît 
poser.  On  attend  trop  des  hommes  d'esprit  :  voilà  ce  qui 
fait  qu'on  les  trouve  souvent  au  dessous  de  leur  réputa- 
tion. » 

M"«  Surville  rappelle  aussi,  deux  pages  plus  loin,  que  : 
a  son  entraînement  avec  ceux  qu'il  aimait  était  tel, 
qu'arrivé  pour  un  instant,  il  restait  des  heures  avec 
eux  7).  Son  lecteur  ajoute  aussitôt,  avec  une  visible  satis- 
faction : 

((  J'en  ai  eu  la  preuve  plusieurs  fois.  » 

Arrivé  à  la  200^  page  de  son  livre,  l'auteur,  aprçs  avoir 
parlé  de  la  physionomie  de  son  frère,  conclut  par  ces 
mots  :  «  Les  amis  de  Balzac  reconnaîtront  la  vérité  de 
ces  lignes,  que  ceux  qui  ne  l'auront  pas  connu  pourront 
taxer  d'exagération  ».  Et  M.  Fessart,  qui  tient  fort  juste- 
ment à  faire  partie  des  premiers,  s'empresse  de  recon- 
naître ainsi  qu'il  suit,  l'exactitude  des  détails  donnés  par 
M™«  Surville  : 

a  Ce  portrait  n'est  pas  flatté.  Il  est  vrai,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vrai.  Balzac  avait  des  yeux  d'or.  Je  n'en  ai 
jamais  vu  de  pareils.  Il  avait  un  regard  fascinateur.  » 

Enfin,  après  les  derniers  mots  du  livre  :  «  Aux  forts 
seuls  appartient  le  droit  de  juger  l'auteur»,  son  ancien 
camarade  ajoute  avec  attendrissement  : 

c(  Et  à  ses  amis  de  le  regretter  !  » 

Sans  doute  tous  ces  détails  ne  sont  pas  d'un  égal  inté- 
rêt. Quelques-uns  pourront  sembler  même  légèrement 
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puchis.  Mais  il  en  est  d'autres  dont  l'importance  nous 
{>arait  réelle.  Nous  voulons  surtout  parler  des  terribles 
épreuves  auxquelles  le  pauvre  grand  homme  fot  con- 
damné dès  ses  premiers  pas  dans  la  vie.  Il  résulte  net- 
tement en  eflet  des  témoignages  désintéressés  qu'on 
vient  de  lire,  témoignages  à  coup  sûr  non  destinés  à  la 
publicité,  qu'à  ses  débuts  le  jeune  Balzac  rencontra 
les  plus  durs  obstacles  et  les  entraves  les  plus  cruelles 
précisément  chez  ceux  qui.  semble-t-il.  auraient  dû  lui 
venir  avant  tous  en  aide.  Il  n'est  pas  le  seul  exemple  de 
cette  manière  d'agir.  Mais  pour  avoir  eu  des  précédents, 
ces  faits  ne  sont  pas  moins  déplorables,  car  il  est  amer 
de  constater  une  fois  de  plus,  à  propos  d'une  person- 
nalité aussi  supérieure,  qu'à  l'heure  où  les  vocations 
naissent  pour  chacun,  l'homme  de  lettres,  au  lieu  d*ètre 
soutenu  par  les  siens .  ne  trouve  d'ordinaire  chez  ses 
parents  les  plus  proches  qu'incompréhension  absolue 
et  blâme  immérité. 

Vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul. 


LE 
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S'il  est  une  œuvre  dont  Tinachèvement  —  qu'on  nous  passe 
ce  barbarisme  —  laisse  de  stériles  regrets,  c'est  assurément 
la  bibliographie  à  laquelle  se  trouve  indissolublement  lié  le 
nom  de  M.  Hatin.  Qui  voudrait,  ou  pour  mieux  dire,  qui 
pourrait  mener  à  bonne  fin  une  entreprise  aussi  vaste  et  si 
bien  commencée  en  dépit  des  imperfections  inséparables  d'un 
tel  travail,  mais  interrompue  depuis  plus  de  trente  années  ? 
Nous  n'ignorons  pas  que  le  regretté  savant,  à  qui  l'érudition 
en  doit  l'initiative,  a  laissé  nombre  de  notes  et  de  documents  qui 
permettraient  de  poursuivre  sa  tâche;  malheureusement,  le  flot 
(le  la  presse  quotidienne  et  périodique  déborde  de  toutes  parts; 
et  si  l'on  peut  craindre  que,  dans  un  avenir  prochain,  la 
Bibliothèque  Nationale  soit  impuissante  à  l'endiguer,  il  est 
hors  de  doute  qu'à  cette  époque  il  aura  déjà  submergé  le 
mortel  assez  osé  pour  tenter  de  mettre  à  jour  la  plus  gigan- 
tesque des  bibliographies. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'obligation  s'impose  à  qui  voudrait 
continuer  l'œuvre  de  M.  Hatin,  de  lui  donner  une  forme  plus 
exacte  et  partant  plus  scientifique.  La  nomenclature  en  est 
souvent  incomplète,  trop  laconique  ;  et  les  sources  n'j^  sont 
pas  toujours  indiquées. 

Rien  de  plus  incommode  pour  les  recherches;  un  exemple 
entre  mille  : 

Nous  avons  récemment  découvert  quelques  numéros  d'une 
Gazette  de  Hollande,  très  violente  et  très  satirique,  qui  date 
de  1725,  et  qui  s'inspirant  sans  doute  du  livre  de  Gacon,  le 
Poète  sans  fard,  prit  à  son  tour  le  titre  de  Nouvelliste  sans 
fard.  Comme  nous  voulions  donner  aux  lecteurs  du  Bulletin 
une  analyse  de  ce  curieux  pamphlet,  nous  avons  tout  d'abord 
consulté  la  Bibliographie  Hatin,  le  premier  guide,  et  peut- 
être  le  plus  sûr,  qui  s'offre  aux  mains  du  chercheur. 

Or,  la  Bibliographie  Hatin  nous  dit  : 
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«  Le  Nonvellisle  sans  fard  ou  la  Gazette  sans  privilège.  — 
Octobre  1723-27  avril  1725,  27  numéros  in-8  ». 

Suit  une  dizaine  de  lignes,  évidemment  empruntées  ù  ce 
périodique,  et  donnant  l'explication  du  sous-titre  :  la  Gazette 
sans  privilège . 

Le  livre  de  M.  Hatin  sur  les  Gazettes  de  Hollande  ne  nous 
fournit  pas  d'autres  renseignements. 

Nous  n'en  demandâmes  pas  moins  ù  la  Nationale,  à  TÂrsenaL 
à  la  Mazarine,  en  un  mot  à  toutes  les  bibliothèques  publiques, 
le  Nouvelliste  sans  fard,  et  nulle  part  nous  ne  pûmes  en 
découvrir  un  seul  numéro. 

Où  donc  M.  Ilatin  s'était-il  procuré  cette  introuvable 
Gazette  ?  Et  pourquoi  laisse-t-il  ignorer  la  collection  publique 
ou  privée,  qui  Ta  d'ailleurs  incomplètement  renseigné, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard  ? 

Toutefois,  les  trois  seuls  numéros  conservés  par  les  Archives 
de  la  Bastille  —  car  telle  est  la  source  où  nous  avons  puisé  — 
suffisent  à  la  tache  que  nous  nous  sommes  proposée.  Leur 
étude,  corroborée  par  la  publication  de  documents  restés 
jusqu'alors  inédits  et  appartenant  aux  mêmes  dossiers,  est 
une  contribution  nouvelle  à  l'histoire  peu  connue  de  <  la 
petite  presse  »  du  XVIII»*  siècle. 

1 

L'auteur  du  Nouvelliste  sans  fard  est  bien,  comme  raflirmc 
Barbier,  Prévost  de  Maisons.  Ce  personnage,  dont  la  vie  nous 
sera  bientôt  connue,  était  un  de  ces  spadassins  de  plume, 
continuant,  tantôt  à  Clèves,  tantôt  ù  Liège,  les  traditions  des 
gazetiers  hollandais,  qui  faisaient,  depuis  quelque  cinquante 
ans,  la  plus  terrible  des  guerres  au  gouvernement  français. 

Celui-ci  était  alors  dirigé  par  un  homme  que  rHistoire  a 
justement  flétri,  le  duc  de  Bourbon  :  ce  prince,  avec  sa 
maîtresse  la  Marquise  de  Prie  et  le  lieutenant  de  police 
d'Ombreval,  formait  un  triumvirat  qui  laissa  dans  l'esprit  du 
peuple  les  plus  odieux  souvenirs.  Son  avènement  fut  en  eflTct 
le  règne  de  la  prévarication,  de  la  corruption  et  de  Taccapa- 
rement. 

Le  chef  du  gouvernement,  ses  ministres  et  ses  entours 
offraient  donc  une  proie  facile  ù  la  malignité  des  pamphlé- 
taires ;  et  Prévost  de  Maisons,  qui  se  croyait  ù  l'abri  de  toute 
revendication  parce  qu'il  se  trouvait  en  pays  étranger,  ne  fût 
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jDas  des  derniers  à  se  dislinguer  par  son  acrimonie.  D'ailleurs 
il  était  bien  informé  et  publiait,  sans  la  moindre  vergogne,  les 
petites  nouvelles  et  les  épigrammes  que  les  Parisiens  se  répé- 
taient dans  les  cafés  ou  se  passaient  sous  le  manteau. 

L'administration  française  ne  tarda  pas  à  connaître  les 
attaques  virulentes  dont  elle  était  l'objet,  en  môme  temps  que 
le  nom  et  la  résidence  de  l'audacieux  journaliste.  Par  qui  fut- 
elle  aussi  bien  instruite,  par  ses  agents  officiels,  ou  par  quelque 
donneur  d'avis  resté  inconnu,  mais  intéressé  à  cette  révé- 
lation ?  Nous  l'ignorons  :  toujours  est-il  qu'un  mémoire,  non 
signé,  i)récisant  les  attaques  de  Prévost,  fut  adressé  au 
Gouvernement  avec  les  Gazettes  qui  en  faisaient  la  preuve. 
Le  tout  fut  remis  au  lieutenant  de  police  ;  et  celui-ci  marqua 
au  crayon  rouge  les  passages  suivants  : 

27  mars  1725.  —  N«  XXll. 

On  me  mande  de  Paris  que  M.  le  duc  de  Bourbon,  après  avoir 
assez  longtemps  maltraité  M.  Le  Blanc,  commence  à  se  relâcher  un 
peu  à  son  égard,  puisqu'il  vient  de  permettre  au  Maréchal  de 
Bezons  de  l'aller  voir  à  Vincennes,  ce  que  ce  seigneur  n'avait  pu 
obtenir  encore  par  une  sollicitation  de  14  mois.  L'empressement  de 
M.  (le  Bezons  confirme  bien  l'idée  que  j'ai  voulu  donner  de  M.  Le 
Blanc  dans  un  de  mes  Nouvellistes.  Sa  grandeur  d'âme  n'a  laissé 
prendre  au  chagrin  aucun  empire  sur  lui.  Le  Maréchal  la  trouvé 
en  bonne  santé  et  favorisé  de  M.  le  Duc  jusqu'à  pouvoir  se  promener 
dans  les  jardins  du  château.  Sat  cito  si  sat  bené.  Cette  maxime  est- 
elle  toujours  vraie  ? 

Autre  nouvelle  digne  de  la  spéculation  des  politiques.  M.  le  duc  de 
Bourbon  vient  de  faire  naître  un  incident  qui  retarde  le  départ  de  la 
jeune  reine  douairière  d'Espagne.  On  attribue  ce  retardement  à  un 
principe  d'économie.  Ce  prince  trouve,  dit-on,  qu'il  en  coûterait  trop 
au  Hoi  de  France  si  S.  M.  défrayait  la  Reine  des  frontières  d'Espagne 
jusqu'à  Paris.  Quelle  pitié  î  Ne  semble-t-il  pas  qu'on  parle  de 
quelque  petit  roitelet  des  Indes  ?  Il  est  aisé  de  voir  qu'on  veut 
voiler  quelques  raisons  secrètes  et  politiques  sous  ce  prétexte  si  peu 
spécieux  ;  mais  j'avoue  mon  ignorance  :  je  ne  suis  pas  assez  péné- 
trant pour  les  développer.  A  vous  la  balle.  Messieurs  les  gens  de  Cour! 

Bien  ne  serait  bien  fait  à  la  Cour  si  les  dames  ne  s'en  mêlaient. 
Deux  entr'autres  ont  joué  dans  cette  affaire  (le  mariage  défait  du  Roi 
avec  l'infante  d'Espagne),  un  rôle  de  galanterie  dont  elles  tireront 
quelque  profit.  Mais  je  sens  que  je  vais  m'écarter  de  ma  simplicité. 
Je  voulais  dire  bonnement  que  la  Marquise  de  Prie,  maîtresse  du  duc 
de  Bourbon  et  la  Marquise  de   la   Vrillière  seraient  élevées  à  la 
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dignité  de  Duchesses  et  ensuite  de  Dames  de  Palnîs  de  la  future 
reine  de  hVance.  La  première  Ta  bien  méritée  par  ses  sollicitations 
l)our  le  renvoi  de  l'Infante  et  la  seconde  pour  avoir  rendu  sensible 
le  jeune  monarque  qui  a  pris  avec  elle  des  ébats  amoureux  qui  lui 
ont  donné  le  goût  pour  le  Mariage,  ce  qui  lui  a  fait  croire  que  le 
Roi  était  en  état  d'avoir  une  femme  qui  pa^-ât  à  la  nature  le  tribut 
périodique,  à  quoi  sont  sujettes  les  filles  nubiles.  Ce  dernier  article 
donne  une  belle  matière  à  la  broderie  ;  mais  j'ai  promis  de  n*être 
que  gazcticr  dans  ce  Nouvelliste  ;  d'ailleurs  la  matière  est  trop  grasse, 
et  nous  sommes  en  Carême. 

Ces  petites  nouvelles  à  la  main,  écrites  sur  un  ton  imper- 
tinent et  léger,  que  ne  désavoueraient  pas  certains  de  nos 
chroniqueurs  à  la  mode,  appellent  quelques  commentaires. 

La  Marquise  de  Prie,  (jui  avait  en  horreur  sa  mère,  M"»*  de 
Pléneuf,  enveloppait  dans  la  même  haine  l'amant  de  cette 

0 

dame,  Le  Blanc,  secrétaire  d'Etat  au  département  de  la 
(iuerre.  Déjà,  pendant  le  ministère  du  Cardinal  Dubois,  elle 
avait  pu  donner  un  commencement  de  satisfaction  à  ses 
rancunes.  De  graves  désordres  avaient  été  relevés  dans 
la  comptabilité  de  La  Jonchère,  trésorier  à  Tcxtraordinaire 
des  guerres  et  Tun  des  agents  les  plus  appréciés  de  Le  Blanc. 
Celui-ci  dut  se  démettre  de  sa  charge  et  se  retirer  à  vingt 
lieues  de  Paris.  Il  n'était  pas  au  bout  de  ses  disgrâces.  Le 
jour  où  le  duc  de  Bourbon  était  nommé  premier  ministre, 
l'ancien  secrétaire  d'État,  accusé  de  concussion,  était  arrêté 
et  emprisonné  (1)  comme  complice  de  La  Jonchère.  Il  ne 
fut  remis  en  liberté  (ju'après  une  captivité  de  dix-huit  mois  ; 
la  marquise  de  Prie  n'avait  pu  trouver  contre  lui  aucune 
preuve  de  culpabilité.  Le  Blanc  était  aimé  autant  que  ses 
ennemis  étaient  détestés  ;  et  Prévost,  dans  son  Nouuellisle, 
n'était  en  somme  qu'un  écho  de  l'opinion  publique. 
L'influence  de  la  marquise  de  Prie  n'avait  pas  été  moins 

manifeste   dans  l'affaire  des  mariages  espagnols,  pour 

rappeler  un  mot  qui  fit  noircir  tant  de  papier  sous  le  règne 
de  Louis-Philippe.  Le  9  janvier  1722,  un  autre  mot,  plus 
célèbre  encore  :  «  II  n'j'^  a  plus  de  Pyrénées  »,  recevait  une 
sanction  nouvelle.  M"c  de Montpensier,  fille  du  Régent, destinée 
au  prince  des  Asturies,  fils  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne, 
était  «  échangée  »  à  la  frontière,  contre  l'Infante,  fille  de  ce 
même  Philippe  V,  qui  devait  épouser  le  roi  Louis  XV.  Cette 

(1)  Il  l'ut  mis  d'abord  à  la  nustille. 
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petite  princesse  était  trop  jeune  —  elle  avait  quatre  ans  à 
peine  —  pour  être  mariée,  aussitôt  son  arrivée  en  France  :  elle 
y  resta  cependant  avec  sa  cour  et  sa  maison,  pendant  que  les 
noces  du  prince  des  Asluries  avec  M"^'  de  Montpensier  étaient 
célébrées  en  grande  pompe  à  Madrid.  Quand  le  duc  de 
Bourbon  prit  les  rênes  du  gouvernement,  sa  maîtresse,  ser- 
vant la  haine  des  Condé  contre  les  d'Orléans,  prépara  le  mariage 
(le  Marie  Leczinska  avec  Louis  XV  et  fît  renvoyer  en 
Kspagne  la  petite  Infante.  Mais  —  autre  complication  î  — 
Tannée  précédente,  en  1724,  le  prince  des  Âsturies,  qui  était 
monté  sur  le  trône  après  l'abdication  de  son  père,  était  mort, 
et  sa  jeune  veuve,  devenue  reine  douairière  d'Espagne,  devait 
revenir  en  France.  C'était  encore  un  «  échange  ».  Mais  si  la 
marquise  de  Prie  s'était  empressée  de  faire  repartir  la  petite 
Infante,  elle  n'était  rien  moins  que  disposée,  toujours  pour  la 
même  raison,  à  hâter  le  retour  de  la  fille  du  Régent. 

La  nouvelle  de  Prévost  est  donc  un  épigramme  à  double 
tranchant,  qui  s'aiguise  encore  d'une  pointe  à  l'adresse  de  la 
favorite  et  d'une  de  ses  amies,  la  Marquise  de  la  Vrillière, 
née  Françoise  de  Mailly.  Cette  imputation  n'a  d'ailleurs  rien 
d'inattendu.  Elle  se  trouve  reproduite  dans  le  Journal  de 
Marais;  et  le  Nouvelliste  sans  fard  du  10  avril  (n«  XXIV) 
Taccentue  encore.  Nous  ne  prétendons  pas,  bien  entendu, 
(prelle  soit  l'expression  de  la  vérité  et  que  la  Marquise  de  la 
Vrillière  ait  rempli  auprès  de  Louis  XV  le  galant  office  que 
l'Histoire  prête  ù  M™p  de  Beauvais  vis-à-vis  de  Louis  XVL 

Prévost  de  Maisons  ne  ménageait  pas  plus  les  grands 
seigneurs  que  les  grandes  dames.  Dans  ce  numéro  du  10 
avril,  il  traite  de  la  belle  façon  le  cardinal  de  Rohan  a  qui 
facilite  l'exécution  des  projets  du  duc  de  Bourbon  par  ses 
intrigues  jésuitiques  »;  et  il  cingle  du  même  coup  de  fouet 
le  Marquis  de  Bissy,  à  cause  de  son  «  union  jésuitique  avec 
les  Rohan  ». 

Mais  c'est  encore  au  garde  des  sceaux,  Fleuriau  d'Arme- 
nonville  que  le  gazetier  réserve  ses  plus  sanglants  outrages, 
sans  avoir  l'air  d'y  toucher  : 

Ce  n'est  pas  un  petit  avantage,  quand  on  est  repréhensible,  d'être 
lié  d'intérêt  avec  quelque  grand  seigneur  ;  il  est  rare  qu'on  ne  se 
tire  pas  d'embaras.  Que  seraient  devenus  les  libraires  de  Paris,  si 
M.  le  (jarde  des  Sceaux  ne  se  trouvait  pas  lui-même  implicitement 
offensé  dans  le  mémoire  qui  dévoile  toutes  leurs  friponneries  ?  On  no 
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parle  seulement  pas  de  les  punir,  mais  on  arrête  18  colporteurs  pour 
avoir  vendu  un  imprimé  qui  devrait  être  dans  les  mains  de  tous  les 
gens  de  lettres,  pour  qulls  pussent  se  garantir  d*être  impunément 
filoutés.  On  suppose  que  ce  mémoire  sera  la  cause  d'une  réforme 
dans  la  république  des  lettres  :  mais  celui  de  qui  elle  dépend  est-il 
lui-même  bien  réformé,  n'a-t-il  pas  quelque  intérêt  particulier  qui  le 
domine  ?  Il  a  déjà  fait  appeler  ù  ce  sujet  les  principaux  libraires  et 
imprimeurs  de  Paris.  Il  a  donné  des  ordres  pour  corriger  les  abus 
et  les  friponneries  qui  se  commettent  à  l'égard  des  livres  qui  s'iiU' 
priment  par  souscription  et  pour  faire  restituer  au  public  celles  qu'il 
a  fournies  pour  certains  livres  qui  n'ont  pas  été  imprimés  et  dont 
les  fonds  ont  été  absorbés  par  les  libraires  les  plus  experts  en 
friponneries. 

Cela  est  fort  bon.  ces  vols  sont  trop  criants  pour  n'y  point  apporter 
quelques  tempéraments,  du  moins  en  apparence.  Que  dirait-on  autre- 
ment du  Garde  des  Sceaux  ?  Dire  bautement  qu'il  partage  le  gâteau 
avec  ceux  dont  il  est  le  cbef,  ce  serait  une  médisance  qui  ne  lui 
ferait  point  lionneur.  II  fait  donc  sagement  de  donner  ces  ordres  : 
mais  comme  l'exécution  de  certains  règlements  dépend  de  lui  et  de 
certains  de  ses  amis,  et  qu'il  trouve  son  compte  avec  eux,  gare  la 
tentation  !  ». 

Comme  on  voit,  les  conflits  entre  libraires  et  gens  de  lettres 
ne  datent  pas  dliier.  Seulement  celui-ci  empruntait  au 
milieu  d'où  il  était  sorti  et  aux  personnages  qu'il  met- 
tait en  cause,  une  acuité  toute  particulière.  Aussi  était-il 
raconte  et  commenté  dans  les  termes  les  plus  vifs  par  le 
factum  que  vise  l'article  de  Prévost  et  qui  avait  paru  en 
1725.  (2e  Mémoire  sur  les  vexations  qu'exercent  les  libraires  et 
les  iniprimears  de  Paris  (16  pages  in-f»)  est  écrit,  dit  Marais, 
«  par  quelqu'un  pique  au  jeu  :  ils  y  sont  tous  par  leur  nom  v. 
Prévost  l'analyse  à  son  tour;  mais  on  a  pu  constater  que  sou 
compte-rendu  est  pire  que  le  Mémoire  même  :  sans  doute,  il 
n'incrimine,  ni  la  bonne  foi,  ni  l'intégrité  du  garde  des 
sceaux,  directeur  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  pari- 
siennes; mais,  en  réalité,  cette  prétendue  Justification  est 
plus  perfide  et  plus  venimeuse  qu'une  accusation  nettement 
formulée. 

II 

La  publication  du  Nouvelliste  sans  fard  devenait  un  danger 
d'Ktat.  Le  gouvernement  français  résolut  donc  de  supprimer 
du  même  coup,  et  la  gazette,  et  le  gazetier.  Le  duc  de  Bour- 
bon, la  marquise  de  Prie,  Fleuriau  d'Armenonville,  le  lieu- 
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tenant  de  police  d'Ombreval,  cousin  de  la  favorite  et  l'exé- 
cuteur  attitré  de  ses  basses-œuvres,  eurent  bientôt  arrêté 
leur  plan.  Il  leur  fallait,  pour  le  réaliser,  un  homme  auda- 
cieux, déterminé,  capable  de  toutes  les  ruses  et  de  toutes  les 
violences.  Allèrent-ils  le  chercher,  ou  vint-il  se  proposer  à 
eux  ?  Nous  l'ignorons  et  nous  ne  pouvons  formuler  à  cet 
égard  que  des  hypothèses.  Toujours  est-il  qu'ils  le  trouvèrent. 

L'homme  choisi  par  d'Ombreval  se  nommait  Dumoulin. 

('/était  ce  qu'on  appelait  alors  un  «  partisan  i,  un  de  ces 
bravi  du  Xyil»-'  siècle,  qui,  avec  une  poignée  de  sacripants, 
oomme  eux  gens  de  sac  et  de  corde,  se  chargeaient  d'enlève- 
ments et  de  rapts  au  plus  juste  prix.  Ainsi,  quelques  années 
auparavant,  pendant  la  Guerre  de  Succession,  un  chef  de 
bande  était  venu  jusqu'aux  portes  de  Versailles  enlever  dans 
son  carrosse  le  grand-écuyer  Beringhen,  qu'il  avait  pris  par 
inadvertance  pour  le  Dauphin. 

C'était  donc  une  besogne  du  même  genre  que  le  gouverne- 
ment français  entendait  demander  à  Dumoulin  :  seulement, 
elle  était  plus  particulièrement  délicate;  car  Prévost  résidait 
à  l'étranger,  et  le  droit  des  gens  ne  tolérait  pas  des  infrac- 
tions, qui  n'eussent  gêné  en  rien  Dumoulin  et  ses  pareils,  si 
la  crainte  de  la  potence  n'eût  été  pour  eux  le  commencement 
de  la  sagesse. 

D'autre  part,  l'administration  française  ne  pouvait  donner 
à  ses  agents  secrets  des  instructions  officielles  en  contradic- 
tion avec  les  règles  de  la  diplomatie.  Et  c'est  précisément  le 
sentiment  de  ces  difficultés  chez  des  hommes  d'Etat  impa- 
tients de  s'emparer  per  fas  et  nefas  d'un  ennemi  autrement 
insaisissable,  qui  rend  plus  piquante  encore  la  divulgation 
de  leurs  manœuvres. 

III 

Avant  tout,  il  fallait  donner  à  qui  de  droit  des  ordres  régu- 
liers pour  l'arrestation  du  coupable.  Aussi  le  fils  même  de 
Fleuriau  d'Armenonville  (et  l'on  comprend  si  la  commission 
dut  lui  être  agréable),  de  Morville,  secrétaire  d'État  aux 
afTaires  étrangères,  écrivait-il  au  lieutenant  de  police  : 

Versailles,  ce  15  avril  1725. 

Monsieur. 

.le  vous  envoie  l'ordre  du  Roi  pour  faire  arrêter  le  S'  Prévost  de 
Maisons,  auteur  du  Gazetier  sous  le  titre  de  Nouvelliste  sans  fard  ; 
et  j'y  joins  la  lettre  de  cachet  pour  le  faire  recevoir  à  la  Bastille. 
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Je  vuus  prie  de  vouloir  bien  m'informcr  de  la  capture,  lorsqu'on 
se  sera  assuré  de  sa  personne,  afin  que  je  puisse  en  rendre  compte  a 
Son  Altesse  Sérénissime  et  croire  que  je  suis,  etc. 

Signé  :  de  Morvili«e. 

La  dépêche  ministérielle  était  en  cfTet  accompagnée  de 
la  lettre  de  cachet  suivante  : 

De  i)ar  le  Roi 

il  est  ordonné  au  S"^ 

de  s  assurer  de  la  personne  du  S'  Prévost 

dit  de  Maisons,  réfugié  à  CIcves,  partout  où  il  pourra  le  joindre  sur 

les  terres  de  France,  même  dans  les  lieux  privilégiés.  Mande   Sa 

Majesté  à  tous  Gouverneurs  des  Provinces,  officiers  de  ses  Troupes, 

Haillifs,  Sénéchaux,  Prévosts  des  maréchaussées  et  autres  de  prêter 

audit  S> 

tous  secours  et  main-forte  dont  il  aura  besoin  pour  conduire  sous 

bonne  et  sûre  garde  le  dit  S^"  Prévost  des  Maisons  dans  le  chftteau 

de  la  Bastille,  où  il  sera  détenu  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Fait  à  Versailles,  le  15  avril  1725. 

Signé  :  Louis. 

E!t  plus  bas  :  Fleuri  au. 

Comme  son  fils,  le  garde  des  sceaux  dut  éprouver  un  com- 
mencement de  satisfaction,  quand  il  contresigna  cette  lettre 
de  cachet;  mais  en  quels  termes  ambigus  n'était-elle  pas 
rédigée,  et  à  quels  «  lieux  privilégiés  »  faisait-elle  allusion  ? 
D'autre  part,  si  le  nom  de  l'agent  chargé  d'en  exécuter  la 
teneur  était  resté  en  blanc,  c'est  que  le  soin  de  le  désigner 
était  réservé  au  seul  d'Ombreval. 

Or,  le  lieutenant  de  Police  était  en  pourparlers  avec 
Dumoulin.  Il  s'agissait  d'arrêter  définitivement  la  marche  de 
l'opération  et  d'en  débattre  le  prix.  D'Ombreval  résume  dans 
une  note,  très  laconique,  à  l'adresse  de  Morville,  les  résultats 
de  cette  épineuse  négociation  : 

c  Gazetier  de  Clèves  i>. 

H  Le  SI*  Dumoulin,  partisan,  s'ofTre  de  le  mener  en  France 
et  de  le  mettre  dans  le  premier  chAteau  du  ro^'aume. 

«  Il  demande  dix  mille  livres,  au  cas  qu'il  réussisse,  dont 
trois  mille  d'avance. 

«  Décidé  par  Son  Altesse  Sérénissime,  après  en  avoir 
communiqué  à  M.  de  Morville,  ce  25  avril  1725,  qu'on  lui 
donnera  trois  mille  livres  avant  de  partir  et  pareille  somme 
en  arrivant  sur  les  terres  de  France. 
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«  A  lui  écrit,  le  26  avril,  de  venir  ce  soir,  chez  moi  à 
7  heures.  Dumoulin,  faubourg  Saint-Honoré,  chezM>"e  Paqué, 
la  première  boulangerie  à  main  droite  ». 

Les  deux  compères  tombèrent  d*accord. 

Comme  les  lettres  de  France,  et  à  plus  forte  raison  celles  de 

I  étranger,  devaient  être  ouvertes  à  la  poste,  fussent-elles 
même  adressées  aux  plus  grands  seigneurs  du  royaume, 
Dumoulin  convint  avec  d'Ombreval  que,  pour  n'éveiller 
aucun  soupçon,  il  l'instruirait  de  ses  opérations  en  termes 
vagues  empruntés  à  la  langue  commerciale.  Le  lieutenant 
de  police  lui  répondrait,  sur  le  même  ton,  à  l'adresse 
suivante  :  «  M.  Dumoulin,  vis-à-vis  Saint-Nicolas  Anstreet  à 
Liège  ». 

L'aventurier  accepta  la  somme  consentie  par  le  duc  de 
Rourbon,  et  signa  cette  quittance,  le  jour  même  de  son  départ  : 

«  J'ai  reçu  de  M.  d'Ombreval  la  somme  de  trois  mille 
livres,  à  compte  de  celle  de  six  mille  livres  qui  m'est 
accordée  par  ordonnance  du  Roi,  dont  quittance. 

«  Fait  à  Paris  ce  vingt  et  un  mai,  mil  sept  cent  vingt  cinq  ». 

«  Dumoulin  ». 

Ht  le  lieutenant  de  police,  qui  était  un  homme  d'ordre, 
inscrit  sur  son  registre  particulier,  avec  la  pièce  comptable 
à  lappui  : 

«  Dumoulin. 

«  Dépenses  secrètes,  avril  et  mai  1725,  3000  livres  ». 

IV 

Voilà  donc  notre  partisan  hors  de  France  et  tout  entier  à 
sa  stratégie  policière,  ou  commerciale,  si  on  l'aime  mieux. 

II  est  vraisemblable  qu'une  correspondance  très  active  dut 
s'échanger  entre  d'Ombreval  et  lui.  Malheureusement  elle  a 
disparu  en  grande  partie  :  la  dispersion  des  Archives  de  la 
Bastille,  le  14  juillet  1789,  explique  de  reste  cette  déplorable 
lacune.  Toutefois,  le  peu  qui  a  survécu  des  originaux  ou  des 
copies  conservés  dans  le  dossier  de  Prévost  de  Maisons,  suffit 
à  nous  donner  une  idée  de  cette  correspondance,  à  nous  faire 
connaître  la  tactique  de  Dumoulin  et  à  nous  laisser  pres- 
sentir le  dénouement  de  cette  autre  journée  des  dupes. 

En  attendant,  le  lieutenant  de  police,  ne  voyant  rien  venir, 
prenait  de  l'humeur,  et  notre  aventurier  cherchait  à  l'amuser 
avec  de  nouvelles  promesses  : 
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Monst'igneiir, 

J'ai  eu  riionncur  de  recevoir  celle  que  Votre  Grandeur  m'insinue  la 
mortification  qull  possède  de  ce  que  la  marchandise  ne  s*est  pas 
cnvoj^ée  aussi  proinptement  comme  Votre  Grandeur  le  désire.  Ce  n*est 
cependant  pas  manque  de  diligence,  car  jusqu'à  Theurc  présente, 
l'on  n'a  ])as  discontinué  d'y  travailler  :  mais  le  fabricant  de  ladite 
marchandise  est  si  subtil  et  si  méfiant  qu'il  faut  y  aller  avec  de» 
mesures  si  solides  qu'il  ne  s'aperçoive  point  du  tout  que  Ton  ait  le 
moindre  empressement,  car  il  iK)urrait  renchérir,  ce  que  j'espère 
((ue  nous  aurons  û  un  prix  plus  moyen.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
dire.  Monseigneur,  que  dans  ce  pa^'s-là.  on  n'oserait  brusc]uer  ni 
violenter  les  marchands,  parce  ({u'on  se  mettrait  au  risque  de 
ne  point  pouvoir  réussir.  C'est  pourquoi,  Monseigneur,  jusqu*à 
l'heure  présente,  nous  n'avons  encore  rien  gâté  ;  car  si  l'on  se  met 
sur  le  pied  de  le  suivre,  ce  serait  dans  ce  temps  là  qu'il  se  méfierait 
et  il  faudrait  courir  plus  loin  après  lui  ;  et  comme  il  a  approuve  de 
se  rendre  à  Ai.\-la-Cha])elk',  sollicitant  sa  guérison,  ce  qui  nous 
causera  plus  de  facilité  à  la  réussite  pour  être  l'endroit  le  plus 
])roche  de  la  France,  c'est  pourquoi  je  trouverais  à  proi>os.  Mon- 
seigneur, de  continuer  cette  afTaire  comme  on  l'a  commencée  pour 
ne  la  point  manquer  et  de  ne  ])as  la  faire  éclater  que  le  moins  que 
l'on  pourra  ;  et  si  en  cas  il  ne  tient  pas  sa  parole  dans  ce  temps  l:i. 
Monseigneur,  je  le  suivrai  jusqu'au  bout  du  monde  :  et  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  assurer.  Monseigneur,  que  je  n'ai  rien  épargné  jusqu'à 
l'heure  présente,  puisque  j'abandonne  toutes  mes  affaires  et  ne 
songe  à  réussir  que  celle-là  et  suis,  en  attendant  les  ordres  de  Votre 
Grandeur,  etc. 

Dr  Moulin. 

l^eu  (le  temps  après  (6  août  1725),  nouvelle  lettre  de 
Dumoulin,  non  plus  en  style  commercial,  mais  dans  une 
langue  tellement  baroque,  entortillée  et  même  inintelligible, 
que  nous  sommes  oblige  d'interpréter  ce  document,  d'ailleurs 
très  intéressant  pour  l'histoire  intime  des  gazetiers  auXVIII^' 
siècle.  C'est  en  quelque  sorte  la  vie  au  jour  le  jour  de  Prévost 
de  Maisons. 

Dumoulin  commence  sa  lettre  sur  le  mode  piteux.  11  avait 
promis  en  effet  au  lieutenant  de  police  que  rafTaire  serait 
terminée  avant  la  Hn  d'août  :  il  était  dans  les  meilleurs  termes 
avec  Prévost  ;  il  buvait  et  mangeait  en  sa  compagnie  :  il  avait 
toute  sa  confiance.  Mais  voici  que  <r  ces  Messieurs  de  Clèves  », 
.s'cfFrayant  de  l'aprcté  du  journaliste,  lui  interdisent  de  conti- 
nuer sa  Gazette  :  un  coup  terrible  pour  Prévost  qui  <'  avait 
contracté  un  grand  état  de  maison  »  et  qui  avait  déjà  écrit 
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à  sa  famille,  habitant  Majxnce,  de  venir  le  rejoindre  à  Clèves. 
Puis,  nouveau  contre-temps,  alors  que  Dumoulin,  après  avoir 
exhibé  à  Prévost  des  échantillons  de  prétendues  mines  d'or, 
provenant  d'un  pays  situé  entre  les  terres  de  France  et  de 
lEmpire,  comptait  attirer  dans  le  piège  sa  future  victime, 
celle-ci  était  subitement  atteinte  d'un  rhumatisme  qui  l'obli- 
i^era  certainement  à  prendre  les  bains  d'Aix-la-Chapelle.  Pré- 
vost s'y  rendra  d'autant  plus  volontiers  qu'il  est  criblé  de 
dettes  et  que  tous  ses  effets  à  Clèves  sont  mis  sous  les  scellés. 
Cependant  sa  femme  est  arrivée  avec  de  l'argent,  pour  payer 
les  dettes  de  son  mari,  qu'elle  veut  emmener  dans  un  autre 
pays.  Prévost  a  même  reçu  des  lettres  d'un  certain  baron 
<iui  l'invite  à  passer  en  Pologne.  Il  n'en  est  pas  moins  ébloui 
\mv  les  échantillons  de  mines  d'or  (déjà!)  ;  et  malgré  qu'il  ait 
ou  la  velléité  de  s'arrêter  à  Cassel  pour  demander  asile  au 
prince  héréditaire  de  Hesse  —  peut-être  avait-il  reçu  quelque 
avertissement  —  il  fera  une  saison  aux  bains  d'Aix  dans  le 
courant  de  septembre.  Et  c'est  alors  que  Dumoulin,  grâce  à 
ses  merveilleux  cailloux,  «  pourra  l'attirer  jusque  dans  le 
lieu  de  sa  sûreté  ».  En  attendant  l'heure  propice,  le  partisan 
])rie  son  correspondant  de  patienter  avec  les  a  trente-trois 
XoiwelUstes  »  de  Prévost,  «  tous  ses  ouvrages  ï>,  qu'il  lui 
envoie  en  même  temps  que  sa  lettre. 

Ah  !  le  bon  billet  qu'a  d'Ombreval  ! 

Mais  les  insuccès  répétés  de  son  agent  n'ébranlent  pas  sa 
robuste  confiance.  Continuant  jusqu'au  bout  son  rôle  de  négo- 
ciant en  chair  humaine,  le  lieutenant  de  police  répond  avec 
sérénité  à  Dumoulin  : 

J'ai  reçu.  Monsieur,  votre  lettre  du  6  de  ce  mois,  datée  de  Liège.  Je 
suis  bien  véritablement  mortifié  que  vous  ayiez  laissé  échapper  l'occa- 
sion d'acheter  les  marchandises  que  je  vous  avais  chargé  de  me 
choisir. 

Puisque  le  marchand  n'est  pas  allé  en  Pologne,  suivez-le  dans  Pen- 
droit  où  il  est  ;  sous  quelque  prétexte,  engagez-le  de  me  porter  ses  mar- 
chandises près  de  terres  de  France,  et  ne  ménagez  rien  pour  venir  à 
bout  de  votre  entreprise.  Promettez-lui  tout  ce  qu'il  vous  demandera  ; 
à  quelque  prix  que  ce  soit  il  faut  absolument  l'avoir.  Je  crains  que 
\  ous  n'ayez  été  mal  ser^i  dans  cette  occasion.  Je  sui»  persuadé  que 
si  vous  vous  étiez  transporté  vous  même  sur  les  lieux,  votre  affaire 
aurait  réussi.  Il  y  va  de  votre  honneur  de  ne  pas  laisser  la  chose 
imparfaite  ». 

a  La  chose  resta  imparfaite  b,  comme  le  dit  si  élégamment 
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(l'Ombreval  ;  car,  pour  nous  servir  encore  d'une  antre 
expression  familière  aux  policiers  du  temps,  «  il  ne  paraît  pas 
que  Prévost  de  Maison  ait  été  arrêté  ». 

Je  serais  même  tenté  de  croire  qu'il  ne  pouvait  pas  l'être  ; 
car  je  pressens  quelque  vaste  escroquerie  sous  cette  mise  en 
scène  si  arlistement  truquée  par  Dumoulin.  Qui  sait  même 
si  le  partisan  n'était  pas  d'accord  avec  le  gazetîer,  quand  i! 
se  faisait  fort  de  le  livrer  en  un  tour  de  main  au  gouverne- 
ment français?  Trois  mille  livres,  quelle  bonne  aubaine  à 
partager  !  Mais  peut-être  nous  aussi  entrons-nous  trop  à  la 
légère  dans  le  domaine  du  roman.  Ce  qui  du  moins  est  hors 
de  doute,  c'est  que  l'administration  n'en  eut  pas  pour  son 
argent.  Klle  reçut,  il  est  vrai,  trente-trois  Nouvellistes,  six  de 
plus  que  n'accuse  la  Bibliographie  Hatin.  N'importe,  c'était 
un  peu  cher  le  numéro.  Si  du  moins  les  Archives  de  la 
Bastille  nous  eussent  conservé  la  collection  complète  !  Que 
dedocunients  n'y  trouverions-nous  pas  sur  une  des  plus  tristes 
époques  de  notre  histoire  ! 

Paul  d'Estrée. 
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30.  —  L  Epistola  |  Reverendissimi  Patris  generalis  so- 
cietatis  Jesu,ad  Reverendissimum  |  Patrem  generalem 

ordinis  car-  |  tusiensis.  |  Reverendissime Pater,  |  (Romae, 

12  maii  1699.  Thyrsus  Gonzalez). 
(P.  3.  —  Responsum  Reverendissimi  Patris  generalis 

ordinis  car  tusiensis  ad  praecedentem  Epistolam.  Cartusiae 

10  junii  1699.  —  Fr.  Innocentius  LeMasson....  S.  Z.  n.  d. 

(Correriae,  1699),  in-12,  36  pp. 

Ce  petit  opuscule,  sans  titre,  renferme  trois  lettres  de  T.  Gonza- 
lez, général  de  la  compagnie  de  Jésus,  des  12  mal,  14  et  21  Juillet 
1699  et  trois  réponses  de  Dom  Innocent  Le  Masson  des  10,  21  juillet 
et  la  Z^  sans  date. 

Elles  ont  toutes  rapport  au  livre  dlnnocent  le  Masson  intitulé  : 
Enchiridion  salutis  operandœ.  Le  P.  C.  Sommervogel  signale  dans 
la  Bihl.  de  la  compagnie  de  Jésus,  t.  3,  col.  1600,  une  édition  conte- 
nant quatre  lettres  du  P.  Tliyrse  Gonzalez.  S.  1.  n.  d.,  in-12  de  36  et 
27  pp.  Ces  lettres  ont  donné  lieu  à  la  publication  suivante  : 

I^ettre  d'un  théologien  au  général  des  Chartreux.  Un  vieillard  à  un 
vieillard.  Un  disciple  de  l'Âugustin  à  un  disciple  de  Molina.  Un  pau- 
vre prestre  au  général  des  Chartreux  ;  auquel  il  souhaitte  (sic)  un 
esprit  mieux  disposé,  afin  qu'il  pense  et  parle  avec  plus  d'équité  de 
la  vraye  grâce  de  Jcsus-Christ,  et  de  ceux  qui  la  deffendent  (an  1700). 
S.  1.  n.  d.,  pet.  in-12,  22  pp. 
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31.  ~  Extrait  |  de  la  table  du  livre  |  des  Elclaircisse- 
mens  sur  la  Vie  de  |  feu  Monseigneur  de  Genève.  |  Soum 
le  titre  Sentimens.  On  y  Ut  \  ce  qui  suit.  |  Les  sentimens 
de  Vautheur  sont  tels  \  . 

S.  1.  n.  d.  (Correriœ,  1700),  in-8,  8  pp.  +  8  pp.,  par 
Innocent  Le  Masson. 

C'est  un  extrait  de  la  table  des  matières  des  «  eclaircissemens  sur 
la  vie  de  messire  Jean  d'Âranthon  d'Alex,  cvcque  de  Genève  (par  L 
Le  Masson),  public  à  Chambéry  chez  J.  Gorrin,  en  1701,  mais  œt 
extrait  n'est  pas  toujours  conforme  à  l'édition. 

32.  —  Extrait  |  d'une  lettre  écrite  |  par  un  Thomiste, 
zélateur  de  la  |  prédetermination  phisique,  au  sujet  |  de 
r extrait  de  la  Table  du  livre  |  des  eclaircissemens.  (  Texte 
de  la  lettre.  | 

S.  1.  n.  d.  (Correriœ,  1700),  in-12,  7  pp. 

La  lettre  d'un  Thomiste  est  du  28  oct.  1700,  elle  est  suivie  d'une 
réponse  (d'Innocent  Le  Masson)  datée  du  dernier  octobre  1700. 

33.  —  Enchiridion  |  salutis  opcranda^  |  per  gratiam  | 
christi.  |  In  quo  de  gratia  christi  obtinenda,  |  servanda, 
&  in  vacuum  non  reci-  |  pienda  agitur,  secundùm  men)- 
tem  I  &  Instituta  Libri,  de  Imita tione  christi.  | 

Tertia.  editio  |  Correriœ,  \  per  Andrœam  Faure,  typo- 
graphum  &  \  hibliopolam  Gratianopolitanum.  \  m.dcc.  | 
Cum  approbationibus  &  Privilégia  Regio. 

In-12,  8  ff.  n.  chiff.,  le  1^'  blanc  +  382  pp.  +  14  ff.  n. 
chifT.  (index  et  errata),  avec  sign.  A-Z-Aa-Dd.  Manchettes. 

Au  f.  sign.  Aij.  Lettre  d'Innocent  I^  Masson  aux  prieurs  et  religieux 
de  l'ordre.  —  Suivent  les  approbations  et  une  lettre  de  Thyrsc  Gon- 
zalès  datée  de  Rome  le  12  mai  1699,  avec  réponse  dlnnocent  Le 
Masson  du  10  juin  1699. 

Cet  ouvrage  a  été  attaqué  par  Gab.  Gerberon  :  Epistola  theologi... 

34.  —  A  la  vénérable  |  mère  j  Vénérable  mère  en  notre 
I  seigneur.  |  S.  /.  n.  d,  (Correriœ,  c/rca  1700). 

In-12, 53  pp.  +  1  {.  blanc,  avec  sign.  A-E...  ;  flligrane  : 
AOPet  un  Dauphin. 

Ouvrage,  sans  titre,  contenant  quatre  lettres  de  Dom  Innocent  Le 
Masson  sur  le  quiétisme. 


r-—   - 


OUVRAGES   IMPRIMÉS  A   LA   CORRERIE  629 

35.  —  Deus  I  cordis  |  mei.  |  (f®  2)  Sujets  de  |  médita- 
tions I  sur  ces  paroles  |  de  David.  |  Vous  estes  le  Dieu 
de  mon  cœur,  |  ^i:  mon  partage  pour  toute  |  l'éternité.  Au 
Psal  72.  I 

S.  1.  n.  d.  (Corrcriœ,  circa  1700)  in-12,  23  pp. 

Ces  sujets  de  méditations  sont  de  Dom  Innocent  Le  Masson. 

36.  —  Psalterium  |  recens  impressum  |  et  dispositum 
I  per  hebdomadae  ferias  |  cum  canticis  |  ad  usum  |  sacri 

ordinis  |  cartusiensis.  |   (Corbeille  de  fleurs). 

Correriœ,  \  Per  Andrœam  Faure,  Typogra-  \  phum  & 
Bihliop.  Gratianopolitanum,  m.dcci. 

Gr.  in-r>,  286  pp.  avec  sign.  é-A-Z;-Aa-Pp,  impr.  rouge 
et  noir,  avec  la  musique  notée. 

(A  été  imprimé  par  les  soins  de  Dom  L  Le  Masson). 

37.  —  Observations  sur  le  système  de  la  grâce  univer- 
selle de  monsieur  Nicole.  A  la  Courerie,  s.  d.  (1702) 
in-12. 

(Deux  lettres,  sans  date). 

Cette  impression  existe  dans  la  Bibl.  de  M.  E.  Chaper  ;  elle  est 
signalée  comme  sortant  des  presses  de  la  Correrie  dans  le  manuscrit 
du  Père  A.  Clarentin.  déjà  cité,  p.  142.  (Bibl.  de  Grenoble,  n»  633). 

38.  —  Troisième    partie  |  du    nouveau    recueil  |  des 
statuts  I  de  l'ordre  |  des  Chartreux.  |  Seconde  édition,  j 
(Petite  figure,  de  forme  carrée,  représentant  saint  Ma- 
thieu). A  la  Correrie.  |  m.dcc.iil  Avec  privilège  singulier 
(lu  Roy  très-chrestien. 

In-12,  12  ff.  n.  chiff.,  le  l^r  blanc,  +  366  pp.  +  5  CF.  n. 
chiir.,  tables  des  chapitres,  le  dernier  bl.  avec  sign.  A-Z 
Aa-Bb. 

Les  fT.  lim.  comprennent  :  la  table  temporelle  des  fêtes  mobiles, 
un  calendrier,  une  lettre  de  F.  I.  Le  Masson,  à  tous  les  frères  con> 
vers,  donnée  en  Chartreuse  le  12  mars  1683. 

La  1^*^  édition  est  de  1683. 
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39.  —  Disciplina  |  ordinis  |  cartusiensis.  |  in  1res  libros 
distributa.  Correriœ  et  veneiint  Parisiis,  \  apud  Anto- 
nium  Dezallier,  Bibliopolam  Ordinis  CartnsiensiSy  via 
Jacobœd.  \  mdcciii.  |  Cum  privilégia  Régis  christianis 
simi. 


Cartons  pour  une  nouvelle  impression  des  annales  sous  ce  titre, 
contenant  I-.ettre  de  l)om  Le  Masson  à  son  ordre  (12  fév.  1687)  2  ff., 
et,  quant  au  texte,  de  la  p.  1  à  6  et  les  pp.  27,  28,  51,  52,  111,  112. 
2r)l,  252,  397,  :J98.  (Bibl.  de  (irenoblc). 

Les  mots  Correriœ  et  veneiinl  sont  imprimés  sur  la  marque,  en 
taille-douce,  du  libraire  Dezallier. 

dette  édition,  quoique  portant  la  rubrique  Correriœ,  n'a  fias  été 
imprimée  à  la  Correrie;  il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  examinant 
les  lettres  capitales  et  les  caractères  qui  n'appartiennent  pas  aux 
presses  de  cette  maison. 

Voyez  Colomb  de  Batines  :  Sur  deux  ouvraj^es  fort  rares  sortis  des 
l)resses  de  la  Correrie.  Bulletin  du  liibliuphile,  1839,  pp.  796-798. 

40.  —  Diiirnale  |  cartusicnse  |  cum    parvo    ofiicio  | 
beat.  virg.  Mariae  |  sept,  psalin.   pœnit.  |  et  ofiicio    de- 
funct.  I  Correriœ  \  cariusiœ,  \  1714. 

In-IG,  24  ff.  n.  chiff.  Ces  24  ff.  ne  sont  pas  signés.  + 
630  pp.  Avec  sign.  A-Z;-Aa-Oo,  impr.  rouge  et  noir, 
texte  encadré. 

Très  joli  frontispice  gravé  en  taille-douce,  représentant  un  ange  et 
un  Chartreux  a^^enouillé  tenant  une  pancarte  où  est  écrit  le  titre  de 
l'ouvrage  ;  c  est  une  reproduction,  non  signée,  du  frontispice  placé 
en  tête  du  Diurnale  cartusiense  publié  à  Paris  en  1661  chez  I.  Du- 
puis,  libraire  ordinaire  de  Tordre  des  Chartreux.  Bertholet  i/in.  ATa- 
ialis  fec. 

Il  nous  semble  que  ce  Diurnal,  im])rimé  à  Paris,  n*a  pas  été  réim- 
primé à  la  Correrie;  on  a  simplement  fait  graver  un  frontispice  nou- 
veau et  intercalé  une  table  du  temps  (1714-1735)  et  un  calendrier 
formant  un  cahier  de  16  ff. 

Avant  VOfficium  beatœ  mariœ,  page  chifT.  2,  une  gra\'Tire  représente 
l'Annonciation.  Bcriholct  inv,  Natalis  Fe. 

41.  —  Breviarium  |  sacri  ordinis  |  cartusiensis.  |  Cura 
&  Jussu  I  Reverendi  Palris  Domni  Antonii,  |  totius  Ordi- 
nis   gencralis  moderatoris  correctum,  &  impressum.  | 
Correriœ.  —  m.dcc.xvh. 

In-4,  16  ff.  n.  chiff.  +  717  pp.,  1  f.  bl.  +  Ixxiii  pp. 
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+  3  pp.  n.  chiff.,  index  canlicorum  et  index  hymnorum  ; 
sur  2  col.,  texte  encadré,  avec  sign.  b-d.-A-Z,-Aa-Zz- 
Aaa-Zzz-Aaaa-Xxxx-A-K. 

Les  16  ff.  prél.  contiennent  :  Tabula  Utterarum  dominicalium,  le 
calendrier  et  Rubricœ  générales  breviarii  cartusiensis. 

42.  —  Nos  Diffînitores  capituli  generalis  |  visa  ordi- 
natione  facta  in  capitulo  praîcedenti  quae  incipit  (quo 
zelo)...  Datum  in  Diffinitorio,  sedente  capitulo  generali, 
die  15  maii  1724.  F.  Antonius  Prior  cartusiae  F.  Basilius 
Ricard,  Prior  domus  Papiae,  etc.  (26^  ligne)  :  Ordinatio 
capituli  generalis.  Anni  1723  pro  septem  Provinciis 
Franciae.  S.  /.  n.  d.,  (Correriae,  1724),  in-f«,  3  pp.  n. 
chiff. 

43.  —  Monseigneur,  |  Dom  prieur  de  notre  chartreuse 
de  Bourgfontaine,  que  votre  grandeur  honore  de  son 
estime...  (lettre  signée  :  Fr.  Antoine  de  MongeSbnd, 
général  des  Chartreux,  ce  8  octobre  1726.  (P.  2)  :  Fr.  An- 
toine, prieur  de  Chartreuse...  à  monseigneur  Tillustris- 
sime  et  reverendissirae  Joseph  Languet,  évêque  de  Sois- 
sons,  salut  en  celui  qui  est  Tunique  source  de  notre  ré- 
demption... (A  la  fin  :)  En  Chartreuse,  ce  8  octobre  1726. 
Fr.  Antoine,  prieur  de  chartreuse. 

S.  l.  n.  d.  (à  la  Correrie),  1726;  in-f»,  3  pp.  n.  chiff. 

II  le  remercie  de  lui  avoir  envoyé  ses  ouvrages  et  lui  accorde  t  une 
messe  de  la  Sainte  Vierge  dans  tout  Tordre  des  Chartreux,  qui  sera 
célébrée  par  chacun  des  sujets  qui  le  composent  ». 

44.  —  Lettre  du  Révérend  père  gênerai  des  Chartreux 
I  aux  religieux  chartreux  réfugiez  en  Hollande  à  |  l'occa- 
sion de  la  constitution  Unigenitus  8c  du  de-  |  cret  du 
chapitre  général. 

Sign.  F.  Antoine  (de  Mongeffond),  prieur  de  Char- 
treuse et  général  de  Tordre  des  Chartreux.  Chartreuse, 
ce  20  avril  1726.  S.L  n.  d.  (à  la  Correrie,  1726), in-4, 20 pp. 

Il  existe  une  réimpression  de  cette  lettre,  !n-f>,  12  pp.  5.  I.  n.  d. 
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45.  —  Novacolleclio  |  staluloruni  |  ordinis  |  cartusien- 
sis.  Ea  quac  in  antiquis  et  novis  |  statutis,  ac  tcrtia  corn- 
pilatione  dispersa  Se.  \  coiiiïisa  habebantur  simul  ordi- 
nale I  disposita  compleclens.  |  A  S.  Sede  Âpostolica  exa- 
minata,  atque  |  in  forma  specifica  confirmata.  | 

Editio  quarta.  |  cura  Se  jussu  Reverendi  Patris  Domni. 
Stephani,  Totius  ordinis  |  Generalis  Moderatoris.  (Cor- 
beille de  fleurs),  Cohreule  |  m.dcc.xxxvi. 

In-4,  359  pp.  chifiF.  +  3  pp.  h.  chifT.  +  25  ff  n.  chiff., 
index,  +  42  pp.  Bullœ  quacdam  pontifîciae,  +  4  CF.  n. 
chilT.  pour  le  titre  du  :  Directoriuin  novitiorum,  et  la  pré- 
face aux  novices  par  Innocent  Le  Masson,  4-  77  pp. 
Directoriuin  novitiorum.  A  la  p.  78  n.  chifT.,  errata.  A  la 
p.  77,  (Triomphe  de  la  croix  :  des  anges  soutiennent  la 
croix  qui  est  couronnée  par  Tun  d'eux). 

Sign.  A-Z  ;-Aa-Zz- ;  Aaa-Fff.-a-f.-;  A  L.  Accentuation 
tonique. 

46.  —  Lettre  |  du  Révérend  père  général  |  de  l'ordre 
des  Chartreux,  |  à  Dom  Antoine  Hudelet,  |  chartreux  | 
Revenu  d'Utrecht,  &  rentré  dans  son  ordre.  | 

Signé  :  F.  Antoine,  prieur  de  Chartreuse.  En  Chartreuse, 
ce  5  mars  1729. 
S.  1.  n.  d.  {La  Correriel  1729),  in-4,  3  pp. 

47.  —  Sanctissimi  domini  nostri  |  Benedicti  |  divina 
providentia  |  papse  XIV  |  Litera;  apostolicœ  |  in  forma 
brevis  |  in  causa  |  canonizationis  |  B.  Nicolai  |  Albergati 
S.  R.  E.  cardinalis,  Se  et  episcopi  Bononia\ 

(P.  2).  Decretum  summi  Pontificis  Benedicti  XIV... 
super  casu  excepto  a  decretis  Urbani  VIII  in  causa  B. 
Nicolai  Albergati.  (Datum  xxv  septembris  1744). 

(P.  9).  Lectiones  de  quibus  in  decreto  in  festo  B.  N, 
Albergati  episcopi  et  confessons  lectiones  pro  secundo 
nocturno  ejus  oflicii. 
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(P.  10).  Elogium  apponendum  in  martyrologio  de  quo 
in  decreto  VI  idus  maii  Bononiae. 
S.  l.  n,  d.  (Correriœ,  1Z45),  in-4, 11  pp. 

Filigrane  :  C.  Cheminade.  Dauphiné.  Fin. 

A  la  fin  on  lit  ces  quatre  lignes  manuscrites  :  t  Concordat  cum 
original  i  in  cujus  rei  fidem  de  mandato  Reverendi  Pat  ris  subscripsî 
et  sigillum  ordinis  apposui.  Cartusiœ  tiac  10*  maii  1745.  Fr.  Johannes 
B^'  Butty  scriba.  R<'>  Patris  et  cap"  generalis  ».  (Sceau  plaqué).  (Bibl. 
de  Grenoble,  n®  Y-59). 

48.  —  Diurnale  |  cartusiense  |  cum  parvo  oflicio  |  beat, 
virg.    Mariae  |  sept.    psal.  pœnit.  |  et  officio  defunct.  | 
Correriœ,  Cartusiœ  \  1750. 

In-16,  24  ff.  n.  chiff.  +  130  pp. 

Le  frontispice  gravé,  qui  contient  ce  titre,  est  une  reproduction  de 
celui  placé  en  tête  du  Diurnal  de  1714. 

49.  —  Directoire  de  novices  chartreux  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe.  A  la  Correrie,  1760,  avec  Privilège  singulier 
du  roi, 

ln-16,  12  ff.  n.  chifï.  +  150  pp.,  table  3  p.  n.  chiff. 

Bibl.  de  M.  Çhaper. 

50.  —  Plus  Papa  VI  dilectis  filiis  monachis  ac  dileclis 
in  Christo  filiabus  monialibus,  novitiis,  conversis  &  dona- 
lis  ordinis  cartusianorum  ubicumque  existentium  salu- 
tem  «!!^  apostolicam  benedictionem.  Datum  Romae,  apud 
sanctain  Mariam  majorem,  sub  annulo  piscatoris,  die 
V  septembris  mdcclxxviii,  Pontificatû  nostri  anno 
quarto. 

.S.  /.  n.  n,  n,  d.,  in-f»,  2  pp. 

Pièce  imprimée  à  la  Grande-Cliartreuse,  suivant  une  note  du  cata- 
logue ms.  de  M.  E.  Chaper. 

Edmond  Maignien. 
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NICOLAS  ÏARRY 

ET 

LA  CALLIGRAPHIE  AU  XVIP  SIÈCLE 


CATALOGUE 


DES 


MANUSCRITS  DE  NICOLAS  JARRY 


(SUITE) 


71.  —  Preces  CHRiSTiANiï:  cum  paruo  officio  beatœ  virgi- 
nis  Mariœ.  Nie.  Jarrg  Paris,  scribebat,  1652.  —  In-12, 
mar.  rouge,  riches  compart.  à  petits  fers  doublé  de 
maroq.  rouge,  riches  compart.  intér.,  tr.  dor.,  fer- 
moirs en  or.  (Le  Gascon). 

Précieux  manuscrit  sur  vélin  de  4  ff.  et  172  pages,  exécuté  en  lettres 
romaines  et  bâtardes.  Le  frontispice  est  décoré  d'un  riche  enca- 
drement formé  de  fleurs  et  de  fruits  peints  en  miniature,  et 
de  petites  compositions  et  initiales  peintes  en  or  et  en  couleurs 
ornent  le  volume;  chaque  f.  est  encadré  d'un  filet  d'or;  au  verso 
du  8«  f.  un  chiffre  compliqué  surmonté  d'une  couronne  de  mar- 
quis. La  reliure  est  un  chef-d'œuvre  de  Le  Gascon  et  le  manus- 
crit un  des  plus  parfaits  de  Jarry. 

Ce  mss.  passe  pour  avoir  appartenu  à  M'i*  de  La  Vallièrc. 

Vente  Gaignat,  40  livres.  —  Vente  du  comte  de  Mac-Cartliy 
(no  427),  1.210  fr.  —  Collect.  de  Montesson.  —  Vente  Potier  (1870), 
5.000  fr. 

Collection  du  feu  B<>"  James-Ëd.  de  Rothschild. 
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72.  —  Preces  CHRiSTiANiK  ciim  parvo  officio  Beatœ  Vir- 

(jinis  Mariœ,  Nie.  Jarry  Paris,  scribebat,  1652.  — 
Pet.  iii-12,  maroq.  rouge,  riches  compart.  doublé 
de  maroq.  rouge,  dent,  à  petits  fers,  tr.  dor.,  fermoirs 
en  or.  (Le  Gascon). 

Charmant  manuscrit  sur  vélin  de  164  pages.  U  a  été  exécuté 
pour  Henri  de  Bullion,  marquis  de  Courcj',  avec  ses  armes  écar- 
telées  de  Vincent,  peintes  sur  le  dernier  feuillet  et  la  devise  : 
Fortis  siiperenatat  undas. 

11  est  écrit  en  lettres  romaines  et  bâtardes;  initiales  en  or  et  en 
couleurs,  en-têtes  ornés  de  fleurs. 

Chef-d'œuvre  de  reliure  de  Le  Gascon. 

Vente  Mac-Carthy  (1817),  1.210  fr.  —  Vente  Hamilton  (mss. 
n'  91),  mai  1889,  2l6  f  (5.250  fr.).  —  Collection  de  M.  Gustave  de 
Villeneuve. 

73.  —  Prières  Chrestiennes.  A  la  dernière  page  :N,  Jarry, 

Paris,  scribebat  1653.  —  In-12  {Rel.  moderne). 

Manuscrit  sur  vélin  orné  d'un  frontispice  composé  de  roses, 
d'arabesques  bleus  et  d'une  guirlandede  verdure,  et  de  trois  en- 
têtes formés  de  fleurs. 

Chez  M.  Ternaux-Compans. 

74.  —  Prières  Dévotes.  N.  Jarry  Paris,  scrips.  et  pinx, 

1646.   —  In- 16,   maroq.    rouge  doublé  de  maroq. 
rouge,  tr.  dor.  (Bauzonnet). 

Manuscrit  de  55  feuillets  de  vélin  avec  encadrements  et  initiales 
en  or  et  en  couleurs  et  sommaires  en  vermillon.  Sur  le  premier 
et  le  dernier  feuillet  est  peint  un  chiffre  formé  des  initiales  S  B  C  Â. 

Vente  du  M'*  Du  Roure  (1848),  121  fr. 

75.  —  Prières  Dévotes  (Signé  page  149  :  N,  Jarry, 
Paris,  scribebat,  1649.  —  Pet.  in-12,  maroq.  vert, 
compart.  à  petits  fers  doublé  de  vélin  blanc,  riches 
dent.,tr.  dor.  (reliure  datéede juin  1695.)  (Le  Gascon). 

Charmant  manuscrit  de  84  feuillets  de  vélin  encadrés  de  filets 
dor  avec  en-tétes  de  fleurs  et  initiales  peintes  en  or  et  couleurs. 
Il  est  écrit  en  lettres  romaines  et  bâtardes.  Le  titre  est  dans  un 
encadrement  de  forme  octogone  et  au  dernier  feuillet  se  trouve, 
entouré  de  palmes,  un  chiffre  formé  des  lettres  R  E  (répétés 
deux  fois),  H  et  Y  (Berry),  ce  qui  fait  supposer  qu'il  a  appartenu 
à  une  duchesse  de  Berry, 


636  BULLETIN   DU   BIBLIOPHILE 

Ce  manuscrit  est  orné  de  quatre  miniatures  très  fines,  non 
signées,  mais  attribuées  à  Petitot  et  représentant  :  la  Vierge  et 
Venfant  Jésus,  Le  roi  David  à  genoux,  Eccehomo,  La  Prédication 
de  Saint-Jean-Baptiste,  et  de  cinq  miniatures  à  mi-pages  qui  ont 
pour  sujet  :  Le  Clirist  en  croix,  La  Résurrection  de  Lazare,  La 
Résurrection  du  Clirist,  Le  Bon  pasteur  et  L'Ensevelissement  du 
Clirist. 

Vente  de  Mirabeau  (1792),  870  fr.  —  Vente  de  Lignerolles,  6.920  fr. 
—  Collection  de  M.  Robert  Hoé,  à  New- York. 

76.  —  Prières  Dévotes,  escrites  par  N,  Jarry,  1645 
(Signé  pages  1  et  53).  —  In-24,  mar.  vert,  tr.  dor. 
(Derômé), 

Mss.  de  32  IT.  de  vélin  entourés  de  filets  d'or.  11  est  orné  de 
deux  miniatures,  un  Ecce  homo  et  une  Mater  dolorosa,  et  d'orne- 
ments et  lettres  initiales  en  or  et  en  couleurs. 

Catalogue  Mac-Carthy,  450  fr.  —  Vente  Williams  (Londres), 
18  £.  10  shl.  —  Collection  Cigongne. 

Chez  S.  A.  R.  le  Duc  d'Aumale,  au  château  de  Chantilly. 

77.  —  Prières  et  Méditations  Chrestiennes,  composées 
par  Madame  la  Marquise  de  Rambouillet  (Catherine 
de  Vivonne)  pour  son  usage  particulier,  —  In-8, 
maroq.  rouge,  parsemé  d'un  monogramme  composé 
de  deux  V  renversés,  doublé  de  maroq.  vert,  corn- 
part,  avec  le  même  monogramme  au  centre  et  aux 
angles,  tr.  dor.  (Le  Gascon), 

Superbe  manuscrit  sur  vélin  de  40  feuillets  écrits  en  bâtarde, 
avec  encadrements,  lettres  ornées  de  fleurs  et  titres  en  or,  azur  et 
vermillon. 

Ces  prières  ont  été  composées  dans  son  château  par  la  marquise 
de  Rambouillet,  à  ce  que  raconte  Tallemant  des  Réaux  :  «  Ce  fut 
«  M.  Conrart  à  qui  elle  les  donna  pour  les  faire  copier  par  Jarr^', 
*  cet  homme  qui  imite  l'impression  et  qui  a  le  plus  beau  carac- 
«  tcre  du  monde.  Il  les  fit  copier  sur  du  vélin  et  après  les  avoir 
«  fait  relier  le  plus  galamment  qu'il  put,  il  en  fit  un  présent  à 
«  celle  qui  en  estoit  Tauteur...  » 

Au  premier  feuillet  se  voit  un  portrait  de  jeune  femme  cou- 
ronnée de  fleurs,  à  la  plume  au  pointillé,  qui  est  vraisemblable- 
ment le  portrait  de  Julie  d'Angennes,  ou  tout  au  moins  de  sa 
jeune  sœur  Angélique  d'Angennes,  première  femme  du  comte  de 
Grignan. 

Collection  de  M.  le  Bo»  Jérôme  Pichon. 
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78.  —  Prières  de  la  Messe.   —  In-18,  rnaroq.  bleu, 
comparl.  tab.,  tr.  dor.  (Bozérian). 

Manuscrit  compose  de  46  feuillets  de  vélin  encadrés  d'une  jolie 
bordure  surmontée  d'un  vase  de  fleurs.  L'écriture,  en  bâtarde 
Imitant  l'impression,  n'est  pas  signée  de  Jarry,  mais  digne  de  lui. 
Pourtant  au  recto  du  folio  9  son  chiffre  est  peint  dans  un  cul-de- 
lampe. 

Ce  manuscrit  est  orné  de  14  miniatures  dont  5  de  la  grandeur 
des  pages,  et  de  camaïeux  et  lettres  ornées  : 

tt  Les  délicieux  tableaux  dont  il  est  enrichi,  dit  Charles  Nodier, 
'(  et  l'on  ne  peut  donner  un  autre  nom  à  ces  petits  chefs-d'œu\Te 
M  dont  l'auteur  n'est  pas  connu,  sont  nécessairement  l'ouvrage 
«'  d'un  artiste  du  premier  ordre.  Je  n'ose  rien  hasarder  sur  ce 
«.  point,  mais  l'histoire  anecdotique  du  XVII*  siècle  nous  apprend 
«  que  Le  Sueur,  marié  en  1642  et  sans  autres  ressources  que  son 
'«  talent,  vécut  pendant  plusieurs  années  du  produit  de  ses  tra- 
«  vaux  pour  les  libraires  et  pour  les  calligraphes.  Si  les  pein- 
«  turcs  de  ce  manuscrit  ne  sont  pas  de  Le  Sueur,  il  m'est  impos- 
«  sible  de  dire  à  qui  on  pourrait  les  attribuer.  » 

Vente  Pixérécourt. 

79.  —  Prières  pour  la  Confirmation,  escritesparJarry, 

1653.  —  In-4. 

Hn  note  sur  la  garde  :  «  Acheté  à  la  vente  de  la  bibliothèque 
des  frèi-es  de  Boissy,  par  Lamy  ». 
Au  Musée  Meermann-Westreenen,  à  Ijsl  Haye. 

80.  —  Prières  durant  la  Messe.  —  Pel.  in-8. 

Manuscrit  de  26  ff.  de  vélin  orné  de  bordures  et  d'ornements. 
11  est  d'une  exécution  parfaite  et  peut  être  attribué  à  Jarrj'. 

11  est  signalé  comme  étant  du  maître,  dans  la  Biographie  Géné- 
rale de  Didot. 

Vente  Pari  son,  100  fr. 

81.  —  Prières  de  l'Église  pour  les  mourants,  escrites 

par  N.  Jarry,  1650.  —  In-16,  mar.  rouge,  doublé  de 
mar.  rouge  parsemé  de  D  et  à  compart.  de  fleurs  de 
lys,  fermoirs  en  vermeil.  (Le  Gascon). 

Manuscrit  sur  vélin  de  16  ff.  encadrés  de  filets  d  or.   Le  titre 
est  placé  dans  une  guirlande  de  fleurs. 
Collection  Cigongne. 
Chez  S.  A.  R.  le  Duc  d'Aumale,  au  château  de  Chantilly. 
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82.  —  Prières  pour  le  matin.  Litanies  de  la  Vierge^ 
Prières  durant  la  Messe,  Oraisons  avant  et  après  la 
Confession  et  la  Communion.  Hymnes.  Sentences  tirées 
de  r Écriture  Sainte  et  des  Pères  de  V Église.  —  In-24y 
maroq.  rouge,  fil.  doublé  de  tabis.  (Bozérian). 

Manuscrit  de  Nie.  Jarry.  Sur  le  premier  feuillet  les  armes  de 
Hohan-Chahot,  surmontées  d'une  couronne  de  duc  et  des  initiales 
T.  C. 

En  tête  on  a  ajouté  les  portraits  de  Jésus  et  de  Marie,  peints 
en  miniature  et  attribués  à  Wierix. 

Catalogue  Fontaine  (1870). 

83.  —  Prières  de  la  Messe,  écrites  par  N.  Jarry,  1633. 

—  In-12,  maroq.  rouge,  compart.,  tr.  dor.  (Aux 
armes  de  Dominique  Séguier). 

Manuscrit  sur  vélin,  orné  d'une  }>elle  miniature  représentant 
saint  Dominique. 

Une  note  nous  apprend  que  ce  livre  fut  exécuté  pour  Domi- 
nique Séguier,  évéque  de  Meaux. 

A  la  fin,  en  lettres  d'or  :  N.  Jarry  scripsit,  1663. 

Vente  Chardin  (1823).  —  Vente  des  mss.  de  M™«  la  duchesse  de 
Berry  (1864).  —  Vente  Desq,  500  fr. 

84.  —  Prières  de  la  messe,  les  Litanies  de  Jésus  et  les 

Sept  Pseaumes  de  la  Pénitence.  —  Pel.  in-4,  maroq. 
rouge,  doublé  de  maroq.  rouge,  dent.,  Ir.  dor.  (Ane. 
rel.). 

Manuscrit  sur  papier  écrit  en  lettres  bâtardes  orné  d'une  mi- 
niature et  de  vignettes  et  initiales  d'un  fini  précieux.  «  Par  la 
beauté  de  l'écriture,  dit  De  Bure,  on  pourrait  le  croire  de  N. 
Jarry  ». 

Vente  du  C»«  de  Mac-Carthy,  36  fr. 

85.  —  Prières  Saintes  et  Chrestiennes  tirées  de  TÉcri- 

ture  et  des  Pères  de  l'Église.  A  la  fin  :  Jarry  Parisinus 
scribebai,  1662.  —  In-16,  chagrin  noir,  tr.  dor.,  fer- 
moirs en  or.  (Ane.  rel.). 

Manuscrit  sur  vélin  de  162  feuillets  encadrés  de  filets  d'or,  écrits 
en  lettres  romaines  et  bâtardes,  enrichi  de  lettres  en  or  et  en  cou- 
leurs, d'ornements  et  de  guirlandes  de  roses  peintes  en  miniatures. 
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Il  est  renfermé  dans  un  sac  de  soie  brodé  d'argent  aux  initiales 
E.  M.  C.  surmontées  d'une  couronne  fleurdelisée. 

Vente  Ch.  Giraud,  780  fr.  —  Catalogue  de  livres  précieux  (La 
Roche-Lacarelle)  en  vente  chez  Potier  (1859).  —  900  fr. 

Chez  M.  Gustave  de  Villeneuve. 

86.  —  Prières  du  Soir,  escriies  par  N,  Jarry.  Paris.  1654. 

—  In-12,  chagr.  noir,  tr.  dor.,  fermoirs  en  or. 

Manuscrit  sur  vélin  orné  de  lettres  ornées,  de  fleurs,  ainsi  que 
les  cn-tétes. 

Les  fermoirs  sont  ornés  sur  les  côtés  et  sur  le  plat  d'un  chiff're 
formé  des  initiales  E.  L.  D.  G.  surmonté  d'une  couronne  prin- 
ciére  que  l'on  a  interprété  ainsi  :  Elisabeth  d'Orléans  (?) 

(Note  communiquée  par  M.  Lortic,  libraire). 

Collection  de  M.  le  B""  de  B... 

87.  —  Prières  pour  tous  les  jours  de  la  Semaine.  — 

Pet.  in-12,  chagrin  noir,  tr.  dor.^  fermoirs  en  argent. 
(Ane.  reL). 

Manuscrit  de  188  pages  avec  une  miniature  servant  de  frontis- 
pice et  un  feuillet  où  sont  peintes  les  armes  de  Dominique  Sé- 
guicr,  évêque  de  Meaux. 

Vente  Hebl>elynck  (1856),  350  fr.  —  Vente  de  la  duchesse  de 
Berry  (18G4),  800  fr. 

88.  —  La  Prigione  di  Filindo  il  Constante,  poème  en 

vers  italiens.  N.  Jarry.  Paris,  scrip.  1643.  —  Pet. 
in-foL 

Manuscrit  de  51  feuillets  écrits  en  1643. 
Signature  de  Jarry  page  13  au  recto. 
Bibliothèque  Nationale  (Suppl.  n*"  34). 

89.  —  Le  Psaultier  de  Jésus  contenant  de  très  dévotes 
prières  et  Pétition  faict  à  Paris  1641.  —  Au  bas  du 
feuillet  54  :  N.  Jarry  scripsit  anno  1640.  —  Pet.  in-8, 
maroq.  rouge,  ornem.  et  compart.  à  petits  fers  formé 
de  palmes  et  de  branches  de  laurier,  dent,  intér.,  tr. 
dor.  {Le  Gascon). 

Précieux  manuscrit  composé  de  55  feuillets  de  vélin  encadrés 
de  filets  dor,  azur  et  vermillon,  avec  lettres  et  initiales  ornées. 
Il  est  remarquablement  écrit  en  caractères  romains  et  en  bâtarde 
en  noir  et  vermillon.  Au  premier  feuillet  une  miniature  très  fine 
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représente  Jêsns-Christ  ouvrant  les  bras,  au  lias  de  laquelle  est  le 
titre  Le  Psaultier  de  Jésus,  et  la  signature  Aumont,  que  l'on  croit 
être  le  nom  du  miniaturiste.  En  haut,  surmontés  des  armes  des 
princes  de  la  maison  de  Lorraine,  ces  mots  :  Par  le  commande- 
ment  de  Madame  de  Loraine,  le  tout  soutenu  par  un  portique 
peint  en  or  avec  fond  azur  ;  aux  deux  côtés  du  soubassement, 
le  chiffre  N  et  deux  C  enlacés  surmontés  d'une  couronne. 

Ce  beau  manuscrit  est  orné  de  15  miniatures  de  la  grandeur 
des  pages  et  supérieurement  peintes.  On  les  suppose  exécutées 
par  Aumont  qui  a  laissé  son  nom  sur  le  titre.  Chacune  a  son 
explication  écrite  en  bâtarde  au  vermillon,  au  verso  : 

En  ceste  première  image,  je  vous  représente  la  Cananée  qui  ne 
doute  pas  d'importuner  Jésus  jusques  à  ce  qu'elle  eust  obtenu  sa 
demande. 

En  ceste  seconde  image  je  vous  représente  les  deux  aveugles 
qui  prient  \otrc  Seigneur,  lesquels  furent  guéris  par  le  moyen 
de  leur  foy. 

En  ceste  3"...,  Elie  dormant  soubs  le  genèvre  et  l'ange  à  sa  teste. 

En  ceste  4"...,  Tobie  aveugle  tendant  les  mains  vers  le  ciel. 

En  ceste  5'....  Judith  priant  Dieu  de  donner  secours  à  la  ville 
de  Bélhulic  assiégée  par  Ilolopherne. 

(La  figure  à  genoux  de  cette  miniature  est  évidemment  le  por- 
trait de  la  princesse  paraissant  âgée  de  3()  ans  environ,  avec  la 
coilTure  du  temps). 

En  ceste  6-...,  L'Aveugle-nay. 

En  ceste  7« ïob  sur  son  fumier,  accablé  d'une  infinité  d'afflic- 
tions et  misères  pour  esprouver  sa  patience,  consolé  loutesfois  par 
trois  de  ses  amis,  Eliphas,  Balhad  et  Saphar. 

En  ceste  8«...,  Saint  Pierre  parlant  à  Xostre  Seigneur  et  luy 
donnant  l'asseurance  de  son  amour  par  trois  diverses  fois. 

En  ceste  y^...  La  Hessuscitation  de  Lazare  ayant  desja  esté 
quatre  jours  dâs  le  Sepulchre. 

En  ceste  10'-....  Les  trois  enfans  Sidrach,  Misach  et  Abdenago 
jetiez  en  la  fournaise  par  le  commandement  de  Nabuchodo- 
nosor. 

En  ceste  11"...,  Joseph  impudiquement  sollicité  par  sa  mai- 
tresse. 

En  ceste  12*...,  Daniel  en  la  fosse  aux  lions,  exposé  à  leur 
furie  par  ses  ennemis  et  du  consentement  du  Roy  Nabuchodo- 
nosor. 

(Cette  figure  d  un  seigneur  Agé  d'environ  (iO  ans  est  encore  un 
portrait). 

En  ceste  13^...,  Sainte  Anne  adorant  au  temple  et  priant  Dieu 
de  luy  donner  lignée. 

En  ceste  14^..,  la  Magdeleine  au,v  pieds  de  Sostre  Seigneur 
escoutant  sa  saincte  parole. 
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Eu  cestc  15"...,  le  petit  Tobie  avec  lange  Raphaël  heureuse- 
ment  conduit  par  luy  durant  son  voyage  en  Ragel  ville  des 
Médéens. 

Ce  manuscrit,  Tun  des  plus  parfaits  de  Jarry,  est  remarquable 
autant  par  la  supériorité  de  la  calligraphie  et  la  beauté  des  mi- 
niatures et  de  sa  reliure  que  par  son  intérêt  historique. 

11  fut  exécuté  soit  pour  Nicole  de  Ix)rraine,  femme  du  duc 
Charles  de  Ix)rraine,  soit  plutôt  pour  Claude  de  Ix)rraine,  femme 
de  Nicolas-François,  duc  de  Lorraine,  à  la  fois  îM»urs  et  belle.s- 
sœurs. 

Bibliothèque  Nationale  (Mss.  franc.  14351.  Réserve). 

IX).  —  Les  Pseaumes  de  Don  Antoine  Roy  de  Portugal, 
ou  le  pécheur  confesse  ses  fautes  et  implore  la  grâce 
de  Dieu.  —  In-12,  chagrin  noir,  tr.  dor.  {Ane.  reL). 

Manuscrit  sur  vélin  de  Si  feuillets,  écrit  en  lettres  romaines, 
avec  titre,  lettres  ornées  rehaussées  d'or.  Au  verso,  un  chiffre 
forme  des  lettres  G.  O. 

Ce  manuscrit  non  signé  peut  être  attribué  à  Jariy  à  cause  de 
sa  belle  exécution,  de  préférence  à  ses  débuts. 

Vente  Fontaine  (1885),  102  fr. 

Chez  M.  Damascène  Morgand. 

i)l.  —  Recueil  de  mots  latins  et  français.  —  2  vol. 
pet.  in-12,  mar.  rouge,  fil.  avec  fleurs  de  lys  sur  le 
dos  et  les  plats,  tr.  dor.  (Ane.  reL). 

Manuscrit  attribué  à  Jarry  composé  de  35  IT.  qui  contiennent 
VA.  B.  C.  et  un  choix  de  mots  latins  avec  leurà  équivalents  fran- 
çais ;  le  tout  exécuté  en  lettres  d'or  et  azur.  Chaque  page  enca- 
drée de  filets  d'or. 

Ces  deux  petits  volumes  paraissent  avoir  été  faits  pour  donner 
les  premières  notions  de  latin  à  un  jeune  prince  de  la  famille 
royale,  peut-être  à  Louis  XIV. 

Collection  Cigongne. 

Chez  S.  A.  R.  le  Duc  d'Aumale.  au  château  de  Chantilly'. 

92.  —  RiTUALE.  —  (Page  13)  :  N.  Jarry  Paris,  seribebat 
1653.  —  In-4,  maroq.  rouge,  dent. 

Manuscrit  de  40  pages  de  vélin  écrit  en  gros  caractères  avec 
initiales  peintes  en  or  et  en  couleurs.  Comme  frontispice  on  a 
placé  une  grande  miniature  représentant  Jésus-Christ  que  De 
Bure  croit  plus  moderne  que  le  mss. 

Vente  Chardin  (1824),  225  fr. 
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93.  —  Rituel  a  l'usage  du  Diocèse  de  Paris.  —  Gr.  în-4. 

«  Beau  manuscrit  du  dix-septième  siècle  sur  vélin  en  lettres. 
•  imitant  l'impression,  avec  des  lettres  ornées  et  des  cadres  en 
M  or  bruni. 

«  On  a  gratté  le  nom  de  Técrivain,  dont  la  main  se  rapproche 
c  de  celle  de  Jarry  ;  mais  il  fait  sa  lettre  plus  courte  et  lui  donne 
«  plus  de  corps.  » 

Vente  d'Aguesseau  (1785). 

94.  —  Les  Sept  Offices  pour  les  sept  jours  de  la 
Semaine,  dédiés  à  la  Duchesse  de  Cheureuse  par  Nicolas 
Jarnj  (sans  date).  —  In-16,  chagrin  noir  doublé  de 
mar.  rouge  à  petits  fers,  tr.  dor.,  fermoirs.  {Ane,  rel). 

Manuscrit  sur  vélin  orné  de  guirlandes  de  roses  et  de  six  minia- 
tures. 
Vente  Solar  (Mss.),  700  fr. 

95.  —  Les  Sept  Petits  Offices  pour  les  Sept  Jours  de 

LA  Semaine,  dédiez  à  La  Duchesse  de  Chevreuse  par 
Nicolas  Jarry.  —  In-16,  maroq.  rouge,  tr.  dor.  {Rel, 
moderne). 

Très  lK>au  manuscrit  sur  vélin  de  160  pages  encadrées  d'un 
(ilct  d'or,  et  orné  de  lettres  initiales,  en  or  et  en  rouge  et  bleu. 

11  est  décoré  en  outre  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  sept  minia- 
tures précédant  chacun  des  offices. 

(Collection  de  Madame  la  duchesse  douairière  de  Luyncs.  née 
de  l^  Rochefoucauld,  au  château  de  Dampierre. 

96.  —  Les  Sept  Offices  de  la  Semaine  avec  leurs  Lita- 

nies, escrits  par  N,  Jarry  en  1653,  —  In-32,  chagrin 
noir,  tr.  dor.,  fermoirs  en  or.  {Ane,  rel.). 

Manuscrit  sur  vélin,  décoré  d'ornemens  peint  sur  le  premier 
et  le  dernier  feuillet,  et  d'initiales  en  or  et  en  couleurs.  Chaque 
page  est  encadrée  d'un  filet  d'or. 

Vente  de  la  Marquise  Mancini  (1773),  51  livres.  —  Vente  Lctel- 
lier  M>'  de  Courtanvaux  (1782),  121  livres.  ->  Vente  Loménie  de 
Brienne  (171)2),  200  fr. 

97.  —  Les  Sept  Offices  pour  la  Semaine.  Escrits  par  N. 
Jarry,  escrivain  et  notteur  de  la  musique  du  Roy,  — 
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A  la  fin  :  N,  Jarry  Parisinus  scribebai,  an.  1659. 
—  In-16,  chagrin  noir,  tr.  dor.  (Ane.  rel.). 

Mss.  sur  vélin  de  74  flf.,  écrit  en  bâtarde  avec  ornements  en  or 
et  couleurs  et  contenant  une  miniature  représentant  la  Vierge 
et  IKnfant  Jésus.  Cette  miniature  est  d'une  grande  beauté. 

Vente  du  Baron  d'Heiss  (1785),  200  fr. 

98.  —  Les  Sept  Offices  pour  la  Semaine  a  Paris.  Escrits 
par  N.  Jarry,  escrivain  et  noiieur  de  la  musique  du 
Roy.  1663.  —  In-16,  maroq.  rouge,  dent,  doublé  de 
labis  bleu,  tr.  dor.  (Bozérian). 

Charmant  manuscrit  sur  vélin  de  89  feuillets,  dont  8  IT.  pour 
le  titre  et  le  calendrier,  et  8  pour  les  miniatures,  encadrés  d*un 
filet  dor.  Le  titre,  surmonté  d'un  chiffre  en  or  formé  d'un  M  et 
de  cfuatre  G  entrelacés,  est  encadré  par  une  guirlande  de  fleurs 
peinte  à  l'aquarelle  et  le  dernier  feuillet  d'une  couronne  d'épines 
au  centre  de  laquelle  saigne  la  plaie  du  Christ. 

Ce  beau  manuscrit  est  orné  de  huit  miniatures  de  la  grandeur 
des  pages,  extrêmement  fines  que  l'on  peut  attriber  à  Duguemier 
ou  à  Petitot  :  Le  Christ  en  croix,  La  Sainte  Trinité,  Le  Saint- 
Esprit  dans  une  gloire  entouré  d'anges  et  de  flammes,  Le  Sauveur 
adolescent,  à  mi-corps,  L'Ange  Gardien  protégeant  un  enfant, 
Le  Saint-Sacrement  porté  par  deux  anges.  Le  Christ  mort  sur 
les  genoux  de  la  Vierge,  La  Vierge  et  V Enfant  Jésus  debout  sur 
ses  genoux. 

Bibliothèque  Nationale  (Mss.  Lat.  n«  10570,  réserve). 

99.  —  Les  Sept  Offices  pour  la  Semaine.  A  Paris, 
Escrils  par  N.  Jarry,  escrivain  et  noiteur  de  la  mu- 
sique du  Roy.  1663.  —  In-18,  chagrin  noir  avec 
fermoirs  d*or. 

Manuscrit  de  128  pages  de  vélin  entourées  d'un  filet  d'or.  Il  est 
écrit  en  lettres  rondes  et  bâtardes  et  les  capitales  sont  ornées  de 
très  belles  fleurs. 

«  (Ai  volume,  comme  tous  ceux  écrits  par  ce  célèbre  artiste,  est 
un  chef-d'œuvre  d'écriture  et  de  la  plus  belle  conservation.  *> 

Vente  d  Incourt  d'Hangard,8001i\Tes.—  Vente  Duquesnoy(1803), 
721  fr. 

100.  —  Les  Sept  Offices  polr  la  Semaine.  —  A  Paris, 
Escrits  par  N.  Jarry,  escrivain  et  notieur  de  la  ma- 
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sique  du  Roy,  1663.  —  Pet.  in-12,  chagrin  noir,  tr. 
dor.  {Ane,  rel,). 

Mss.  sur  vélin  de  ()9  ff.  encadrés  de  filets  d*or  et  décorés  de 
capitales  en  or  et  couleurs  et  d'ornements  composés  de  fleurs. 
Vente  de  I^rd  Hamilton  (Mss.  1889),  :M)  £.  («50  fr.). 
Chez  M.  Damascène  Morgand. 

101.  —  Les  Sept  Offices  de  la  Semaine,  Escriis  par  N. 
Jarry,  1665.  —  Pet.  in-32,  maroq.  rouge,  dos  et  plats 
ornés,  doubl.  de  tabis,  tr.  dor.  (Ane,  reL), 

Mss.  sur  vélin  composé  de  135  pages  écrites  en  lettres  bâtardes. 
Sur  le  titre,  les  initiales  A.  (}.  Chaque  feuillet  est  encadré  d*un 
filet  d*or.  Lettres  capitales,  fleurons  et  vignettes  peints  en  or  et 
en  couleurs.  Sur  le  titre  se  trouve  un  chifl're  en  or  surmonté  d'une 
couronne  ducale,  celui  de  J.  A.  duc  de  Coislin. 

Vente  d'Ortigue,  273  fr.  —  Vente  Potier  (1870),  510  fr.  —  Cata- 
logue Fontaine,  800  fr.  —  Catalogue  D.  Morgand,  250  fr. 

102.  —  Les  Sept  Pseaumes  Péniten tiaux  et  autres  priè- 
res. —  In-12,  maroq.  rouge,  tr.  dor.  (Ane.  rel.). 

Mss.  sur  vélin  de  98  pages,  orné  de  ((uatre  dessins  au  crayon  et 
de  lettres  initiales  en  or. 

«  Ce  volume,  a  dit  De  Hure,  est  d'une  écriture  si  parfaite  qu'on 
M  pourrait  Tattribuer  à  N.  Jarry.  Nous  avons  cherché  inutilement 
<(  son  nom  dans  tout  le  volume.  » 

Vente  Chardin,  208  fr. 

103.  —  Les  Sept  Pseaumes  de  la  Pénitence.  N.  Jarry, 
Paris,  seribebat  1653,  —  Pet.  in-24,  maroq.  rouge, 
tr.  dor. 

Mss.  sur  vélin  de  23  fl*.  encadrés  de  filets  d'or.  Il  est  orne  d'une 
miniature  représentant  le  Roi  David. 
Collection  Ashburnham  (Fonds  Barniis). 

104.  —   Serenissimo   ârmando  Borbonio  principi  de 

CONTY  CONCLUSIONES  EX  PHILOSOPHIA  UNIVERSA  dicat 

et  consecrat  Victor  Meliand,  1647.  —  Gr.  in-fol.  ma- 
roq. vert,  dent.,  tr.  dor.  (Derome). 

Thèse  manuscrite  sur  vélin,  de  la  plus  grande  lieauté,  que  l'on 
peut  attribuer  presque  avec  certitude,  suivant  De  Bure,  a  Nie 
Jarry,  quoicpie  son  nom  ne  s'y  trouve  point  écrit. 

Chaque  page  est  décorée  d'une  bordure  élégante  et  riche  formée 
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d'emblèmes,  d'allégories,  de  eouronnes,  de  chiffres  et  d'armoiries, 
le  tout  exécuté  avec  beaucoup  de  goût  et  rehaussé  d'or. 

Au  commencement,  le  portrait  peint  sur  vélin  du  Prince  de 
Conti,  frère  du  grand  Condé,  pour  lequel  le  volume  a  été  exécuté, 
entouré  de  plusieurs  figures,  et  à  la  fin  on  a  peint  la  plante  nom- 
mée Couronne  impériale,  avec  la  devise  :  Décorai  me  purpura 
juncia  coronœ. 

Vente  du  comte  de  Mac-Carthy,  180  fr. 

105.  —  Le  Temple  de  la  Gloire,  ou  Von  peut  voir  les 
Eloges  et  les  Portraits  des  Illustres  Princesses  de 
Vauguste  Maison  dAustriche  qui  ont  porté  le  nom 
d'Anne,  —  N.  Jarry,  Paris,  scribebat  anno  i6A7.  — 
In-fol.  velours  bleu  brodé  aux  chiffres  d*Anne  d'Au- 
triche avec  aigle  et  colonnes,  et  la  devise  :  Nescit 
occasum. 

Superbe  mss.  sur  vélin  de  36  feuillets  écrit  en  lettres  rondes. 

11  est  orné  au  l-^""  f.  des  armoiries  peintes  d'Anne  d'Autriche. 
—  2**  f.,  frontispice  en  miniature  représentant  Minen'e  debout 
dans  le  Temple  de  la  Gloire,  tenant  le  médaillon  de  la  reine. 

Au  4-  f.,  dédicace  à  la  Reyne  Régente  par  P.  de  La  Serre,  écrite 
en   lettres  dazur  avec  en-téte  et  lettre  capitale  ornée  d'aigles. 

Onze  portraits  de  la  grandeur  des  pages  à  l'aquarefle  gouachée. 

Initiales  ornées  de  fleurs  et  culs-de-Iampe  formés  des  chiffres 
d'Anne  d'Autriche. 

Deux  grands  portraits  dont  celui  de  la  Reine  paraissent  manquer. 

Bibliothèque  Mazarine  (n"  2212). 

106.  Le  Temple  de  la  Gloire,  N.  Jarry  Paris,  scripsit, 
16A6.  —  Pet.  in-8,  maroq.  rouge  doublé  de  maroq. 
rouge  (anc.  rel.  parsemée  à  Tinfini,  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur,  des  chiffres  C.  M.)  (Le  Gascon). 

Manuscrit  sur  vélin  de  20  feuillets  avec  encadrements  d'or. 
En  tète  se  trouve  une  couronne  de  chêne  entourant  le  chiffre 
C.  M.  en  or.  Le  même  chiffre  soutenu  par  deux  branches  de 
laurier  est  reproduit  au  verso  du  dernier  feuillet.  Les  initiales 
sont  peintes  en  or  et  couleurs. 

Ce  poème  fut  composé  à  l'occasion  de  la  victoire  de  Nordlingeu, 
par  Bruc  de  Montplaisir  et  a  été  imprimé  à  Paris  en  1646.  II  a 
dû  être  fait  pour  une  personne  touchant  de  près  au  grand 
Condè,  telle  que  Charlotte  de  Montmorency,  sa  mère,  ou  Clé- 
mence de  Maillé,  sa  femme,  auxquelles  peuvent  également  se 
rapporter  les  initiales  C.  M. 
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Vente  à  l'aris  en  1847,  r40  fr.  -  Vente  Véméniz,  3.2(K)  fr. 
Chez  S.  A.  H.  le  duc  d'Aumale,  au  cliûtcau  de  Chantilly. 

107.  —  Thèse  de  Théologie  (Dédicace  de)  de  E.  T.  de 
La  Tour  d'Auvergne  duc  d'Albret,  1664.  —  Une 
i'euille  de  vélin  in-folio,  signée  au  bas  à  droite  :  Nie, 
Jarry  scripsit. 

Feuille  écrite  en  lettres  capitales  et  italiques  en  or,  en  bleu  et 
bistre,  encadrée  d'un  large  fdct  d'or  : 

lieyum  maximo,  totiim  se  suamque  Ibeoloyiam  dicatf  vovtt, 
consecrat  hiimillimiis  obsequentissimiis  ac  fidclissimiis  scrifus  et 
siibdittis  dnx  d'Alhrel  Quceslio  Thcologica  :  Videte  ne  quis  vos 
dccipiat  pcr  philosophiam  (ad  colloss.J. 

0  strophes  ornées  d'initiales  en  bleu  et  couleurs. 

Dêd.  à  Hardniiin  de  Pérvfixe  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris, 
par  Emmanuel  de  La  Tour  d* Auvergne  dux  d'Albret,  abbas  Sanct, 
Philibert  de  Trevochio,  2.9  fév.  UUi'f.  In  Sorbona  pro  ieniatinn. 

CA\QZ  M.  Th.  Helin,  libraire. 

MANUSCRITS  ATTRIBUÉS   A   JARIIY 

108.  —  Adoration  a  Jésus  naissant,  au  l^""  f.  un 
sonnet  sur  a  la  Nuict  de  la  Nativité.  —  In-12,  mar. 
rouge,  ornem.,  tr.  d.  {Dusseuil). 

Mss.  dans  le  goût  de  Jarrj'.  Le  titre  est  écrit  en  caractères  d'or, 
et  le  texte  encadré  de  triples  filets  or  et  bleu.  Une  lettre  ornée 
peinte  en  miniature. 

Vente  Van  der  Helle  (1868),  75  fr. 

109.  —  Heures.  —  In-8,  chagrin  noir,  tr.  dor..  Fermoirs 
en  vermeil. 

Mss.  sur  papier  contenant  t)  miniatures  et  vignettes,  culs-dc- 
lampe  et  diverses  figuivs  d'animau.x.  Ia:  rédacteur  du  cat.  Paris 
d'illens  (1790)  dit  qu'on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  Jarr}'. 

110.  —  L'Office  de  la  Sainte  Vierge  a  Matines.  —  In-IG, 
maroq.  ol.,  riches  comp.,  tr.  dor.  {Cape), 

Manuscrit  sur  vélin  dans  le  goût  de  Jarry,  de  214  pages  enca- 
drées d'un  filet  d  or.  Il  est  écrit  en  bâtarde  et  le  titre  courant  en 
lettres  rouges.  I^s  en-tctes  et  culs-de-Iampc  ornés  de  fleurs  sont 
peints  en  couleurs. 

Collection  de  M.  le  H»"  Edmond  de  Rothschild. 

{A  suivre).  Baron  Roger  Portalis. 
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M.  le  Docteur  H.  Stilling.  de  I^usanne,  nous  envoie  sous  ce  titre  la 
communication  suivante  que  nous  nous  faisons  un  plaisir  d'insérer  : 

Dans  sa  charmante  préface  pour  le  Bibliomane  de  Nodier 
(éd.  L.  Conquet),  M.  Vallery-Radot  cite,  entre  autres  origi- 
naux, le  Baron  de  Westreenen  van  Tiellandt  qui  devait  être 
assez  connu  puisque  le  Bulletin  du  Bibliophile  lui  fit  jadis 
une  oraison  funèbre.  M.  Vallery-Radot  raconte  plaisamment 
les  conditions  extraordinaires  que  le  baron  imposait  à  deux 
de  ses  amis  auxquels,  après  40  ans  d'attente,  il  promit  de 
montrer  sa  bibliothèque  —  promesse  que,  malgré  tout,  il 
iT^aurait  jamais  tenue. 

Je  me  demande  si  la  légende  n'a  pas  calomnié  le  pauvre 
homme.  C'est  son  ombre,  je  pense,  qui  m'a  fait  découvrir 
dernièrement  au  fond  d'une  armoire  un  minuscule  Cato 
major f  ex-libris  C.  Pieters,  Eg.,  dans  lequel  se  trouve  le  billet 
suivant  : 

15  mai  1830. 

Ayant  acquis.  M'  et  cher  ami,  un  second  exempl  :  du  petit  Ciccron 
ci-joint,  de  Timprimerie  de  Barbou  qui  a  attiré  votre  attention  en 
examinant  chez  moi  quelques  curiosités  bibliographiques,  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  lui  accorder  une  place  parmi  vos  bijoux  litté- 
raires ;  et  de  penser  quelquefois,  en  le  voyant,  à 

V  :  tr  :  dévoué  ami 

DE  Westrrrnen  de  Tiellandt. 
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—  François  Villon.  —  Les  Ballades.  Soixante-dix  illus- 
trations  de  A.  Gérardin,  gravées  par  Julien  Tinayre. 
Edouard  Pelletan,  éditeur,  125,  boulevard  Saint-- Ger- 
main,  i25,  1896,  in-4  et  in-8  de  4  ff.,  205  pp.  et  3  pp. 
n.  chiffrées  (1). 

Depuis  Tannée  1489  où  fut  imprimé,  pour  la  première  fois,  le 
Grand  Testament  de  François  Villon,  jusqu'à  nos  jours,  il  a  été 
donné  plus  de  quarante  éditions  de  Tœuvre  du  poète  parisien  ;  en 
1892,  M.  Auguste  Longnon  en  a  relevé  quarante-deux,  sans  comp- 
ter les  éditions  partielles. 

Les  premières  éditions,  l'édition  originale  entre  autres,  ont 
paru  ornées  de  figures  en  bois  ;  Tune  d'elles,  celle  de  1-^7,  ioipri- 
mée  par  Jehan  Trepperel,  a  été  reproduite  par  le  libraire  Baillieu 
dans  sa  Bibliothèque  (fothiquc  (n«'  III),  en  1809  ;  mais  aucun  édi- 
teur n'avait  encore  osé  l'a  ire  illustrer  à  nouveau  les  vers  de  Maître  Fran- 
çois. C'est  donc  à  M.  Edouard  Pelletan  que  revient  aujourd'huil'hon- 
neur  d'avoir  pris  cette  audacieuse  et  louable  initiative.  Nous  devons 
lui  en  savoir  un  gré  d'autant  plus  grand  que  la  tentative  a  ample- 
ment réussi  et  que  l'édition  qu'il  vient  de  donner  des  Ballades  est, 
je  dirais  parfaite,  si  la  perfection  se  pouvait  rencontrer  ici-bas.  Un 
excellent  texte,  orné  d'illustrations  véritablement  original  es,  imprimé 
avec  de  magniliques  caractères  sur  des  papiers  irréprochables,  que 
peut-on  souhaiter  de  plus  ?  Toutes  ces  qualités  réunies  ne  consti- 
tuent-elles pas  les  éléments  du  beau  livre  7 

M.  Edouard  Pelletan,  estimant  avec  juste  raison  que  Tœuvre  d*un 
écrivain,  prosateur  ou  poète,  d'un  poète  principalement,  ne  doit  et 
ne  peut  être  donnée  que  telle  qu'elle  a  été  écrite  par  lui,  désirait 
avant  tout  réimprimer  le  texte  le  plus  logique  et  en  môme  temps  le 

(1)  Pour  la  justilicutioii  du  tirage,  voir  la  livraison  du  Bulletin  du  filMJo- 
phile,  du  ir>  octobre,  p.  542. 
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plus  clair.  Villon,  certes,  n'a  pas  manqué  d'éditeurs  depuis  Clément 
Marot  jusqu'à  Auguste  Yitu  et  la  langue  imagée  du  turbulent 
escholier  a  suscité  bien  des  discutions  philologiques.  En  homme 
érudit  et  lettré,  M.  Edouard  Pelletan  n'a  pas  hésité  ;  il  ne  s'est 
adressé  ni  à  l'abbé  Prompsault,  ni  à  Paul  Lacroix,  ni  à  Jannet,  il  a 
adopté  la  seule  version  désormais  admise,  celle  qu'a  publiée,  en 
1892,  chez  Lemerre,  M.  Auguste  Longnon.  Cette  version  a  été 
minutieusement  établie  par  le  savant  membre  de  l'Institut  d'après 
les  manuscrits  et  les  plus  anciennes  éditions  et  peut,  dans  l'état 
de  nos  connaissances  actuelles,  être  considérée  comme  définitive. 
Comme  texte,  l'édition  Pelletan  ne  laisse  donc  rien  à  désirer.  Le 
nouvel  éditeur  des  Ballades  n'a  pas  cru  devoir  faire  suivre  son 
texte  d'un  petit  glossaire  ;  je  crois  pourtant  que  cette  adjonction 
nécessaire  eut  rendu  service  à  plus  d'un  parmi  les  bibliophiles  qui 
feront  entrer  dans  leur  bibliothèque  ce  volume  d'un  haut  ragoût. 

M.  Pelletan  n'a  publié  que  les  Ballades  qui  sont,  comme  on  sait, 
intercalées  dans  le  Grand  Testament  et  dans  plusieurs  parties 
encore  de  l'œuvre.  Il  considère  que  ces  Ballades  forment  un  tout 
et  ne  sauraient  être  prises  pour  des  fragments  extraits  de  l'œuvre 
entier  de  Villon.  A-t-il  tort,  a-t-il  raison?  pour  élucider  la  question, 
il  faudrait  se  livrer  à  une  étude  approfondie  du  Grand  Testament  ; 
je  laisse  ce  soin  à  M.  Longnon  ou  a  d'autres  Villoniens  et  je  me 
borne,  sans  prendre  parti,  à  exposer  ici  la  thèse  soutenue  à  ce  sujet 
par  M.  Pelletan  dans  sa  première  publication,  Le  Livre  : 

«  Les  Ballades  de  Villon,  comprises  dans  le  Grand  Testament  et  le 
Codicille  ne  doivent  pas  être  considérées  comme  de  simples  fragments 
de  Tœuvre  à  laquelle  elles  appartiennent.  Elles  ne  se  rattachent  au  sujet 
principal  que  par  un  lien  assez  mince,  par  ce  que  Ton  pourrait  appeler, 
sans  irrévérence,  un  procédé.  Souvent,  et  Tauteur  nous  en  avertit  lui- 
même,  elles  ne  sont  que  le  développement  poétique  d'une  idée  déjà  expri- 
mée :  telles  les  trois  ballades  «  du  Temps  jadis  »,  la  Ballade  c  de  la  Belle 
Heaulmière  aux  filles  de  Joie»,  «  la  Double-Ballade  continuant  le  premier 
propos  »,  etc.,  d'autres  fois,  elles  apparaissent  comme  un  délassement 
du  poète  qui,  povr  un  instant,  tente  une  fugue  à  côté,  telle  la  c  Ballade 
qu'il  feit  à  la  requeste  de  sa  mère  pour  prier  Nostre-Dame  »,  ou  celle 
•<  qu'il  donna  a  un  gentilhomme,  nouvellement  marié,  pour  l'envoyer  à 
son  épouse,  par  luy  conquise  à  l'espée  ».  Des  titres  aussi  loquaces  indiquent 
bien  que  Villon  n'a  inséré  ces  ballades  dans  son  Testament  que  comme 
un  joaillier  sertit  une  pierre  précieuse  dans  un  bijou.  La  pierre  a  sa 
valeur  propre,  sa  raison  d'être,  en  dehors  de  la  monture  ;  de  même  les 
Ballades. 

Certaines,  d'ailleurs,  figurent  en  dehors  du  Grand  Testament  et  du 
Codicille,  et  ont  paru  dans  les  Poésies  diverses  et  le  Jargon.  La  légiti- 
mité d'une  édition  des  Ballades  seules  se  justifie  donc  parfaitement,  pour 
cette  double  raison  qu'elles  ne  doivent  rien  de  leur  signification  au  texte 
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qui  les  précède  ou  qui  les  suit,  et  qu'elles  sont  le  meilleur  de  Toeuvre  de 
ce  poète  original,  dont  Théophile  Gautier  a  dit  qu'il  fut  le  plus  grand 
poète  de  son  temps.  » 

Si  nous  envisageons  maintenant  les  Ballades  au  point  de  vue  de 
leur  exécution  typographique,  il  est  impossible  de  ne  pas  constater 
la  conscience  et  le  soin  avec  lesquels  elles  ont  été  traitées.  Le  mé- 
lange du  caractère  gothique  employé  pour  les  titres,  avec  les 
lettres  rondes,  dont  on  a  fait  usage  pour  le  texte,  produit  le  plus 
harmonieux  effet  ;  en  utilisant  simultanément  ces  deux  sortes  de 
caractères  l'éditeur  a  évidemment  voulu  rappeler  autant  que  possible 
les  anciennes  éditions  publiées  de  1489  à  1532  (cette  dernière  date 
est  celle  de  la  première  édition  de  Villon  imprimée  en  lettres  rondes 
et  mise  en  vente  par  Galliot  du  Pré).  C'est  là  une  heureuse  idée. 

Excellent  texte,  impression  irréprochable,  voilà  déjà  deux  titres 
suffisants  pour  mériter  à  la  nouvelle  et  luxueuse  édition  de  M. 
Edouard  Pelletan  l'attention  des  bibliophiles  ;  mais  à  ces  qualités 
primordiales  s'ajoute  un  troisième  élément  de  succès,  qui  est  l'illus- 
tration. M.  A.  Gérardin  a  pris,  cette  fois,  une  éclatante  revanche. 
Les  soixante-dix  dessins  qu'il  a  composés  pour  les  Ballades  et  que 
M.  Julien  Tinayre  a  magistralement  gravés  se  présentent  avec  un 
caractère  de  joyeuse  humeur  et  d^originalité  qui  cadre  à  merveille 
avec  la  verve  du  poète.  Ën-tôtes  ou  culs-de-lampe,  chacune  des 
vignettes  est  consciencieusement  traitée  (je  le  dis  aussi  bien  pour  le 
dessinateur  que  pour  le  graveur)  et  leur  ensemble  forme  une  succes- 
sion de  petits  tableaux  expressifs  et  colorés  qui  sont  des  plus 
attrayants. 

Il  me  reste  encore,  avant  de  terminer  cet  article,  à  signaler  la 
Deuxième  lettre  que  M.  Edouard  Pelletan  vient  d'adresser  aux 
bibliophiles  et  dans  laquelle  il  traite  «  Du  texte  et  du  caractère 
typographique  ».  On  se  rappelle  que  la  première  lettre  était  consa- 
crée à  la  gravure  sur  bois  ;  dans  cette  seconde,  M.  Pelletan  expose 
ses  vues  personnelles  sur  la  manière  d'établir  un  livre  et  les  idées 
qu'il  y  émet  m'ont  paru  saines,  justes  et  logiques.  Il  se  propose 
d'aborder  ultérieurement  d'autres  sujets  ;  il  nous  annonce  d  ores 
et  déjà  que,  dans  sa  prochaine  lettre,  il  s'occupera  a  de  l'illustra- 
teur et  des  conditions  de  l'illustration  ».  La  reliure  fera  aussi 
quelque  jour  l'objet  d'une  nouvelle  épitre  aux  bibliophiles.  Voilà 
deux  promesses  alléchantes  ,*  souhaitons  que  M.  Edouard  Pelletan 
ne  tarde  pas  à  les  tenir. 

Georges  Vicaire. 
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—  Gaston  Vuillier.  —  La  Tunisie,  illustrée  par  Fauteur. 
Tours,  Alfred  Marne  et  fils,  éditeurs,  1896,  pet.  in-fol. 
de4ff.  et  288  pp.  (15fr.)(l). 

Un  n'a  pas  oublié  le  succès  considérable  qu'a  obtenu,  Tan  dernier, 
la  Sicile  de  M.  Gaston  Vuillier.  Ce  magnifique  ouvrage  lui  a  légiti- 
mement conquis  l'estime  de  tous  les  amateurs  de  beaux  lirres 
illustrés.  La  Tunisie  que  publie  aujourd'hui,  à  la  librairie  Marne, 
cet  artiste-écrivain  le  met  définitivement  hors  de  pair. 

Toujours  avide  de  parcourir  de  nouveaux  pays,  M.  Gaston  Vuil- 
liei-  a  passé,  cette  année,  plusieurs  mois  en  Tunisie  et  a  rapporté  de 
.son  excursion  à  travers  ces  régions  ensoleillées  des  souvenirs  de 
voyage  fort  détaillés  et  des  cartons  abondamment  garnis  d'aqua- 
relles, de  dessins  et  de  croquis.  Ce  sont  ces  souvenirs  qu'il  a  réunis 
t>n  un  majestueux  petit  in-folio,  accompagnés  d'illustrations  de 
|)remier  ordre  et  qu'il  présente  aux  bibliophiles  comme  aux  ama- 
teurs de  récits  de  voyages  sous  une  originale  couverture,  inspirée 
par  l'art  arabe  et  tirée  en  lithographie. 

M.  Gaston  Vuillier  ne  procède  pas,  dans  ses  récits,  comme  les 
[)rofessionnels  du  voyage.  Laissez-vous  entraîner  à  sa  suite  sur  le 
sol  africain  et  vous  reviendrez,  j'en  ai  la  persuasion,  charmés  d'avoir 
tait  la  route  en  compagnie  de  cet  artiste  dont  le  talent  est  si  per- 
>onnel  et  si  délicat.  Les  Ues  oubliées  et  la  Sicile  avaient  déjà 
])erinis  d'apprécier  les  mérites  de  leur  auteur  ;  mais,  dans  la 
Tunisie,  il  y  a  quelque  chose  de  plus.  C'est  un  livre  écrit  avec 
amour,  où  la  poésie  la  pins  subtile  se  mêle  agréablement  à  l'exacti- 
tude de  la  description  et  où  se  font  jour  également  de  ci  de  là  des 
idées  d'une  aimable  philosophie. 

Les  impressions  que  M.  Vuillier  a  consignées  pour  ainsi  dire  au 
jour  le  jour,  dans  son  œuvre,  sont  si  vivement  ressenties  qu'il  n'a 
point  de  peine  à  nous  les  faire  partager;  ses  émotions,  ses  joies 
deviennent  les  nôtres  ;  nous  jouissons  avec  lui  de  la  majesté  des 
nuits  superbes  sous  le  ciel  étoile  de  l'Orient,  de  même  que  nous 
soutirons,  comme  il  a  souffert,  à  la  vue  des  misères  humaines  qu'il 

(1)11  a  été  tiré  spécialement  pour  la  librairie  Rouquette^  ex.  numérotés  sur 
pnp.  (le  Chine,  avec  un  tirage  supplémentaire  des  16  grands  bois  hors  texte 
en  teintes,  destinés  à  faire  état,  savoir  :  1  ex.  contenant  7  dessins  originaux 
(  1  a((unrelle,  4  dessins  au  lavis  et  2  dessins  à  la  plume),  à  1000  fr.  ;  1  ex.  conte- 
nant 3  dessins  originaux  (2  dessins  au  lavis  et  1  dessin  à  la  plume)  à  500  fr.  ; 
3  ex.  contenant  1  dessin  original  (au  lavis)  à  200  fr.  ;  et  20  ex.  avec  le  tirage  à 
part  des  planches  hors  texte,  à  60  fr. 
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a  rencontrées  sur  sa  route  et  dont  la  vie  souterraine  des  Troglodytes 
lui  a  fourni  un  triste  exemple.  Car  M.  Gaston  Vuillier   est   un 
c  humain  »  ;  il  compatit  aux  peines  de  ses  semblables,  prenant  un 
réel  intérêt  à  ses  hôtes  d'un  moment  dont  il  nous  dépeint  si  curieu- 
sement l'existence.  Il  ne  s'est  pas  borné  à  faire  revivre  à  nos  yeux 
ce  qu'il  lui  a  été  donné  de  voir  ;   il  a  surtout  étudié  les  mœurs 
mystérieuses  des  Arabes,  leurs  croyances  et  leurs  superstitions.  Son 
livre  est  rempli  d'impressions  personnelles,  d'un  charme  pénétrant 
et  communicatif.  Pendant  les  quelques  mois  que  Tartiste  a  passés 
là-bas,  il  a  vécu  de  la  vie  des  indigènes  ;  il  s'est  mêlé  à  eux  pour 
écouter  le  conteur  ou  pour  suivre  les  exercices  du  charmeur  de 
serpents . 

Chaque  page  du  livre  est  d'un  style  si  clair  et  en  même  temps  si 
coloré  qu'il  semble  que  l'on  voie  tout  ce  que  la  plume  de  l'auteur 
écrit  lorsque  son  crayon  ne  nous  le  montre  point. 

Gaston  Vuillier  a  parcouru  la  Tunisie  en  tous  sens  ;  il  l'a  exa- 
minée, décrite  sous  tous  ses  aspects.  Si  Tunis  la  capitale  l'a  retenu 
un  plus  long  temps,  il  a  néanmoins  visité  Carthage,  Bizerte, 
Sousse,  Kairouan  la  ville  sainte,  Hadège,  Mahdïa,  El-Djem,  Sfax, 
Gabès,  Krich-el-Oued,  Aîn-Tunga,  etc.,  etc.  Partout  où  il  a  passé 
il  a  noté  sur  son  carnet  ce  qui  lui  a  paru  curieux  ou  documentaire, 
il  a  exécuté  des  aquarelles  ou  dessiné  quelque  pittoresque  croquis. 
Le  récit  de  l'expédition  du  Marquis  de  Mores  et  la  fm  terrible  de 
l'explorateur  a  fourni  le  sujet  d'un  émouvant  chapitre. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'analyser  ici,  en  détail,  les  trois  cents 
pages  de  la  Tunisie  ;  je  laisse  aux  lecteurs  le  plaisir  de  les  lire 
dans  leur  texte  original,  mais  je  me  permettrai  néanmoins  de  leur 
signaler  la  belle  préface  de  l'auteur  qui  est  assurément  un  fort  joli 
morceau  de  poésie...  en  prose,  de  même  que  le  a  Cœur  sanglant  i> 
et  l'adieu  des  choses  qui  se  lit  à  la  page  finale  du  livre. 

Les  illustrations  abondent  dans  le  volume,  soit  hors  texte  (dont 
4  aquarelles)  soit  dans  le  texte.  Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Gaston 
Vuillier  dont,  si  je  suis  bien  informé,  plus  de  mille  exemplaires 
sont  déjà  souscrits  avant  la  mise  en  vente,  aura  l'heureux  sort 
qu'a  eu  la  Sicile,  d'être  épuisé  presque  dès  son  apparition  aux 
vitrines  du  libraire.  Et  cela  ne  surprendra  aucun  de  ceux  qui 
auront  feuilleté  la  Tunisie,  car  c'est,  je  le  répète,  un  véritable  beau 
livre,  écrit  avec  sincérité  et  illustré  par  un  maître. 

G.  V. 
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—  Eugène  Rolland.  —  Flore  populaire  ou  histoire  natu- 
relle des  plantes  dans  leurs  rapports  avec  la  linguis- 
tique et  le  folklore.  Tome  I.  Librairie  Rolland,  2, 
rue  des  Chantiers,  Paris,  1896,  in-8  de  2  ff.,  iii-272  pp. 

(6  fr.). 

L'auteur  de  cet  ouvrage,  qui  comportera  peut-être  une  dizaine  de 
volumes  dont  le  premier  vient  de  paraître,  est  connu  de  tous  ceux 
qui  s'adonnent  à  Tétude  des  traditions  populaires.  Il  n'est  pas  un 
folkloriste  qui  n'ait  eu  recours  aux  savants  travaux  de  M.  Eugène 
Rolland  qui  font  autorité  en  la  matière  ;  sa  Faune  populaire  d£  la 
Fraiiceii),  son  Recueil  de  chansons  populaires  (2),  ses  Devinettes 
ou  Énigmes  populaires  de  la  France  (3)  sont  couramment  consultés 
avec  profit. 

Le  nouveau  recueil  que  publie  aujourd'hui  M.  Eugène  Rolland 
est  un  recueil  systématique  des  noms  populaires  donnés  aux  végé- 
taux et  des  proverbes,  devinettes,  contes  et  superstitions  qui  les 
concernent.  Si  l'auteur  a  recueilli  des  documents  ou  des  indications 
pour  les  noms  de  l'Europe  ancienne  et  moderne,  TExtrême  nord  de 
l'Afrique  et  l'Asie  occidentale,  il  est  bien  certain  pourtant  — 
M.  Rolland  le  dit  lui-même  dans  son  avertissement  —  que  l'Europe 
occidentale  y  occupe  une  place  prépondérante.  Les  sources,  en 
effet,  lui  ont  été  plus  accessibles. 

Les  plantes  sont  classées  dans  l'ordre  généralement  adopté  par 
les  botanistes  modernes,  c'est-à-dire  que  l'on  a  suivi  la  classifica- 
tion de  A.  P.  de  Candolle  pour  les  familles  et  celle  deNyman  pour 
les  genres. 

Les  folkloristes  ne  seront  pas  les  seuls  à  trouver  leur  compte 
dans  la  nouvelle  publication  de  M.  Rolland  ;  les  philologues  y  pui- 
seront certainement  aussi  bien  des  indications  utiles,  car  la  Flore 
populaire,  comme  la  Faune  sa  devancière,  constituent  un  impor- 
tant monument  lexicographique. 

G.  V. 

(  1  )  Paris,  M aisonneuve  et  C  %  1876-1883,  6  vol.  in-8. 
<  2)  Paris,  chez  l'auteur,  1883-1890,  6  vol.  in-8. 
(3)  Paris.  Wieweg,  1877,  in-12. 


CHRONIQUE 


A  rinstitut.  —  M.  Salomon  Ucinach  a  été  élu  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  après  cinq  tours  de 
scrutin,  par  19  voix  contre  4  données  à  M.  le  Marquis  de  Beaucourt 
et  10  à  M.  Derenbourg.  M.  Salomon  Reinach  remplace  M.  Hauréau, 
décédé. 

M.  Giry  a  été  élu  membre  de  la  même  Académie,  après  trois  tours 
de  scrutin,  par  20  voix- contre  8  données  à  M.  Babelon  et  1  à  M.  Flach. 

M.  Giry  remplace  M.  de  Rozière,  décédé. 

A  l'Hôtel  Drouot.  —  M.  Roger  Marx,  inspecteur  des  beaux-arts, 
vient  d'adresser  à  M.  Edmond  Bonnaffé,  Téminent  collectionneur, 
une  lettre  ouverte  publiée  par  le  Voltaire  et  dans  laquelle  il  propose 
la  création  d'une  bibliothèque  de  catalogues  à  THôtel  Drouot. 

L'idée  de  notre  confrère  ne  j)eut,  semble-t-il,  que  faire  son  che- 
min, et  nous  le  souhaitons  vivement,  car  une  bibliothèque  de  ce 
genre  est  appelée  à  rendre  les  plus  grands  services  aux  bibliophiles, 
antiquaires,  artistes,  libraires,  collectionneurs,  en  un  mot  à  tous 
ceux  qui  s'adonnent  à  la  bibliophilie,  à  l'art  et  à  la  curiosité. 

La  Bibliothèque  de  M.  Ghallemel-Ijacour.  —  M.  Challemel- 
l^cour,  qui  vient  de  mourir,  a  légué,  par  testament,  sa  bibliothèque 
au  directeur  de  l'École  normale  supérieure.  Toutefois,  d'après  la 
volonté  du  testateur,  ses  livres  ne  devront  pas  entrer  dans  la  biblio- 
thèque de  rÉcole,  mais  être  «  distribués,  par  un  procédé  convenable, 
en  tenant  compte  du  goût  et  des  vocations,  aux  élèves  de  la  section 
des  lettiTs  qui  doivent  quitter  TÉcole,  l'année  de  mon  décès.  » 

Exposition  de  dessins  et  aquarelles.  —  L'Exposition  de  des- 
sins originaux  et  aquarelles  de  MM.  Georges  Bellenger,  Dunki, 
Gérardin  et  Daniel  Vierge,  ainsi  que  des  fumés  de  MM.  Clément  Bel- 
lenger, Florian,  Eugène  Froment  et  Julien  Tinayre,  dessinés  et  gra- 
vés pour  les  éditions  Pelletan,  s'est  ouverte  à  la  Galerie  des  éditions 
d'art,  125,  boulevard  Saint-Germain,  le  20  novembre  dernier.  Cette 
exposition  durera  un  mois. 

Index  biblio-iconographique.  —  Notre  collalMirateur,  M.  le 
Baron  de  Claye  (d'Eylac)  a  fait  tirer  à  part,  à  50  exemplaires  numéro- 
tés, sur  papier  de  Hollande,  l'intéressante  préface  qu'il  a  écrite  pour 
l'Index  biblio-iconographique  de  M.  Pierre  Dauze,  dont  le  succès 
saffîrme  chaque  jour  de  plus  en  plus.  M.  le  Baron  de  Gaye  y  expose 
1  état  de  la  bibliophilie  depuis  une  trentaine  d'années  et  y  développe 
des  idées  fort  justes  sur  le  goût  des  livres  à  notre  époque. 
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Bibliothèque  de  F  Abbaye  de  Montmartre.  —  A  lire  dans  le 
Bulle  lin  dii  Vieux  Montmartre  (1896,  n"  27)  une  étude  très  documen- 
tée de  notre  érudit  confrère,  M.  Gaston  Duval,  sur  u  la  Bibliothèque 
du  Vieux  Montmartre  ».  Il  a  été  fait  un  tirage  à  part  de  cet  article, 
orné  de  deux  planches  hors  texte  et  de  plusieurs  fac-similés. 

Le  monument  d'A.  de  Montaiglon.  —  On  vient  d'inaugurer, 
au  cimetière  du  Père-Lachaise,  le  monument  élevé,  sur  l'initiative 
de  M.  Henry  Havard,  à  M.  Anatole  de  Montaiglon,  le  regretté  profes- 
seur de  l'École  des  chartes,  aux  frais  d'un  petit  groupe  de  parents, 
(iélèves  et  d'amis. 

Vente  de  livres.  —  17-19  décembre,  à  la  salle  Silvestre  :  Collec- 
tion très  importante  de  livres  du  XVI*  siècle  sortis  des  presses  de 
Christophe  Plantin,  imprimeur  à  Anvers,  et  d'ouvcages  anciens  et 
modernes  sur  l'escrime,  le  duel,  la  marine,  les  voyages,  le  commerce, 
les  colonies,  les  pêches,  la  jurisprudence,  la  bibliographie,  etc. 
provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  E.  M*".  (Libraires  :  MM.  Emile 
Paul  et  fils  et  Guillemin). 

Nouvelles  de  l'Étranger.  —  UAthenœum  annonce  la  fusion  des 
deux  célèbres  Sociétés  anglaises  pour  l'histoire,  la  Royal  historical 
Society  et  la  Camden  Society. 

^— ^  On  a  vendu,  le  20  novembre  dernier,  à  Londres,  une  véri- 
table curiosité  typographique.  11  s'agit  d'un  journal  publié,  en  1831, 
par  l'éditeur  Bertholds,  intitulé  :  Le  Mouchoir  de  poche  politique. 
Les  droits  sur  le  papier  étant  fort  élevés,  Bertholds  imagina,  pour 
les  éviter,  d'imprimer  sa  gazette  sur  du  coton  vulgaire.  D'après  le 
Temps,  la  collection  entière,  qui  comprend  144  numéros,  publiés  à 
:iû  cent,  l'un,  soit  douze  douzaines  de  mouchoirs,  a  été  mise  aux 
enchères  par  MM.  Sotheby  et  adjugée  8.500  francs. 

— ^—  I^  Centralblatt  fur  Bibliothekswesen  annonce  que  le  roi 
Menelik  a  ordonné  la  création  d'une  bibliothèque  à  Addis  Abeba,  où 
il  réunirait  tous  les  manuscrits  existant  dans  son  Empire. 

Le  Mémorial  de  la  librairie  française  ajoute  que  Menelik  fit  cons- 
truire Tan  dernier  deux  radeaux  pour  aller  chercher  à  l'île  sacrée 
de  Debra  Sinaî  un  certain  nombre  de  manuscrits  qui  étaient  l'objet 
de  la  vénération  des  habitants.  Menelik,  après  les  avoir  fait  mettre 
dans  un  étui  en  soie,  en  confia  la  garde  à  un  fonctionnaire  et  en 
fît  faire  des  copies  pour  la  future  bibliothèque  d'Addis  Abeba. 


L  ivres  qJ\jdii  vea  iix 


Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,  Généalogies,  Ex-libris,  etc. 

-  Notice  sur  un  livre  annoté  par  Pétrarque  (Ms.  latin  22U1  de  la 
Bibliothèque  nationale),  par  M.  Léopold  Drlisle.  Tiré  des  Notices 
et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et  autres 
bibliothèques.  Tome  XXXV,  2«  partie.  Paris,  imprimerie  nationale, 
librairie  C.  Klincksieck,  in -4. 

-  [Tacuinum  snnitatis  in  medicina|.  —  Ein  Veronesisches  Bildcr> 
buch  und  die  hofische  Kunst  des  XIV.  Jahrunderts.  Von  Julius 
von  Schlosser.  [Vienne,  18951.  Gr.  in-4  (avec  13  planches  et  des 
gravures  dans  le  texte). 

Par  M.  Lkopoi.u  Drlisle.  Extrait  du  Journal  des  Sauants.  —  Septembre 
1890. 

-  Les  Le  Bouge  de  Chablis,  calligraphes  et  miniaturistes,  graveurs 
et  imprimeurs.  Étude  sur  les  débuts  de  l'illustration  du  livre  au 
XV'^  siècle,  avec  200  fac-similés  dans  le  texte  ou  hors  texte,  par 
Henri  Monceaux,  conservateur  du  musée  d'Âuxerrc,  correspondant 
du  Ministère  pour  les  travaux  historiques.  Paris,  A.  C/aiic/i/i,  2  vol. 
très  gr.  in-8  (40  fr.). 

Tiré  à  200  exemplaires. 

-  Bibliographie  hellénique  ou  description  raisonuée  des  ouvrages 
publiés  par  les  Grecs  au  XVIP  siècle,  par  Emile  Legrand,  profes- 
seur à  rÉcole  nationale  des  langues  orientales.  Tome  IV.  Paru, 
Alphonse  Picard  et  fils,  in-8. 

Ouvrage  terminé.  Les  4  vol.  sur  pap.  ordinaire  (100  fr.);  sur  pap.  de 
Hollande  (200  fr). 

-  Quelques  documents  sur  les  Petit,  libraires  parisiens,  et  leur 
famille,  par  Ph.  Benouaru.  PariSf  in-8. 

Extrait  du  liuUetin  de  la  Société  de  rhistoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de 
France.  Non  mis  dans  le  commerce. 

-  l-.es  Barbou,  imprimeurs.  Lyon  -  Limoges  -  Paris  (1524-1820),  par 
Pai:l  Ducourtieux,   imprimeur,  membre  de  la  Société  archéolo- 
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giquc  et  liistoriquc  du  Limousin,  correspondant  du  Comité  des 
Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  sous-conservateur  du 
musée  national  Adrien  Dubouché.  Limoges,  imprimerie-librairie 
limousine  P«  H.  Dncourtieux,  gr.  in-8. 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  50  ex.  sur  pap.  d'Arches,  numérotés  de  1  à  50. 

-  Le  Moyen  de  parvenir,  par  Beroalde  de  Verville,  avec  notice, 
variantes,  glossaire  et  index  des  noms  par  Charles  Roger.  Paris, 
Alphonse  Lemerre,  2  vol.  in-8  écu  (15  fr.). 

Fait  partie  de  la  Bibliothèque  d'un  Curieux.  Il  a  été  tiré,  en  outre,  20  ex. 
numérotés  sur  pap.  de  Chine  (50  fr.  les  2  vol.). 

-  Registres  des  protestants  de  Nantes,  Blaiu,  le  Ponthus,  Suce  et 
Vieillevigne.  Actes  de  Fétat  civil  reproduits  ou  analysés  par  le 
Marquis  de  Granges  de  Surgères.  Nantes,  chez  l'auteur,  in-8. 

Tiré  à  10  ex.  sur  pap.  Van  Gelder  (n"  1  à  10)  et  100  ex.  sur  pap.  teinté 
(ir*  11  à  110). 

-  Deuxième  Lettre  aux  Bibliophiles.  Du  texte  et  du  caractère  typo- 
graphique [par  Edouard  Pelletan].  Éditions  d'art,  Edouard 
Pelletan,  125,  boulevard  S^-Germain,  in-8  (3  fr.). 

II  a  été  tiré,  en  outre,  20  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (10  fr.). 

-  DoMEMco  CiAMPOLi.  —  I  codicl  frauccsi  della  R.  Biblioteca  Nazio- 
nale  di  S.  Marco  in  Venezia  descritti  ed  illustrati.  Venise,  Léo  S. 
Olschi,  gr.  in-8  (20  fr.). 

Tiré  à  :^  ex.  :  il  a  été  tiré,  en  outre,  6  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (40  fr.). 
Publications  de  luxe,  de  bibliophiles. 

Chez  Hachette  et  C»e  .- 

-  La  Vie  et  l'Œuvre  de  Meissonier  d'après  ses  entretiens. 
Avec  une  étude  par  O.  Gréard,  de  FAcadémie  française. 
Illustré  de  30  planches  en  taille-douce,  de  18  planches  en 
couleurs  tirées  à  part  et  de  250  gravures  dans  le  texte.  Gr. 
in-8  (40  fr.). 

Chez  Marne  : 

-  La  Tunisie,  par  Gastox  Vuillier.  Orné  de  4  gravures  hors 
texte  en  couleurs  et  de  90  gravures  noires  dans  le  texte  et 
hors  texte.  Pet.  in-fol.  (15  fr.). 

II  a  été  tiré  25  ex.  sur  Chine  (n**  1  à  25)  entièrement  souscrits  par  la 
librairie  Rouquette. 

Chez  E.  Pion,  Nourrit  et  C»®  ; 

-  BouTET  DE  MoxvEL.  —  Jeanne  d'Arc.  Album  gr.  in-4  oblong. 
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renfermant  la  reproduction  en  chromotypographie  de  48 
compositions  à  l'aquarelle  (10  fr.). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  25  ex.  sur  pap.  pelure  du  Japon  (n**  I  à  XXV)  à 
150  fr.  ;  125  ex.  sur  pap.  fort  du  Japon  (n**  1  à  125)  à  100  fr.  ;  et  12S  ex.  sur 
pnp.  de  Chine  (n**  12C  ù  250)  à  100  fr. 

—  Gruyer  (F'.-A.).  —  Les  Quarante  Fouquet  de  Chantilly.  In-4, 
(40  héliogravures). 

Tiré  à  150  ex.  (100  fr.). 

Chez  (Al.  Tallandier  : 

—  Les  Affiches  étrangères  illustrées.  200  reproductions  en 
noir  et  en  couleurs  d'après  les  documents  originaux.  In-8 
colombier. 

Tiré  à  25  ex.  sur  Japon,  contenant  une  suite  sur  Chine,  du  trait  tiré  à 
part  de  toutes  les  lithographies  (150  fr.)  ;  25  ex.  sur  Chine,  contenant  une 
suite  du  trait  tiré  ti  part  (130  fr.);  et  1000  ex.  sur  pap.  vélin  (75  fr.). 

Publications  diverses. 

—  Ei'GKNE  AssE.  —  Le  Palais  au  XIX«  siècle.  Le  Premier  Avocat 
général  Oscar  de  Vallée.  Paris,  in-8  (avec  un  portrait  en  héliogra- 
vure). 

Tiré  à  180  ex.  sur  pap.  vélin  et  20  ex.  sur  pap.  do  Hollande.  Non  mis 
dans  le  commerce. 

—  Lks  Maîtres  de  l'affiche.  Publication  mensuelle,  contenant  la 
reproduction  en  couleurs  des  plus  belles  affiches  illustrées  des 
grands  artistes  français  et  étrangers,  éditée  par  Timprimerie  Cliaix. 
(2  fr.  ôO  la  livraison). 

Sommaire  de  la  13*  livraison  :  Julf.s  Ciiéret  :  Affiche  pour  le  journal 
«  Le  Courrier  français  »  (Impr.  Chalx).  —  Eugène  Grasset  :  Affiche  pour 
les  «  Fêtes  de  Paris  »  (Inipr.  Appel).  —  Forain  :  Affiche  pour  le  «  Salon 
du  Cycle  >  (Impr.  Ilérold).  —  Wild  Bradlky  :  Affiche  américaine  c  When 
hearts  are  trumps  ». 

Les  abonnés  ont  reçu  comme  prime  avec  ce  numéro,  une  épreuve  d*un 
dessin  original  de  Chéret  pour  les  Maîtres  de  l'affiche. 

Cette  livraison  commence  la  2"*  année  de  la  publication  ;  rappelons 
que  l'abonnement  à  12  livraisons  est  de  27  fr.  par  an  pour  Paris,  de  2Bfr. 
pour  les  départements  et  de  30  fr.  pour  l'étranger  et  les  colonies.  Il  est 
tiré,  en  outre,  100  ex.  de  luxe  sur  papier  du  Japon  à  80, 81  et  83  îr. 

—  Octtave  Feuillet.  —  Julien  de  Trécœur.  Illustrations  de  Mar- 
chetti,  gravées  sur  bois  par  J.  Huyot.  Paris,  Calmann  Lévy,  in-16 

(6  fr.). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  50  ex.  sur  pap.  de  Chine  numérotés  (30  Dr.). 
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—  Prosper  Mkrimée.  —  Une  Correspondance  inédite.  Avec  une  intro- 
duction de  t'erdinand  Brunetiére.  Paris,  Calmann  Lévy,  in-18 
(3  fr.  50). 

Il  n  été  tiré,  en  outre.  25  ex.  sur  pap.  de  Hollande,  numérotés  (I2fr.5()). 

—  Prosper  Mérimée.  —  Colomba.  Illustrations  de  Gaston  Vuillier, 
gravées  sur  bois  par  Romagnol.  Paris,  Calmann  Lévy,  in-16(6fr.). 

II  a  été  tiré,  en  outre,  100  ex.  sur  pap.  de  Chine  pour  la  librairie 
Conquet  (30  fr.). 

—  Alphonse  Daudet.  —  Les  Mères.  Illustrations  de  Myrbach.  Paris, 
A.  Lemerrey  in-8  (10  fr.). 

—  Pierre  Louys.  —  Aphrodite.  150  illustrations  de  A.  Calbet,  gra- 
vées sur  bois.  Paris,  librairie  Borel  {directeur  Edouard  Guillaume], 
in-8  (3  fr.  50). 

II  a  été  tiré,  en  outre,  25  ex.  sur  pap.  de  Chine  (souscrits  par  la  librai- 
rie Rouq nette)  et  73  ex.  sur  pap.  du  Japon  (25  fr.). 

—  A.  Decai'ville-L.\chênée.  —  Charlotte  Corday  et  ses  portraits  et 
spécialement  le  pastel  conserve  à  la  Collection  Mancel,  de  Caen. 
Cncn,  imprimerie  E.  Adeline,  in-8. 

Extrait  des  Études  Caennaises^  livraisons  8,  9  et  10,  publiées  par  la 
Société  <Ie  photographie  de  Caen. 

Publications  sous  presse. 

Librairie  L.  Conquet  :  François  Villon.  Œuvres.  Préface  et  texte 
revisé  par  Jules  de  Marthold.  Quatre-vingt-dix  illustrations  en 
deux  teintes  de  A.  Robida.  In-8  raisin. 

Tiré  à  350  ex.,  savoir  :  n**  1  à  30,  ex.  sur  pap.  de  Chine,  avec  une  suite 
des  tirages  à  part  du  trait  et  une  suite  coloriée  (souscrits)  ;  n**  31  à  100, 
ex.  sur  pap.  de  Chine,  avec  une  suite  des  tirages  à  part  du  trait  (250  fr.)  ; 
ir*  101  à  150,  ex.  sur  pap.  de  Chine,  sans  les  tirages  à  part  (200  fr.)  ;  n**  151 
à  .350,  ex.  sur  pap.  vélin  à  la  cuve  du  Marais  (75  fr.),  plus  un  ex.  tiré  sur 
pup.  vélin  blanc  contenant  les  dessins  originaux  de  A.  Robida  et  les 
modèles  de  teintes  données  par  l'artiste  {vendu). 

(Pour  paraître  en  décembre). 

Librairie  des  Éditions  d'art  (Edouard  Pelletan.)  :  L'Oaristys,  idylle  de 
Théocrite.  Texte  grec  et  traduction  nouvelle  de  M.  André  Bellessort, 
précédée  d'une  lettre  de  Sicile  par  M.  Anatole  France,  de  TAcadémie 
française.  Illustrations  de  Georges  Bellenger  gravées  par  E.  Fro- 
ment. In-4  et  in-8. 

Tiré  à  350  ex.  savoir  :n*l,  ex.  sur  Whatman.  in-4  raisin,  texte  réimposé, 
contenant  tous  les  dessins  originaux  avec  une  double  suite  d'épreuves 
d'artiste  signées  sur  Japon  et  sur  Chine  (d  souscrire);  n*  2,  ex.  in-4  raisin, 
texte  réimposé,  contenant  une  aquarelle  originale  sur  chacun  des  faux- 
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titres,  avec  une  double  suite  d'épreuves  d'artiste  signées  sur  Japon  et  sur 
Chine  (à  souscrire)  ;  n**3  ù  27,  ex.  sur  Japon  ancien  à  la  forme,  10-4,  texte 
réimposé  contenant  une  aquarelle  originale  avec  une  double  »uite 
d'épreuves  d'artiste  signées  sur  Japon  et  sur  Chine  (300  fr.)  ;  n**  28  à  30, 
ex.  sur  vélin  du  Marais  à  la  forme,  in-4  raisin,  texte  réimposé,  avec  une 
double  suite  d'épreuves  d'artiste  signées  sur  Japon  et  sur  Chine  (d  fous- 
crire)  ;  n**  31  à  80,  ex.  sur  Japon,  avec  un  tirage  à  part  de  toutes  les  gra- 
vures sur  Japon  et  sur  Chine  (150  fr.)  ;  n**  81  h  180,  in-8  raisin  sur  pap. 
vélin  du  Marais,  avec  un  tirage  à  part  sur  Chine  fort  de  toutes  les  gra- 
vures (75  fr.)  :  et  n**  181  à  350,  in-8  raisin,  sur  pap.  vélin  du  Marais  OOfr.). 
(Pour  paraître  en  décembre.) 

Librairie  Ed.  Sa(jot  :  Paris-Âlmanach,  'A"  année  1897.  Texte  par 
Ch.  Morice.  Ilhi.stré  par  Aug.  Lepèrc  de  14  compositions  originales 
dessinées  et  gravées  sur  bois  dont  6  imprimées  en  couleurs  à  repé- 
rages (6  fr.). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  10  ex.  sur  vélin  de  Hollande,  avec  deux  suites  et 
les  successifs  des  bois  tirés  en  couleurs  ;  10  ex.  sur  Chine,  avec  dcus 
suites  et  les  successifs  des  bois  tirés  en  couleurs  (50  fr.);  40  ex.  sur  Chine, 
avec  deux  suites  (25  fr.)  :  et  25  ex.  sur  Japon,  avec  deux  suites  (35  fr.). 

(Pour  paraître  prochainement.) 
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Rtlllinllintiu  SntliiHiilr:  Al.miip  Di'iMiLAtMni  >>  Ut  •  'mi  il  n|ii»  I  ilr.  l-nru: 
ChmU'U  ErXKpxi  1  l'iVL  o'£)niiU',  \LMitn-  i  '  mit  de 

lfln>iilit>lli*i|U('MniHvliin;T»HTriiciiTT;riEji[:>i  .>.i  a  : 

ftvi.  LActmDK,  (twi  AiuIxIm  llvn>>i  Miiui»    '  u'>r, 

rr..M-..    M..,. IV,   lir    î.-.    IUl.lL<,ll.;.,nr    lir    I   ^  ,.,i 


ilm  IHIrili^IiDn  finiiçai*;  ViMUile  i»  5iIIiht  tii:  Viwoiiim,  •!•  IdSdcIJU 
itn  ItHilliipUlIn  frwniMk:  Kan».  <lc  lu  UlbliiilliAqttr  MuBuulr.  Ir  H.  P. 
So«HU«cui«L,  UjSiiuSiuM.wdiivIiteauv.Uiiilrti  ualliuuala;  r.TiNtnr 
Hl^iiMiui-r.tKrropaiulaialiIrl'IiwiHuI .  nblii*  T(icb«ru:  lUt-iur»  TmiB' 
KMJx  ;  aliltc  l'M.  ttuiuM:  >iaaai»t  Viuma.«le>a  BimiiMfc^nig  llnadatt 
hutt  ViiRTtuMnu  HUiUMlMvuln;  île  la  gtuulp  IIUi)IqtlMi|Uc  da  l4Hii.«lt:. 


ON  SOl'SCBir  i  l'.UIS 
A    I.A    LIBRAIRIE    TECHENfi:n 


11».  KIME  «AIHTOUIKUILË 

ISDG 


LIVRAISON  DE  FKVRIER 


A1.B.\AN1)RE  DUMAS  l-ll*S  cl  la  BibliophillL., 
|inr  M:  d'EyJnc . 

LU  STYLE  A  lA  FIN  DP  XK-  SIÈCLE  ll«m  Ira 
urIsUK-onilirs  ii|iplii|Ui»à  lu  reliure  UeslivrciF, 
(>iu-  M.  1^^)11  liruel 

LA  PRESSE  SOllS  LE  PHEMIEII  EMPIRE,  |Wr 
M,  le  vieijiule  de  Grour]iy;'/î/iy    ,    .    .    .    - 

DOCUMENTS  sur  Ica  rclktirs  des  Onlici  royaux 
de  Sainl-Mieltel  i^l  dti  .Sainl'Esprit,  pur  M.  P 
Mnzenjlli;  ixtiitci  . 

CHRONIQUE ,    - 

REVUE  DE  PUBUCATIÛNS  NOUVELLES,  pur 
M,  G««rgiîs  Vicaire    .-,.--...- 

UVBES  NOUVEAUX  .  


M' 


Prière  de  s'mlnrsser 

Pour  lont  ce  qui  concerne  la  rédaction,  â  M  GEORasfl 
VlCAlHK,  Directeur  du  ffu/W/fl  <ta  mblioflttle. 

fX  iHiur  Its  ab(iiiaL*nipnl&  au  liulhlin  du  iSiblitiptiitt .  ik  la 
Mliruiric  Tccltciit'r,  2I!K  rue  Sidiit-'Honiirif 


■Iii  HiMInplù 

Jtruiiliu  fiuafileds 

nUiiuKci'llv  ■>  1  iiiiprlnivr 

Éo,  0  la 

»I1U 

lE.AUbli 

nabla>(«i,ai; 

•  infini 

>In>  piiliUcMlt 

•.1»  Ji>  lu»' . 

.Innl  1] 

vv« 

nnwt  . 

nc*/itfi,sf. 

ri..J(,Kmr-, 

«.ÏU- 

n»i 

VIUST  DK  l'AIIAllllK 


MAURICE     TODBNEL'X 


MARIE-ANTOINETTE 

DEVANT   LIIISTOIRE 
ESSAI    bibliographique: 


Iti-8.  iinprimv  à  ]0O  esemiil-,  danl  SO  •Fuletuent  mU  tlant 
I»  commerce,  —  Prix  ■  6  fr, 

L»  nu«vmti  inTail  do  l'iutniir  •!«  b  BlbUogrmpbla  d«  l'blilAlr* 
lU  Parla  pvniant  U  BévnloUan  Imnçala»  mifnrtnp  du  p«tl- 
culiril^  pi'ij  uu  polnl  l'^iiutïn  nlr  In  Mémuifrl  it»  latitmi,  «ir  In 
dittna  CarrttpattiltutfM  ihANia,  <itr  lav  (unijiblfli*  rllrl^  aunn  la 
Rtio»  H  wr  la*  Inmiui  niwhrne»  Jotil  vile  ■  Ol^  \'iA^vt. 


UfilItlUEt  TttHENCII 

LA  BIBLIOIMIILIE  Ki\  18U4. 

Pau  DEYLAC 

(B-nECXAVO 


Beau  volume  petit  îr-8,  papu-  i\b  Uotlonilii 
Prix  :  10  Ir. 


Cf  tal'irneeaitltml  lex  lithit»  lit»  df^c  onnér*  pai-wa  ytiklidenuHWht 


LK  VKKn-  1  Lj  «EMi-  uimunit 


k  Btbiiophilii 
k  BtbilophUft 


la  «n  isM-ea . 


Librairie  TECHENEI 


LIVRES  IVAHES  LT  I'HÉCIKUX 
Ctvrrs  gothiifurâ 

rirnonllrt  il  aiitri» 

HMimm  de  Cfi«H/m* 

ritfeTItS  £fl'  Ln-i-ÉnAj-uHE  uv  xVi*  «Ë<il£ 

MiiiiiiscriU  9ur  vèliri  ei  avec  rnuiialureE. 

llnniluliiULt  liiiktnrlitUUK  -  CtnutiM 

PIÈCES  SUIî   LHISTOIHE  DE  rilANCIÎ 

Ri>]|nni«  n»Rlvnt»m>  nvrn  Armolrlns 

Ouvrages  5ur  les  Renu\-Arts  et  l'Art  flrnrualiqni 

Publications  sur  le  Moyen-Age 

elc-,  Ole. 

INCUNABLES 

ftDITIOM»  PRIN-CF.I>S  -   ÉDITIDX-S  ALt>l)4BS  -   Rl.ZfcVIÛ    | 

hJitiotu  ariglttala  àet  granit  &tuiiun /raitfaif 


Il  ouvroKM  do  biNio<li^|iiv  nr  riiiilotra  il«  FruM,  Il 
«t  1*1  4nU<|Ull>.^,  1»  aununuUirpM,  I  arubràlugte.  elc. 

ACHAT  DE  BlBLlOTnÈQUES 


Bililiopoliaaa.  cauloooo  lparai»anl  Uiu>  tutdta*  mOu) 
da  livrea  ajiciutis,  nrvnf  et  ciirlvux.  <h)  vQiiia  ua  pris  i 
inorquës. 

14-  AibJio/tnliuiiu  eat  envoyé  gratiijiemflnt  fi  totia  le*  \ 
&buiiiiéa  dit  H»Oeiin  da  UiUiùpliilp. 
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SOÉXANTE-TnOISIUie   AKXBB 


BULLETIN 


BIBLIOPHILE 

ET  UL'  UIULIOTHÉCAIRE. 

ItavVP.  MENSVEU^ 


Pablié«  par  la  LIBRAIRIE  TEOHEMER 


UM.  tiHiUin  Ami.  iIk  lu  !UI]licilkix|u«  dr  lAnnud:  Hnni  BlUuun.  tlu 
Abu*  dei  livre*  :  P»vl  BuMnutnK.  Jo  In  BtliUuUièi|ue  lic  rAnciwl  :  A.  Cuik 
noN,  UiutAnl  iIp  I'IhiIHuI  .  iiutuu  ub  Cij,tr  (i/Ktijw:!:  Comla  C.  m 
bi»«riikiiiLSi  EiunixT  Countvr:  &,  [ttcuniLU-f-tcubiU.  île  la  UlbUn(U«iniB 
tIeUieni  l.f  oi-oi.»  UaaLK.  incnilirv  de  l'IiatllHt.  udnalutolnilMU  g«ii^l 
du  ta  llll>llntb(«|De  Nallniuili!;  Jikepu  UnMr*.  Varmii  lliifbuic:  JniEnr 
Ihniaiit,i>:  riunuiu  D<ii'iXMtn<  île  lu  IUIiIIeIIm'^ik'  Suilowilei  \uaat 
UcvDCoKifol  à  la  Kiutr  irappclilB  Po/b;  Qiiji(.l>  ILi-uiii:»].  PiITI.  d'E»' 
«ni*,  Ai.nM-41  FiuiTRiJK.  «ibiiliilUriilfur  il*  lu  lUbtloUi^uc  Maiwlao: 
Ta!mtt.vTt;vi«iiuieDvnwiiTC«T:l.&o«r>MicL;  Vtra.  i^rjuiic,  det  Aait* 
rfM  Iltta,  Cu.  MAuicn^i  Mauu.  dv  U  IIHilli>(li^r"v  MwaiMini  nnvr 
Mann».  île  ta  (lll>llolli«tu*  rfn  TAticiHl  :  fiimuin  Mutaint^c  anMvIilf)- 
(ùléusrnptie  i  lioaoHD  M<'-;>iiv,  'tr  i.-i  I'iIiII'iiIi-'-im-  il*  Omintil*  i 
Gmiuh  l'tiin.tnfHlhnKirl  ii>  Mnrati  itadok 

flciKTV.I'mlilenl  liiMioi:!!'  <i;vi«i  l^ii-lt 

t'icDTî  liartiii  ftoiiMi  ^iw.  I  : -^  frnaptlt; 

fiiiixinii  l'iM>:t,Brai|ri.T.  I     .  ,    .t'kSccUU 

ilva  nibUoHltlu  th»»tai%:  Vu.-  NI  iliMii.  .Il'  1^  Vi.i.lL-  .l«  RibliB|ltll)ai 
TiOiifiil-,  Ilartiii  lul  DiivtL  iiiEinbcc  dn  rtmltlnl,  <lc  In  SucliU  Je*  Bllillir 
pliUn  IiBBT*!»'.  VldiDilc  oc  S^DUiTT  ••(  ttoxOMiPi,  ll>  lu  KoCfiiK  Ihs 
Dllillnpiaiia  Irui«aU;  &3iwir.  •>£  In  Rllil>ni|>A|iii!  \allmuiU:  le  JL  P. 
SoBioniTuact  : lliSHi  »ms,BRl>liblr  ku>  AtiiMioiiuUuualia.  P.TtMOKt 
ne  L^itiiOQïB,  rnrri«]inBil(Hii  Hd  riiulIlBl:  nl>L>  Ti>cauu>l  HiinURS  Tmid- 
tamn  -,  ubtiA  t:n.  l'niuiN  >  r>t.m»iii  Vi>:iiue.  ilr  In  lllliUolli^m  Uaarlac; 
&né  ViitaTMinan,  WbUtiihrtitrt  t»r  in  fnnido  (IlliUntbfifiie  de  l4«n,  «te. 


16    HARS 

^)N   SittSCItlT  A  PAISIS 
A    LA    LIBRAIRIE    TKCHENER 

lU  uojntC'  ■•  t.  oMiKUict 
>1*.  ttVt  SAIKT<UONOn6 


rjvuAisoN  m'  i:>  suns 


NOTICE  SliR  UN  UVRlî  UASTKOLOOIK  <1« 
.Ivan  ijiu:  lie  Ucrri,  avL-c  une  planclie,  i>nr  M, 

Uiipolil  Ddisir lis 

LES  PETITS  1«)MANTIQ|;ES.  A.  Fonlonoy.  par 

M.  Kug^ne  Asse.    .        .  .    ,        .        ,      J17 

NOTE  Sim  GAFFET  DE  LA  BBIFABDIÊRE,  pnr 

M.  lo  bni'on  Ji'rûnie  l'idion    .    - IS 

GUSTAVEBI«:nET.  («Il  M  Moiirte  Toarneus        13(1 
FRANÇOIS  1"  ESTIENNEcI  sa  Biuiillf,  pur  M. 
Joseph  Uooioulio  -    .        .    .    .    -     .  137 

CHRONIQIE  ...  110 

VENTE  BEIJXIN     ...         1*7 

llEVl :ii  DE  PUIIUCATIONS  NOUVELLES,  pur 

M.  linorgc»  Vicaire 150 

UVRES  NOUVEAUX  .....  i..:i 


Prière  du  s'nilnjsser  t 

Pour  (OUI  ce  liai  concerne  la  rédaction,  a  M.  (ixanw 
YlCAIIlR,  IllrecllMlr  <|H  fiillirlin  tin  limtniiMt . 

Rt  puni-  les  oijciufleineuli  au  RuItrJin  du  lÈllill'iithlli  li  lu 
Llliralrte  Teebeqer,  mil.  rue  Suinl'llonot^. 


TIENT  IIE  PJUUnHU 

M  A  l:  R 1 C  E     T  O  U  R  S  li  U  X 

MARIE-ANTOINETTE 

DEVANT   LIIISTOIRE 

EISSA.!     BIBI^IOGnA.PHIQUE: 


lii-4,  imprime  A  tflO  exriDpl.,  dnni  50  Mnlrniiml  mh  ilaa^ 
le  onmnini».  —  Prâc  :  Il  Tr, 

ti>  TUMVKM  tnMil  ^^v  l'niiii-iir  de  b  BUiUaffraphla  d»  nuitatre 
d«  Parta  paadnot  la  RtvaluUoo  tr«ncal»a  nnf'.-'n^  rit*  («rti 
«alarili»  |idu  nii  (uinl  mnuuB  hii  lis.  K<-iiii>ire    de    L^uniii,  mt  lui 

Itsiitc  CI  «nr  In  Iraraiu  iMMknw*  iloiil  alln  a  i!M  Volga). 


iLA  lilBLIOPHILIE  EN   1894 

Par  D'EYLAC 

I  R-  l>lî  Ct-trEi 

Dean  voluint!  |>eUt  m-&,  papier  de  IJcilliio[)« 
l'rix  :  10  Ir. 


La  BibUophUle  «a  1801-93  .    ,      10  tr. 
L*  BUtUc^hUie  eu  18d3  ...      10  b-. 


.w.  _  »  - 


Librairie  TECH  EN  ER 


uvues  riAîiEs  et  précieux 
(ivtts  gdti)tt)iir6 

3r«aii(Ltl  tt  anlm 
lioma'ti   de   Chrvaterie 

PClfrreS   ET  LITTÊllATUBE  DU  XVI»  SiÈCLB 

uvnea  a  riouRRs  sur  uoir,  ANciBKHeâ  ainoNiq! 
MnntmcriLt  mr  vâliit  ot  avw:  minditiinM. 

UoRUniiïiit»  liwbirM|tie*  —  Qiaii«« 

PIÈCES  SUH   LHISTOlItE  DE  FRANCE' 

Railiirm  nnrjpiiHcs  nvtn:  Arninlrlu* 

Ouvrage»  snr  le»  Dcnus-Arts  cl  ['Arl  (lrnnt.i tique 

Publioiilions  tur  le  Moyeii-Agc 

etc.,  elc. 

iNCUMABLES 

ÏDtnOKS  PRIMCKP5  -  EDITIONS   aLUIKES   -   ELXRyB 
ÉJUians  nri^imiles  dw  grjnJs  f4uietm /mufuii 


Oeitf  ourra{<«  (Le  MUmMi^q»  Rur  l'iiblolre  liit  France,  ta 

ACHAT  DE  BIBLIOTIIÈQIJES 


Bihliopvliana,  i-JiIaiogufi  {[inramanL  loos  iMtttttu  mùî^ 
ie  livres  aiiffiona,  rarft)  «t  curioux,  au  vente  tux  pnXr 
laarquês. 

Le  fiililitfpoftniiti  esl  envojrA  gralultAment  À  Ion»  tu 
abouties  du  Butttilin  du  SHiUopItUe. 
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SOnEAKTE-TROISIËUE    A 


BULLETIN 


BIBLIOPHILE 

KT  Dit   BIHLlOiilÊCAlBK. 


ntvi-t  moiSiiu-LB 


Publfâo  p«u-  la  LIBRAIRIE  TECBEHBR 

MM  CraCua  Aiwi,  dn  la  l(it.Unlli<i|U*  i\r.  J  \<  ■ 
Amit  liH  Uvroil'Ai-X  thiNïi^tii.dRlii  Blblii>ii> 
MB.   UtiirAM   lia    l'tiiUltiil  ^  Ritn*i  nt   IJ.iit 


I 


tilUabtnliTlU' 
il»  la  fiiUtc 
UUiUnUifeti 


jKM*v-iiieBTiirn»H'X-.DbWCii.rMun»(>Muec>Viui(iK, 

fiil>lt<]ttidi|ui>H]UBrii*c;Ati(tVii»minnNi,BilillatliAwlntlelagnudn 


16    AVBIL 


ON  SOUSCIIIT  A  PAIÎIS 
A    LA    LlBRAiniE    TECHENEU 


3»,  DUB  SAnîT^aaKuiiE 


LIVRAISON  DU  U>  AVKIL 


LE  PIONNIKR  DE  SEURDRE.  rL^raprirad  avec 
uac  iiitrnfUirlion  et  des  noies  ))»r  ^f.  Kmjlc 
Pk-r.l 157 

LES  I»1:TITS  m)MANTlQUES.  A.  ï^onlaney, 
par  M.  Kiigi'tip  Asse  («iiVel I6&1 

DOCUMENTS  sur  les  ii-Iieur»  de»  Onire* 
royaux  de  Snîal-Michcl  ul  iId  Saiol-Espril,  j^ 
M.  r.  Mur-crollfi  (suite) Iffô, 

REVUE  DE  l'UHLtavriONS  NOUVELLES,  pw 
M-  Gcnrïics  Vicain!    ...._,,.._       {)||4 

VENTE  Illit.U>N  (.tiii7ei  .  SlÂ 

CHHOMQlfE 213 

LIVRES  NOUVEAUX  .    .  LUS 


Priirc iJc  snilrcssrr 

Pour  (oui  ce  qui  coocn'OD  la  rédaction,  i  U,  Gsonmî' 
Vicjukk,  Dlrectciu'  (lu  BiitlcUn  dn  BibKopbile; 

l^  pour  IcK  nlKtnncmpnl»  sa  RalMUt  dn  BibUniihBt^  h  la*  • 
Librairie  Twlioniu-,  21!*,  me  Salnl-HimorÉ. 


immiMn'tli.  d  l'Imiirimorl*,  ll>i«UnrE.iliitiUi)lu<rD[ditc.  i>  lii  t.iltllaflilll*. 
sa  bUBOn,  uDt  iluruiiutnU  UiMIU<Uttoliv,iuiU<(itiplicK.aiuHit)»i  ■ui»4  (iiw 
lin  yiiliUialtODi  •]■!  tuM  diMI  II  leni  vaiayt  un  uniiiMn  it  *i  lUlOUUM  • 
VtCAtm.  »].  rut  ScJwffV.wi  Hf.rdt  JMiii-NHnart  |I>bniJrlr  fMAmT', 


•nesl  DE  PAtlATTlt& 


MAURICE    TOURNE UX 


A  RIE-ANTOINETTE 

I»KVANT   L'HISTOIUE 

ESSAI     BTBUIOOR  APH1QUK 


[n-&,  Inprimi;  à  100  exctupl. ,  dont  30  scnlciaent  mis  dans 
-Prlx.Ofr. 


Le  nuntmiu  Inoôl  ilc  l'oalFar  àe  U  BlbllograpUe  te  llilctolrs 
de  Paris  pendant  in  RèvalatioD  Irançalse  tniferoiD  ^  [oru- 
mliiril^  pFB  DO  point  ounanc*  «ur  te*  Uéiiuirv»  ib  Ijutitm,  ow  IM 
diMtxs  Carrtrpaïuiaiia»  imeilllt»,  lur  Ih  [«mplii*!*  illilgte  oonti*  la 
Hmiw  vl  (Di-  Ici  Iraniu  atmktm»  dtnit  i-llc  %  Ht  \'ol^¥l. 


unuiMi  TKatuncn 


LA  BIBLIOPHILIE  EN  1894 


Par  D'EYLAC 

tB-OKClAIti) 


beau  vitlume  pelit  ta-9.  pupivr  de  Hollande 
Pris  :  10  ir. 


C«^Mfum«ciMif(ettl  In  lahU»  dia  drtu!  ann'i»  jMnuv  pnbMtmiKm 


■  :<  r^:^Tr.  *  i*  »t»ir,  i.innAinit 

La  BiblinpliUie  en  lB9i-tKt .     .      10  &-. 
La  BibliophUio  «n  1603  ...     10  tr. 


LiBRAïuii:  TECHENER 

UVUES  RAHES  LT  PRÊOEOS: 

(mts  jjotljiiitus 

3m?rrs*i«n>    ï':in)l|*>>*t     Diroïll,    kt    Siman    D'Mtii    P>o*"ihf> 

3nid«tUI  H  «ultn 

Raiitntu   lie    iJhrtmli'ria 

MlÉTf»  ET  LITTÉnATimE  1)1'  XVI*  SIBIXIS 

UVItRB  A  f'tGUKKS  Sl'H  UOIS,   A^CIKNNeS  CnnONIQPItS 

WatiDscritB  snr  vélin  el  avec  minialores. 

I>iie<nni<nt«  ?ii«lnriipin  —  Qurlr* 

PIÈCES   suit   LHISTOIKE   DK  l-RAXCE  | 

Rftlltire»  iin«(«nn«c  nvcc  AnnolMn 

OiivraiTM  sur  1»  Beaux-ArU  vt  l'Art  dmnnllfjae 

Pablùwlintis  sur  le  Mayen-Agv 

tic,  vie. 

INCUNABLES 

AUITIONS   l'HIMCPPS  -  P.DITION&  ALDINBS  -   DUCVTM  { 
liditiiMi  arigiit-tlet  rftr  grand»  ytnhmri  /runçuit 


»  ttaintp'H  lia  hI)illiillt/u|UQ  eiir  l'hUinlre  Un  frtau»,  in 
ut  1m  JuiUf|u!iat,  k  iiuui)>iuiiitl()uu.  l'arctivoloylfc,  ulir 

ACHAT  DE  BIBLIOTHÈQUES 


ltiMiopoli4trta,  cdtalo^u  ([wiraisisaiil  tous  lflEil4»U[nu)li4'l 
de  livres  anciuiis,  mrvs  cl  cunoiu»  en  vuolu  aat  pfi%  I 
RUirxiuês. 

1^  liibliupnliatut  esl  eiivové  gniUiKenieiit  et  loti?  lot  I 
abaaucsdu  HuBeiiti  da  FTibUaphile. 


co»Ai^e^froi9i6ife  MKém 


KiatETIN 

BIBLIOPHILE 

ET  DU   miJLIOTlIÉCAIRK, 
timi'E  .Miassi'ULtE 

Pnndà*  ta  ]8m  par  Huitua  Nomui,  PkUL  Ijci>ai%.  G.  I*>ieiio>, 
Pnbllée  par  la  LIBRAIRIE  TCCHEHEB 


SB   XAZ 

ON  SOL'SnniT  a   fANIS 
LA    LIBRAIRIE    TECHENEU 

■lit.  UVIi  «AINT  HUSOnt 

IMUU 


LIVRAISON  l)V  lô  MAI 


œi'f  U'ŒiL  St'lt  LES  PLUS  BEAUX  SPE- 
i:[Mr->'S  (le  la  n-liurt!  rrançajsc  ai»  XVl».  XVH' 
i-<XVIM«!^iiVI<s,pnrM.I£nieji(Ou?i)liri-nnticlln):l       S&t  \ 

UN  AMATEl'M  UJHRALN,  c(ir«»pondani  (le 
Pein~ii:.AI|i)KiiiwlL-Kariibi!FvQler,piirU-rHbl>( 
Cil.  IVImin ^.J 

LES  PE'irrS  MOMANMQUES;  A.  FonlH!i''y. 
(lar  M.  l-îug6of  \sse  (snile),    _    .     ,     . 
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